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REVUE 



HISTORIQUE 



LE GÉNÉRAL DAGOBERT 

AVANT LA RÉVOLUTION. 



Luc-SimèoQ-Augttste DaguberL, ou, comme on le tJomtnâLt 
pour le disttngvier de ses deux frères cadets, Dagoberl de Fonie- 
nilles estoèle 8 mars 1730 daus la Oassû-Normaudie, à la Cha-» 
pelie-Enjuger*. 

U appartenait h cette petite iiobiesse^doût les membres étaient 
officiers de père en fils, et lorsqu'il disait que la bravoure, l'es- 
pril militaire et le goût du service sembleot héréditaires daas 
oerlaÎDes familles et que l'exemple et les propos des pai'ents y 
gravent debonue heure des aetititueuls daus le cceur des eofauts, 
c'est à sa tûiûiUe, h la famille des Dagobert qu'il pensait^ Son 
grand-père avait été officier au régimôul de Cantî^y. Sou père, 
qui fut blessé en 1719 au siège de Fontarabie, servit peudâût 
quarâute ans aux dragous « avec toute la bravoure et la diâ- 
tinctioD possibles »*. Un de ses oocles fut tué k la bataille de 
Ouastalla ; un autre était officier au règiraetit de Bretagne lors- 
qu'il dat fuir <?» Prusse à la suite d'un duel; un troisième, son par- 
rain, commanda à La Ilougue une compaguie détachée de THôtel 
mral des Invalides. Ses cousins^ les quatre ûls de son ûticle et 
parraiu, servirent pareillement, Tun au régiment d'Auvergne, 
l'autre dans la gendarmerie, les deux autres dans les troupes 
coloniale». Ses deux frères entrèrent, comme lui, dans l'armée; 
Tun, Gabriel, ou, ainsi qu'or* Tappelait, Dagoberl de Groucy, 
son camarade et compagnon d'armes, le remplaça comme lieute- 

1. Au liflu dil La Rafooderie. uù soo père pvMédaU uq cbaiMU Aujourd'hui 
dètruU. 

2. S«t Annèt èUiflnt d'axur au cberron d'or, eti lèl« deui loupt pasunt, «n 
poloto un lion <l*or ratnpaal. 

y Ordonnaneii françaUe^ p. 11-12. 

I. C«rllllcatdu ui^or d^ mji règimcnl. Cf. A. Muriintio, U Général Dag^ 
^tri. {.yoticês, mémov-es et itoctimentê publias p^r la Société d'agrituUure, 
d*artJkéoioftit et dbixloire nulurdla de U M^acbe, t. JX, IHÎH), p. 134.) 
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2 1. CHtTQDET. 

nant au régimenl de TourimisiB lorsqu*il fut promu capitaine et 
servit avec lui au régimeut de Royal-Italien durant douze ans; 
l'autre, Jean, connu sous le nom de Dagobert de Boiâfoûiaine, 
appartiat à la compaguie écossaise dee gardes du corps. 

On croit qull voulut d'abord être officier du génie et, sous la 
Révolution, lorsqu'on lui demanda ce qu'il faisait avant d'être 
soldat, il répondit qu'il était étudiante Quoi qu'il en soit, il fut, 
le 9 mars 1756, nommé lieutenant au régiment de Tournaisîs 
8ur la proposition du colonel, M. de Courcj, et il fit, en cette 
qualité, toutes les campagnes de la guerre de Sept ans. 

On avait alors formé, pour suppléer à Tinsuffisance des troupes 
légères, de petits corps de volontaires'^. Ils étaient tirés de tous 
les régiments de Tarmée, chaque compaguie fournissait un ou 
deux hommes, et ce fut à la tète de ces corps que se révélèrent 
d'excellenta officiers à qui Toccasion de se signaler avait encore 
manqué, La Noue de Vair, Saint-Victor, Verteuil, Deuferré''» 

En 1759, Dagobert, entraîné par son zèle, entra dans le corps 
dirigé par La Noue de Vair^ 11 y commanda le contingent du régi- 
ment de Tournaisîs et il eut pour camarade un sous-lieutenant du 
régiment de Nassau-infanteriet Krieg, qui fut, comme lui, géné- 
ral sous la Révolution. Plus lard, Krieg se vantait d'avoir com- 
battu aux cùtés de La Noue de Yair en ceut aËTaires et d^avoir 
exercé, dans cette troupe de volontaires, les fouclioos d'aide- 
major. 

Dagobert regarda toujours La Noue de Vair comme son 
maître et il ne parlait de lui qu'avec vénération. En 170Ô, il 
rappelait que La Noue de Vair comprenait l'avantage d'une 
attaque vive et impétueuse et qu'avec 400 volontaires ce chef 
intrépide avait obligé 1,700 Hanovriens à mettre bas les armes. 



L Notice peraoi]nell« d« Do^^obert (ArcblTM ée la Gu<!rre oa A. G,) et Babié 
el Beamnoal, Gâterie militaire^ an Xtlî, vol. Ill, p. 2, 

1* Le comte tle JUarlaJgae, le mentor de Cleriuont, propoaail toutefoia J^ laa 
Abolir; ■ ceU, di>ail-tl, occasiaane beaucoup de désordre el ebagiine les régi- 
meuLs, lea camarades sont obligée de faire le service de caui qui voDt aux. 
TolonUireB, e\ It3& soldats ne demaDdent à y aller que pour le gaspillage cl le 
iouatraife â la dkdplîae u. (Cam. Roussel, le ConUf de Giâortt P* 400.) 

3. Ordonnance ftançaise, p, IÛ9 et 147. 

4, Il y avait au aemce sîi rrërea La Noue» Q(b d'un capitaine réformé Ju 
régiment des dragons de la mut. Dmi. &ucc4T»bèr«ut dans la guârre de Sept 
aus : VaUt capitaine aide-major au régiment de caTilçHe de Mardn, raulre^ La 
Noue de V«iir, chef dea rolonUires qui portaient son nûm. Deux, âulrefi, La 
Noue de Vicui-PoDt et le chevalier de La T^oue, èlaieal CApilaiaes aux grena- 
diers de France. Ua antre, le couile de La Noue, était inapecteiar d#a mitleea 



tE GÛSHàL DkGOBtWT kfkïïT LA R^VOLOTlOir. S 

Nul, dans le corps de La Noue de Vair, ne fut plus ardent, 
^bà» audacieux que Dagobert. Le 9 juillet 1759, à la surprise 
de Miuden, où il TÎt de près à l'œuvre les TolonUireâ de Fi»- 
cher on, comme on les Dommait, les Fbcher, une balle le frap- 
pait légèrement à la joue. Il assistait» le 1*^ août sulvaut, à la 
bataille de Miadeu et il était à la droite commandée par le maré- 
chal de Brogiie qui mOQtra dans cette jourûèe une malheur-euse 
ijutécisioD. Sous les yeux de Dagobert, le canon ennemi écrasait 
les grenadiers de France; ces soldats d'élite tenaient ferme; ils 
eurent 300 hommes hors de combat et deux de leurs colonels 
furent tués. Pourquoi, a dit depuis Dagobert, étaient-Us en 
panne deTanl la batterie qui les foudroyait? N'auraient-ils pas 
infiniment moins perdu s'ils avaient, le sabre à la main, couru 
k oeite batterie? Leâ volontaires de La Noue de Vair étaient tout 
pnocbe, entre la première et la seconde ligne, en colonne fort 
Barrée* et ils n'essuyèrent presque aucune perte : La Noue de 
Yair avait eu l'eâiprit de les placer dans un abaissement de ter- 
rain et les boulets leur passaient par-dessus la tète pour don- 
ner dans la régiment de Piémont qui se trouvait à la seconde 



awdw cfltca dt brnUgne. M j AfBil eoûn Tabbi de La Noue. TÎcaire géiiémldu 
dioeèu dtt aieaus. qnl avaU »rvi ùnte an% dan» le régimenLd^ tHvalene d'Aa- 
muai. Notre L« Nou« de Vair {Loui»-SUûifrt3»)« Ut9u(eii»ut en second (8 Juin 
I74t}f o»d«De (B JQin 1743), lieutenant (3 juillet I74&), capiUlae (15 janTJer 
1749/» |tait c«piUin« au règimenl d'Enghiea «ve« coinmiftsion de Ueiileaont- 
odtoM), bitmé AQi deui JAmbêa é Lanfeld el grètlNè pJir tmis foii d'uiiQ satnme de 
HOlirm (TT Juillet 1747, lî norembre !710, 21 nrrH 1752], étail noté coranie 
■A • olBckr qui donnait les pluâ grAUilc^ eft|)«Tancc5 i, rohime «un gurçon 
traldt «ppliqoér ttdtml oq disait beaucmp de bien », H If. roi l'iiTalt Kralifi^, 
M OMïU lie f^Trter t7&8, d^uue |>ea9Îoii de 400 lirrea aytét m belle dèfea»e de 
iÊMthourg. Il péril le Î5 julllel 1760, au lendemalu de la Journée ou le inarécbal 
4é BcDglte BTalt forcé te prince Ferdinand 4 %p retirer aur Wnlfha^en. Les 
VOiMktalret de M. de Vair poursaîTaie/it TJremetil les Lolûnrtas eii]ienite& et M. de 
Sponkeo U» iTtlt arrêté» et tes pre&saît A son tour Ivrsqu'ils furent d&gagéa 
par le eorpft de M. de Cbabo. C'est à ce TnomeDl que M. de Vair fut lue par un 
keal^l de ranon. <• te pauvre i\e Vairt b -^'écriu Etuchambeau; il éUtJt> dinait 
te ciievalicr du llujf, c reeoiDUiaadable par aa «aleur et &ea tateotj », et t/Eu- 
Awl écriVAit A Tlioreac : t C'est uae p«rter car il retnpUâuit bien sa besogae, i 
(Oa Uuy «t RoebambcaD au miuinire, 26 et 77 Juillet 17(10, A. G.; LEofant A 
Tbocenc. 2G Julllal, CarneS de fa tabrttache, 1900, p. lOf); Pajol, t^t Gnfrm 
mu UniU XV, L y, p. &4,) Il fui reinpUré A ta tétn de ton cor(» par Sainl- 
TldOTi de U légion royale. Peu avAnl sa mort, en cette mtftni; année 17t>0, il 
AVâU pablté 4 Fnflcfort-aur-ie-Uein, «u deui volumes, un remarquable euvrage» 
JVevtWtei eoTutUuiion* miUtaini. Il y fait un graml éloge do Fulard itl t. 11, 
p. CS-iUi]« génie Inmlneux, dlt-11, plein de cm Idées qui déTeloppcnt et ertaat 
b* gnuda bainmftj, ei dont le* oufftt|{ea > aaront le aorl du paradii p0rdu de 
JUltoa qui ne fut Traitneol priaé que longtemps après su uiurl ■. 
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ligne* Quelques jours plus lard» pendant la retraite do maré^^liaî 
de Contades sur Cassel, Dagobert accompagnait les trou[>es qui 
dégageaient la garuisoti du château de Marbourg et délogeaient 
des gorges de Munden les éclaireurs du parti contraire*. 

Il était à Taflaire de Schunatadt. Le 27 aoùl, le prince de 
Ilolsteiii et le prince héréditaire de Brunswick campaiect devant 
Schweinsbarg. Le maréclial de iîroglie alla les recopnaître. Il 
fit marcher dans la petite plaine deSchîîDstadt les volontaires de 
La Noue de Vair, L'enuemi avait uo poste sur un mamelon assez 
élevé en avant de sa droite. Le maréchal dit aux volontaires 
qu'il fallail se saisir de ce poste. Dagobert y courut» et courir 
est le tenme dont il se sert, courir est l'ordre qu'il donna, 11 
monta sans s'amuser à tirer un seul coup de fusih L adversaire 
fit un feu très vif; toutes les balles passèrent au-dessus de la tête 
des Français et Dagobert prit possession de la hauteur sans avoir 
perdu presque pei'sonne. Mais les ennemis revinrent en nombre. 
Ils gravirent le mamelon en tirant le plus qu*ilâ pouvaient, et 
tous leurs coups portaient, tous leurs coupa rasaient le sominet du 
tertre et tuaient ou blessaient un Français : de cinquante hommes 
que Dagobert avait conduits k l'assaut» il n'en ramena que sept*. 

Le 2 septembre» à Ober-weimar, il fut chargé par des hussards 
qui lui enlevèrent tous ses équipages. Mais il sut résister à leurs 
attaques réitérées; il para les coups de sabre avec un fusil et 
reçut une légère blessure k la raain gauche. Sa défense laissa le 
temps aux régiments de dragons de Caraman et d'Apcbon, qui 
cantonnaient sur les bords de la Lahn, de rallier leurs fourra- 
geurs, et M. d^Apchon déclara que les deux régiments devaient 
leur salut au lieutenant Dagobert'*. Le 18 septembre» lorsque le 
maréchal de Brogîie s'empara de Welzlar, à Tassant de la prin- 
cipale porte de la ville, Dagobert reçut une forte contusion à 
répaule. La Noue de Vair récompensa sa valeur et son zèle en 
le faisant major de sa troupe. 

Le jeune Normand exerçait ces fonctions le 6 janvier 1760 
lorsque son chef eut ordre de suivre la rive gauche de la Lahn 
jusqu'à une lieue de Marbourg, et il eut* dans cette journée, sou 
cheval tué sous lui en présence du maréchal de Broglie qui 



r Ordontiance franiXtU^, |i. HS-t49; Richard Waddlngdiii, ta Guerre de 
Sept ant, t. 111. |L Gî; PaJDl, /«i Guerret sous louis XV» l. IV, p, 4|7. 

2. Ôrthnnance f^ançaâer p- 147-146. 

3. Cf. P^ol (i^M GuerreM sous Louù XV^ i. IV, p. 453) qui, à ce propos, 
parle des rjolaataire» d« M. de Yen! 
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Tefiait reconnaître une redoute que le prince Ferdinatjd avait 
établie sur la Lahii pour couvrir sa retraite. Mais, neuf jours 
aprè»» Daguberl quitlail h son grand regret le corps de La 
Noue de Vair. Son colouel le rappelait au régicûent de Tour- 
pour rattacher k la conjpt^giiie des chasseurs. 

1^ encore, Dag'obert se distingua. Le 17 octobre 1760, dans 
on engagement près de Wosel, au lendemain du combat de CIos- 
tercanip, il reçut un coup de feu. Sou capitaine voulait l'envoyer 
h rambulance. Dagobert s*opinîâtra à rester à la léte de sa 
troupe et il reçut un second coup de feu. Celte blessure, la plus 
grave qu*il ait eue, — une balle demeura dans le pied droit et, 
dlisait>U en 1779, le faisait par intervalles souffrir prodigieuse- 
ment, ^ lui valut une graliâcation de 300 livrés^ 

iDoomplèlemenl guéri, il revint k son régiment et» durant Thi- 
ver de 1700 à 1701 , il eut plusieurs missions épioeuses dont il se 
tira à la satisfaction de ses chefe, C'est ainsi qu'il traça et ouvrit 
nue marche d'armée sur cinq colonnes, de Wanfriedeu à Mùl- 
haa^ten. 

Nommé le 18 juin 1768 capitaine commandant la compagnie 
do litrulctiant-colonel, il fît les campagnes de Corse, et les soins 
qu*il prit puur fttrtifîer Biguf^lia, au le régiment de Tournaisis 
teoait la tète des quartiers de l'armée, et pour pratiquer des 
obomins dans les environs de cette place, lui méritèreut, outre 
les beiges de M. du Chauvelin, une gratilication de 400 francs*. 
« U'aprèales léraoignages tjui m'ont été rendus par vous-même p^ 
écrivait Chaurdin an colonel de Tournaisis, * et par les diflFé- 
rtnts aimnmndant.siJu régiment à Higuglin,de8 soins queM. Da- 
gobert a donnés aux travaux pour la défense de ce poste, je tous 
prie de vouloir bien dire de ina |iart à M* Dagobert que je lui en 
sais beaucoup de gré et. que Je serai foK aise de faire valoir, 
dans roccasion, son /Aie, son assiduité ut son intelligence. » % 

' ■ "ent de Tourriaiais fut supprimé par une ordonnance 

di I 1775 et incorporé dans le régiment Rojal-ltalien qui 



|. l.Mtrï^ lie Choineul, It rnar^ I7GI : c Le J\oi atyiinl bitri fcriihi, Monai^inr, 
sot \9> C4im|»le que jr lui ai rendu Ji- vos Hervice» (^t de U blea»urr que vaim nrcx 
natt 1« t7 oclalirv 1760 en ^ivrraat uui t-ha!»!H?un, vnus ncoord^r unn gntJfU 
etUan de troî» cenU IJTre» ^ur W i|uatnj>mtt denier, jv ti>«s en donne nrw. * 
(JL G.) Cr, U leUrtj ité Cli<>i><eul au n>l(»ii.>l Gonlauil d« Saint-G«ni^i, du même 

' /w^t..*.- .1- 1-, ftrMllle île nAg^bert nu A. DO 

finn Litl fut donné'* 1i' t7 Juin 1770; rï. Irtlrc Je ChuiiToHn 
- 1, M. ..r^,,^.~,.,^. J*j dèciiuiliri* t7lj». (A. D.) 
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compta doréûavaDt deux bâtaiUoos au lieu d*un. Dagoberl, devenu 
capitaine titulaire l'année précédente (31 janvier 1774)i passa 
au Royal-Italien coiuiue capitaine de fusiliers et, k la revue du 
régiment, d^ailleurs composé d'hommes très beaux et très solides* , 
l'inspecteur maréchal de camp comte de Salis Marschliasle Dota 
< bon officier de guerre ». 

D vit désormais de la vie de Royal-Italien et il accompagne 
son régiment dans sê.s garnisons, soit dans le midi, âoit dans le 
sud-ouest, en 1776 k Toulon, de 1777 à 1780 à Perpignan, — 
avec détacheraenls k Gollioure, à YiUefranche-de^Coufient, k 
Montlouis, — en 1781 et en 1782 à Rochefort, en 1783 k FUe 
d'Olêron, en 1784. 1785 et 1786 k Toulon, en 1787 àMontdau- 
phin, en 1788 k Briançon. 

Dans Tannée 1777, pendant que le régiment était à Perpignan, 
Dagobert commanda les compagnies détachées à Vtllefranche-de- 
ConJIent et il tes exerça si bien, les maintint en un ordre si par- 
fait qu'il reçut les compliments de ses chefs et de ses inspecteurs, 
MM, de Grave et de La Luzerne, * M. Dagobert, disait La 
Luzerne, est un officier excellent et qui a servi le roi avec 
distinction dans la dernière guerre; je compte le proposer au 
ministre comme très susceptible par ses talents d'être employé 
dans un grade supérieur. » 

Mais il restait pauvre et il assurait que les grâces du roi lai 
étaient nécessaires : * Nous sommes, écrivait-il* trois frères k se 
soutenir sur une faible fortune. » En 1778, lorsqu'il perdit un 
proche parent du nom de Castel, ancien gendarme, qui « lui 
était très utile *, jl pria le ministre de lui accorder une partie 
de la pension dont jouissait CasteL II rappelait qu'un capitamede 
son régiment, M* de Gallye, avait obtenu la pension de son parent, 
le colonel de Pierreval, mort à Bastia ; or, M. de Gallye n*était 
alors que lieutenaDl el n'avait ni blessures ni services distingués; 
lui, Dagobert, n'avait-il pas l'andenneté, le grade, des services 



1. NorabrÊ de «oldsls porldeat, coinme les aoldaU des régiments fnii^U, 
des noms de guerre, et an irauvc^ ^r tiamp]^, dan^ l'a rompagoie de Groucy, 
Iq frère de Dngobert : Diacrcta, S«««ro, Lb Ro&a, La Speraoza, L'AllegrcJCEâ, 
La Dolcezza. Belsol«, La Mbcrta^ La D«llesza, Lu ViolelU, Là Forza, La Gioja, 
Belfiure, Ln Gioventu, Cor (lE Rd, L& VolonU, Fïor di Rosa, etc. Quelques-uaa 
ont d» fiomï Je vîJie : Albenga, Hodeiia, Sainl-Cloud, Conij Montméliâo^ 
Uvorno, Cavoufr DarceEoRettê, Sj^vigliatio^ MiraDdola; Nina, Afigiioti, Haa- 
doTi, B&rteJoua, PçruggUj CUmbéry, Bernu. 



et sartout dea blessures? Il reçut aoe gratiâcation de 400 livres^ 
Eohardi, Dai^obert supplia le ministre de lui faire donner cette 
gratification dm 400 livres tous les ans. La Luzerne appuyait sa 
demande : < Il semble, disait la Luzercie, que Sa Majesté a senti 
Tannàe dernière que la mort d'un parent était préjuiiiciable à 
M. Dagoberl.el, en lui expédiant sur-le-cbamp une gratification 
de 400 lirres, on a semblé lui donner quelque espoir que cette 
fareur ne serait pas monieDtanée. » Cette faTeur fut refusée. 

Eu 1781, Dagobert se maria. 11 épousa M"" de Pailhoux de 
Gucastel, âUe d'un membre du Conseil souverain du Roussillon 
qui possédait et faisait valoir une usine k Pader et des forges k 
Cascastel dans le département actuel de TAude^ 

La première lettre h sa fiancée nous a été conservée. Elle est 
ao peu lourdement écrite. Cet amoureux de quarante-quatre ans 
^'exprime d'une façon assez embarrassée, surtout au début; mais 
peu à peu il s'auime, et il a sûrement touché le cœur de la jeune 
Ûlle par la chaleur et la sincérité de son expression. Il n'a pas, 
dit-il» la permis» ion d'écrire; roaissa plume est guidée par Thon* 
neur et la vertu. Aussi il ne prendra pas « le ton langoureux d'un 
flatteur qui cberclie k séduire » ; il ne peindra pas ses sentiments 
en termes rom a n e&q ues qui tiennent de V hy perbole et qui 
déparent la vérité. Non, il parlera avec franchise et candeur, 
comme il parlera toute sa vie à M^" de Gascaatal : ce qu'il 
éprouve pour elle, c'est quelque chose de tendre et de respec- 
tueux qui élève et ravit k la fois une âme bien née et sensible. 
Comme tous les amants délicats, il voudrait faire des sacriâces à 
sa maîtresse : 

Hélaâ! ie sacridce» c'est à vc»us do le faire^ car c'est toujours un 



\. C'»l Ainsi (|ti'après la morl de Lu Noua i[e. Valr, U penflion dft 400 livres 
daot U iouîsuii «mU ponaé & sa awur. avec une réduclion d« tOQ libres. 

7. iMqaolle-Clilr«-Ju»è}»tie de Puilhoiix de Gasuslel, aée le IS septembre 
I7S7 A Nftrbûon«> flJl« de noble dJime Jeanoe de Caateliaanrc et de Jo^pti* 
(««(ipard de Patltmat d^ C«Ar^*lel, seigneur de Csacâstel, Villeneute, HotilHii, 
FnvI, fiâînt J»ii de baron» Kmbres cl Castelmauref chevalier, coos«il1er lu 
Ccintell Miuverain du ntinstilloii. Le Meur PaJlbum de Casc^Mel élail QU de 
Tli^Mii, ruiiileue de Ru4» t«uve «u |>renii^n>» aoce^ du romte de Durbao, «i*ur 
do cojdIr dr n^ft el Unte du prlaf.« de Hnnlb«reT. Sou usine de Peder valall 
eo r«n U rf.al rlnqusfllc rnUte franc» el elJe trauT« de« Acheteurs à ce prii. 
Vnir an arr^U du romitè, M di^mbre 1791, qnl tnalnllenUe citoyen Peilboni 
« 4tn« le droit d'eipbiUr les mines de houille de GeMiatel, de QulnUllaii et 
de Séfur I. {R«e. Autard. t. XVIII, p. 7010 
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sacrifice pour une demoiselle de voire Age d'aimer une personne du 
mien. Vous sentez -vous le courage de ra'aîmer? Perraetlez-vous que 
je me dise votre amant? Ce nom si doux, ce nom si cher à mon 
cœur, eu me le donnant, ce nom d'araaot, concevez-vous tout ce 
qu'il m'impose pour \olre bonheur? Oui» j'ose mêle promellrcî vous 
trouverez au fond de mon cœur une si douce existence qu^elte vous 
dédommagera de tous les sacrîGces que vous aurez pu faire d'ail-' 
leurs, et ma maîtresse n'aura jamais, je l'espère, à se repentir 
d'avoir fait le bonheur d'un honnéLe homme qui ne vivra jamais que 
pour elle. Ouï, source délicieuse des biens dont l'espoîr seul souMent 
mon exïaience^ Ion bonheur sera toujours l'objet de mes soins et de 
mes elTorts; Lu seras à jamais la diâpensalrice du. mien; tous mes 
désirs, tous mes vœux ne seront que pour loi..* Mais pardon, Made* 
molâolle... Dans mon enthousiasme, je ne m'aperçois pas que je 
voua appelle ioi. Ce n'eal pas manque de respect : au contraire; c'est 
ainsi qu'on parlait autrefois aux dieux ; je vous dois le même lan- 
gage, puisciu'aussi bien vous êtes l'arbitre de ma destinée^ el ma 
maltresse verra toujours mon respect égaler mon amour> Si je pou- 
vais vous exprimer ce qui se passe en moi lorsque j'entends ces 
noms d'amant, de maitresse, c'est un frémissement; il semble que 
mon cœur répand des larmes de tendresse. Si j'ai le bonheur de voua 
intéresser, faisons-en usage, de ces noms si dous; qu'il me soit per- 
mis de vous appeler ma charmante maîtresse. Ah! plaignez-moi 
d'être force par les cîrconaLances de rester éloigné de ce que j'aime 
et sojez bien persuadée que, sitôt que je le pourrai, j'irai jurer à vos 
genoux la constance et la tendresse avec lesquelles je serai toute ma 
viCj Mademoiselle, votre très humble et très obéissant serviteur \ 

Le mariage fut célébré le 8 août 1780 et un poète du cru écri- 
vait alors ces mauvais vers au bas d'un plan de la forge de 
Pader : 

Des forges autrefois Vulcaîn était le maître 
Et contre les humains TelTrapnt Jupiter 
Y forgeait les carreaux, suite de son courroux. 
Mais il doit aujourd''hui se désister de Tètre, 
Vous seule ici régnez, charmante Llagober. 
Ici, DÎ loî^ ni droit qui n^émaue de vous. 

Sous vos heureux auspices. 

L'adorable Cêrcs 



1. Oagol>orl h M"' de Cascii6l«1 au chAteau de CAscasteL Mlredât«e de Ter- 

pignAn, '2-Z juin 17^0. {A. Ù.) 
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Y trouve les secours propices 
Pour ferLiUser ses guéreLs. 

La femme de notre capitaine n'était pas seulement < char- 
mante ». Elle avait les goûts simples* Un jour, en Tabseiice de 
I)agobert, san beau-rrm*e Goiircy lui donnait un grand dîner. 
« Ud grand diner, s'écria Dagc^bert, et pourquoi? La pauvrette 
aurait été mille fois plus sensible à quelques bonnètetèâ et à 
quelques marques d'aioilié qu'au plus graud dîner qu'on puisse 
dooo€r^ » Elle se disait pauvre. Mais elle avait un trousseau 
superbe', une dot de 1^.000 livres que Dagobert plaça sur-le- 
chatnp à iûtéréts dans la forge de Pader et les mines de Cascas- 
tel, el de très belks relations : elle était nièce du comte de Ros, 
an de» grands propriétaires du Roussillou» et cousine de M"' de 
Candaux, de M, d'Ortaffa, colonel et inspecteur général des 
canonniers gardes^côtes, et du prince de Montbareyi miaistre 
delà Guerre \ 

Uû an plus tard, après nombre de requêtes et de démarches, 
Dagobert était chevalier de saint Louis. Déjà, en Corse, M. de 
Cbauvelin le lui promettait, et son colonel, le chevalier de 
Carignan. les inspecteurs de son régiment, le comte de Grave, La 
Lui«rae. Narboune Frit^lar le soUicitaieût pour lui. Le comte 
de Grave assurait que l>agi>bert méritait la croix accordée aux 
actions d'éclat pour l'intrépidité quUl avail montrée devant la 
porte de Welzlar et pour la fermeté qu'il avait déployée en une 

t. P«Kob«rl A Gourcy, M juîU«t 1787 (A, D.) 

t. D«gob«H f econrialt à u reuiine, en meubles et vC leuiQul5, linges et joyaux : 
I* qoluzc mbirs en MûffHde «oie, satiii^ damas, gKia de Tours et autres, dont 
pivftieun «ncoro en pièce ^ 2,CO0 lirm^ '2' ilii autre» robeâ en &oie et colon, 
»oa»ft«Iin«, bourre — 520 livre»:. 3' cinq dé^hâbillèien MÛn, iaffetaSj beurre» 
•t boit Autroft tl46h«bHléa, jil Av colun nu («ilt! tt'0rangef <|ciMfe jupons piqués 
«a Aftk Itrrci, t' cint} ili>ti£aint?« île ibemfse», six ilouzain^s Je moucboir», 
tfotue paire* ilr drjpft, <U»uxe nuppes, tiiiil douïaiu^a de «erTietla^ = ^00 llrrc»; 
5* deat pcliaM* en utin, Tournirc de martre et t>etitgris, quatre manleaiii ou 
naolelol^ Uffrtiu ou motiAseline, dli-liuil paire;» de ba« de «oiei vingt paires 
4* \i*% de rutoa, dU pjtre» dd pcK'he«i = 520 livres; 6* «tx coiflureft, boaneU 
tt cbijjfjiui, pluiDCS, duu»9ure«» bouclHS. brac«tel8| bdgues et joyaux, montre 
en or, cbamt»re garnie =i 1,1)20 Hvr«% et l« loul laiMnl un total île MV4 livmfl. 

3. Kile AVait dd trî-rr!», dont un se prèiiornmail Bridflîiil, el une nvur, Adi* 
UM«, que DauoLert alunit beaucoup, r«ttc Ad^'lildt: rp^juna, le 19 avril 1700, 
os coQMiller iiu baitlia^e. Le Tel lier de Monlcholx. tnaii, disait Dagoberl dan» 
•on tMlACDent en llMt;, • en eau qu'elle ne bétabliSiie pai et que ma fornma 
tînt i lui mauqurr, ]*» lui donnr- <*o r^roriipense de «en ftoîn* g*n6renx une 
p«*»k)n At troii uinU iirrM tur le plui clatr de meft bi«Qi ». 
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foule d^occûsioDs^ aotamment à Taffaire de Wesel. Le 29 juil- 
let 1781, Dagobert reçut cetle croix tant enviée, qui de-vâit se 
porter sur Testomac âu bout d'un petit rubaa couleur de feu. 11 
Tobtenaità quarante-trois ans, ayec cette mention qu'il était bon 
sujet et qu*il avait été blessé à la guerre. Le même jour étalent 
décorés deux autres capitaines qui furent, comme lui, généraux 
de la Révolution : Senirier, qualifié d'excellent officier, et Saint- 
Hillier. 

Mais, ce qu'il désirait par-dessua tout^ c'était un brevet de 
lieutenant-colonel à la suite de Tiû^nterie, ce brevet qu'un 
capitaine du régiment de Royal^Italien, le comle de Vintimille- 
Lascaris, avait enlevé naguère, bien qu'il n'eût ni les services ni 
les blessures de Dagobert. Cette fois, la « charmante Dagobert * 
intervint, A deux reprises, aux mois d'octobre et de noven^bre 
1780» elle écrivit au prince de Montbarey . Elle lui rappelait les 
amitiés qu'il avait faites à son père et à toute sa fanaille durant un 
séjour à Perpignan, ainsi que les marques de faveur qu'il avait 
témoignées à M. d'OrtaSa, et « mon cousin d'Ortaffa, disait-elle, 
n'a pas rhonneur de vous appartenir de plus près que moi- 
même *, Elle affirmait quelle n'était pas riche et que son père, 
chargé d*eDfant3, ne lui avait rien donné. EUe demandait la per- 
mission d'aller, avec sâ couâine Canctaux, « faire sa cour p au 
ministre et de lui présenter son mari* Elle plaidait avec viva^ 
cité la cause de Dagobert : 

II n^a rien^ pas mâme la croix de saint Louis, pendant que je la 
vois à cent ofUciers de gardes-côtes ou autres qui â peine ont servi; 
il présenta Tannée dernière un mémoire pour obtenir partie de là 
pension d'un d^ ses parents qui venait de mourir^ il n'a rien obtenu, 
pendant qu'il a été accordé 400 livres de pension à un des sous^Ueu- 
tenants da son régiment. Vous êtes trop juste el trop bon parent 
pour n'y avoir pas égard. Ses services et ses blesaurea lo rendent 
susceptible de tout ce que vous pouvez faire pour lui. CoosulLez 
là-dessus les inspecteurs. Consultez le mémoire sur la guerre qui) a 
eu rhonneur de vous envoyer et décidez s1l mérile d'être oublié dans 
un régiment élrang«r. Je vous supplie donc, mon princo^ de lui 
accorder le brevet de lieutenant-colonel à la suite de rinfenterieavec 
ses appointements, comme vous Tavoz accordé à M. de Lascaris, 
bien moins ancien que lui, et qui n^a pas ses blessures, 

La Luzerne joignit ses démarcheâ aux lettres de M™* Dagobert. 
11 aimait beaucoup notre capitaine de RojaWtaJien et pensait 
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de lui tout le bien possible. En cette même année 1780, il l'avait 
cUsigaé comme loâicier le plus digue par aoa intelligence, par 
MB blessures, par aes services de passer à un grade supérieur 
dans UD régimeût français, et il ajoutait que la ministre ferait 
bien de tirer d'ao régiment étranger des sujets nationaux, pleins, 
comme Dagobert, de zèle et de talent'. 

Les démarches de La Luzerne et les lettres de M""" Dagobert 
n'eurent pas d'effet» et, cinq ans après, un blâme infligé au capi- 
taine de Royal-Italien retardait son avancement. L'inspecteur 
dn régiment, le comte de Murinais, avait constaté que le colo- 
od, chevalier de Carignan, devait à la caisse une somme de 
37,041 fr* 10. Vaiueuieut, Carignan versa par deur fois un 
acompte de 18,000 livrea et promit de rembourser dans un 
prompt délai le reste de sa dette. Le ministre^ raarêclial de Ségur, 
le destitua et le remplaça par Viulimille-Lascaria. Dagobert, qui 
présidait le conseil d'administration , fut réprimandé, et, lorsqu'il 
demanda la lieutenance-colonelle vacante par la nomination de 
Lascaris, le ministre lui répondit qu'il n'était pas * susceptible 
d'une pareille grâce dans un moment où le roi le jugeait répréhen- 
sible et ordonnait qu'il fût puni ». H pensait aller en semealra 
pour terminer des procès qu*ii avait; il dut rester au régiment 
jusqu'à ce que Lascaris fût pariaitenient au courant des affaires. 

Je m>n rapporte, lui écrivait Murinais, à vos sages réflexions 
peur apprécier Teaprit de clémence qui a dicté votre punition. Je 
sois thcbà que vos affaires puissent éprouver quelque dérangement 
par (a perte d'une partie de votre semestre. Mais il est absolument 
néoeas&iro que vous restiez au corps juaqu*à ce que M. le comte de 
l^Umi Ile- Lascaris croie pouvoir se passer de vos soins; Je Tai d'ail- 
ieurs fort assuré qu'il trouverait en vous la franchise et la loyauté 
qui caractérisent un officier qu*rl doit distinguer et je suis sûr que 
TOUS ne démentirez pas cette bonne opinion et qu'elle nous fournira 
dans la suite des moyens de roua être utile. 

Toutefois, le 4 avril 1786, Dagobert obtint une lettre dite 
d'état M de sursis : le roi, Jugeant qu'il est actuellement employé 
pour son itervica en qualité de capitaine-commandant au régi- 
ment Royal-Italien al qu'il ne peut vaquer à ses affaires partîcu^ 



t. M** Dte^rt 10 mltiE^tr», ÏT acI. M 7 noT. 
S )afii il 13 Jtof. 1780. A. 0) 
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lières, ordonne que tous les procès civils qu'il aura seront en élal 
et surséaûce durant six mois'. 

En 1787, la * majorité > ou la place de major vaquait dans 
Royal-Italien par la retraite du sieur Atisidei. Deux officiors du 
régiment, deux capitaines-commandants, Dagobertet Aubry» la 
BolHcitaient. Aubry. capitaiDe-eoramandaut des grenadiers, noté 
comme ti^ bon serviteur et très lutelligent, était recommandé 
par le colonel comte de Viotimille-Lascaris. Le colonel tenait 
Dagobert pour borame de mérite et reconnaissait qu'il avait bien 
servi; raaisleo^rps, disait-il, avait été reDOUvelè dans toutes ses 
parties et devait être soigné plus que tout autre; il fallait 
donc que sou major eût * du liant dans le caractère », et c'est 
pourquoi il préférait Aubry à Dagobert. Le ministre n'hésita 
pas un instant. Dagobert avait la note suivante ; « A eu des 
actions brillarites à la guerre, bon oflTicier, sert bieti, ferme, d'un 
bon exemple ►, et l'inspecteur, comte de Murinais» écrivait que 
Dagobert avait déjà commandé le régiment dans des circons- 
tances assez ditticiles et fait exécuter ses ordres avec énergie, 
qu'il avait servi dix-neuf ans comme capitaine et qu'il était le 
premier des capitaines du ré,gimeiit, qu'on ne pouvait le mettre 
sous les ordres d'Aubrj', son cadet, qui n'avait, comme capitaine, 
que treize ans de services. Le 17 mai 1787, Dagobert fut nommé*, 

11 commanda Royal-Italien pendant rhîverde 1787 à 1788, et 
l'inspecteur, le maréchal de camp comte de Frtmont, assura 
qu' « il n'y avait pas à s'en louer >, Le jugement était sévère. 
Mais quel régiment malaisé k mener que ce Royal-Italien ! Il se 
composait de Piémontais, de Napolitains, de Romains qui ne 
cherchaient qu'à déserter. Pas de discipline, pas de subordina- 



1. Lettre d^état et de sur9iS|4avHl 1786; Hurinala à Dagobert, 31 décembre 
1785 et 22 janvier 1786. {A. D.) Eo sa qualité tlinspecleur du régiment, Mufi- 
nais stirTeillail de loin noyal-U^lico et proaonçiiit sur une fouËe de caa^ il déci- 
ilait a'U fjitijiil détivrfr un rimgè à tel ou tel fiuldat que le colofiel déaintjL con- 
gédier et pour combien de joura tel ou Ul soldai qui &'è(ail Irjis mal nonduil 
aérait mia au eacbol; it jugeait <\ue le rjuarti«r<roaî1re t]iïfH)&ail de »ûinine4 
beaucoup trop fortes; il oriIonn<iJt d'envoyer en priaon un ollicierqui ne payail 
|)as la aomme qu'il devait â Ja caiàâe du régiment. 

2. On peut remarquer qu'un an plua Urd (ordonnance du 17 mars 1738), le 
mode de nomination ilea major* fut chaugé : il* oe pouvaient *iro majors dan» 
le régiment où Ils élaienl capitalntia; ih étaient cboiaîi pArmï ]ea capitainea 
de leur arme qui comptaient vingt ana de Berviccs, et, ahisi que les liea tenants- 
colonels, ila étaient proposés au roi par le ministre d'aprèa une lî&te dressée 
par le Con^il de la guerre. 
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uou, les sLilsalUTtiesiQanquaat de politesse en-vers leurs chefs, un 
lel abus ili*^ jiermissîons qu'il ue restait presque pas d'officiers au 
règimeut, peu ou pas d*instructiaD, et Murioais avait demandé 
qa6 las corapapiiies fussent *c remises au détail tant pour rectifier 
le port ih l'amie et la position de l'homme que pour acquérir 
plus de vivacité dans les temps de la charge >. 

Ia« bureaux de la guerre, informes de la situation» pensaient 
que le séjour de Toulon était très nuisible au régicnent. Royal- 
Italien, dîsait-on à Paris, « serait mieux placé ailleurs qu*à 
Toulon uù il se détruit »> et le colonel Vintimille-Lascaris 
domandait quUl fût transféré k l'île de Hé* Le ministre prit une 
mesure plus radicale. Il supprima RojaMtalien, et au lieu et 
place dôce régiment étranger, par ordonnance du!"' mars 1788, 
le roi créa le bataillon des chasseurs royaux du Dauphiné. 

Le i"' mai suivant, Dagobert était nommé et établi dans la 
charge de major de ce bataillon sous Tautorité du lieutenant-colo- 
ttel Tbevet de Lesser. Il y eut encore des Italiens dans le batail- 
tonr roais ils n'en formaient plus que le tiers. On s'efforça de raco- 
ler dp5 Franf;ai8» surtout des gens de la région dauphinoise, — 
puisque la corps tenait garuisou k Briançon, — et, comme 
disait l'inspecteur Frimont» d'amalgamer le fond du bataillon avec 
des nationaux qui lui donm^raient un peu de solidité. Au mois 
d*auût 1788, nos chasseurs du Dauphiné comptaient déjà dans 
leur» rangs quatorze Dauphinois, nei'veux, robustes, quoique 
petits, et ïU avaient fait quelques progrès'. Le îieutenant-colonel 
Thevci de Lesser les - travaillait avec succès ». L'instruction el 
la discipline « gagnaient beaucoup »; la subordination a'aâer- 
minaît de jour en jour; la tenue était bonne; les officiers avaient 
melUear ton, ils étaient moins souvent en permission et ils sui- 
Taient, surveillaient avec plus d'attention les bas officiers. 

A. Chuquet. 



\. Ka Mi •^ptembre 1789, le baUUIoa dw chaateara royaux du Dauphigé 
1 Klf t|;tMjl et 1 Liégeois. 



LE GÉNÉRAL REYNIER A NAPLES 



Parmi les généraux de l'Empire qui auraient pu légUimement 
parreair aux grands commaùdemeuts et préteudre aux plus 
hauts honneurs de Tarmée, l'uu des plus retnarquables fut le 
général Jean-Louia-Ébétiézer Reynier. Sa naissauce, — il était 
de Lausaoue, descendant de protestants français chassée par la 
Révocatiou* — ses relatious sympathiques, sous le Consulat, avec 
d^ opposants, des généraux restés républicains, les sentiments 
variables, longteraps défiants, deNapoléon à son égard, son carac- 
tère très tranché lui donnent uDeoriginalitêaltrayante. 11 ne paraît 
pas avoir la célébrité qu^il mérite et sou nom même est fréquem- 
ment travesti : &es services d*ètaL-major, longs et précieux, sont, 
comme il est inévitable, obscurcis par ceux de ses chefs, Jourdan, 
Pichegru, Moreau; en Egypte, son rôle comme divisionnaire est 
moins connu que sa querelle avec Menou devenu général en chd^, 
et dans cette querelle» d'après Thiers, ou le juge d'ordinaire avec 
sévérité; ensuite, Reynier agit le plus souvent sur des théâtres 
secondaires, loin de l'empereur , à Naples, en Portugal. Dans le 
royaume de Naples, où, il resta trois ans, il commanda eu chef, 
dans des conditions singulièrement difficiles. C'est k cette partie 
de sa carrière que se bornera cet exposé*; elle est d'ailleurs la 
plus négligée par les notices biographiques ^^ bien qu'elle ait 
pour fond le drame sombre et pittoresque de la guerre des 
Calahrea. 

La plus large liberté d'action dont Reynier y jouît permet de 



1. Nous itoai rinUntioD dt côa^Acrer i ce gécéral ud travail d'ensemble. 

2. Uéme celle du m.ijor t. Uanon, le Cinëral ftet^nier^ dans la Hevue mUi- 
ta&e auUse, t. I el II, 1856 et 1857 (eilrait du Moniteuf de l'armée, n* ÙS); 
La plu» cotnplèu est eocùre celJede la Biographie nouveiie dei contemporains, 
I- XVtl, |). 400-40G. — Lea ouvrages prinf-ipatii resteul : Du Casse, Atémoire» 
du roi Joseph (t. Il, III, î\); Koth/Mémoira de Mau^na (t. V}; Haitxleu- 
Dumaa, Préeii des s^erres de la Hétfoludon et de VEmpire (t. XV «t XIX), pré* 
rérable A YUioirei et conquêtes^ paUr^ue l'auteur était miaiftlre de la Guerre du 
roi jQdepb Â Napla». Ajoutons connue aurrage général eitseaUel, L.-M. Greco. 
Ànnali di ciieriore Calabria, 7. vol. 
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dégager oerlains traits de soq caractère. En premier liau, 
oeUe froideur d'abord et de caractère que met en relief le jugement 
de Napoléon dans ses Mémoires^ et que Thiers interprète sans 
bîeoTeiUatice^. Elle était Texpressiou d'un esprit ferme, réfléchi» 
oalcalateur, qui n'était point troublé par Timprèvu, d'une iustruc^ 
tion forte, scieutiÔque, supérieure sans doute à celle de la graude 
majorité de «e« collègues. Comme chef, ReTnier mootre à Naples 
une promptitude de décision, une célérité de mouvementâ que les 
appiSkïiaUoos signalées plus haut sembleraient eidure. Pour 
pacifier les esprits et réorganiser le pays, il déploie un zèle qui, 
si l'on tient compte de Textrême difficulté de la ticbe, lui 
donne place parmi ces géuéraux capables de créer et d'admi- 
ûiatrer» tek que Marmont, Molitor, Douzelot, Decaen, ou, à 
Naplas mécne» Matliieu-Dumas, plus nombreux que ne le recon- 
DAiaaant im adversaires de l'armée impériale. 

Un portrait expressif du général se rapporte k son séjour à 
Naplea : le grand et beau tableau de Schmîdt, qui représente 
Murât suivant de Ja pointe Campanella la prise de Caprî, montre, 
dans le groupe qui Teutoure, Reynier, graod, droit, la tète 
baule, caracténsée par le nez et le menton proéminente, les sour- 
ci1:i froncés; des yeux d*un bleu d'acier, des cheTeux blonds 
affirment le type septentrional de celle physiotiomle réfléchie et 
éaiergique^. En 1806, il a trente-cinq ans. 



An commencement <Ie 1806, quand 3*organisait l'invasion de 
Naplea» l'empereur faisait de Reynîer k son frère Joseph^ impro- 
visé général on chef, cet éloge bien remarquable; désignant les 
chefs à placer à la tête des trois corps, Ma^na, Gouviou S&înt- 
Cyr, Reynier, il disait : < Attache»- vous au général Reynier; il 
ast firoid, mais c'est des trois le pltxs capable de faire un bon plan 
dacanopagoe et de vous donner uu bon conseil^. » Cette préfé- 



t. tfémMm.,.. (««r Goufvud et Uonlbolon» H. de tS23, U 1, p. 74. 

3. ThUn, ffiéUifê du ConttUat «( it I^Èmpir&f l lit, p> 54.— M. F. flouv 
MÉK. hUbgr tf Menou, p. xLiv« e^jq^re, A nuUe avi», et même carflctàre de 
froideur cbei Arjnlcr. 

3. Ce Ubtcaa, daté de Napiea, lAtl, fiU partie (!« ta collection, ai riche sur 
tltAlk Bâpoléoaieane, de M. Paul MArmottao, qtti a bi«n touIu notii le f«fre 
cooaèltre. 

4. Kapoléoa A JoMpb, 13 Jtarier IS06 [Mémoires du roi Joseph, t. It). 
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rence glorieuse venait de trouver un nouveau motif dans la part 
prépondérante qu'avait prise le général à la capture du corps 
auLrichien de Rohan, h Castellranco- Gouvion Sainl-Cyr, qui 
commaudatl en chef, rendait justice à son lieulenâDt, avec lequel, 
notoas-Ie en passant, il offre plusieurs traits communs. Mais, 
quand il accomplit ce feit d'armes, Reynier se relevait seulement 
d*une disgrâce dont fot cause ou prétexte son duel» en 1802, 
avec le général Destaing, conséquence tragique des dissenti- 
ments d'Egypte. 11 avait été exilé à quarante lieues de Paris et 
les préfets avaient ordre de le surveiller avec soin. Le brave 
Rapp faillil se voir congédier pour avoir insisté en faveur de son 
ami et lui avoir écrit son dépit d*avoir échoué. 

Les anciens lieutenants et amis de Moreau inspiraient h Tein- 
pereur, iJ est difficile de le nier, une défiance en quelque sorte 
latente : ils n'étaient pas positivement écartés, mais employés au 
loin, à moins qu*ils ne donnassent des marques particulièrement 
nettes de dévouement. L'armée de Naples dut paraître convenable 
à ces épreuves, car on y envoyait même en demi-disgrâce : tel ce 
Sainte-Croix, si loué par Marbot, qui, ayant tué en duel, dans 
des circonstances quelque temps suspectes, un cousin de Tinipé- 
ratrice, avait été arrêté, puis renvoyé à l'armée; tel encore le 
fameux Fournier-Sarlovéze, emprisonné comme conspirateur 
sous le Consulat et insuffisamment réhabilité par une campagne à 
la Martinique. Toutefois la conquête de Naples lient si fort à 
cœur à Napoléon, qui y cherche une base à de grands desseins et 
y envoie son frère aîné, son confident le plus cher, que le choix 
de Reynier, comme celui de Massena, de Gouvion Saint-Cyr et, 
peu après, de Jourdan, est avant tout une preuve de confiance en 
leurs taletils. Mais l'impression reste que Reynier est mis h une 
épreuve décisive : dans un commandement large et presque iodé- 
pendant, il pourra manifester la sincérité de sa réconciliation et 
la vivacité de son zèle. A ces conditions» l'empereur ne dissi- 
mule pas ses bonnes intentions à son égard : û*est lui qui sera 
chargé de rexpédilion de Sicile, dans laquelle, une fois conquise, 
on lui créera un fief, * et ce ne sera pas un faible encouragement 
pour lui, écrit Napoléon, s'il se doute de ce que je veux faire en 
sa faveur »** Après la première conquête des Calabres, il sera 
aussitôt promu grand officier dans la Légion d'honneur, La sen- 



l. NnpoléoD l JoMph, 5 juio 1806 {&IémQire$ du rai Joseph, i. ]]}. 
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saticm qu'on a rœil sur lui eicpliqueen parité ce zèle infatigable 
de Reynier, i^an ardeur parfois îraprudefltej aa déférence envers 
i:4}rtaiue& idées du roi Joseph. 

Daoâ la marche sur Naples, qui ne fut qu*ufie promenade mili- 
taire, le géûéral Reynier, commandant le corps d'année de 
ïlroite, qui pénétrait par Terracine et l'antique Toie Appienne» se 
heurta le premier k ropiûLàtreréaistâDoe du gouverneur de Gaete, 
prince de Hesse-Philiftpstlial, et, le 10 février 1806, après 
qfudquas feux échangés, prit les premièt^s dispositions pour 
le blocus d'une place qui allait être, pendant les six premiers 
mois, une menace et un affront permanents pour le nouveau gou- 
T«TienieDt. Ce n'était pas là que devait être employée Tactivité 
du général, et comme ce siège fut longtemps IVibjectif principal 
deMassèna, Re3'nier n'en eut que plus de liberté d'action dans 
son domaine propre, la Calabre. Or, de la possession de ces 
province», i^pres et sauvages comme leurs habitants, dépendait 
celle du royaume. C'est là, tout d'abord, que le roi de Naples, 
Ferdinand, abandonnant sans combat le reste du royaume, 
ordonna k ses troupes de se rassembler et de tenir; c'est Ih, 
eosoite, que ses alliés les Anglais résolurent d'attaquer la domi- 
nation française, et riiisurrectiun des Calabres Fébranla dans sa 
base, menaça d'incendier tout le pays, rendit longtemps toute 
administration iraiwjysible ou précaire. Reynier se trouva donc 
au poste de confiance. 

Atiasitùl après roccupatioD de Naples, le général, placé k la 
lâle d'un corps d'environ 12,000 hommes, s'était dirigé, par 
la rallée du Calore et le pittoresque Vafio di Diano, sur la 
C^alabre. Ijesoin delà défendre el llionneur désarmes napolitaines 
avaieat été confiés à un émigré français, brave et brillant comme 
un chevalier d'autrefois, le comte Roger de Damas. Celui-ci 
arait espéré tenir dans une forte position défensive, derrière 
des tranchées munies* d'artillerie, à Campotenese^ haute plaine 
encastrée dans la montagne, où l'on accède et d'où Ton se 
retire par de longs et étroits défilés. C'était s'illusionner encore 
SOT le désarroi général : le 9 mans, par un temps de neige affreux, 
l'ann^ napolitaine, évaluée h 1-1,000 hommes, fut abordée. 
déconcertée par une attaque de Hanc, jetée pèle-mèJe dans las 
dAfllAa de retraite, où beaucoup périrent et beaucoup plus furent 
pria; une grande partie se dispersa; le plus petit nombre prît, 
grand train, le chemin de Heggio. La promptitude des Français 
Rbv. UiffTOB. XCIX. t» FAic 2 
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avait surpris Tennemi hésitant, mal renseigné, et fait évanouir 
le peu d'ardeur qu'avait pu entretenir son chef*. 

Le soir de la bataille, dans Morano dévasté, Paul-Louis Cou- 
rier représente Reyoier qui, « en descendant de cheval, demande 
son écritoire »*. Le lendemain, avec la même activité, il était à 
la poursuite des vaincus, et, après dix jours de poursuite sans 
relâche, il dévalait, avec ses cavaliers, sur la plage de Penti- 
mele, au bord du détroit de Messine, au moment même où les 
débris de Tarmée napolitaine mettaient à la voile pour la Sicile. 

Le détail des opérations militaires sera négligé ici; nous ne 
voulons qu'indiquer l'importance du rôle de Reynier et quelques 
traits de sa physionomie. Dans la courte campagne qui vient 
d'être résumée, on observera seulement que la facilité du succès 
ne doit pas faire méconnaître le mérite de ces marches forcées, à 
travers un pays hérissé d'obstacles, dépourvu de chemins, aux 
maigres ressources, et dans une saison de pluies incessantes, qui 
grossissent subitement les torrents, ruinent les souliers et l'équi- 
pement et doublent la fatigue du soldat. 



Reynier avait traversé plutôt que conquis la Calabreet, tandis 
qu'en vue de la Sicile il cherchait à reconstituer les moyens d'y 
passer, derrière lui les mécontentements commençaient à s'exal- 
ter et à se grouper : paysans irrités par les réquisitions, seul 
recours possible pour l'armée dans de telles conditions de rapidité 
et d'isolement, et par les excès ordinaires de la guerre, déserteurs 
de l'armée dispersée, agents soldés par la cour de Palerme. Les 
misères économiques et les haines sociales trouvaient l'occasion 
de satisfaire leurs rancunes sous le prétexte honorable de fidélité 
au roi et à la religion ; le brigandage, endémique dans ces pro- 
vinces, pouvait étendre et légitimer ses méfaits : griefs réels et 
prétextes criminels se combinaient pour préparer cette terrible 
insurrection, devancière nullement éclipsée des horreurs espa- 
gnoles. Mais, tout en rendant hommage aux intentions de ceux qui 
veulent y montrer l'explosion d'un patriotisme à la fois sauvage et 
héroïque, nous croyons que l'insurrection, privée de l'appui et des 
incitations de l'étranger, se fût réduite à des séditions locales, 

t. Mémoires du comte de Damas (communicaUoo de H. le marquis de Damas). 
2. Lettre à H., officier d'arUIlerie h Naples, 9 mars 180C. 
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comme celles qui furent rè(»rimèes à la âiid« mars, avant I0 voyage 
de Joseph en Calabre ; pour faire lever ces fermenta, pour jeter 
contre le» < patriotes », ou plutôt contre les propriétaires, les 
Tîolenta delà classij pauvre, il fallut rinlerventîônaDglaise. Lors 
donc que sir John Stuart eût liébarqué, avec uue armée peu nom* 
breuse^ mais consistâut, outre quelques milliers de NapoUtaiDâ, 
régtdiers ou non, en 5,000 hommes de bonnes troupes anglaises» 
sur la plage de Sanla-Eufemia, eu Calabre citérieurct le géné- 
ral RejDior se trouva sous le poids de la plus lourde respoDsabi- 
lité : les Anglais jetés h la mer^ c'était sans doute 1 agitation 
éloaSee à sa uaîssaaco; eux vainqueurs, tout le pays prenait feu. 
Ayant ra^enablé. à naarebes forcées, 5,750 hommes» en partie 
Polonais et Suisses, avec quelques cavaliers, mais presque pas 
d'artillerie, Reynier accourut et s'établît au-dessus de Maida, au 
flanc des hauteurs qui dominent au sud la plaine fertile et mal- 
nÎDC de l'Amato» en partie couverte de cultures bordées et semées 
fl*arfare8, avec^ le long du cours d'eau, bien Immble à cette saisou, 
deTérîtable» fourrés. Le surlendemain ^ 4 juillet 1806, les Anglais 
ayant fait divers mouvements puis manœuvré comme pour passer 
TAmatti et couper les Français de Tiniporlante ville de Monte- 
lôone, Reynier desceodit lui-même en plaine, franchit le fleuve et 
dtifkoea SBA troupes en deux lignes, formées en échelons'. Un feu 
Irai nonrri s'engage entre les tirailleurs; ceux de l'armée fran- 
çaise reculant, la première ligne angiaiee avance, la droite, qui 
était appuyée au fleuve, en tête. Aussitôt la première ligne fran- 
çaise, qui lui faisait face, tnarcbe à sa rencontre. L'instatit fut 
'Traiment solennel. Les Anglais avaient arrêté leur uiouvemont 
aialtemiaient au port d'armes; la fusillade avait cessé. A demi- 
iportéedo fusil, les Français battent la charge, les Anglais ouvrent 
le Cea : déciméei et déconcertés, à quelques pas seulement de l'en* 



t. Nouf n^enlreroufl pai UI d«os le d«tail de U tMilaille de SiDU-Eufemia ou 

I, il «u exule Uf nombreutieR relations (!t«n« h* liii![1oircs> ou lesTnémoîre& 

Fnnçait, AngldA. lun«titi, Suisucft ^loul II y avait dan<« l«a deux armées). 
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Bejtiier «aul, uue retdlioa a6cefrMKr«in«al loci>uip1èli!>. — Le r<«pport de 

faut eil dMM Im Mémotrtt du roi JMtipk, t. Il, p. JT&-3&5t c«lul de Stuari 

VÂmKmi ll09Utfr d« IW, |^ &^J[-^4. 



nemi, les Fraoçais font derni-tour, entraînant dans leur fuite la 
seconde ligne (Suisses et Polonais). Les Anglais, k leur tour, 
avauceut; la fermeté d'un rêgitueat français à reitrême droite» 
plusieurs tentatives de la cavalerie pour tourner la gauche 
ennemie tie purent que mettre obstacle à la poursuite, qui d'ail- 
leurs s'arrêta d'elle-même*. 

Les pertes étaient cruelles, plus du quart de l'effectif tué ou pris, 
le i^ste en grand péril. C'était peu auprès des conséquences ; rin- 
surrection, dont on entendait déjà do tous c^ités le tocsin, la guerre 
sociale déchaînée. On a reproché a Reynier de ne pas s'être borné 
à contenir les Anglais dans cette plaine malsaine, d'où grand 
nombre en fait rapportèrent la malaria, laissant au besoin au 
gouvernement le temps d'en unir avec Gaëte et de lui envoyer 
des renforts*. Ces reproches, inévitables après coup, ne peuvent 
vraiment tenir en face des raisons de combattre, La rébellion qui 
couvait avait éclaté à la seule apparition des Anglais : attendre, 
c'était laisser libre cours h Tincendie, sacrifier les délacbemenls 
non ralliés, perdre toutes communications; c était non pas attirer 
dâDS rintérieur les Anglais, remarquablement indécis, ni les 
livrer aux fièvres» mais simplement les décider à se rembarquer 
pour faire plus loin une autre tentative, aussi efficace sur Tesprit 
public. Ignorant encore révénement, Napoléon écrivait : * Rien 
n'est plus heureux que le débarquement des Anglais. II est diffi- 
cile de concevoir quelle espèce de fatalité les a poussés^, » 

L'attaque fut-elle mal conduite? On a accusé le général Com- 
père, qui commandait la première ligne, de n'avoir pas attendu 
les ordres : Reynier, dans son rapport, se borne k le nommer eu 
tête des officiers blessés en faisant leur devoir. Ce sont les troupes 
qui, selon lui, n*ont pas été dignes d'elle^i-mêmes, et son chef 
d*élat-inajor ne s'explique point leur panique au moment d'obor- 



1. Nous aroDâ brièTcment rappelé |«s cîrconiïtariws du combat^ aGn de pré- 
citerj ce qui n'appiraîl pas (oujours neileinenl, que le combat, par suite du 
maijvomeni en uvanl îles Anglais, à'eftt engagé triïs vile i^t probabl^mênl plus 
lAt que ne s'y aUendiiicnl ks FrançAJs, cncûre jftiparfailctiieril rormèA; qu« Jea 
Ant^ldia, la première ligne repoussée, ont repris Leur marche, d'où l'imptiaKibi- 
Ijté de cbercher h reformer leâ Iroupes, — Le rapport de Séaénal, le t^heï 
(l'état-major de Reyoïer, est aui Archire» d« la guerre. Armée de Naples^ Cor^ 
resjKf 180C. 

% M. le (colonel Clémenl do Gfatidprejr renoiiv«lle ce reproch*?, de n^aToir 
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der reoDemî dont elles avaient soutenu le feu : il ne revint que 
« des hommes terrorisés, qui ne pensaient qu'à fuir »'. Quant à 
RejDÎer, ou ne voit pas que son plan, à vrai dire bouleversé dès 
K» début, fût malaJroUen lui-même^ ni qu'il ait manqué de sang- 
froifi, sa qualité maîtresse*. Pour rallier sessoldats, il s* était pro- 
digué, courant à ceux qui pouvaient eacore tenir, essayant de 
uwiuœuvrer; son cheval fut tuè sous lui** 

Kn réalité, c'était bien les troupes, beaucoup plus que les géné- 
raux, qui avaient décidé de la bataille; c'était un duel, Stuarl 
«û exprime nettement l'impression, que, « comme par un consen- 
tement mutuel... et dans un silence angoissant »*, l'infanterie 
anglaise et rinfaotene française s'étaient livré sous le regard 
anxieux des Calabrais. lieynier avait eu cette fortune fâcheuse 
d« d<iùner lu premier la démonstration» aTec d^autant plu& d*éclat 
qu'il y avait alors trêve partout en Europe» des fortes qualités de 
Tarmée anglaise : holidiLé dans la défensive, sang-froid, très 
grande supériorité de tir. Cette armée, Napoléon enseignait à la 
mépriiier. A ces soldat» précisément qu'il envoyait à Naples, 
n'avail-il point, jiarlé, comme d'unn bagatelle, de jeter à la mer 
« ces débiles bataillons des tyrans des mers j>^. De l'ait, ni les 
opéralLoud de» Anglais aux Pays-Bas pendant la Révolution, uL 
mficnti celtes d'Kgyptn, ou leur succès peu décisif de Ganope (auquel 
M trouvait Reynier) était trop visiblement du à l'énorme infério- 
rilé numérique des Français, h la faiblesse et aux divisions de 
leur commandement, ne pouvaient taire présager celte supério- 
rité actuelle. Tout récemment on avait vu une armée anglaise 
ÔTacuer précipitamment le royaume de Naples compromis par 
elkv au seul bruit d'une invasion possible des Français. Eux- 
indmes. les Anglais avaient besoin de s*éprouver. A ce point 
He Tae encore» cette petite bataille sur une plage perdue de 
la Calabre eut de grandes conséquences. 11 suffit de voir quel 
enthousiasme elle souleva en Angleterre : discours aux deux 
Chacnbre8, louanges et récompenses, médaille commémorative, 
parut la preuve incontestable de la supériorité de Tarmée 



t. R4|>|Kirl tl^ .SéiiècAl, 
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3. ll«p(»on fin S4nAul. 
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5. FrocUiuiliou de âcbucnbiuniu — A Ji»»*pJi, k Juin {mi. Il *C(iraît : 

iT*r 'I imM) i.oiïitnt*, je [loarraib buUre 3U,0mJ AriiiUî*. a 
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anglaisa comme de la tnaritie. Des écrits se répandirect qui pous- 
saieotà augmenter cette armée, à eûtreprentlre en gracd les opê^ 
ratloQâ sur le contineut'. D'autre part, avec un faible effectif et 
sur UQ modeste théâtre, n'est-ce point déjà îa tactique de Wel- 
lington, telle que la résume M. Houssaye : attendre l'ennemi de 
pied fenue» ne tirer qu'à petite portée, â'élancer à ia baïonnette'? 
Napoléon ne tira aucuD profit de la leçon deSanta-Ëufemia pas 
plus que des défaites poslérieurea en EIspagne:<Le3Ânglaisneaont 
pas redoutables »^ affirme-t-il après Taffaire deCalabre, comme 
à Waterloo même* repoussant les avis de Soult et de ReiUe» vété- 
rans de la Péninsule, il répétera que « les Anglais sont de n:iau- 
vaises troupes *'\ Si donc Reynier a été battu, c'est qu il * a fait 
des fautes de toutes espèces »*. D'ailleurs» dans cette gra^e cir- 
constance, Tempereur montra un calme remarquable. Pas plus 
que Joseph qui. ayant conseillé la prudence, pouvait être sévère 
et attribue au contraire la défaite è un simple accident, la chute 
du général Compère blessé*, Napoléon n*aecablele général mal- 
heureux; il n'est préoccupé que de Turgenœ de le secourir : 
c Quelle honte et quel malheur si ces brares gens» après s'être 
défendus, étaient obligés de rendre leurs drapeaux^ ! » 

Cependant, à travers le pays insurgé, en plein été calabrais, 
harcelé par des bandes féroces qui happaient tout ce qui s'écartait 
et martyrisaient leur proie, coupé de toute communication, forcé 
de combattre pour s'ouvrir passage, pour prendre des vivres» 
même pour boire aux rares points d'eau, le corps de Reynier 
accomplissait sa longue et douloureuse retraite. Durant vingt 
jours, on fut sans nouvelles de lui, et c'est seulement le 1 1 août, 
presqu'à la limite delà Calabre, qu'il fut rejoint par Masséna, 
venu en personne à son secours. Combats, sac et incendie de 
villes avaient marqué les étapes; le soldat, d'abord tout à fait 
démoralisé', était à la fois épuisé et exaspéré, la discipline très 
relâchée. 



1. Aliison, ffiiiùr;/ ùf Europe. L Vl, p. 2m et 300, — Elliot, i« niiiiislr« 
«ogiaift A Palerme, proclame dès lors la «Mpériorllé des lraDii«fl nng1fttK«s« 
Annua/ Regitlcr, 1806, p, &94. 

2. H. Uùuaaaye, Wate^I^^o, p. 30l. 

3. Napoléon 4 Jaaeiib, 30 juillet l&Ot>, Cotresp. 

4. H. HoitsB'iye, Walertoa, p. 3Î1 et 324. 

5. Napoléon A Joseph, 30 juillet 18UG (tf^molTM du roi Joteph, L II). 
C. Jo&eph A Napoléop, 2 9ApUmbr« 1806 {/Mtf.}. 

7. Napoléon k Joaepb, 31 juillet ISUti [Ibid,]. 

B. Rapporl elle de Itejnier — Des témoignages eipresflifb de la démoratiai^ 
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Au milieu du désarroi, Reynier restait imperturbable. Paul- 
Louis Courier, dans uno If^ttre récemraenl publiée*, où il décrit 
de façon saisissaote celte retraite, qu'il ue ïvjoignil d'ailleurs 
que tera la fin, admire ce calme. ^ Il faut rendre justice 
au général Revni*^r. Sa conslanee ne s'est pas démentie un 
luttant. A la voir, vous eussiez dit qu'il ne se passait rieu 
d'extraordinaire. Il reçoit la nouvelle la plus accablante comme 
si on lui annonçait que le souper est ser^i. Il fait voir en 
lai réellement tout co qu'ont écrit les stoiques de leur sage dans 
ladversité*. > Ce qu'il ajoute du chef, « dont le but doit être 
moins de monlrerdu courage que d'en inspirer », semblerait con- 
iinner le reproche, fait par Napoléon, d*une insuffisante action 
sur les soldats. Pourtant Reynier avait au ramener les siens dans 
ks circonstances les plus difficiles. On s(>nge au général Dupont, 
deux ans après, à iJaylen, comme lui en face d'uite armée 
aoglabe et menacé par Tinsurrection. La capitulation de lun» la 
retraite de l'autre eurent les mêmes effets fuuestes, mais Reynier, 
a\'ec deB troupes défaites et désemparées^ avait donné an bel 
««iDple d'énergie : il restait, daas ce dèsarrai, ce qu'il avait été, 
mna Moreau, au Val-d' Enfer. 



Ausjii ne lui fut^il point tenu rigueur. Maintenu dans sou 
oommandement, il e»t, h i>eine rejoint par Masséna, replacé, 
arec des renforts, à l'avant-garde de la nouvelle conquête des 
Calabrcs. Cest toujours de lui qu'il est question pour Tinva- 
$ioD projetée de Sicile. L'étroit canal de Messine demeura infran- 
cfabaabte, mats mir le continent, durant la 6n de iS06 et le& 
deux aunées suivantes, Bernier, d'abord lieutenant très apprécié 
de Masséoa» puis coinmandaut en chef^ eut à déployer une 
extrême activité. Sous sa direction s'accomplit, dans tous les 
r^H-iàf.* (ie la CalabrS, contre les insurgéi*, les « brigands >, une 
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poursuite ÎDcessante, * chasse où, comme dit Courier, le chasseur 
est souvent pris »*. C'est une guerre pénible et ingrate que, pour 
comble, Napoléon dédaigne et méconnaît. Aussi les militaires 
s'en dégoùteut-ils vite et touchante est leur hâte à partir, quaud 
ib sont appelés enfin à la Grande Année. De ceux qui persévé- 
rèrent de bonne grâce, attachés au roi ou à leur œuvre même, nul 
ne montra plus de zèle* dans une lâche plus ardue, que le géné- 
ral Rejnier. 

Une série d'opérations plus militaires traache au tûilieu du 
* brigandage >. Elles furent pour Reynier autant de succès, 
qu'il faut nous borner ici à rappeler. Aniantea» petite ville enclose, 
dominant une plage fertile au nord de Santa-Eufemia, avait 
donné le signal de Tinsurrection et était devenue Tune de ses 
places d'armes. Vainement attaquée à deux reprises, elle ne céda 
que le 7 février 1807, après un véritable siège de trente-huit 
jours, fameux dans les fastes de la Calabre guerrière', Reynier 
sut, malgré l'exaltation des défenseurs les plus compromis» liouer 
des négociationa qui évitèrent l'assaut final, et sa conduite envers 
le chef de la résistance lui confirma, dans le pays, cette réputa- 
tion de générosité, dont le souvenir y est resté, dans l'histoire et 
dans le ronian*^. 

Puia le * héros de Gaete >. le prince de Hesse-Philippsîhal, 
comptant sur le prestige de son nom et sur la coopération du 
pays, osa renouveler la tentative de Stuart en débarquant, plus 
au sud, avec environ 6,000 hommes, dont quelques corps francs. 
Reynier, préoccupé par le souvenir de son aventure, ne voulut 
frapper qu'à coup sur et s'attira du roi Joseph, sur sa prudence, 
des reproches que le renom de leur auteur rendait particulière- 
ment blessants. Du moins le combat de Mileto (28 mai 1807) 
fut-il décisif: anéantissement de l'armée sicilienne ; Hesse échappa 
à grand'peine par une course effrénée. Le paj^s n'avait pas bougé*. 



1. LelLrç du 18 i>ciobi'e 180(>, Mil«Lo. * 

2. A peltic Iimlitjué dîiïi& lëft tcllre^ de Joseph, ce fiîÈgê est raroEtt^iî \k plut en 
déUil claiiB lpi Annali di CUtriam Colobrtù de Orccô^ qui tui a roiitvacré auui 
une étude i pnrl* Marrazionf iiorktt iniorno agti aualti ed alto assedto dëi 
Francexi coufro Amantea dai iSOG al 1801. — M"* Ja coiiil<?ase Rcynîer, 
[iclile-iiièc* du ^t-nprftk possède te /ournat du siè^^e par le lieoIenant-Cftlonfit 
Macdonuld, du g^nie Dâpolituin : elle tiouA ii fiiil Thonneur de noua h canimii- 
ntqu»r, ainsi i]ue d\iutrc» dooumenl&, nvec un nioiAble empressement. 

^. Grven, AnnaH, U I« \K TU- M. Mcnln Misast, daâa tkin rotnan liifitoriquCj 
VASirdio di Amantea. t. Jl, p. 108 cl suiv. 
4. Le Journal de l'expédilJOD, qa'un contretemps nous avait «mp^châdecoa- 
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Nouveau âiège fort rud^ : CotroDe, oà te prince de Hesse tenta de 
retrouver scD presItgedeC'aële» compromis en rase campagne. Du 
2 juin au 12 juillet 1807, sur un sol ûride, malsain, les troupes de 
Reynier, y annprîs le gèuéral, souffrirent surtout des fièATes au 
poîat d'être à un moineut réduites presque de moitk'. On avait 
enfin réussi b entamer la muraille soudée au me, quand leanerai 
s'èrada par mer, au grand avantage des as^iégeauts : Us avaient 
perdu 500 hoioraes, presque tous de maladie, et tout le moûde 
60 était atteint ^ 

Eaân Reggio et SciUa, sur le détroit, restaient encore, depuis 
la retraile de Reynier» aux mains dtis ennemis* Sans ces deux 
Tilles, imposisible de tenter le passage en Sicile, pour lequel 
Napoléon préparait un grand effort et il faisait honte h sou frère 
de oe paâ le» avoir reprises, Reynier réclamait depuis lougtenips 
l'expédition, et c'est Joseph, rentré dans son vrai caractère, qui 
loi imposait la prudence-. Quand le roi s'y décida, après les cha- 
leurs de l'été, les pluies de l'automne apportèrent des difficultés 
DOUTeiles : il fallut tourner l'obstacle det* torrents gonflés en his- 
sant l'artillerie par FAsproraonte couvert de neige, créer des 
chemins, refouler les insurgés qui harcelaient les travailleurs. 
Le vieux château de Reggio, occupé par une garnison napo- 
lilâiDe, se rendit le surlendemain de l'arrivée des Français; 
odai de SciUa, garde par les Anglais et tranquille du côté de la 
nier, fut, huit jours après l'eûtrée dea ennemis dans la ville, 
abaDdonné par seâ défenseurs-^. 

La reprise de Reggio et de Scilla devait être la préface de la 
conquête de la Sicile; les circonstances s'y opposèrent. Mais, si 
Texpédition avait eu lieu, l'honneur de la commander neiit plus 
appartenu à Reynier Un incident airigulier lui avait fait perdre 
lacooflanceduroi : dans la capitulation de Reggio, il n'était ques- 
tion que dea • troupes françaises * ; Joseph n'était point nommé, 
Simph* n^ligence, assura Reynier, s' expliquant par la hâte d'en 
finir avec une place si proche de Messine*; mais Joseph y vit un 



*all«r ani ArrhlTf<i 4i< Nn|i|cA (QtierrA IHI), nous a ëlè Irinsniis «n copie 
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Rûwcirt ^itTiricr uilMnl, Sfmvenèrj>t p. 100-tOl 

•itj â RfjnitT, h j^nricr 1807 {Mtémoirei du roi Soteph^ t. Ilï), 
,^'<irl du rvl lur ces ii«ux Alèses publia J^rià le XlonUore nupolifano 
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4. RcjaitT 4 CUrke, a. d., Arclilr» de U guerre, Corretp, NaplM, tâOS, — 
Le MpUukliùfi e*l dartft Ica Mémoérc-i du roi Jo$eph, 1. IV, p. ^4;f. 
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outrage et, dans sa colère contre le général, il va jusqu'à l'accu- 
ser auprès de Tempereur de volontiers « ne rien reconnaître de 
ce qui porte le nom de Votre Majesté » * . Nul soupçon ne pouvait 
être plus dangereux pour le général, dont la récente rentrée en 
grâce avait déjà été suivie de son malencontreux échec. Mais 
on voit que Napoléon, tout en partageant le mécontentement de 
son frère et en faisant vivement réprimander Reynier par son 
ministre de la Guerre-, est d'avis qu'on le laisse à la tête de 
l'expédition de Sicile^. Joseph, d'autre part, sa colère apaisée et 
tout en s'empressant de le remplacer dans son commandement, 
à la demande, assure-t-il, du général lui-même pour raison de 
santé, revient sur ses reproches exagérés et ingrats^. Il ne l'ou- 
blia ni dans les dons qu'il octroya, ni dans les honneurs^. 

Les opérations régulières semblent presque un apaisement au 
milieu de l'horrible guerre des Calabres. Elles permettent du 
moins des actes de courtoisie, auxquels participe volontiers Rey- 
nier. Sir John Stuart lui avait fait renvoyer ses bagages pris 
après Santa-^Eufemia ; quelque temps après, l'occasion se présente 
de restituer une voiture qui lui appartenait. Le général Sher- 
brooke remercie Reynier de son humanité envers des prisonniers 
anglais et de ses attentions pour leur chef blessé. Des échanges 
de prisonniers se font de gré à gré^. Les réguliers de l'armée 
sicilienne bénéficient d'une bienveillance semblable : on loue 
l'humanité de Reynier envers les prisonniers de Campotenese et 
deMileto^; la capitulation qu'il accorda au château de Reggio 
permettait aux officiers et soldats de naissance sicilienne de 
retourner en Sicile et même plusieurs, qui étaient Napolitains, 
furent autorisés à s'y rendre, sur promesse de revenir dans trois 
mois s'ils n'étaient échangés. Napoléon s'inquiète de rapports qui 
pourraient fevoriser la contrebande : « Pourquoi ces communi- 
cations et ces parlementages? Vous ne devez pas les souffrir*. > 

Envers les insurgés, la rigueur était prescrite et Reynier, placé 

1. Joseph à Napoléon, 8 féTrier 1808 [Mémoires du roi Joseph, t. IV). 

2. Glarke à Reynier, 28 férrier 1808, Arcbirea de la guerre {Ibid.). 

3. Napoléon à Joseph, 17 février 1808 {mémoires du roi Joseph, t. IV}. 

4. Joseph à Napoléon, 19 mars 1808 {Ibid.). 

5. Dignitaire dn nouvel ordre dea Deux-Siciles (mai 1808); inscription sur le 
grand livre (Joseph à Napoléon, 19 mars 1808, Mémoires du roi Joseph, t. IV). 

6. Sherbrooke A Reynier, Messine, 1*% 20, 25 février 1808 (Archives de la 
gnerre, Corresp., 1808). 

7. Oreco, Annali, t. I, p. 21 et 245. 

8. Napoléon à Joseph, 17 février 1808 {Mémoires du roi Joseph, t. IV). 



au toyev même de rinsurrection. ordonna lea exécutions som- 
maires, les pillages, les incendies qui devaient terroriser les 
rebelles. La proclamation qu'il publia le 14 décembre 1806« 
comme dernier avertissement avant lexpiration du délai accordé 
par le roi aux insurgés, k l'exclusion des chefs et des incitateurs, 
ajoutait aux rigueur:? du décret du 31 juillet qui mettait la Calabre 
«a étal dt^ si^^ge : seront traités comme complices des < bri- 
gands » ceux qui leur fourniront des vivres ou un abri (c'est 
déjà la méthode du Manhès) ; ceux même qui, le pouvant, ne 
les arrêteront pas ou ne donneront pas les renseignements néces- 
saires^ comme aussi leâ magistratâ municipaux qui leur accorde- 
root à tort des certificats ou « ne donneront pas sur eux des 
informations exactes »'. Le 19 juin 1S07, le général prescrivit 
rarrestation en masse de la population de GemigUano, horames^ 
fÎBniiRiee, enfants, qui seront détenus jusqu'à nouvel ordre dans 
OD couvent de Catanzaro'. 

Ces violences, Reynier les fit du moins précéder et accom- 
pagner d'efforts méntoires pour les rendre inutiles. Frappé du 
'idaractére en partie social dt? rinsurrection, * la guerre des 
pBurr«6 contre les riches »^ il chercha à attirer, par un gain 
moios bnliant mais moins ilangi^reux que le pillage, une portion 
da ces miséreux ; dans sa proclamation du 14 décembre, il admet- 
tait danH les « corps francs >, sous la seule condition du ser- 
ment, les râtelles repentants qui y consentiraient ei les dispen- 
aait en ce cas du désarmement et de la surveillance imposée 
anx autres'. Il accueillit des bandes entières comme « gardes 
oirique» »^ Enfin, à l'exemple de son ancien chef et ami Kléber, 
avoc qui il avait déjà, en Egypte, du réprimer rudement une 
inaurredion pO])alaire, il combattit les violences inutiles. Il a 
laîotè dans cette triste histoire de la répression calabraise un 
reoom, nnanimement reconnu, d'équité et de probité. 






L'état de guerre presque perpétuel laissait peu de place h 



I. DoooÂA in fstsntù par Greco, Annatif I. I« )>. tB7-1SS. 

% htjaiet aa cb«r itn UataiUon PaoUnl, 19 juin 1B07, ArehirM île li gnerK, 
Cormp Nvplu, \mi. 

.1 luiottlt, s. J. [hUmoires du rM Joseph, l. III, p. 105). 

4 • M.aUii^u DuiuAâ, i»|]ils(r6 lU la Guerre (ArcliUct à'ÈUt de 

BiplM, Hmm U53J. 



2A jicqubs RAMBini). 

l'œuvre d'organisation ; Reynier pourtant s en préoccupa. Après 
la première cunquête des Calabres, il fut quelques mois le 
véritable uialtre du pays. Courier plaisante sur cette < vice- 
royauté »^ avec ses * audiences » et ses « antichauibres >, 
qui s évanouit à Santa-Eufemia'. Lyrs de la rîeuxiême coa- 
quêtet le pays fut en état de siège et y resta jusqu'après l'ar- 
rivée de Murai. Le général se trouva donc investi d'une trè« 
vaste et très forte autorité. Pour pallier le régime militaire, 
le roi nomma, en janvier 1807, un * Commissaire civil », 
chargé «le le représenter dans les Calabres, mais il choisit Louis 
Reynier, le propre frère du général, naturaliste et historien 
distingué, évidemment disposé à suivre TiDSpiralion de ce frère 
qu*il avait accompagné déjà en Egypte* 

Chargé avant toutd^une mission de haute police et des apprêts 
pour rexpédition de Sicile, le général sut faire davantage et col- 
labora notamment h l'application de principes chers au 1*01 
Joseph et desquels on ne saurait nier du moins rhonorabilitè- 

La guerre, les préparatifs forçaient à exiger beaucoup d*un 
pays déjà épuisé par le brigandage et la cessation du commerce 
maritime; les deux Reynier entreprirent du moins de réprimer 
les pilleries et de régulariser les réquisîliona*. En revanche, le 
général conseillait cette mesure» assez singulièrement renouvelée 
des lois contre rémigration, de * prononcer le séquestre des 
biens de plusieurs grands propriétaires de ce pays qui ont suivi 
la cour en Sicile, afin d'empêcher leurs agents de leur envoyer 
leurs revenus ^^ L'interdiction de œs envois avait d'ailleurs 
été déjà faite*; la confiscation fut prononcée par le décret du 
31 juillet 1806. 

Les routes, l'une des premières préoccupations des administra^ 
tiens napoléoniennes, furent commencées en Calabre, où il n'y en 
avait pas une, pour des raisons stratégiques, mais desquelles 
profita le pays. De même, on voit Reynier utiliser une flottille de 
canonnières, qui lui avait amené de l'artillerie de Salerne, pour 
eecorter» en s'en retournant, un convoi de ces denrées qui ne 
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pooTaient plas être écoulées : c Si elle fait quelcpies autres 
voyages, cela ramènera l'aisance dans ces provinces*. » Les 
préparatifs de Sicile substituèrent, pour une autre portioa des 
Calabrais, ractivitè proTisoire des constructions navales et des 
fanderi«_*â h la vie économique, si violemment entrayée^. 

L'Grgauis:ilion de gardes pi^otinciales , milices formées de 
propriétaires intéressés au malatien de l'ordre, était, eu dépit 
de Fironie de son frère, uae des idées favorites de Joseph, Rey- 
nier ta réati.sîi assez bien pour que les deux légions de Calabre 
deTinssent de sérieuses forces de police, capables même de quelque 
service de guerre^; il ménageait leur esprit assez peu militaire 
(courage à part) et c'est ainsi qu'il demandait à voir passer dans 
l'armée les deux majors de ces légioDs parce qu ils * dégoûtent les 
gardes provinciales en \otdant toujours les ramener à une orga- 
nisation et à une discipliae trop militaires »*. Pourtant Tintan- 
dant (préfet) de Calabre citérieure se plaignit de la militarisation 
ezœssiv*^ de ce» (gardes qui lui otait, dit-il, toule autorité sur ses 
meilleurs administrés, ainsi que du droit, que !e général avait 
attribué à leurs chefs, d*opérer d^eus-mêines des arrestations^. 

A côté do cette garde nationale, Reynier eut h organiser des 
corps franco; U ea avait même pris Tinitiative, proposiant, dès le 
1*' avril 1806, de créer < un batailloo de chasseurs calabrais » 
jviur recueillir les soldats dispersés par la défaite de Tarnièe napo- 
litaine, qui « âniraienl par devenir brigands >, tjt cherchant à 
transformer une partie des iûsui^és en gardes civiques^. 

fiienveillau! pour les Calabrais ralliés, juste et probe dans sou 
administration, soucieux des intérêts du pays» sHntéressant, par 
exemple, au début, aux maux encore subsistants du tremblement 
de terre de 1783% comme, à la fin, à riustallatiou du collège de 
Coscnisa*, il jouit d'une autorité morale, bien nécessaire, sinon 



U Rtf^Dier «u roi, Moaldeooe, 26 octobre iS07 [àtimoirtt du roi Jouphf 
I. IV^ 

?. M** l« cointfAso Régnier pou4d« aoemâdalllect) fer Tûrgé et groMièr«met)t 
■hmSaI^c» <U)iir«nlr dune vKU« ilo Rcynîcr uui fonderie» de la tfaogfâns^ 

3. h I ft ât% lègioitndlrca &u Mege tiAtanolcd^ par ctcinpk. 

4. Heyaierè M. bumj». «"i Juin (8^7 (Artihirç-» il'ËUt deNapLc«, Guerra 1t&3). 

6. L'InleadAol d« CuJabre citéheurii au minUlrede U Guerre, Janvier tâ07 
(AftàifM i]*til4l de Napltis. r.uerra IKiS]. 

& B$}tût «a roi, I- Avril lëOO (Arcb, ilei lu guerr«, Corresp. Napl«i^ I8UG). 

7. R«}nler au roi, '21 mn tSOO {Mémoires du rot Jottpki U II)* 

5. Crecu, Annaii, L il. p. 246. 
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suffisante, au milieu des intrigues et des haines qui troublent 
le pays autant que Tinsurrection elle-même. 

Lors du passage de Joseph au trône d'Espagne, Reynier était à 
Naples, eu congé, ayant été remplacé dans lesCalabres. Quand le 
maréchal Jourdan, gouverneur de la capitale, partit à son tour, 
c'est à lui qu*il remit le commandement de toutes les forces de terre 
et de mer du royaume, ainsi que le gouvernement de la ville, et 
Murât, avant d'arriver dans ses Etats, l'assurait du plaisir qu'il 
aurait à le conserver*. C'est Reynier qui présidait la délégation 
formée pour saluera la frontière le nouveau souverain*. Celui-ci, 
Tannée suivante, le prenait pour ministre de la Guerre et de la 
Marine (25 février 1809), hommage à ses talents d'organisateur 
et à sa probité. 

Son ministère fut court, puisque le 5 juillet suivant il combat- 
tait à Wagram. Il paraît avoir été fort actif, à en juger par le 
nombre et l'importance des décrets royaux concernant son dépar- 
tement^. Un certain nombre a trait à des remaniements adminis- 
tratif, par exemple le remplacement des intendants militaires 
par des inspecteurs aux revues et des commissaires des guerres 
comme ceux de France^ La plupart augmentent les forces mili- 
taires : l'effectif des compagnies d'artilleurs littoraux est aug- 
menté à 140 hommes^, la gendarmerie portée à 240 brigades', 
outre la gendarmerie auxiliaire, qui sera d'ailleurs assimilée à 
l'autre; un nouveau régiment de ligne à trois bataillons est 
créé'. Le grave décret du 7 mars 1809 ordonne la levée de deux 
hommes par mille habitants, au moyen du tirage au sort parmi les 
jeunes gens de dix-sept à vingt-six ans; le roi Joseph avait com- 
mencé en 1807, mais en prenant seulement un homme sur mille 
habitants, et s'en était tenu à cette levée. La conscription, — 
c'était bien elle qui s'établissait ainsi, — était particulièrement 
contraire aux habitudes et aux goûts de ce pays. On autorisait 
d'ailleurs les communes à présenter des volontaires et les estrcUti 
à se faire remplacer à condition que ce fût par quelqu'un de la 

1. Murât & Reynier, Paris, 15 août 1808 (Archires de la guerre, Corre$p. 
Naples, 1808). 

2. Monitore napolUano da 6 neptembre 1808. 

3. BuUatino délie leggi del regno di NapoU^ 1809. 

4. Décret, 27 mai 1809. 

5. Décret, 19 ra&i 1809. 

6. Décret, 3 mars 1809. 

7. Décret, 10 mars 1809. 
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lUEke; de nombreuses excëpUons étaleut admises. PourtâDt, 
rovant rinsubordinatioD, d'autres décrets reofûrçaient les 
mesures de discipline : création à Gaële d'un dépôt où les réfrac- 
lalres seront a^treials» outre tous les exercices de la troupe, à 
des travaux pêniblesp et passibles de punitions plus sévères; 
aowades infligées aux rèrractaires et déserteurs, en sus de leurs 
peiocSi ou, à leur défaut, a leurs père et méro*. Ko revaaclie, daus 
Ut lettre où il propose au roi la levée des deux pour mille, il fait 
réloge le plus tlatteur des ti-oupes précédemmeut orgaeisées. Eu 
Espagne comme à la prise de Capri, elle se sont montrées 
€ dignes de marcLer sur la même ligne que les regltueQts frau- 
çais ». L'expérience, faite aussi avec les n^îlices, prouve que les 
Napolitaius n'ont semblé perdre le goût des armes que par Teffet 
d'inMituliuus mauvaises et sont toujours le^ * descendants des 
Samnites, des lirutttens, des Grecs et des HomaîQs t^*. Faisaut 
k part des besoins de la cause, ou peut voir dans ces éloges une 
Douvelle preuve de la btêuveîllance du général pour le peuple au 
milieu duquel il avait passé plusieurs années si remplies. 

Dèft le mois de mai, Napoléon réclamait Reynier pour son 
«errîce, bien que Murât désirât le garder'. L'empereur, dit ud 
biographe^ tie voulait point le laisser se mettre en évidence*. 
N'est-il pas plus naturel de penser avec un autre que, liur le point 
d« faire une grande guerre, obligé déjà par les événenjents de 
compter avec ses ressources eu hommes. Napoléon n'ait pas 
voulu perdre un de ses bons « généraux de bataille »^? Ainsi 
neynier alUîl reprendre des commandements plus conformes à 
son expérience de la grande guerre et plus brillants, mais qui 
laiSBerout moin» de place h riniliative souple et féc^jude dont il 
avait donné des preuves si honorables dans ses gouvernements 
d'Lgyple et de CalaLix^ 

Jacques IUmbacd, 



I. Lot ffl décrets. 'H mnl tâfJ9. 

ï. Rcynkr * Mural, mtr» l^.i {Ktr.U. <l« la ga«rre, Corrêip. NAple», 1309). 

a. Hunt A N«polVwn, Tl mai l%m {laid.}. 

4. Dtofrofihtê nouvelle 4t* eonUmporaiiiSf l. XVU, p. 403. 

&. IU>]r L. Ucnon, toc, cit.. \. I, fi. 27». 
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LA DOUBLE TRAHISON DE GODEFROI DE HARCOURT 

(U4(M3JI7). 



Robert d'Artois avail été pour i^douard IIJ un auxiliaire précieux. 
Godefroi de HarajurL le remplani. ïl était seigneur de Sainl-^auveur- 
le-VicomLe^ en Normandie. Comme it avaiL aUaqtié révêqiie de 
Bayeux» Guillaume Bertran, ^jue Philippe VI avait pris sous sa sau- 
veprde, et iju'on i'accusail de complicité avec le roi d'Angleterre, îl 
ju^ea prudent d'échapper à la punition qu'entrainaît son crime de 
lèse-raajesté. Ses coiupliciis furent suppliciés h veille eIc Pâques, 
3 avril 1344, et Godefroi fui condamné par défaut au bannissement 
avec cou fïscaLion de tous ses bien». « Godefroi se relfi"i en Ilrahanl, 
dans les terres t|u'il y possédait au titre de sa mère, Alix de Bral)anl, 
Le duc S^s^n^ son cousin, Je qui il teitalt en Hefla seigneurie d'Aers- 
chol, l^accueilllt cordialement. Longtemps il espéra recevoir son 
pardon de Philippe de Valois. Fatigué d'attendre en vain et irrilo de 
voirs63 domaines de Normandie séquestrés par les baillia royaux ou 
coticédèft à des étrangers, il n^écouia plus que les conseils do son 
orgueil blessé. Ce fut dans cette disposition d'esprit qu'il quitta le 
Brabant au commencement de Tannée 1343. Se croyant déi^agé du 
aerment qu'il avait prêté à Pbilippe VJ, il s\idrcssa à Edouard III 
pour obtenir la réparation des torts dont il se plaignait, A peine 
arrivé en Angleterre^ il Ot homiDage à l^eunemi du roi de France*. ?> 

Comme Robert d'Artois, Godefroi de Rarcourt Aatta Tambilton de 
son nouveau suzerain. Il lui représenta qu^en droit le irûne de France 
lui appartenait^ que^ s'il avait été, en 432S, déshérité par fraude, il 
lui fallait revendiquer ses droits h tout prix, les armes à là main. 
Aussi bien offrit-il ses services au roi d'Ani^^Icterro, qui s'empressa 
de les accepter, lui donna utie pension à valoir sur TÉchiquier et lui 

1. téôpolJ DelieJe, Hittoire dv thâieau et des iJre« de aetini-Sauveur-le-' 
Vicùmtê, p. 59-60. 
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lit de lui restituer les terres connsquées en Normandie, 3'il par* 
il h mettre sur sa lête la couronne de France*. Godefroi de 
Harcourl avait tout Intérêt à ce que soa nouveau niaitre réalisât sou 
dessein : U l'incita à envaliir la France et ne cessa de raccompagner, 
tu 4346, depuis Barfleur, a travers toute la Normandie, l'Ite*dc- 
PranoG el La Picardie, jusqu^a Grécy et juSi|u'à Valais. 

Hais, apros le siègu de (Valais, il changea subitement d^attiturJe. fi 
quoi feul-il attribuer ce revirement soudain? A des remords de 
coa&dence, â des chagrins de famille (son frère, Jean de Har(n>urt, 
éUll tombé a Crécy dans les ranf^s Tran^^^ais) ou bien à riiabilo diplo* 
nulle de Philippe VI? CVst ce iju'îl serait bien diiïiciïe d'affirmer. 
Toujours <^l-il que GocJefroi quitta le camp anglais pour se jeter de 
nouveau dans les bras du roi de France. Philippe de Valois lui par- 
donna d'avoir Tait cause commujie avec tes ennemis du royaume. 
L'extiè rentra eu grâce, vit sa senloiice de banniBsement rapportée et 
recouvra en France loua ses biens jadis confisqués^. 

Jttaîft, en redevenant un loyal sujet, en demandant pardon de la 
ftiuLc commise^ en donnant des preuves de son repentir, Godefroi de 
Uarcourl trahissait une seconde fols : il était parjure au acrmoul de 
ndéliléct d'hommage qu'il availprètéau roi d'Angleterre* Edouard Ilï 
.priLàfioo endroit les mesures qu'avait jadis prises Philippe VI : il 
eoofîsqua tous les biens que Godefrui possédait en Angleterre et, 
après une enquête faite par Etienne Sorcl el Nicolas Duchesne, il 
ordonna aux shérifs de faire main Lasse sur ses joyaux el ses 
armures, d'en dresser Finventaire» d'en ealimer la valeur et d'en- 
f oyer le tout aux Archives de la couronne, Edouard III était alors 
Mcupé ik inresUr Calais : Tordre fut trani^niis dans tous les comtés 
H dans tous les ports (jar le gardien dWnglelerre, et il fui exécuté 
avec U plus grande célérité, lîdouard était sans merci pour les 
liailres, ceux surlout, comme il le dit dans son bref, qui, « après 
lui avoir prêté hommage et juré fldélilc, n*avaiciit pas craint, paruue 
Uihiaon insigne, de s'allier a son cnnami de France »^ 



1 Bymftr, t 111, |i. M. 

3. GrandéM ehraniques, 1. V. |u 4^. 

3. • f)« JOTAtibav, nniMlurtt vt alîift btjtvis qu« Tuarunt GotJefr«di de Unrerourl 
la aaatnii t*%i^ CApitnûi», ; Rei rir.4>roiiillj Porsell, saliitem. Qub Gi»it{*rri- 
daadt B*r«eaurS, rentra Imntiigjinn «num nobU ructiim vl UâeiïU\h JUMtiirn- 
iam MibU F^rt^lltum^ «dr^rAfifin no^tro France coaira nos prodicinn^tiler jam 
mwUrr tdhnilf libï precl[iliiiuft «7111^! omnU JAratU, .irTnâtiiruit cl ah.! bi^na et 
mlulla l|Miut flotlrfrldi, ijue apiirt Wcymuth et nlibi irt builfrini tun, intra llkrr- 
UtMct rxtra^ Juila JriruriiiaUonrm rniigialr] Slcphitai !><>rH «1 NJcoUi Ae Qat:rta 
Td corvin iberlu» rujuiirumqtic, IriTrniro poLcri^, ninn ilHftUorte ureatjtri ut In 
■i«nu ouAlrare CApt ri «alAiri «t mIto» abwjue ilUUiicliaac alifiUM, ctiModirl 
Hn, UwToii. XCIX. 1»rASC. 3 
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Godefroi de Harcourt échappa une deuxième fois à la puoiLion 
qu'il avail encourue. Son deujEîèrae crime de lese-majesté resta, 
comme le premier, impuni. Ce furent ses serviteurs et âes hommes 
d'armes restés en Angleterre» sur qui relomba la colère royale, qui 
expièrenl la faute commise. Plusieurs d'entre eux él&îent demeurés 
dans rile de Wigbl. Le eounéLable du château de Garishrooke en 
ladite ile, Henri Romyn, reçut Tordre de les arrêter, eus, leurs che- 
vaux et leurs biens, et de les jelerdans la geôle jusqu'à nouvel avis'. 
On Isa accusait d'être deâ espions, et les cachots de la Tour de 
Londres donnèrent Thospitalité aux valets du seigneur normand, 
Irailre tour a tour à la France et à l'Angleterre. 

Ë. Dépki^. 



UNE CONFÉRENCE ANGLO-NAVAIlUAïSE EN 1;J58 



En ^875, au loûie I des Mémoires de la Société de i*hisioire de 
Paris et de l'Ile-de- France ^ M. Siraéon Luce republiait un document 
restée selon lui, «(jusque-là à peu près inâpet\'u^ quoiqu'il méritât au 
plus haut degré TaLlenlion des htsLoriens «, un traité secret conclu 
entre Edouard III, roi d'Angleterre, et Charles le Mauvais, roî de 



Eulatis, quoatque aliud inile prccepentnus et nos Je locAJlbua, nnnaliirla, bonis 
«I calallis, que Aie arcstaTerîs i^t que et cujuemodl fueriot et de prcda earum- 
deiD, in cancellaria noslra &ub ^igtllo luo diiilîacle et ajierle cerliflct^s ïiidlUte. 
El Lac &ub tacmobcnli perîculo nullalenoi omittas. Te&le custode prediclo 
apud Ëllham^ quioto die januarîî. — ConsimUË br^Vé dirigatur bailllTis de Wej* 
inulh, mutaUs mulandi$, ut supra v (Record Office, Fine RolU, a^^O, o* Ï46, 
m 3). — les créanciers élaieol plus iDlraïUbles que le roi et le* peprésjtllfii 
a'^ipliquoEiit par t^urs récUTnatîonK plus que par le dépit du saurerajo. Gode- 
froi avait des dettes criardes. Par un ucte du 18 février 1347, daté de Col^ils, 
Edouard lU ordoane A Jeau d'OfTard, doyen de Lincoln^ de confisquer le& biens 
d« Godefroi afin de rembourser les sommes dues par c« dernier A c Job^n le 
Nulx, arniurer nostre tte^ cberOU le priuce de Gales t. Le surplus derait élre 
Toreé dans le trésor royal (Kccord Ofjice, Pri^y Seals, lite 3t7^ n' ISîlS), 

I, « Rej dikclo sibi Henrico Rumyn.conslabularto easlrt su) ite Caresbrok In 
Suftala Veclsj satutern. Quia daluni eat nobis inlelligi quod quidam hominefi 
Godefridl de Harecourt^ qui coolra hamagium âuum nobia fai^lum et fideljtalis 
juramenlum nobiâ preâlitum adversariu noslrû Frande conlra nos prûdicionaliler 
iani Qovtlcr adbesil, cum quibusdam equis et allia rébus ipsius Godefridi, iafra 
insulaiD predictam, a dtu est* morali fuerunt et 4dbuc moranturj ad secret» dos- 
Ira et boTniaum dirie insuie explorAnda^ robis mandamus quod omnes homia» 
ipsius Qodefridi, inira dictûtn insulam sic exisUotes^ uns cum eq^iis et onanî- 
buB aliia rébus secum inventia capi etareslari et ïnfra castrum prediclum salvo 



Navarre. Ce traité n'était pas, à vrai dire, inconnu, vu que Rymer 
t'avait publié dans son recueil r Ftedera et eonventiones^ d'aprèft 
IWiginal retrouvé dans \m archives de rËchlquier, in car/tcra pei' 
Uum. Il avait, d'ailleurs, été fort mal publié. Soit que le français 
fût peu familier au copiste de Rymur, soit que lu document fut 
«KuiK lecture difllcile, pour avoir soudert des injures tla temps, 
de» mois, des phrases entières^ qui n'avaient pu être déchilîrés, 
araieul élé omis ou mal lus. Aiissi Lien M. Lucc avait-tl ^sayé 
arec un peu d^attenlton de rc^tiMer les Tantes, de combler les 
lacuoe», de reï^lituer, en un mut, la vèrilable teneur du traité, au 
iDoina dans ses parties esseiiUelles. Li^ apros avoir rétabli la vraie 
date, où s'était glissée une erreur de sept années, Luco cou-* 
doalt, en pnhljanl àou essai de rcslîtutîon : « Quoi «[u^on puisse 
inférer, plusieurs lacunes oL aussi des fautes nombreuses et graves 
di>Dueat lieu de supposer quL' réditeur s^esl servi d'une copie fort 
mauvaise ou du moins d'un original plus ou nioins altéré. Celle cir- 
ooRSlanco dioAinue nos regrets de n'avoir pas élé en mesure de col- 
klionoer notre texte sur le document, d'après lequel Rymer a Tait sa 
publication^. » 

Peut-élre eiU-ll élé plus sage d*atlendre que le document efti élé 
ftlrouvé fit plus logi<]ue de le chercher. Mais les recherches de 
M. Luce restèrent sans doute A l'époque infructueuses, ot celles que 
poursuivirent postérieurement d'autres historiens eurent le raéine 
Mit. Nous avons élé plus heureux, car nous avons retrouvé a 
Londres le fameux traité dans les archives du Public Record Office, 
mais ce ne fui poinl, disonâ-le de suite, rcfTet du hasard. Si le der- 
nier éditeur avait lu atlentivement la clause Qnale du traité, il aurait 
TU que les chevaliers pténipotenliaires el signataires avaient apposé 
leurs sa^ux qui pendaient à une cédule endentéc. C'était donc dans 
ie& «dnlea endentées qu'il fallait chercher rori^inal. Or, il y a pre- 
cisèmeulau Record, dans les Excfifigucr Accoanh, Kimj's Hemeui^ 
hrnncer^ la série des Indentures of War, endenlures de yuerrc, et 
c'cs-t bien dans cotte série que se irouvaît, selon nos prévisions, 
l'orî^inal cherché^. 



fAcItlh, i|uou4qUQ aliud InJe « nabts hsbuerith In mnndiiUs, nos in 
■Haria no<(lra i\r. hotninibus Kaminiim ac numéro efjunrurn huJuBrnodi el 
el rujitinifKlJ t^\ t\ bonn air arrAUri tdrUigçrit «l quorum ar riijiih precU 
l, rëdd«U» lub KiKiHu r(r«Uo tlîstiiiilâ el ii{»erte c«rtlorûft. Tpftle cuitode 
yndlclo «pud CUh«fn, lu die jAnuarU. — Per contilium > [Pln« Knilfl, a* ÏOi 
■• 146. m \). 

t. Siméon Lut«, PféQoeiaHonâ dêt Angiait avêC le roi dt Navarre pendant 
h rrfrolufiwi parUi0an0 dfi Î358 {Além^ir^i delà Hoeiét^ d« l'htttoir0 de ï*ans 
^ é€ nU'de-Fraïue, I. I, 1875. p. tt3-Ul}. 
t. A la fia d« I9(k^f par «utt« d'ua clauemont nouTMU de> liM)«ntitrtift, le 
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La copie de Rjmer esL, à coup sur, bien défectueuse, car Torigi- 
nal n'a pas soufTert aulaol qu'on semblait le craindre. Çà ei là, 
l'encre est décoJorée^ maîg lea mûLs se lisent aisémenL, et il n*; a 
lieu ni de suppléer ni de restituer. La pièce est bien de 1358 et 
non de 4351; M, Luee avait ïort justement prouvé qu*au i"' août 
4334 les Anglais n^occupaient ni Poissy, ni Sainl-Cloud^ ni Creîl et 
Ari^enteuilj comme l'indiquait te Irailé. Telle est en elTet, d'après 
rongÎQol, la teneur du Irailé : 

A ce que bonne amour et alliances &oieat ei ptiiesenL eiître a Iovlz 
joiars entre très Roblet et ire^ 6xcelteafi princeB le Roy d'Ënglelerre 
d*uûe part cl le Roy de Navarre d'autre, ont, ealè louclié&e et parlées 
par nohlsE. hommes mesfiire Ëstienae de Cuisautonno, meEEdre Gite- 
bers ChaËtelUy et ma^sire Jehau de Feudnguay, chevaliers du dit Hoy 
d'Euglaterre, el measire Martin llonrique/., mcssire Jehan de Pinqui- 
gny, messire Pierrot de SaqueinvUlo, messire Jehan de Fricampa, 
measire Robers de Pioquiguy, Rcmiris Darellaao, chevaliers du dit 
Roy de Navarre, les voies et moîens qi eaeuiveni. Premiers est regardé 
par entre les deesus dîa chevaliers qe le dit Roy de Navarre aura tout 
le conté de Champaigne et de Brie eotieremeot, avecquee toutes tes 
appartenances a tenir en la tnaaero et pat auteles aoMesces qe le Roy 
Thibaut de Navarre les tint, lùute la duch^e d'Evreus eocienne et ses 
appartenances. Et quant est de la ducbée de Normandie, dont il a esté 
parlé et debatu par entre les dessus dix chevaliers^ sur ce que [ete aoit 
et doîe] d(?maurer semblablement au dit Roy de Navarre entièrement, 
les diz deu2 seigneurs ordonerant quant il s'eotreverront et aus»i de 
toutes autres choses qui pavent Loucher madame la Royne Dlaoche» Ip 
bien de l'accord d'cntreuls et Ip profit des clu>Siea dessus dictes. Iien^ 
du comte de Chartres et dn bailliaige d'Amiens, dum les chevaliers du 
dit Ri>y de Navarre ont Taîte mencion tendanz a un que le dît Roy de 
Navarre les doîe avoir sembtablement et avecques les choses dessus 
diciea, demeure a parler autrefoiii. Quar les chevahers dudit Roy d'En- 
gletorre ne s'y sont mie présentement arrestez. Item est parlé que la 
couronne et le eeurplus du royaume de France et les autres terres et 
aeignories que celles qui ci-deesus sont déclarées, seront etdeoiourront 
audit Roy d'Eugleterre. Item a ce que les dii deux seigneurs aient la 
possession des choses dessus dictes et que a ehascun soit délivré ce qui 
est Lijuché cy-deB6U6» est parlé que il ayderont l'un l'autre de leurs corps, 
gen7.« amis et alliez contre touK^ ou cas que les choses vendront a iin de bon 
tr^iictié. Et par eusi des maintenant le dît Roy de Navarre ei ses geuz 
et lesgenz dudil Roy d^Eoglaterre, qui «ont et vendront par deçà la mer, 
seronl ensemble contre toutes personaes et seront leur fait au prouht 



traité qui nous intéresse, y compris plusieurs autres docutnents, a été retiré 
de la série (Bandle 68, d^ 219) des lodcDlures et mis 6 là suite des Dipiema- 
iie Docaments, Sxchequer. Le catalogue sopplèmeotaire de cette dernière sérte 
»era prochainêiaent publié. 



(TVR r.O<(ri^AE»CË laCLO-tAVAHBAISE Et ISfiS. 



37 



i^K dix deux scigDeura^ tant ca conqueste de pays comme iititrcm^Dt. 
lui ce quo sera ^aiognè ei prias de p^yï^, forterosces ou heux, es cTievau- 
cbé^ qui teroot Taiies par êûl@, eera du dit Roy d'Kagleterr«. Excepté 
que ce qui «eru prins et gaiogn*^ es paya dessus dodarez pour te dit 
Roy da Nivarre sera sien et le teadra a gon proufit* El ceuïs qui a 
prêtent tiennent places es parLi6& de Normandie gi d'ailleurs, tes ten- 
<Ironi et garderont ju&ques a taat que 1&& deux BcignenrB en aient 
ordeoé et accordé. Excepté les pons et places de Pûiesy et de Saint 
Clou «l lûulea autre» forterescee et place» qui out e^té pringes et occu- 
pto dèpttlft qu« ledit Roy de Na?arre naanda tes genz d'Bagleterra 
dftrrenîer a venir devers Jui; les quêleiî seront îaîs&ées, rendues et deli- 
vrèea ■ plain^ df loui le povoir dea di/, chevaliers du Roy d'Engleierre 
on boone fuy et aau£ aucune fraude ou mal engin. Item pendant cv£ 
ebosee toutes les geuiï, vtdes et pays et Bubjet^, amis et alliez du dit 
Roy d« Navarre seront et demouiront paisibles envers les Angloia de 
toutes oppressions et dûmmaigp» et au^BÎ seront le» villes, terres et 
hommes dodii Hoy do Navarri^ fr&nï [et quittes] de toutes raeaçons a 
impuaer de nouvel et aemblablemeut demourront paisibles [lea genz] et 
lieux obeiesanz au dit Hoy d'Eugleterre envers le dit Roy de Navarre 
%t §00 gen;^. Ko tesmoing de ce» choses^ les chevaliers desus nomez en 
ont ontrechaQgablement leurs seaul?. a ceste présente ceduie endenté6 
qui Tu faite le premier jour d'aoust Tan de grâce mil CGC cinquante et huit. 

Tel est Pacte que les plénipotentiaires anglais, ËUenno de Gosyng- 
ton, Gilbert ChaâLellay et Jean de Podcryngeye, pour Edouard IH, 
Martin Henriquez^ Jean de Picquîgny, Pierre de Satjuitivillo, Joan 
de Fricainps, UoLcrldu Picquigny et Hemirez DareitaiiQ, pour Charles 
de Navarre^ signorvnl le V août 1358. M. Luce Ta appelé u un traité 
de partage du royaume rJB France s, et il en exagérait ainsi beaucoup 
rimportance. Le traité n'est en effet que provisoire, et il y a loin de 
renlente do6 plénipotentiaire» à une alliance déOnitive, défonsive et 
od^DsIve. L*accord signé en 435K n'est que la suite logique, te corûl- 
laîre naturel des négociations depula longtemps entamées entre 
V\ tît la Naïarreelqui ae pour3uiv*>ot sans relâcha ijcndant 

Uni' • de Jean lo Bon, t^es roia d'Anf^bskTiv- vi de Navarre ont 

inlêr6t k »'unir contre le roi de France, qu'ils voudraient tous deut 
déCrûner; mais II leur <;sl difficile d'arriver « â honne amour et 
ali&nce à tou2 jours *. ^i la situation puUtiquu les rapproche* la 
Jalousie les sépare et les éloigne. Si TambiLion égoïste les dévore, 
ka nécessités du momenl, les incidents f&cheiu, tes circonstances 
dèfoTon&bles, Ich contraignent â faire contre mauvaise Tortune bon 
cœur Edouard KL i|ul a mis dans ses armes les (leurs de lin et qui 
s'intitule, depuis 4340, roi de France, comprend qu'il doit so mena- 
cer l'appui des Navarrais, qui peut lui être irè-s précieux* tj'ambi- 
tleui Charles le Mauvais, cantlid/iL au trône de France, quil reven- 
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dîque, maïs S6 senlant le moînâ Tort, obéit h une politique tortueuse; 
il kruvoie au gré des événemei]t&; il n'ose pas dédarer qu'Edouard III 
est an usurpateur; car 11 redoute le succès des Anglais, cl, s'il 
souhaite iullmement leur déraite. il envisage la poasîbililé de faire 
pajer 1res cher sa reDoneîalion. De là rient que Charles le Mauvais 
et Edouard III, dont les intérêts sont si divergents» les sentiments 
même si hostiles, s'obstinent à transiger, à accun^uler trêves sur 
trêves, à entasser conveolions surconvenlions. L'accord de ^358 est 
Tune de ces transactions : elle vient à la suile d'uue conférence où 
s'olaîent convias les rois d'Angleterre et de Navarre et où leurs 
représentants échangèrent leurs vues. 

Il resta entendu que Cliaiies le Mauvais aurait le comté de Cham- 
pagne et do Brie, comme jadis l'avait en le roi Thihaut, ainsi que le 
duché d'Ëvreux, Mais les ambassadeurs ne purent s'entendre ni sur 
la question du duché de ^orro-anilie, ni sur celle du comté de Chartres 
et du bailliage d'Amiens. Les Navarrais en revendiquaient la posses- 
sion pour leur maître; les Anglais, après de longs débats, fîrent 
réserver la question, et il fut décidé d^un commun accord que les 
deux rois dècideraicnl à leur prochaine entrevue. Mais la diplomatie 
anglaise triompha et les Navarrais capitulèrent. Kiceplion faite du 
comte de Champagne et du duché d'Ëvreux, laissés au roi de Navarre, 
et des terres, comme le duché de Normandie, non attribuées, le roi 
d'Angleterre obtiut le surplus du royaume et la couronne de France. 

Les deni rois s'engagèrent, en outre, réeîproquemenl a se prêter 
main-forte^ à faire cause commune contre leurs ennemis, à se doi>ner 
Tappuî de leurs alliés; il fut, en outre, stipulé que les conquêtes el 
prises de guerres respectives, faites à l'avenir en collaboration, reste- 
raient la propriété respective du roi d^Angleterre et du roi de 
Navarre, que les Anglais garderaient momentanément les places et 
villes occupées en Normandie et qu'ils évacueraient Poîssy et Saint- 
Cloud. Mais toutes ces clauses demeurèrent provisoires et ne furent 
jamais exéculées. On parla au futur, sans qu'il y ait eu accord ferme 
et volonté bien arrêtée : c*étail toujours « ou cas que les choses ven- 
dront 3 On de bon traictié ». 

« De bon traité », et non « de leu r traité ■ , ainsi que M. Luca avait roa* 
lilué le teite fautif de Rymor. Les deux rois s'entendront déflnilive- 
mcnt lorsiju'îts '^ a^entrevcrronl »-, el non pas lorsqu'ils a se rever- 
ront B, comme le dit M. Luce, ce qui laissait supposer quils assistaient 
on personne à la conclusion du Imité provisoire. Aussi bien le texte 
original nous permet-il de rejeter les conclusions si savamment écba- 
feudées par M. Luce. 

L'hîslorîen de DuguescHn, rapprochant de cotte date du VaoûiJa 



d'Etienne Marcel, Lue dans la nuil tlu 31 juillet au \*' août, au 
VIOfflMIt ou il voutaiL ouvrir les purlea de l'aris au rûi de IVavarre, 
oonduL que le Irailé de partaf^^e fàt signé quelques heures seutetnenl 
après la fln tragique du prévôL drs marchands, probablement à 
Saint- Denis, où se lonaiL alors Charles le Mauvais, a Ce qui fait^ 
écrit-il, rîDtérêl vraimeni excepLIonnel du traiLé du 4"' août '135S, 
c*esl qu'en y surprenaiU pour la première fois la maîu d'Edouard Ilï 
ilans la révolution parisierne dirigée par Étietine Marcel, nous voyons 
du même coup où allait inrallIilitemenL aboutir ccUe révolution^ si le 
patriotisme de Pépin des Kasarls et de Jean Maitlarl n*en avait pré- 
venu la catastrophe (inale, A ce point de vue, le trailé coui^titue une 
révélation veritat>ie. Il montre jusqu'à quet point reiiLraiiiemenl 
révolutionnaire avait fait dévier ce mouvement do J35(>^ fondé pour- 
Uni au début isor un sentiment de généreuse résistance à rennemj^ 
tl prouve jusqu'à l'évidence combien était antinationale cette politique 
de (Iharlcâ le Mauvais, dont MarcM^l se faisaîL le trop complaisanl 
inMrument. i Bt M. Luce conclut qu^au moment où le Iralté fui con* 
élu et sMué, le roi de Navarre connaissait l'insuccès de la tentative 
et la mort d'Élieime Murcel. 

Les cooclusions de M. Luce sont fort séduisantes sans doute, mais 
sa uvaiile dissertation provient du rapprochement de deujc ^iLs et 
de deux dates qui n'ont entre cui aueuii rapport. Le traité provisoire, 
aignè par les plénipotentiaires anglais et navarrals, n''a pas été f^lt 
aux environs do Paris, mais plutôt en Normandie, ou se trouvaient 
alors la pUij^art des chevaliers angliiis qui assistèrent;! lacoiirérence 
auglo-navarraisc du <•' août 135s. || n'est pas subordonné à la 
révolution parisienne de 1358; car, outre qu'il semble improbable 
que ce traité ail été con<;Uf élaboré et signé en vingt-quatre heures, 
tout prouve que le dît traité de iZ^H n*est que la suite de projets 
d'alliance qui s'échelonnent de 4354 a 4 35^* et auxquels les deux 
rois souscrivent, sans qu'ils aient pu jamais arriver à une entente 
efOcace et à une alliance deltnitive. Le pacte de 4338 est un compro- 
mis, une paix l)oiteuse plul*jt qu'un traité de partage. Kl ce n'est 
pas, h coup sur, l'échec de la tentative d'Etienne Marcel qui en avait 
précipité la signature. 



1. 1. OelAchciul, t'remièreé nëgociati&iu de CkarieB te Maucuts avec iet 
ÂngtaU, I3^^'l'J55 {Bkbiioihèq\ie de t'Écùfedet chartei, t. LXI, 190O, p. 2^3- 



40 MELANGES ET DOCUMENTS. 

LES DÉBUTS D'UN GRAND DIPLOMATE. 

JEROME LLCGHÉSINI A ROME, EN POLOGNE ET A SISTOW 

(1786-1792). 



L'entrée de Jérôme Lucchésini dans la diplomatie remonte à 1786. 
Au début de cette même année, il avait épousé à Berlin une demoi- 
selle noble, Charlotte de Tarracb, fille du ministre des manufactures 
royales. Cette alliance, très politique à cause des relations qu'elle lui 
apportait dans le monde de la cour, Tortifla encore son crédit. 

Chambellan de Frédéric II, Lucchésini avait été, dès 4784, initié 
aux secrets du Cabinet et fait membre du Conseil privé par le 
monarque lui-même. Protégé par Herlzberg, rénergiqueministred'État 
prussien, l'homme de conflance du souverain, il avait su s'attirer en 
outre la bienveillance du prince Henri, frère du roi, et de rhéritier 
du trône. Qu'allait-il advenir à la mort du roi? Mirabeau, qui était 
alors à Berlin et qui Tobservait, écrit dans une lettre du 5 septembre 
n86: 

M. de Lucchésini augmente de prétentions. Il vent une place, finance 
ou commerce, probablement la direction de la société maritime; mais 
c'est tendre bien haut. Avec de Tesprit et des connaissances, il a une 
de ces tournures auxquelles on ne s'accouiume pas à marier Tambition ; 
toat au plus le jettera-t-on dans le corps diplomatique auquel il est 
propre. Je crois cet Italien un des plus ardents à m^écarter du roi, qui 
au reste sera très peu abordable jusqu'à l'hiver*. 

Mirabeau blâmait cette ambition chez celui qu'il déflnissaît son 
« écouteur » et eût préféré qu'il se contentât de rester l'ami de Fré- 
déric, «c Comment n'a-t-il pas senti >, disait-il en effet, « que sa con* 
sidération personnelle devenait immense, s'il eût quitté la Prusse 
huit jours après la mort du roi, avec cette unique réponse à toutes 
les offres qui alors lui auraient été faites : je n'ai ambitionné qu'une 
place, que tous les rois de la terre ne peuvent ni m'ôter ni me 



1. A Fabbé de Périgord (WelschÎDger, la Miuion secrète de Mirabeau à Ber- 
lin, 1786-1787, p. 209). 
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rcoJa>. celle d'ami <l«3 Frodcnc 11'? » Lucchésinî n>n jugeait [>aa 
aiusi. li ne voulait, pas se faire oublier. On sait le succès qu'avait 
oblenu, Ions de la cérémonîe funèbre du grand Frédéric^ son ode 
laline auprès du nouveau roi el des courtisans. 

D'aulre part^ Hertzborg, ]e prince Henri et Je nouveau monarque 
(Mraieol pour ce chambellan du roî defunl^ audemeuranld^uacom' 
ir I réabte, une sorte de compensation à la perle de sa charge; 

j -^ t'^lemcul une consolation pour le dépit qu'éprouva alors 

le nfiarquia îlalien de ne pas être choisi pour éditer les manuscrits 
du « philosophe de Sans-Soucî n, besogne qu'il brûlait de remplir et 
pour laquelle on lui préféra Moulinés^. Le dépit se doublait ici chez 
Lucdiésini du fait que Moulinèa, « litlerairemeul parlant hûinma 
sans ^oùt, san^ tact, sans connaissance approfondie de la langue o, 
rerui cette faveur comme ami du secrétaire du roî, VVeInor'. Dans 
son dépit, ri demanda un congé de six moia. On s'attendail k ua plus 
le revoir. Mais le roi, (jui tenait à lui, mais la comtesse de Ltelitenau, 
sa favorîle, qui jouiâsail d'un Immense crédit et qui accordait sa 
proleclfon uu ménage Lucchésini, surent k. retenir; Frédéric lui tit 
odeau d'un beau solitaire \ en attendant qu'Herizber^^ lui accordât 
presque aussiltU le congé soHicUé,.. sous la forme très flatleusc 
d*une mission en Italie. 

iiC premier ministre le chargea en elFet, pour ses débuis, d'aller à 
tlome conrérer avec le Sacré-Collège et le pontife sur la prochaine 
èleclioD du siè^o ecclésiastique de Ma^ence qui par tant de côtés 
revêtait un caractère pohtjque. Le i^abinet de Berlîu pouvait-il ne 
pu se soucier d'un poste si imporlaut qui donuail à Tarchevéque de 
Majence les titres et les prérogatives de primat de Germanie, d'archi- 
ebaocelier ilu Saint^llmpire, ik directeur de la Diète et du Collège 
électoral? Lucchésinî accepta avec joie cette mission, qui Tassocialt 
aai grandes affhires de la monarchie prussienne. 

Le nouveau nHe qu'avait à remplir Timprovisé diplomate ne lais- 
sait pas d'être très délicat, car en cette morne année 47.S(i le haut 
clergé allemand, assez uationaliste de tendance, avait, sur des ques- 
lions de hiérarchie, laissé voir des velléités d'indépendance vis-à-vis 
de Rome; tniûs, divisé dans ses vues^ il en avait appelé a TCmpereur 
et l'avait mèmn ftilralnê dans son parti, l/accord d'Ems, signé le 
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r-t, 5 dârernbre 17^6 C'^VI&rliinger, op. cil,, p> 407 e( 40S). 
[l'tir et fui uiiobU jmr Frédi^Tic-GuillAame. 
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■le rérl|(oril, Berlin, 4 octobre 1786 (Welschiager, op. 
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25 août entre les archev^^ques de Mayence, de Cologne, de Trêves et 
de Saîzljoufg, en marqua les condiLions^ Le Saint-Siège D'élait pas 
conLent, âL les choses meuarâienL de tourner eu conflit, quand le 
cboii comme ambassadeur d'un Italien Lrèâ fin, rusé même et jugé 
capable de ces combinazioni qui sont corame Talimenl de la chan- 
cellerie romaine, vînl on ne peuL plus à propos pour lempérer Tes- 
prit de dissidence de la part, des prélats allemands, en servant du 
même coup les intérêts du gouvernement prusâien. 

En termes plus précis^ comme il ne s'agissait que du cboix 
d'un coadjuleur au prince archevêque et électeur de Mayence, il 
fallait obtenir des vingi-quatre membres du souverain chapitre qui 
nommait l'électeur de voter pour un candidat dégagé des influences 
rivales cU pour diriger leur voix, il fallait décider le chef suprême 
de l'Ëglise à une inlorvenUon eflîeaec auprès des cinq prélats et des 
dix seigneurs faisant partie de ce Couâei], 

En révrier 1787, ayant tout disposé à Maj^ence dans le sens de ses 
instructions, LucchésinI, accompagné de sa femme, quitta Berlin, 
s*arrèla a Weimar pour visiter le duc régnant Charles-Auguste, 
mêlé aussi aui pourparlers de ceâ aÊîairoâ comme présidant cette 
association des prince» allemands qui se composait des électeurs de 
Rrandebourg, de Saxe et de Hanovre, puis gagna ITtalle. Après un 
court séjour a Lucques* sa ville uatale^ il arriva à Rome où, pré- 
cédé d'une repulatîon déjà établie, il fut très bien accueilli. 

Les instructions combinées du roi el aussi de l'électeur de Mayence 
au marquis portaient comme but principal Tobtention du brevet 
d'éligibilité pour le siège archiepiâcopal de 5Iajence avant la déclara- 
Lion de vacance de ce siège; elles lui recommandaient en outre de 
chercher à aplanir toutes les oppositions du Sacré-Collège a la dési- 
gnation de l)a[t>erg., le membre le plus en vue du clergé à Mayence 
par la naissance, la science et le caractère. 

Le nom de Dalberg souleva d'abord des objections. Dalberg, s'étânt 
mis à la tète des quitre archevêques qui avaient signe la déclaration 
d'Kraaj passait au Vatican, à tort ou à raison, pour un des adver- 
saires les plus ardents de l'influence du Saint*Siège dans son pays. 
On lui reprochait ses écrits, qui relevaient plutôt de l'esthétique ou 
de la philosophie, ses rapports personnels avec les pubtictstes libé- 
raux^, enfln on le rangeait dans le parti de ceux que la Curie 
romaine appelait les illmninés*. Ces dispositions hostiles se 



t. Von Be«ulJ«a-llArcDanaï» Kart van Dnlbèrç iin4 stine Zeil., 1. l^ p. 68. 

2. Il j éltit aé en ITâl et y avait ettcort? de la famtllâ et îles propriéléA. 

3. Il B*éUit lié avec Wîetaad, Herder. Schiller, Gœllie et Jfjm de Mlill«r. 

4. BeaulieU'Marconaaï, Katl von baittrg und Hint Zeit, i, I» p. 99. 



Lrouvaiûnt, il esl vrai, amoindries par suite do deux circous- 
Uooes dont cette même Curie ne discutait pas L'imporlance, Luccbé- 
sini, qui n'eul garde de les inv<>quer, en profita pour déployer de ce 
côté toute aa souplesse de (ïk'ilecLique et pour jouer des «f distinguo ». 
n tïl e» ed'eL valoir auprès du cardinal secrétaire d'Étal de Pie VI 
que le gouvernement de Berliu n'avait pri» aucun parti dans le cOû-* 
grés d*EnQ3, qu'il s'était même déclaré neutre; il llalta la cour do 
Rome dans son désir, qui lui était connu, de conserver l'union dea 
princes allemands afin de s'assurer d'un appui contre les empiéle- 
roenU de l'empereur Joseph IL D'autre part, le choix de Dalberg 
répondait au vœu général en Allemagne. Ses lumières et sa modé- 
ration, comme sa dignrlé^ avaient déjà attiré sur sa tète tous les 
honneurs et les charges de son pays. Sa nomination s'imposait sur- 
tout aussi pour alléger la tache du vénérable électeur Frédéric- 
Charles-Joseph d'Erthal, titulaire depuis nT4, déjà bienalTaibli par 
r&gc, mais qui devait cependant vivre assez pour voir ce glorieux 
Irailc de Lunévillc qui nous cédait la rive fjauclie du iihin*. 

Deux mois surfirent (avril et mai \1H7\ pour obtenir le bref d*éli- 
gibîlité en faveur de Ualberg. Mais c'était à la condition que le can- 
didat coQlîDuàt à reconnaître Tunîon des princes et qu'il donnât Tas- 
iurauce, sous la garantie de la Prusse, dû conserver le statu quo 
Jmtfu'à l'apatseraent des dii^putes pendantes relatives aui noucia- 
Utres et à la déclaration d'Bms*. 

Dalberg souscrivît à ces exigences, que la cour de Rome demanda 
dlnlrodaire dans de nouvelles instructions envoyées à Luccbésini, 
ee qui fut accordé. Notre diplomate demeura à Rome encore plusieurs 
moi» el continua ses pourparlers destinés à améliorer les rapports 
cuire le robinet de Berlin et le Vatican. Ce dernier avait même tenu 
à ce que Balberg écrivit sa soumiaslon. Il l'adressait en effet à d'Er- 
Ihal par sa lettre datée de Majence» 3 mai 1787: 

MoD9eif!;tieur^ je vois par leR dépêches de Home que V. A. É. a bien 
voulu me commaniquer la désir que le BaLut-Père a d'être instruit 
pins |Uirticiili^r«ment de mei s^^ntimentR,.., Vous permettrez qu4^ jf? 
dhclans io le piu» sincdrement possible que j'adhère emièrement à ses 
priticifiei et k ses sentiraente aur l'un et l'autre point, et que je me 
forai toajoars un devoir \\^ rpinpllr sans restriction Tesprit et le con- 
tenu de liuKiruclior] iKinone à M, do Lacchésini, Je suis trop inlimoment 
eoDTi.tacu du pntnd iuen qiîi résultera d'un accord parfais et intime 
enlrc It* preinit^r sièïjR de la chrétienté et l'Église germanique, el 



1. Il mnarul en «fTot \ AlcbaiTenbouniE le 35 juillet UÏ02. 

?. ffp. cit., p. 'Jy cl tiKj. 
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nommémerit le siège de Mayence, pour ne pus souscrire en tout point 
aux AeQtLmenU que V. A. É. a Œanifestés dans ladite inBlruction. Gai 
accord coos^rvera les droits du Saint-Siège en ÂltomagDB ^na teser 
ceux de TÉglbe germanique. Tels &eroQt toujours mes eentimeote 
immu&blâs, car tels sont mes principe». Je ne m'en départirai jamais, 
soyez-en persuadé *. 

Le coadjuleur, les électeurs, le gouvernement, les évêques, en 
somme, cédaient aux volontés du l'apc, grâce aux négociations de 
Luechésini facilit.êes aussi par Tappuî qu'avaient prèle à Dal!:^e^g la 
i'rusBe et l'Aulriehe, désireuses de son succès, et par les démarcbos 
que Ot auprès des évèques le miniatre prussien Stein, Ceux-ci avaient 
tout d'abord été uo peu trouiilès dans leur joie de la nouvelle de cet 
accord par le mot $(atu quo introduit dans les clauses exigées par 
Rome et qu^on qualifia alors de * restriction meiilale », Les tiésila- 
tions cesftèrent bientôt grâce à cettt^ rniluence. 

Dans ce séjour en llalîe, qui dura presque une année, tucchésîûi 
fréquenta à Rome le célèbre ambassadeur de France^ Bernis, et celui 
d'Espagne, le ivë^ distingué chevalier d'Azara, avec lesquels, paraît-il, 
il se plut à examiner un projet de Confédération pour les pa^s 
dUtaJie, assez semblable à celui des Étals allemands. Bernia qui, 
sclou sa propre expression, si pittoresque, tenait à Rome « Tauberge 
de la France au carrefour de l'turope ^^ recevait beaucoup de monde, 
notamment les étrangers de marque et tous les hommes tnèlés aux 
grandes alTairea. En outre, le souci très jaloux qu'il avait de son 
rôle lui permeltait d'écouler fruclueusemenL et de devenir pour son 
gouvenîement un moniteur modèle. Il ne s*en faisait pas faute, A 
propos du diplomate prussien, le cardinal écrit Ee 21 novembre 4 7^7 
dans une lettre à Moatmonn : 

.„ Le marquifl de Luccbésinî est arrivé ici avec Madame sa femme, 
ils sont aimables l'un et l'autre Je ne sais comment il judtîGera son 
maître is rui de Pru&se de l'invaBitm d& ta HollaDde. Je lui donne à 
dîner avec le baron de Thougout pour voir comment ils s^escrimeront 
ensemble*.,^. 

Pluâ loin, il mande encore dans sa dépécbe du 26 novembre au 
même ministre : 

Le marquis de Lucchésîoi, qui est revenu pour passer Thiver ici el 
qui est r«xploratâur de 8. M. pru&sienûe en Iialiâi m'a trop parlé 



1. B«auli«u-ii!Arcotinuy, op. ciL, L I, p. tOO el lUl. 

^, Lellras [QAnuBCriles de fiernla coaservées au ministère den Affaires étran- 
gères Â Paris, registre 906, toi tlO et S72, 
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Tanoôe dernière pour affecter aujourd'hui une cerUioâ réserve avec 
mui. J'avoue que jusqu'ici j'ai escjaivé les entretieuB t^u'il paraît dési- 
reux d'avoir avec moi. n'tâual nutlerneai instruit de ce qaî couvleat & 
uQ miaistrft du roi de lui dire relativeineni à )a conduite du roi son 
maître avec nou» et la Hollande, ai sur îes traités avec; TAngleterre et 
ptuftieure prloceg d'AUemagne V 

^aSïn^ le 2 janvier, il transmet ces lignes au même, non sans un 
8608 de prévision qui cievatl se réaliser : 

Le manfui!) de Lxtccbéfiiui nous quitte iaçessatnment ; U a reçu ordre 
de «e rendre k Berlin. Son commerce est fiptriluel et fort aimable^ et 
je ue serai pas t'*ionnè que le roi de E^mafie remployât daoâ les négo- 
claliuQA auxquf?l!eB il parait propre par son activité et sou iutelligeuce. 
Le CûiDlti de C/eruicbelTDous quitte aueâi samedi^ il partira après avoir 
di&tî chez moi. Ni Tua ni l'autre de ces étrangers ne fie sont pas beaa- 
cctip Duvertg, comme l'hiver dernier, sur les affaires de la politique et 
de la guerre >. 

Luccbéôîni ne s'ètoigna pas tout de suite et prolongea encore son 
séjour à Rome, liernis demeure aux écoules et rensei^'ue le mieux 
qu'il peut Moatmorin sur ce qu'il apprend. Il lui mande le 22 jan- 
vier (788 : 

Le Dsarquts de Lucchésioi, qui eai encore ici, éludant avec asses 
d'adresse la Torce de cet argrimeat (il Et'agiBgait du fait que TEmporeur 
et le roi do Frus&e paraiesaieut d'accord malgré toug les évéaemeuiB 
qui fforvenaieot alors en Enropp, In révolution en Hollande^ les trai- 
tât de «ub^ideA île la cour de Londres avec plusieurs prince» d^Âlto- 
ma^ne, oic), ne cache pas que le rai son maître ne croira jamais que 
la cour de Vienne renonce de bonne foi à recouvrer la Sileeie^ nî aux 
vue» qu'elle a sur la Bavière ; que le roi de Prusse n'a aucune ramou 
de M plaindre des d eu ï cours impériales et que, s'il en avait dans la 
luile, Il n'aurait pas la maladresse de les attaquer quand elles sont en 
force et qu'il attendrait sagement qu'elles se fussent aiïaiblieâ dans [q 
cours d^une guerre si dispondicuae; il laisse bien entrevoir les vues de 
U oour de Berlin pour éloigner rKmpereur de la Pologne- maifl il 
o'cipère pat que celle de IVHersbûurg renonce jamais à la partie do ce 
royanme qui lui est échue en partage- 
Ce tangage assez adroit, parce qu'il a l'air de bonne foi, n'est ni con- 
vaiacao^ ni saii« nqdiijue. Un ouonail trop dVti])rtt iiu marquis Luc- 

I. lbld,| AU éU. Home, Cotftspandance. LtUrts n' 2TG, l. 9Û6 cl 907. «l 
Gon^ponéomc» éti dèrtcleun de l'Acoiitfmie de Rartit âttfc Ut t^tnttntUinU 
dei mtimeni», t. XV, n** Wùl at ââ7& (conimunicalioa de U, T4a»a«r«t). 

ï ibîd., Aff. *(r., 1. 907, fol. 5. 
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cbéfiint pour le ftoupnonûer de Uiseer entrevoir d'avance les TUe» dtz 
roi eoQ maître sur la Polognti. On conclut donc que, ei M. Lucchéâîni 
difi^imuLe, il cache d'autres desseins en préeentant de pareils projets,.., 
eL sUi eBt de bûnue foi, il a dû ètra question entre les cours de Vienne 
et de Berlin de c^der â celle-ci la portion de la Pologne occupée par 
l'Empereur au cas qu'il se rendit maître de la Servie et de la Bosnie, 
nonobstant que la Ruegle ïyil moins digpobée que l'Empereur à rcnonœr 
k ses nouvetles posBcsBione en Pologne. 

Au reste, on n'a jamais douié que le feu roi de Prusse n'eût conçu le 
projet de fi*agrandir en Pologne et de proUter des circonstances qui 
pourraient en edoigner les deux cours impériales. Aussi le marquis de 
Luccheftini ne dit rien de nouveau en |»araiesant faire des conlideuce-S; 
cet agent secret du roi de ProBs^e laisse échapper en toute occasion 
que, si la Franco avait voulu et si, moins embarrassée dand son inté- 
rieur, elle avait désiré de s'entendre avec son maître^ &i même elle la 
voulait encore^ il ne fût difipOGé à se concerter avec elle; mais L'aiïaire 
de la Hollande et lu conduite de politique de l'Angleterre rendent trop 
Auspeciefi ces însiuuatiûDs pour les croire bien pincères, On ne peut 
d'dîleurB se Ger à un pnnce gouverné par un minisire parent de sa 
ravoriie^ gagnô par le duc régnant de Dmnswick et par Targent de 
l'Angleterre*. 

Il me suUlt, Monsieur, de vons avoir préseaté, comme voue m'avos 
paru le déBÎrer» le résultat de ce que j'ai pu inférer des conversations 
que j'ai eueb avec le» voyageurs tes plus iustruiie et les plue initiés dans 
les grandes aiïaires'. 

Lg3 derniers dèlatlâ stir le séjour à Rome du marquis nous sont 
encore roiirnis par Bernîs dans sa dépêche à Montmorin du 6 
février ^7S8 : 

M. de Lucchésini nous a quitté et maigre Pa^sertion positive de 
quehities gazettes d'Allemagne qui portent à la date du 5 janvier que 
le roi de Prusse a donné â l'Empereur sa parole de ne le troubler en 
aucune manière pendant le cours de la guerre qu'il va entreprendre 
contre la Porte ottomane conjointement avec la Russie, ce ministre 
secret du ro) de Pruage u^a point fait un mystère d'assurer qu'il n'y 
avait entre la cour de Vienne et ceUs de Berlin aucun coueert à cet 
égard. 

Le marquis de Lucchéâini a travaillé ici avec le cardinal Buoncom- 
pagni^à rétablir la bonne harmonie entre Borne et les archevêques 
d'Allemagne et à cet égard il a fait quelques progrès. 

Il espère dans deux ans revenir en Italie, oCi noua serons tous biea 



\. K}\aÛQu au ministre HHugwitz et i li comlesse de Licht^oau, ntt pn>t«o- 
trice. 

2. Ibid., fol, 48, 49 et 50. 

3. Secrétaire il*ÉUt de Pie Vi. 
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de là revoir, sa sociéiè et ceUe de Madame bâ femme étant très 
Bt très aimable*. 



Berois pensait cela si bien qu'on le voit échanger des ietlres avec 
M*" do Lucchéâîni au cours de celle tnétne aunée^. 

Ouruni C4Î vo}>âge, Luochéâini élail aii!^st allé â Napleâ eLJI y avait 
rencontré Gœlhe. Lui et sa femme plurent au grand poète. Goethe, 
qui «lall en relations avec Dalberg, alors gouverneur d'Erfurt et de la 
partie «le la Thuringe appartenant a rélecteur de Mayence^ paya patri- 
monial du poèl(?, accueillit bien l'envoyé de rÈlecleur, pour qui ÎJ 
n'élail pas du reste un inconnu. 

Avant de revenir a Berlin au printemps de ^788, Lucché&ini 
repassa par Lucques, où il s'arrêta enmre quelrjue temps, eLc'bBt de 
là qu>n avril M'^*^ de Lucchésinî écrivit à 4 ga chère amie » la 
ooiDtesse de Lichtenau» à Berlin, une lettre qui a été imprimée^' et 
où elle dit qu'elle a été derniéremenl avec le marquis à Florence 
pour Taire avec lui aa cour au grand-duc el à la grande-duchesse, 
qu'elle a eu l'occasion d'y entendre une parfaite chanteuse, M"^* Bil- 
llogloni qu'elle a vu la princesse de Sanla-Groce avec Azara^ qui se 
sont loua les deui réfugiés à Florence dès le début des troubles de 
Rome, etc. Elle termine ainsi : 

... Chère femme, rosteK toujoura notre amie; velllo;^ sur les inléréta 
d« mon mari, car vous £avez combien on est toujours prêt à faire du 
tort danft ce moade. U demande une petite prolongation de congé 
jusqu'à la Hd de juin; mais si vous croyez ou que vous enlendte?. quo 
!• i«rvtcn tla roi pourrait y perdre, de grâce (5crivez-le-nouft de BUilc, 
qU4) le marquib abaaiiounera toutes fic$ allairos pour dc s'occuper que 
de* iaL«rêt3 de fioo iiiaitre, <]ui lui ûenuent taot à cœur. Vous »avez 
t&-d»9us comme U pense,. , 

Luccbésini revint en Juin 1788 à Berlin. Enchanté de la manière 
dont il avait rempli sa mission en Italie, le roi Frédéric-Guillaume 
le numma, en septembre i78H, minîatre à Pelerâbourgeten Pologne 
oc il reniplarvt BuchhuUz, 



Si le poste était brillant dans la charmante capitale de la Répa- 
UiqtM, par contre, combien, politiquement parlant, n'étail-ij pas 

î. Aff. *lr., CoTTéip. de Sêmit, registre nô7, p. 114, 

% Voir U mnotlon iju'en fait Frédéric Misboq dant U CardhuU de Bemit 
éÊfmis ion miniitère^ i7'}S-î7n^, p. 45S cl 4G0, iiot«$. 

X Ifooft U coimaU&on» par le volume trèi raro des Mifmoirei de oelU der* 
sftrt 4«m> {publiéi A Paris eo 180ti. 
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4(ik»l7 il oe CLtUil nesk moioA qut la grudehiIùleleUc rornips déjà 
pi«88Bnlic par Hertzbers dtm Locehfaioi peof éUt à b hauteur des 
dilUeultis. Luceb«sini se reoifit à Varsavie et j e«it poar secrétaire 
ds légaUoa M. de Tarrub, son besa*rt^re. 

Uns ea pays, eu eOtl, couvaiL d^a la Révolalioa, soos la double 
înflMlloe d'une mooarcbie éclairée par aea malheurs sans doute, 
bien que irèâ tardivemenU inais eocore sans armée ni trésor, el d*uD 
pouvoir livré aux. faclions mtestines corocne aux convoitises de la 
Russie iil de l'AuLriche*. 

A soQ arrivée eu Pologne, dès oclobre 17^8^ sesœamère&aimahlcSf 
90D désir de plaire el son empressement à entrer dans les vues du 
gouvernement contribuèrent a rendre Lucctiéâîni persona grata à la 
cour. Chez ces Français du Nord, comoie Cbatcaubriand déaomme 
ai justemenL les Polooais à cause de leur caractère léger et brare, et 
spécialement auprès d'un roi dont l'éiégancc et Feducalion étaient 
toutes à la française^ Lucchésini, en gcnlUhomme de tous points 
rafliué, se trouve vite à Vaise. Le roj lui plut extrémecnent pour soq 
esprit. Malheureusement^ sa vie facile, d'une part, et tes préoccupa- 
lions qui Tabsorbaîcnl cootinuellemeDl pour son paya empêchèrent 
trop souvent ces deui hommes aï cultivés de se réunir, comme ils 
l'eussent voulu, pour causer art et littérature. Lucchésinif conllné 
dès lors dans un rôle plus exclusivement politique, observa et étudia 
ce milieu agité. 11 conseilla à son maître de s'appuyer sur les Polo- 
nais ot celui-ci TécouLa. 

Fiienlôt la Diète de Pologne se réunit cttcn 4788, lorsqu'elle voulut 
former une confédération contre la Rus^iie el la politique de Galhe- 
rine II, Frédéric-Guillaume ofTrïL aux Polonais son aliiancei de très 
bonne foi^ car la raison d'État le lui eommaudail. 

II convenait en efTel alors de balancer Ténorme influence descours 
impériales, dont les projels d'agrandissement compromettaient 
rindépendance de FCurope. Lucchésini reçut pour i us Iructions d'ex- 
citer le ressentiment des Polonais. 4 Frédéric-Guillaume^ disaît-U 
alors à tout propos, cherche une plus nohie gloire que celle d^une 
conquête d'un pays malheureux; il veut garantir l'Europe de Tambi- 
tion des barbares du Nord [ik] «^ et il s'engage à fournir en troupes 
un cinquième de plus que là République. En somme, les deux puis- 
sances contractantes devaient, dans l'esprit du traité» unir leurs 
forces pour empêcher le Russe de reprendre son ancienne influencef 
notamment en Gourtande. 



1. Il eal â remarquer «n effet que la Prusse n'avaU pas pris ptrt «u premier 
partaf!;« de l'inrurtitri^e njitton, f:eliii de 1772, 

2. MémQirtt tt* MicM O^iniH, I, I, y>. 31. 
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BailC^T mlnisLre (FAngleterre à Varsovie, partageanL ces roémcs 
îdéeSt las appuyait, El cette alLîLudc du ministre prussien cLail mémo 
fortifiée ix la fin de nst» par une lelire du roi Frédéric-Guillaume à 
la Diète, émuLUnt le vœu que le lïouveau gouvernement polonais fût 
établi le plus tj il possible pour le boiiheurde la nalîon. Ladéputatioîi 
dea afTaire^élrangèn.'S de la tliète publia les opinions ainsi recueillies 
da roi et du son rainiatrc el pressa réiahoratton de la nouvelle cous- 
ULuLion'. LuccbésJDÎ se ménagea aussi des inlluences à neUe Diète 
par Ignace PotockP, grand maréchal de Lithuanle, paLrîole indtruîl 
ti à larges vues» a bien disposé d'avance, dil un coiilemporain^i pour 
tous les savants, tous les hommeâ de lettres d'iLalie par reconnaia- 
taiiee [tour ceun qui avaient donné, à Home, la dernière main à son 
éducation j>. Il à'insinua non moina danâ les bonnes grâces de rabl>é 
Kollontaj'*, vice-chancelier de la couronne de Pologne» d'éducation 
îLiltenne aussi, rneirfbre inllnent de l:i Uiète, nn des principaux 
rt^dacleurs de ta future C.onstilulion libérale, Il sut tlaller l'artibitiou 
de ce dcroior en lui promellanl la protection de sa cour el, par ces 
deux boulines d'ÉUt qui se livrèrent i\ lui avec loj^auLé, il eut prise 
sur le maréchal Stanislas jMalachowski. Ces trois illustres Polonais 
enlralnèrent la Diète, à laquelle ils tirent parlager leur opinion favo- 
rable à l'alliance prusâionne. Ils comptaient sur elle en fin de compte 
pour relever leur patrie. C'était, hélas! une illusion^ comme oji le 
verra bienlôL. 

tl est «ûr, eu loua cas, que Luc^liésini multiplia alors tous ses 
ciïorts en faveur des malheureux Uolonats; son crédit fut vraiment 
elDeace pour faire dévier de sa poliLlque habituelle la Prusse, qui 
UMi)(Mira avait été Jusque-la lalliBo du la Bus&ie* 11 est vrai que le 
traité Insolite qu'il va signer avec la Pologne sera bientôt dénonce el 
que la Prusse reviendra vite à ses complices dans l'œuvre de par- 
tage. Mais à ce momeal, en octobre 17Hîf, le ministre prussien décla^ 
rail aux Polonais «lue u sa cour concourrait de toutes ses forces au 
bonheur de la Pologne, qu'elle approuvait raugmenlalion des 
(ronpes, mais quVlle s'oppoi^ait et s'opposerait toujours à une 
aiiianœ intime avec la Russie n ^. Lucchéstni offrait de la part du la 
Prusse 10,000 hommes d'infanterie el 2,000 hommes de cavalerie, ol 



I. Mêmottêi dt Michéf OpintH, t. I, p. h1 el 53. 

t. Un iff« (vrincipAiii iirtiflaos Je U con«UluUo)] lUi 3 ruai (ITIt-ISOO). 

3 P. MAlrAxrwtkl, ftual iur ta Pologne dtpuii jon origine jusqu'à Î78l^, 
atlllo, 1M3, Uï-«% p. îfit-îîiS. 

4. L'Abb« llugu» Kollonta) {t?M>-t8]3). 

&. PriuccMc Labomlnka h Maurice Glayrn Wiczowno, 7 octobre tTtU^ (Mot- 
Ug, SUniâUu $'oniiitou-iki et (itwjrr, p. 305 «1 20G). 
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la Pologne (îcTaît s^otlife'er de son ciMé à un conUngeoL de I0,ftû0 
hommes île cavalerie el 2,000 d'Jnrânterie. MalheureusemeiiL pour 
celle dernière puissance, ces troupes n'éiaienl que sur le papier» 
saurja garde du roi que celui-ci payait sur son trésor, et le roi ûe 
sorlalt pas lui-même des dettes qui rappelaient par leur importance 
celles des princes du sang dans notre ancienne monarchie*. Voici 
pour le dehors des choses, mais les dessous sonl loin de présenter le 
même aspect, il est nécessaire que nous y iosistiona. 

Nommé ambassadeur en Pologne el en Bussie, Lucchésini prétexta 
d'abord des raiaoas de sanié pour se faire dispenser d'aller à Pélera- 
bourg. Aux yeux de certains, il passait pour un homme doux, tran- 
quille el honuète. Devant l'histoire, il apparaît le diplomate le plus 
retors et le plus madré de la monarchie prussienne. Son rôle à Var- 
sovie, que nous allons étudier, va le prouver. 

La marche de ses négociations en Pologne peut être aujourd'hui 
suivie dans ses délails grâce à la publication récente de la corres* 
pondance échangée entre Herlzberg, le ministre des Affaires étran- 
gères a Berlin, et lui^. Hertzberg avait, avec des vues disproporlion- 
oées aux forces de la Prusse^ des vellétlés de vouloir régler les 
destinées européennes, système hardi qui dénotait chez lui un sens 
très élevé de la grandeur de son pays, Lucchésini lui était très 
dévoué et leurs intrigues marchèrent de concert en Pologne à partir 
de ^89. Ils correspondaient très fréquemment et toutes leurs 
dépêches, même les chiffrées, ne sont plus un secret. Nombreuses 
sont les intrigues au milieu desquelles évoluait alors Lucchésini à 
Varsovie et dont en mainte occasion il fui, sur les ordres de sa cour, 
le promoteur. Dans tes correspondances diplomatiques ici visées, 
toute la politique de la Russie el de la Prusse à Tégard de la Pologne, 
depuis l'ouverture de la Diète dite de quatre ans à Varsovie jusqu'à 
la promulgaLioit de la Constitution du 3 mai, dévoile les défiances 
que les puissances copariageantes avaient au début vis-à-vts les unes 
des autres et quelle marche tortueuse elles suivaient dans leur riva- 
lité pour arriver à leurs convoitises. Hert^berg, dès le 25 novembre 
-ITSS, expose à Lucchésini des idées assez vastes sur les arrange* 



1» SUaîfllao- Auguste n'arall paa raoinfi de 12 niilltons tie dettes en 1790; 
pour ¥enir ta aide uu biiilg^^t de Ja Bèpubjïque^ il offrit ses diAinants et te& 
médailles^ ce qui lui coiïtait (leu (Bonneau, Agent rrauçaia à VAr&ôTiç, A Mont" 
inorin, 3 mars 1790}. 

2, Voir Broaialas Demblniki, DùcumênU reiaUfi à PkUtùiriûdu dettziimê et 
froitièvie parlaçe dv ta Pologne, i7S8-il9î, Lemberiç. 1&02, (n-K Le I, !•* de 
c« recueil, h seul paru justju'à r-a jour, nous dèTolle lous tes agi«semenU 
dJpiornAtiques des grand^a paUs3ncEï& en Pologne A cette épo(|ue. 
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meiils à proDdre avec la Russie^ l'Autriche^ La Pologne, la Prusse et 
kfl Turca. Herlzborg fait surveiller TacUon des Russes auprès du roi 
«Q Pologne et signale à Luccbèsini les menées russes autour Ju roi 
à Berlin. A cette époque [Un de i7HH), la république de Pologne a 
pour ambassadeur à Berlin le prince Jo^ph C^arlori^kl qui, lors^ 
qu'il reviendra en congé dans son pays, sera bienUjt remplacé par 
son beau-frère, le prince Serge Jablonowskî. Ces deux dîpïomites 
Iferool (oui le nécessaire pour rapprocher leur pays de la Prusse par 
anijpaltiie pour la Rusâie, donl ils chercbenL vainement à séparer 
l^ction parallèle avec Berlin et parce qu'ils croient à la loyauté du 
roi de Prusse, 

Uaifl celte dernière puissance, sans s'allier Uïul d'attord aux 
RuB8€S, recommande à LucchésinI de les ménager^ Elle a aussi des 
visées Lerritorialessur ta Pologne et pour Tinstant elle désire obtenir, 
pour arrondir ses Élats à l'est, Thorn et Dant^îck, sans compter 
Kiliscb et Posen, voire même toute la région appelée la Grande- 
Pologne. N'est-ce pas la continuation de la politique de Frédéric 11 
d'Arrondir les États de la monarchie et même de oelle^ très pangcr- 
maniste, des premiers liohcnzollern? Mais ici il y a des plans assez 
compliqués et Lucchéâini est bien l'agent qu'il faut LucchésinI 
mande en effet au roi Frédéric-Guillaume II, do Varsovie, le 20 jan- 
vier I78ïi,^ci : 

Il De me reele plus qu'à «lire ua mol sur lee moyens d'exécuter le 
^ad pl&n de l'ccbvoge de iâ Galicte contre une partie de ta Grande- 
Poto^ne, qui mettrait le comble réeUemeuL k la grandeur et à 1& puis- 
noce de la maieua île Braadet)0ur(ç. 

... Par les oégociaLion^» Bire, il faut Taire goûter te plan au princo 
cU PotemkJD* eu lui a&ii^uraQt queli^ue» grands avaulagps eu Pologne, 
oà il compte veuir ânirse^ jours. Les Galiciens seraient meof^â 4 ce 
diftogement par le grand géat^rai Uranicki qui y recouvrerait une 
puods sCaroaue' t\*mi le partage l'a dépouillé. Par les armes , un 
tmuvfraic j^Iusieura PoloQaie pu^sesBiotiriL'Ê dans le cordon autrichien 
al rotuti pcmr BolTrir à Caire uu& révulteù l'approche des troupes prus- 

Ki le 18 février de la même année, fertile en combinaisons, îl 



i. Le célèbre mioiftlre et {énèrAl sons Cuthmac 1]; Il Jll^rajt mourir dniii 
ftO* pliift ttaâ. 

2. Les ilaratUfli étâieat *ln bleo» Apumrl^iiiinl & la couronna tl« Polugn» ^t 
ioal elle diipiMait m laf eur de tu prutégéi^ ou des liumiues aifaal rendu d«a 
•cnrku (lubUc*. 

3. Detnbinikir op, cit,, p. 389. 



«^ M^56BS KT DOCCVCïfTS. 

A'- ^Jut. iOMvcY ir son poste, à HerLzberg, ceci dans une dépêche 

rVo:* 7«iu q-son soit 6ùr de l'Angleterre et qu'on veuille agir chez 
tvru^ ^',x:i > momeat de brusquer la Rueeie et de tirer parti de Teffér- 
^v^o^s."^ 3es Polonais. Un corps d obsenation en Bilésie, quelques 
f«NV<i::« aux Polonais pour faire une révolte en Galicie, une petite 
4i«,-uk.iw anglaise dans la Baltique, 50,000 hommes vers la Livonie, 
{;\,iV4t> pour soutenir les invasions des Polonais dans leurs anciennes 
^vtfWAsions de la Russie blancbe, tandis que les Suédois occuperaient 
une armée russe en Finlande, et la paix se ferait à Riga an mois de 
juillet. 

A ce moment (mars 4789), les grandes puissances semblant se 
jalouser, Hertzberg redoutait la guerre venant des deux empires de 
la Russie el de TAutriche contre la Prusse. 11 y avait des intrigues 
russes à Varsovie et déjà une petite occupation de cette dernière 
puissance en Pologne. Des bruits de partagé couraient même à Var- 
sovie sur la croyance qu*on y avait que la Russie et la Prusse étaient 
d'accord. Lucchésini, d^autre part, éveillait pourtant de la défiance 
chez renvoyé russe à Berlin M. de Nesselrode, qui se fait l'écho de 
plaintes contre lui (avril). Ce dernier^ sur l'ordre de Catherine, 
cherche à savoir ce qui se passe et même désire empêcher l'alliance 
entre Polonais et Prussiens. 

Dans les correspondances apparaissent les vues ambitieuses de la 
Prusse. Le 6 juin 4789, de Varsovie, Lucchésini écrit entre autres 
choses à Hertzberg : 

... Ce que vous venez de faire pour acquérir des droits à la possession 
de la Poméranie suédoise < et pour mettre à profit les dispositions favo- 
rables de la Porte... ne manque pas de me convaincre de plus en 
plus que le roi pense sérieusement à profiter de Theureuse position où 
il se trouve grâce aux conseils de V. E. et au glorieux règne de son 
prédécesseur. 

Dans ces circonstances, il nous faut conserver soigneusement notre 
influence en Pologne et empêcher que la Russie n'y regagne un pouce 
du territoire qu'elle y a perdu depuis le commencement de la présente 
diète. Je n*ai pas besoin de carte blanche, comme le s' de Diez' à 
Gonstantinople, pour les dépenses à faire en Pologne, mais si l'on veut 
tenir ensemble la diète, comme il est nécessaire pour nos intérêts, il faut 
raffraiehir la caisse.,, par Venvoi de quelques millions de ducats à 



1. La Prusse avait facilité au roi de Suède un empront d*un million. 

2. L'envoyé prussien à Goastantinople. 
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Hpandre parmi («r nonces... L'ùmprunl pour VétSque de Cujaviô me 
tembte aussi nécesaaire ; c'êsl un homme qu'on peut faire ailer ausn hin 

On suivit ses conseils. Luccbésîni, ardent dans ses moyens etplein 
d'Activité, m de sa maison le centre des résolutions de la Diète. 11 
recevait les députés a sa table et il les sermonnait en particulier de 
son mieux. A-t-il, comme le crurent alors les Polonais, voulu sincè- 
rement les aider dans le rétaitUssement de leurs affaires? Nulle- 
ment, ïl n'agit eu tout cela que dans l^iutérét de la Prusse et même 
un instant, en août 1789» rien ne le prouve mieux^ il ne veut pas de 
l'hérédité au Ln'trie de Pologne, question où il est consulté officieuse- 
meol'. Si la Prusse intrigue tant en Pologne, c'esL qu'elle veut isoler 
GBllB nation de toute inHuenccrivale^ notamment de T Au Lricbo, alors 
Tcnnemie naturelle. Luccbésîni se fait confirmer ce plan par le roi de 
Prusse lui-même qu'il va trouver en août à Bresfau. Et si rAutricho 
mi alors l'ennemie naturelle, c'est qu'elle forme un obstacle aux 
projets d*exlension de la Prusse sur ta Grande-Pologne que celie-ci 
convoite. Ne retient-elle pas la Galicie? Or, Tidée de llcrtzberg, 
comme Ton sait, était d'acquérir la Grande-Pologne sur les Polonais 
eo rendant à ces rlernîers la Galicie abandonnée par l'Empire, qui 
recevrait en w^inpcn&ilion la Moldavie prise aux Turcs qui étaient en 
guerre avec rAulriche. Ilert/herg comptait sur la guerre en Turquie 
pour favoriser ce plan nouveau de délimitation, mais la Turquie se 
déJïmdait et ne voulait pas abandonner ses possessions de Moldavie 
et de Valachie. 

Luccbéstni, très en avant dans les idées d^Herlzberg, faisait de son 
mieux pour gagner la confîance des Polonais et brouiller les cartes. 
P'- s k*a effrayer trop» il risquai! seulement auprès dVux la 

de . deux villes de commerce sur la Vislutt!, rronlières de la 

vieille Prusse, Thorn et Dantzick, comme si Uantzick n'était plus 
eoiiftidéré par les Polonais comme leur grand port sur la Bialtique, si 
nécessaire à leur commerce pour écouler leurs blés. Il ne cessait do 
proposer aux trop naïfs SarmatAîs une révision à leur proQt des 
droiti de douane par un Iraité île commerce avantageux. Mais ce qui 
bit PcicuHC ici dp ta naïveté polonaise, c'est que, placée entre deux 
IrïOi, la malheureuse nation sentait^ par Torgane de ses nonces et de 
MS hommes d'Ëlat, le besoin de diviser ses deux ennemis bérédi- 
taires, tes Husses d'abord ot les Prussiens» et que ceux-ci ajoutaient 



1. Ilembtntki, op. cU., p. 'Mi, étp^.chu cbm'rée, n* .HA5. 

2. Vulr M» (I^p^chcs ik llRrtiberg den Va juitlol cl 15 aoAt 1799- 
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à 608 propoâtltons Toffre ferme d'une alliance défensive. Les Polo- 
nais pQurUot ne Lardèrent pas à voir clair dans ce double jeu et, 
avec loutes les forme?, la Dièle refusa toujours 6e céder Thom ei 
Danlxîck. 

Las de lulter, Lucchéeini déclare alors à son gouvernement qu'il 
ftitl y renoncer par la uègocîatioD, Il ajoute qu'on ne peut réaliser 
WM foretlle acquisition que par une guerre et que, si] en était ainsi^ 
la Prusse précipiLeraiL la République dans tes bras de l'Autricbe, 
L'argumeul était sans réplique. HerLzberg n'Insista plus et il revient 
a des idées plus saines; il défend un autre plan. H pense qu'on doîL 
rendre la Moldavie el la Vnlachie aux Turc^, la Belgique à rCmpIre 
(UQ mouvement brabançon inspiré de la Révolution française* 
inquiétait alors les puissances), la Galicie à la Pologne'. 

L'alliance de la Prusse avec la Pologne, préparée par Luochésîni, 
se ni quand même, parce que la Prusse y poursuivait un point 
d'amour- propre fis-à-via de TAulriche. Dautre part, les Polonais 
voyaient dans cette idée d'alliance défensive a \g palladium de leur 
liberté » ^. L^opiulon régnait à Varsovie que Hertzberg était l'auteur de 
tous les projets salutaires à la Pologne, qu'il avait choisi LucebésiDJ 
pour les cxéciUer, (|ue M, de BischofTswerder était dans les mêmes 
principes et que le roi, très porté d'affection pour ces trois hommes 
d'Éiat. paraissait décidé à suivre ce sysLème malgré tous les obs- 
tacles. [j*érénement prouva le bien fondé de celte opinion. Une 
pareille alLÎLude continue détonner la Russie. Nesselrode, l'ambassa- 
deur russe à Berlin, s'en ouvre à Lucchéi»ini. Celui-ci répond que les 
vues du roi» son maître, s'inspireuL de sa propre défense. Il ne veut 
pas être attaqué par tes Autrichiens qui menacent la Pologne. Mais 
les deux larrons ne peuvent se brouiller pour si peu. Au fond, Russes 
et Prussiens marchent d'accord. Luccbésini ajoute donc» en guise de 
correctif, qu'une fois le traité signé avec la Pologne, il s'empressera 
de 1b moiïlrer à son collègue, « l'icvîlant même d'y accéder pour 
convaincre S. M. Timpératrice fCatherlne Uj de la pureté de ses sen^ 
Umentâ à son égard, dont le roi ne se départira jamais »^ N'a-t-on 
pas raison^ après ces palinodies, de dire avec Alopéua» l'envoyé 
secret russe à Berlin, que Luccbésini est un Italien a rusé, souple 



t. Sur celtii-cî, voir notaminent l« râtnarquable ehajvjtre i de Cbu<juet dftnd 
son Y\fre .Jeuimaprit. 

1. De Berlin, à Lucchésini, 1" décembre I7à9. 

î. Lurf.ti^sini à Uerltberg. VarsoTie» 2b nOTcmbre 1789. 

4. Ne$âelrûde A OslcrinaDû, Derlin, 22 décembre 1789. OUerinaon était le 
vice^bancclier russe (Dembinâki, op. cH*, t, 1, p. 45)> 
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el artificieux a*. N'était-ce pas non plus lesqualiléâ qu'il falEaitpour 
l'emploi *^an3 un rmbrogtio aussi îiivraiserablable? 

Au début des uégociaUons, Lucchésfni, rempli de rîdée de son 
dier Hertzberg quo ralTâiblisàemenl de rAulricbe est le bul et que 
l4)u* ïes mo^enft îsoiiL lions jwur y parvenir, voire même le pire de 
Loui, la guerre, clierche a Former un parti en Pologne pour préparer 
ralliance qu'il a, d'apros ses instructions fortifiées par ses vues per- 
RODocHes, mandat de conclure. Il o'y réussit pas, au dire d'Aiopéus, 
et Loul au plus réunil-il à Varsovie une faction, Lucchésini s^était 
pourUni avancé jusqu^â penser que la Poîogne renfermait des forces 
foraiidables. Il n'en était rien, maiheureusemenl pour celte Repu- 
bllque. H ù'y avait qu'un « simulacre » d'^armée^. RecliHons : il a^y 
avait qu6 peu de troupes, mais elles étaient sûres. 

Cependant, à Varsovie, daaa la classe élevée, peu au fait des des- 
sous de la politique, ou preimit les flagornerjea et les notes du roi de 
Pnuse au sérieux et même avec une extrême conOancc, tant était 
réd le désir de voir leâ cboses suivre cette voie. 11 ne faut pas perdre 
de tue non plus que le premier partage avait déjà eu lieu et que ce 
■ttlbeur rendait la plupart des Polonais craintifs et quelquoâ-uns 
•oepUque», r.eux-lu étaient les plus avisés. Le roi de Prusse jouissait 
fkjà d^unu grande partie des démembrements de ta Pologne et Ton 
avait qu'il en convoitait d'autres, comme par exemple la hauteVis- 
Uile, el ceci f>our en imposer â la Russie età l'Autricbe. Aussi Mout- 
nkorîii, émettant un jugement sur cet étrange rapprochement, écri- 
vail-il de Paris à Auberl^ agent français à Varsovie, le 25 mars 
I7»0 : • Le roi de Prusse en s'unissani aux Polonais ne peut donc 
avoir d'atilre vue que d'en faire l'avarit^garde de son armée, » 

Quoi qu*il en soil, la conduite de Lucchésint était, d'une façon géné- 
rale, très appréciée à Varsovie, et une grande dame du pays écrivait 
da lui : « Le mituslre du roi de Prusse doit être sans doute un 
bocome bien babile pour avoir, en si peu de temps, amené les choses 
au point où elles en sont: mais ce qui fait l'éloge de son caractère 
morale c*e&l d'être parvenu ix ses fins par la confiance géttérale, c'est 
de D'avoir blessé persoiuiu» c'est de n'avoir employé que des moyens 
que la loyauté la plus sévère peut avouer, moyens qui sout autant 
de preuves de la bonne opinion qu'il a d'une nation qu'il n'a pas cru 
devoir chercher ni à corrompre ni à abolir. • Puis, comparant la 
diplomatie de Luccbésini à la perfidie do l'envoyé russe^ le même 
iémoio ajoutait : < Malgré ma si constante amitié pour M. de Stac- 

I. Aloftout h n«tprmann, Berlin, 2 nrlobro 1790. 
1 Alap^ui è Ofttrrmaaii, Borlin* 20 juillet 1790. 
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kelbei^ (le ministre de Russie), que les circoosUnces ne m'ont point 
foit démentir, malgré ma parfaite ignorance, je ne peux pas ne pas 
sentir IVxtrème différence dans la conduite politique de ces deux 
ministres. Bi. de Luccbésîoi fait aimer et estimer la sienne. Il est 
d'ailleurs fort aimable et madame sa femme le seconde parfaitement 
dans le désir qu'il a de plaire et de se rendre agréable*. > Lucché- 
sini recevait beaucoup et, dans toutes les fêtes que donnaient Sta- 
nislas-Auguste, les ministres et le grand maréchal dans ces années 
de Diète générale où toute la noblesse des palatinats affluait à Var- 
sovie, il était Tobjet, lui et sa femme, des plus grandes attentions^. 
Un instant, on le considéra comme Thomme du jour, comme le sau- 
veur de rÉlat. L'alliance était même si désirée par la plupart des 
Polonais que leur gouvernement intéressa le diplomate à laconclure^ 
ce qui ne détonnait pas avec les mœurs publiques d'alors. < On dit 
assez hautement, écrit Tagcnt français à Varsovie au ministre des 
Affaires étrangères à Paris^, que le marquis est d^autant plus ardent 
à effectuer l'alliance qu'il y a à la conclusion de ce traité un pot-de- 
vin de 20,000 ducats > (plus de 200^000 firancs}^. 

Pour atteindre ce but, Lucchésini se dépensait en démarches, il 
recevait des lettres personnelles de Frédéric-Guillaume II, qui tenait 
aussi de son côté à signer ce traité, car la Prusse à cette époque 
était en opposition ou plutôt en rivalité réglée avec la Russie et l'Au- 
triche : par deux fois il alla trouver personnellement son souverain, 
appelé en janvier 4790 à Berlin, puis à Breslau, quand ce monarque 
vint en Silésie, recevant ses instructions, les inspirant même. Aussi 
faut-il voir avec quel enthousiasme, quelle popularité son retour, 
lorsqu'il s^absente à ce moment-là pour quérir un complément d'ins- 
tructions, est espéré. Le 43 février 4790, Aubert écrit de lui en ces 
termes : « Le libérateur de la Pologne, le restaurateur de son antique 
dignité, attendu avec tant d'impatience, n'est point encore arrivé. 
M. de Lucchésini a été malade à Francfort-sur-l'Oder et il revient 
par Breslau. » 

Gomme il se rend ensuite en Saxe en mission extraordinaire pour 
préparer l'électeur et sa neutralité, sinon même, comme quelques- 
uns le pensent, pour décider ce prince à faire cause commune avec 

1. Princesse Lubomîrska à Glayre, Varsorie, 27 avril 1790 (Uottas, op. cH.,' 
p. 240). 

2. Voir notamment la dépêche d*Aubert à Monbnorin du 20 janTÎer 1790. 

3. Aaberl à HonUnorin, Varsovie» 20 janvier 1790 (Dembinaki, op. cti., t. I, 
p. 487). 

4. Le ducat de Pologne sous Stanislas-An gnste était une monnaie d*or de la 
▼aleor de 11 fr. 70. 
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La Prusse contre l'AiUriclte, il faut marquer avec quelle ijnporlance 
esl encore regardé ce déplace menl. Lucchésinî esL de t»lus en plus 
rbomme lic la siLuaLioii. A Diesde, rcJe<!leur 1» gratiHc d'une bolLe 
earkhir de diamanU. A Varsovie, on ne parle que de liiî..., la Diète 
allend son retour..,, la vie ost suspendue, El, comme pour ne pas 
laiàser oublier «{u'il est au des hommes les plus spiriLuels de l'Eu- 
rope, de même qu'il en càt un dea diplomates Ica plus consommés, 
Luocbéâini a tenu à son retour le propos suivant sur l'Empereur, 
propo« qui fait le tour des valons et provoque Jes exclamations de 
lout le monde ; ■ C'est un impuissant qui s'ofTre à loiiles les TemuieSf 
mais toutes le connais&eiit et aucune ne veut de lui*, n 

Uans le mérac temps, Lucchéstni reçoit du roi de Pologne le collier 
de l'Aigle bJanc d'une valeur de 5,000 francs. Quant à Stanislas- 
Auguste, Lucchésini avait accès et crédit auprès de lui comme auprès 
des députés. A la lllëte qui se réunit le 3 février 4T90, il remit à la 
députalion des Anfaires étrangères deux projets d'une alliance défen- 
sÎTft »vec la Hépulilique et celui d*un traîné de commerce que les 
Poiooais avaient demandé eux-mêmes. Il leur fît en outre savoir 
ufBciellement que la Russie ne s^opposeratt pas au traité d'alliance; 
quVIUi ufTrait .i la Prusse la Grande-Pologne si celle puissance vou- 
kil rester ncuïrc iians la guerre enlrt;prise par elle eoutre les Turcs, 
eallû qu» la Prusse ferait avec la Pologne un traité de commerce 
avantageui nu diminuant de moliié^ suit de 42 a 6 7k*i '^s droits 
de douane sur l'entrée des produits ile la Bépublîque en territoire 
pruftiieu. 

Tous ces arguments diminuèrent el même réduisiront roppoaition 
AU traité au sein de la Dicte, et StinisJas-Auguste ayanl fait l'éloge 
dêrtnl cette assemblée de la loyauté du roi FrédériC'Guillaume, le 
inilè d'alliance dérensive Tut voté à la presque unanimité dans la 
séance du *r» mars, signé le 2ÏI mars et ralifié le 5 avril HQO', 

Luccbésîai pouvait revendiquer à sod actif la plus grande pari 
ftaftfl <ïe résultai. Mai? ce résultai n'eut pas de suite, comme on le 
verra p1u.s loi»; Thorn et IlanlKÎck ne furent pas cédés à la Prusse 
comme le désirait Herlzberg, te chef du Cabinet prussien; lo traité 



1. Aaburl ^ MoiUinoriii, U février 1790, et BonneAu à Moaltnorln, VoTMvle, 
17 fi 20 Iffripf U'Ml 

V, O^intki, Mémoires, t. I^ |i. t,(\~(jX — l.'arl. G tlii traité gar.-ititirt«aH lu 
Ré|wbUgae ou mk dè|>ruilAarr« contre toutr |)ul»ftance élrAiigi!To qui voudriU 
• •'•Uribner te droit de »« mtirr An ses «iTaires inl^riourtHi i el ct^ci au mujeti 
A'akord dM bon» offlc«t de la rm^Ae, «ulmidlRir«m«nt par l'ourerlure ilen tôt»- 
k. On romprfod que 1^ î'olonnU ûgfl^rrnl d«» J«ux mains Dn« ptrciDe 
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ne fui pas signé, malgré les oé^odalioDS commencées 
ioi; la Dîele ne tes votApas. FrédÀrie^jailiaume, avant 
toote sigmlnre^ dats'acoomiDCMlerde n double éeliec, mais oomme il 
tCBftil &u tr&Jt«, il passa oulre. Suivant lai, tes viU^ de OanUtck el 
de Tbocn, sur la coaquéte desquelles iJ reviendra encore dans 
d^aulnss négocialions en ^94% ne rapporLaient pas ua sou à la 
HépubKqua et minaîenl plutôt son commerce. Oevanl Topposition 
cfV9 provoqua sa proposllion, il doDna i'ordre à Lucchè^ini de laisser 
aux Polonais le soin de proposer d*autres projets*. Et de lui-même il 
renonce à Uant^ick en juin, [.'alliance resta donc plutOt platonique t 
elle avait pourtant été jugée nécessaire par la Ûlele qui Tavait votée, 
el elle survécut en 1 79i au vote par celle assemblée de la fameuse 
GonsULulîon du 3 mai pour laquelle le roi de Prusse, par rentremlse 
de Golu, adresse d^'ahord ses plus vives felicilatious^. Ce qui u^em- 
pêche Uertzberg d'écrire a Lucchésini sur cet événement de Berlin» 
le \2 mai 1794 ; " Les Polonais viennent de donner le coup de 
grâce à la monarchie pruasîeooe en rendant le royaume hêrédilaire 
et en s'oclroyant une constitution qui vaut mieux que celle de l'An- 
gleterre. « Dt le surlendemain, condamnant in petio rapprobatîon 
qu'en donnait son roi, il mandait encore à Lucchésini ces lignes où 
éclatent des vues justes^ bien que non confirmées par les événements 
postérieurs ; * Par cette conslitulion, je crois que la Pologne devien- 
dra au.sst dangereuse à la Prusse et lui reprendra tôt ou lard la 
Prusse occidentale et peut-être même Tûrientale. Comment défendre 
noire Eut ouvert depuis Memel jusqu'à Teschen contre une nation 
nombreuse el bien gouvernée? On ne pense pas ici à contrecarrer 
celte révolution comme les Polonais le craignent^ mais on y applaudit 
et la confirme. Je m'abstiens de tout raisonnement qui peut me 
rendre responsable*, » 



Entre temps, M, de Goitz ayant élé chargé momentanément de 
rintôrim à Varsovie, Lucthésini est délégué par son roî le o juillet 
^ 790 et, à la demande de Herlzberg, auï conférences de Reichenbach» 
où l'avait précédé HertzLerg dès la lin do juin. Luccbésiui n'est-il 



1. NoUmmeDl en «vril [7^1. 

2. Frédéric-GutUAume II A GôlUj ton «nroyéi Pélerabourg, BerLÎQ, 4 mu-s 
1790. 

3. Oginski, Mémoires, I. I, p. 138-141. 

\. D«nibinf)ki, op. eit, l. ]. lettres n** 4Î9 et 430, cette dernière datée de 
fi«rliti, 14inAi 1791. 
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l'homme, avec le premier mrnîslrti, qui coimalL le mieux les 
'f^&odeaafraircspcndanlesdans IM-^urope orionUlb?Son choix a donc 
lien et même il est désigne ensuite pour conlinuer les négociations à 
Sistow (Turquie) où, venu dès la première fois en septembre \'90^ 
il s'ioAtalle à demeure dès la Hn de marâlT9l. LàétaiciUdéjb reunis 
le& enTo^és anglais, hollandais, Ltircs et autrichiens aOn de décider 
de la paix entre ces deux dernières puissances'. En mai, il s'en éloi- 
gnait déflnilivËinent pour faire une absence à Vienne* 

C'est durant ce déplacement dans la capitale de rAuLriche qu'un 
Fraorais émigré qui le vii^ Vaudreuil, l'agent des princes de la Mai- 
son de France, a rapporté ceci de lui au comte d'Artois dont il éuît 
l'assidu correspondant : « M. de Lucchésini, homme de beaucoup 
d*ii&prit^ que Je connais beaucoup (qui éLail favori du feu rot de 
Prusse et qui est fort bien traité par le roi actuel), est parti d'ici en 
détestant la cour de Vienne, très décidé a engager son maître à agir, 
Â soutenir rigoureusement les droits de TEmpire manifestement 
lésés, et il espère obtenir une mission près des princes. L'exemple 
donné par Catherine peut produire celle imiiaLion qui, quoique Lar- 
dïTe, sérail d'un grand elTet^. » Ainsi donc, Luccbésinî intriguait tou" 
jours, et maintenant il pensait à se faire nommer auprès des princes 
lYanf-Ais en (::xil coronje négociateur, ainsi que jadis l'avait été choisi 
par la tzarine le comte NicoJas Ronmntzov. On se demande à quel 
besoin de lutte ou de passion obéis^iait cet envahissant diplomate. 
Seotail-il déj.î que, s'il retournait en Pologne, son rùle y serait extrê- 
mement complii|ué et craignait-il d'avoir à détacher la Prusse de 
l'alliance avec la Pologne qu'il avait eu l'habilité de nouer, mais dont 
il pressentait déjà le peu de durée? La haine de TEmpire le portaît- 
tUe d'autre port à chercher dans 1c parti des Bourbons français et 
dans leufA pariiisans armés de Cobientz un appui contre la cour de 
^nne qui avait al)aadonné Louis XVI à Varennes ou voulaiUil 
simplement jouer un n>le de plus dans une Europe aussi troublée? 
BTefiloaiitéqui, en ce dernier ca.'i, eùi satisfait l'agent des princes, 
désireux qu'il était qu'on comptât encore avec eux, ce qui pouvait â 

Ih toi» Qalter leur amour-propre et servir leur cause, car le pis pour 
BOX eût été de ton)l>er dani^ Toubli. Lucchésini, en fin de compte, ne 

Ite^t pas cette mission, et nous io verrons tout a l'heure reprendre 

^sooposteà Varsovie. 



l. Ce noovua coogrèi R'ouTrit In 2 Jatn 1791. 

1. VêUlmll «u coxnle tlArtoi», Vlenna, 20 octobre 1791, dan« U Oonr^ipon- 
damcft intima du ccmtê de f'aa4re\iU et du eomtt d'Àrtoù pendant l*trntgra' 
tiùn ^t7f<9-iHtS}, ^utL |*ar L. Pingaud, l. II. |>. '^9 et 30. 
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Dans celui-ci, qu'il occupait depuis deux ans, il n'avait pas eu 
pour seul but de travailler à l^agraiid'rssemenL de Ja Frusse, comme 
le voûtait Herlzberg, son chef hiérarchique, et d'y travailler par des 
menées hypocrites doul le délai! vient d'èlre exposé. En cas d^échec 
du côté des négociations pour Tanneitton de la Grande-Poïogne, 
comme révcnemenl venait de s^accompUr, il avait fait machine eu 
arrière; il concédait aux Polonais ce que ceux-ci désiraient, a défaut 
d^une coopération à main armée qu'ils étaient incapable:^ de fournir, 
au moins tout de suilej n^ajant ni Onances, ni armée nationale; il 
leur concédait cl ne leur demandait plus que la neuiraliLo armée. Ce 
recul de la Prusse répondait à leurs vœus. Si celle-ci avait dû y 
mettre ainsi les pouces, cVst que son attention était déjà abaorbée 
atUeurs. La Prusse, n''ayant pas réussi du coté des Polonais el ne 
voulant alors rien demander aux autres puissances, s'était tournée 
du GÙlé de h Turquie. Elle ailaiL oEïrir à l'Autriche t»l à la Russie, 
qui étaient en guerre avec celte puissance, sa médiation pacifique. 
Son but était de dégager les Turcs aOn d'en tirer un soutien vis-à- 
vis des autres nattons el pour ses propres visées ambitieuses. La 
convention de Reichenbach, acceptée purement et simplement par 
les deux cours contractantes et garantie par les trois hautes puls^ 
sauces médiatricos, à savoir la Grande-Bretagne, la Prusse el la 
Hollande, fut la base du traité de pacification. 

Les trois documents suivants inédita, découverts par nous, ajoute* 
ronl quelques détails au récit de la participalion du ministre prus- 
sien. Le premier est l'acte de la convention même qui rapprocha les 
deux cours de Vienne et de Berlin, Occupée â la guerre contre les 
Turcs que favorisait la Prusse, TAutriche, pour avoir les mains 
libres aux Paya-Bas, alors en étal d'insurrection, el en Hongrie, qui 
menaçait de recouvrer son indépendance, avait intérêt a terminer au 
plus tôt la guerre contre la Turquie. Léopold, malgré les représen- 
tations du prince de Kaunit/, approuvait cet arrangement tel que 
Lucchésini, sur les ordres de sa cour, le négocia, après que les cours 
de Londres et de Berlin eurent fait comprendre au divan qu'il 
importait extrêmement pour la Porte de n'accepter aucune proposi- 
tion de paix sans leur concours (juin 4790). 

Appelé en Silésie, au début de juin, pour recevoir des iflâtructtons 
relativement aux conférences de Reichenbach, Lucchésini porte à 
Kerlin une lettre de Slani&Ias-Augusle k Frédéric, et c'est à celle 
époque précise qu'il fttl officiellement désigné pour représenter la 
Pruaso au Congrès. 11 y intervint de la facûn suivante, sous le cou- 
vert de son ministre. 
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GONTGB-U^CLAnATIOH OU UlMBTaE LUCCUÉSrm*. 

Ayant mis sous Iob yeux du rui la dticLaratiûn que Meâsieurs les 
minUtres pléaipoteotiairËB de 8. M. le rui de Uutigrie ei de Bohême 
ra'oQi remiKQ eu tlaU3 du 27 juillet, et par laijueUtï iU déclare ni que 
B. M. te rbi dû Hongrie et de Boliéme s'engage de prêter les maine à U 
prompte couclueioa d'uu armieiice avee la Porte oHocnaue et au râta- 
bliMetueni de la paix avec eUa aur la base du jI^eu ^uo stHct tel qu'il 
a t*té avant U guerre actuelle, je suis chargé, fia r le rui mua maRre^ 
d'accepter la susdite déclaratiûu e>ous les coudiûoufi et dans ie seùs qui 
suit : 

I* 3. M, prujtBÎoiiRe emend que S. M. Le roi de Bobéme et de Hon- 
grie s*engage de ta manière la plus obligatoire de conclure un armistice 
avec Ea Porta ottuinaue aueaii^t que pusgibLeet que h Porte y conaeci- 
tira et île rétablir ensuite la ^aii avec elle, aur la base du statu t/uo 
fftrict, tel qu*il a ûtu avaui la présente guerre, et que, par eonâéquem, 
ladii^* Majesté le roi de Hongrie et de Bohême restituera à la Porte 
DttomaDe d'abord, aprëa la paix euucluo, toutes lea conquëteâ qtt'elte a 
faîte» &ur la Porto. 

Quoat à l'espérance que H. M. le roi de Hongrie et de Buhétiie se 
réaervo de faire danâ le cours des procbalncs négociations de paix avt^c 
U Porte ultomaiie quelques mudiiicatioua couciliutoires pour la sûretii 
de lea frontières, 9, M. prussien tut entend qae ces itiodiGcations soient 
aliiolumeul voluotaîres ot dépendantes du bon gré de la Porte oito- 
mane et de la mûdiatiûti du ë. M. et de ses alliés et que si S. M, le roî 
d« Hongrie et de Hobâme eu retire queti]ueE acquisitions au autres 
avantafieii. Elle en dûaaera ua équivalent proportiooûé à 8. M. prus- 
sîetiDe. 

î« Comme S. M. te roi de Hongrie et do Uoh^me déclare eu uulre 
daaitita susdite dûclaratiou que, si la guerre devait élre continuée entre 
U Russie et la Portu, Elle n'avait et ae coaserverait d'autres oUtiga- 
tùiQ» A. retijptireuvfïrfl la Russie que de garder la forteret^se de Ultotym* 
dam un d^pûi neutre jusqu'à ce que la paix soit de mi^iue rétablie 
entre la Hussie et la Porte (jttomano, fl. M, pruj^sfoaue accepte celle 
d6darailoa dans le sens que S. M, le roi de Hongrie et de BoUéme ne 
■A raiera plua de cette guerre, qu'Elle ne prêtera plus aucun aecûura 
d'aucune manière directe ou Indirecte à la cour de Russie contre la 
Porte ottûcuaDe et que U paciticatiou entre ladite Porte ottomaue et 
Ia cour de Ru«gie sera regardée comme une affaire séparée de la 
Défociatttin actaelle. 



I. firitkh MuHTum, DépArlemont des nmnuscrUft (ma. additionnel 35543), 
Oorrmpondanc€ of tt. M. KtUk [JiUy 17'XJ-apr. 1791], fol. 25. 

t. Cbotym ou Cbocxim, rillc de In Rumïb d'Europe (DeftMrabie), sur le 
Daioiler. lieu souveat euuiigLintr par les luttes eolro Polonais et Ruis». 
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3' Conimo la nègociatioa d'an armistice et, de ta paix à conclure sur 
la base du siaiti qua a été entamée par Lq roi, de concert avecsBg bauls 
alJiéa, le roi de ta Grandû-Breiagne et le& Éiate- Généraux des Pro- 
vinces-Unies, H. M. prussienne $e rés«rvo la facuLlé el le droit de la 
garaniir du ttatu qw strict EtipuLé dans ses déckratioûs réciproques et 
Elle se flatte q^ue ^sdits haute atliés voudronL concourir à cette 
^rantie el s^en charger expresaûmenL Par La même raison, S. M, prua- 
âienne se réserve et atipnte que, des que Tarmistice t^era conclu entre 
la Porte uttomane et La cour de Vienae, on prendra dee mesures aussi 
prompie& que possible pour assembler un congrès de paix dans tel 
endroit dont oo pourra con^/enir pour y travailler à la conclusion d'une 
paix dé&nitive entre S. M. le roi de Ilougrîe et de Bobéme et la Porte 
ottomane, souâ la médiatioû et la garantie de S. M. prussienne et de 
ses bauLs alliés. 

En fui de quoi jai signé cette coatre-'décUratioQ ât /y ai apposé Le 
cachet de mes armes. 

Fait k Roichenbadi, le 27 juillet 1790, 

Ewald FfiÉoÉRic, 

Comte de H«rtxberg. 

Puis^ ajânt ragrèmeol de TËmpereur el reconnu par lut comme 
médiateur, Luccbésini prononça l'allocation suivante', au litre do 
miniatre plénipolenLiaire de S. M. Impérial© et Bo^aJe, lors de 
rechange el coUaliotinemenl des plein» pouvoirs: 

L'Empereur, mon maître* a déBirâ en montant sur le tr6ne le plus 
prumpl rétabliBsement de la paix avec Tempire ottoman qu'il regarde 
comme son ami naturel, S. M. Impériale «est d'abord occupée de cet 
objet imporlaût et a*est expliquée avant roème son arrivée à Vienne 
d'une manière conforme à ce qui a été convenu ensuite à Lieichenbach. 
Troie pubsaûces amies communes dovenues médiatrices el garantes du 
traité futur de paix ayant assuré S. M, que la sublime Porte ottomane 
était animée de$ m èmee sentiments et ayant moyenne aussi un coogrêd 
de paiï à Sistow, Elle a daigné tn'hoDorer pour cet elTct. de son diplôme 
de plein pouvoir que je suis prêt à communiquer tant à MM, les pléni- 
potentiaires médiateura qui viennent de nous porter avec tant de 
sagesse des paroles de conciliation et de paix par la bouche de M. le 
chevalier Keit qu'à MM. ïea plénipoientiaîres ottomans en leur remet- 
tant de plus des copies légalisées. 

Nous détachons ensuite la déclaration que Ht le ministre prussien 
à Ja huitième conférence, le 3 fôvrier ^dP : 

L& but et l'effet deâcûnventiûn& de Reichenbacb, clairement énoncés 

1. Britifih Mufteutn» onéme Vûl., fol SOO. 

2, Utme vol., fol. 25U. 
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l'acte de rati&caûua de S. M. le roi de Haugrie et de Bohême, 
maiotenaDt empereur «le» Romain?, ool été de convenir araicatement 
{• inuluU per amicis collalia cunsiLiis *) eatre ce pfinqo et le roi mon 
taftilre des moy^aa et des condiLîonfi prapres à rétablir la paix eoUe 
•qh auguste maison el la Porte ottomane. 

Le troisième article de U comre-défïtaratioQ du plénipotentiaire prus- 
HÎeD à BeictiontiAch cooËtate que les nô^ocialiuns d'un armiâlLce et de 
U paix i conclure ëur ia ba&e du slaiu çuo ont élè entamées par S. M* 
prussienne de concert avec ses hauts alUes avant rouverture du con- 
grès de Biatow. 

Cet article réserve an roi nion maître ia faculté et le droit de le garantir 
da xtatti fuofitricl stipulé dans ces déclarations, ainsi que la faculté de 
garantir le traité définitif de paix. 

Ue cei principes rendue mcoate^lables et sacrés par Ea ratilîcation 
de 9. M. i^êttipereuf et par la garantie de S. M. le roi de la Grande- 
Bretagne el de leurs hautea puissances les Ktais-Génèraui des Pro- 
vîQcea-Uniee^ il résulte : 

f * Que lefi conventions de ïteichenbacb avec tout ce qui est stipulé 
doi^'ent être considérées comme un acte préliminaire du futur traité 
de paix. 

2« Que le principe du if^iu quo strict devieci en vertu de ces conven- 
lio>iu la liase de ce même traité. 

Je dois donc prévenir MM. tes plèDJpoLeatiaîres des puÎËsanccs con» 
trftCtantes que mes inair action» et mon plein pouvoir m'obligent ii 
deSQftnder en qualité de plénipoteiuiaire d'une puif:sance médiatrice à 
Biltow et de ministre d'une puissance conlractuQte k Reichenbach que 
l'on reconnaisse le« conventioas de Reîchenbacb comme un prélimi- 
ntire de la négociation de Sisiow et le principe du statu quo strict qui 
y est étabU comme ba£0 du futur traite. Laslmplo acceptation du prin- 
cipe abstrait du statu gtxQ ne contient pus tous leg ongag«?ment3 prie 4 
Reicbenbach. Le dèp6c neutre de U forteresse et du di&trîct du Gbotym 
•si une exception faite à ce principe. La neutralité de la cour de Vienne 
pendant la durée de la guerre entre la Porte et la rtussîe, supposant 
noe suspension des engagements que la cour impériale a donnée pour 
moiilde la rupture de la paix avec U sublime Porie^ peut être envi- 
•e^to comme une seconde dé\*tatiun du principe du statu quo étendu 
tor relations politiques des deux empares avapi te commeucemont de 
Ia ipierre. Eniin les droite de mèdiiUloQ et de garantie assuré» par les 
eooTentionsde Beicheabach àâ. M. le rui de Prusse ne sont pas compris 
non plus dans la simple acceptation du principe du $taHi quo, ce qui 
oflre une raison et donne un motif de plus pour demander Tacceptatioa 
formelle des susdites conventions de Reichenb&ch. 

{Sam signature,) 



Entre iemp», Luccbé6înj> revécu d& Reicbenbacli à Varsovie le 
i^ août 17^0, Irouva un pa^s méeoalenl et déçu- Le3 Polonais 
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n^avaient pas été consultés, leur sort demeurait incertain*. Lucché- 
sini eut fort à foire pour répondre à tous leurs reproches, et c'est 
alors que le roi Stanislas écrivit la lettre qu'il porte à son maître et 
qui n'est surtout que sentimentale. La Pologne, oubliée à Reîehenbach, 
veut s'allier à la Porte, laisser de côté ses griefs contre TAutriche et 
combattre la Russia La Diète veut établir Théréditédu trône malgré 
l'opposition des trois cours. Luccbésini débordé renonce à intervenir. 
La Prusse en somme rétablit la paix en Orient et réduisit à rien 
les acquisitions autrichiennes et russes faites sur les Turcs. Cette 
paix était raisonnable. La Porte y trouvait son compte, ayant la 
garantie de trois puissances. La paix de Sistow consacrait la renon- 
ciation de la Russie et de l'Autriche à leurs prétentions sur la Yala- 
chie et la Moldavie. La Pologne est délivrée des craintes de la guerre 
en vue de laquelle elle commençait de foire des armements, mais 
elle n*oblient pas la Galicie. Avant d'être délégué à Sistow, où il 
demeura jusqu'au second semestre de i79\^, notre diplomate reçut 
du roi de Pologne la lettre suivante, lettre inédite en français, que 
nous avons découverte récemment; elle est entièrement autographe^ 
et sans une seule rature-, elle jette un jour particulier sur ses rap- 
ports avec Stanislas-Auguste Poniatowski : 

Varsovie, ce 30 octobre 1790. 

Monsieur le marquis de Luccbésini, — En recevant votre lettre du 
20 d'octobre, il m'a été bien agréable de vous voir informé et satisfait 
des marques de bienveillance que je me plais à donner à ce qui vous 
appartient. 

Je le fais d'autant plus volontiers que je suis vraiment persuadé 
d'avoir un ami dans votre personne. Si j'ai acquis votre bonne volonté 
pour moi par la franchise de mes procédés, je dois compter sur la con- 
servation de cet avantage, par la suite conséquente de ma conduite 
dont je crois avoir un bon témoin ici dans la personne de M. de Golz, 
car sa manière d'agir me parait également droite et circonspecte. 

Sur les quatre mécontents dont vous me parlez, je crois devoir vous 
faire part de la manière différente dont je les envisage. Celui qui est 
parti d'ici le dernier est si consumé de chagrins domestiques et de 
maladie que je crois pouvoir assurer qu'il ne songe à autre chose, en 
voyageant, qu'à se distraire et à rétablir sa santé et qu'il est très 
dégoûte de toute politique. 

Le prélat est, par sa manière d'être, facilement susceptible des 

1. Aobert à Hontmorin, dépêches des 31 joillet et 4 et 18 août 1790. 

2. Le traité fut signé le 4 août 1791. 

3. BriUsh Muséum, ms. 44916, iDlilnlé : Miscellaneout autographt^ XVI^ 
XYIII" cent. 
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[râpre8&ioa9(]ue lui âonae Le dernier qui lui parle^ Mais js crois puuvoir 
répoodre qu ici (9i tani est qa'il y revienne biontot, ce qui est. dmiteuï) 
Il D'ogira pis. contre mes idées. D'ailleurs, il n'est pus diiim le cas de 
pûovoir oi>mpter qu& ses avis soient suivis de beaucoup do gens. 

Des dpux qui sont depuis le plus longtemps là ûù voua les n.\ez tus^ 
il eet asBurément bieû à regretter qu'uu tiamme doué de tant de qua* 
IJt«8 venueuees, jointes à une grande fortune aye résigné toutes seiè 
volontés et ses LuniiêreBanx idées de quelqu*un doat les eiennesont été 
autrefois ni éloignées. 

Uois au moins jusqu'ici toutes leurs écritures ne paraiesent pas pro- 
duire un grand elTet dans le payfs. 

Mes v<Eux 'VOUS accompagnent dans votre pénible voyage au ci^ngrèa. 
thiissioz-vousy faire le bonheur d'une grande partie du genre humain, 
j cuQverver vntre santé et préparer pour la Pologne aussi cr calme 
solide et dorable^ après lequel Je Kiopire depuis^ &\ longtemps et sang 
Iflquel nous ne parviendrons jamais â ces bienheureuses dauBehes non 
pûUtique» avec vou9 dans ma petite bibliothèque à Lazienski*, où je 
eompte établir le bon Piattoli^ Tan prochain. Ab! quand donc viendra 
ee boa tempe ! 

C*e»( dans le« sentimeuts loâ plus vraie d'estime et d'amitié que jn 
tn# di». Monsieur le marquiSj votre irè« affectionné. 

STANietAfl'AceUSTE, 

RoJ. 

Sa ré»Dmé, à Beichenbach comme a Sîstow, Lucchésîni conirîbua 
il l^vûriser avec les envoyés de Hollande et d'Angleterre la paix entre 
rEmpirn et la Turquie et, d'après raffîrmalîon de l'envoyé d'Autriche, 
eomme d'après los affîroiatîons d'Hcrtzberg^, c'est bien lui qui mon- 
Irai le plus de savoir dans toules les nègocîaliona engagées el qui 
domioa le Congrès. 



Au moiâ d'avril 1792, il repril ses fonctions à Varsovie. I/al- 
lÎBJice polono-pruâsieune avait {Juré prés de Lroiâ années, de 
I7M à août 47112. Lucchéâinî tint bon jusqu'au bout dans ses assu- 
rances; raais quand Galherine II suscita Timpie confédération de 



1. VllU lUIienrif*, toolfl en marbre, bllie pnr le roE aux portes de Varsovie. 
î. Ajipft^ PII VtiUffte [mr Im prinretHr* innrèrlml«if,iitKHiiirfkik, tnntr du prinf^e 
Adam CxarUfrititl , prérAplenr du [irinre Met^l Liibotnlrski. qu't.<l](* nviiil mlnpté, 
Cil abbt »ëcul)«r était très éruAll. Il nvait voyagé brauconp, rédi^c'^tt IrH 
ton «I de«lnl tecrèlalr« dn roi i^lanl»ta»-AiiKutle penilanl la Grundu Ujète, 
loratu» r« tirlnc** Vétnanctpn ilu Juut; v»iw. It iteineura auprès de lui Jusqu'au 
tant 4* la rtinréilAr^lioo de TargowFco* 
X /'ouim, archlvr* île l'État «t J« la Guur à Vienne. 

fUv. tli»TOB. XCIX. !♦• rAfC. ti 



An 



■ritl^GS» KT DOCtJHItHT». 



Targowice conlre Toeuvre salutaire de SUnislas-Augu&te et de la 
Diète de iT88 qui venait de se manifester dans l'ëlaboratioa de 
la conslilutioQ polonaisG du 3 mai -1T91, établis&ant la monarchie 
hêrédîUtro, une armée forle et permanente^ Tâbolition du liberum 
t^effi^ c'est-à-dire préconisant el appli(]uant tous les remèdes qui pou- 
vaient sativer le pays, la Prusse se laissa regagner par la Russie e(, 
sous des prétexies plus ou moins spécieux, dénonça le pacte d'allfance, 
Luccbésini est alors obligé de revenir sur son langage précédenl* 11 
expose au roi de Pologne et aux membres du gouvernement que le 
roif son maître, a n'ayant pria aucune part à la Constitution du 3 mai, 
De protégera pas cette Conslitulion s'ils veulent la défendre les armes 
3 la maiu ». U !?e dégage de toute solidarité avec TespriL qui Ta dic- 
tée el qui» pour Frédéric-Guillaume comme pour Catherine, souve- 
rains absolus, eslrévolulionûalre (^)'. 

ËQ somme, Tidéo prédominante de la Prusse alûrs est de se ratta- 
cher a Talliauce russe, liille > trouvera plus de profils, ud uouveau 
partage de la mallieureuse nation étant projeté entre Catherine el 
Frédéric el ces territoires polonais de frontière orientale étant de 
ceux qui ont pour elle une valeur énorme de convenance, car ils lui 
permettent de plus en plus de Taire figure de nation. La Russie craint» 
d'autre part, comme la Prusse, que la Pologne se relève par la mise 
en vigueur de sa nouvelle constitution : elle est ambitieuse el lient à 
s'annexer le plus gros morceau de cette république parce que le ter- 
ritoire de cello-ci est bien placé et qu'elle veut sortir de ses steppes 
aux populations de race asiatique pour u s 'européaniser >, comme 
dira Napoléon plus tard*. 

Cette manière de manquer à ses engagements était un déshonneur 
pour la Prusse, Mais elle n'était pas à cela près lorsqu'il s'agissait de 
ses intérêts matériels et de ses agrandissementa, Lucchéshii dut se 
résoudre à revenir en arrière et à échanger une conduite lo^alê^ du 
moins jusque-là en apparence, contre une autre que lui imposait la 
politique de spoliation. Il n'était ici qu'un instrument entre les mains 



1, Lettre du roi de Prusse &u roi de Pologne, 8 Juin 1702, citée par Oginski 
(Mémoires, L T» p, 176-177J, Voir aus^i lea Mémoires d^un h&tnme ttÉtat (l, I, 
t&2Sj p. 370-3T3}j ouTragê de comjiLlBtion habite, ècrU de aetoade marn p4r dea 
bommes <te talent, où l'un Iroure du boa comme du IravesU; aUriboé d'abord 
A Hardenbcig, inaifi qui, au dire de Quérard {Supercheries liltérairet dfvoi- 
if'eSf t. 11^ p 297), csl d'itii ancien colonel d'inCunlêrie^ \ç comte d'AMonville, 
qui i'eûi urvi des malérluux Wiisèi pAt Ueaucbatnp. 

2. i Le partage de la Pologne a annulé la Satûtà eL rendu européenne la Hu&> 
hit qui ne Iroure plua d« contrepoids; CouKUnlbople H Up^ihjin n'en sont 
plua un. a Napoléon m rgi de Prusse, aou((»gQ«p 23 4oat 1605 (C<nresp07idancf, 
i. Xlpa-9lt6}. 
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du minisire, car la manière séduisante et convaincue avec laquelle il 
avait mené ses négociations au début auprès des Polonais peut faire 
croire qu'il avait agi de bonne foi. Sa conduite contraire, lorsque son 
roi changea d'attitude, n'en est pas moins à regretter pour son 
renom. La mort dans Tâme peut-être, bien qu'on s'accorde à lui 
reconnaître une certaine absence de scrupules, il se soumit à ses 
nouvelles instructions*, mais il sentit que, devant les événements 
qui se précipitaient, sa place n'était plus à Varsovie. En efTet, les 
troupes prussiennes devant bientôt envahir la Grande-Pologne et 
préparer ainsi, les armes à la main, le deuxième partage, Lucchésini 
quitta le pays. Il avait demandé son changement et, en avriN793, il 
fut nommé ambassadeur de Prusse à Vienne. Il y remplaçait M. de 
Jacobi, lequel, très protégé par BischofTswerder, avait pris part aussi 
à la négociation de Sistow. Dès la fin de mars 4794, M*"' de Lucché- 
sini, pendant la tenue de ce congrès et alors que son mari y était 
détaché, avait d^à momentanément laissé Varsovie pour Vienne. 
Celte capitale n'était pas seulement pour les Lucchésini une ville 
désirable, susceptible de leur faire oublier Varsovie, elle était encore, 
en 4793, le premier poste diplomatique de l'Europe. Lucchésini, 
avec le tempérament qu'on lui connaît, brûlait d'y évoluer au milieu 
des secrets des cabinets et des intrigues pour lesquelles il semblait 
né. Golz le remplaça à Varsovie * . 

Paul MiaMOTTiiT. 



1. Uomtier, ambusadeur français à Berlin, à Hontroorin, dépêche du 28 mars 
1791 (Dembinski. loc. cU,, t. I, p. 536). 
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PCBUCATIONS RElATnrsa A L ANTl^riTS GRECQUE 

DB 1902 A 1907*. 



GteiâpfltE HisTOUQCE. TorOGiinrTB. — FeQ Georigcâ Gorsis ouvre 
ses Èfuàes de géographie ancienne^ ^t txi aphoriHiie : « Eb PniMB, 
je dirais que I élude de h géc^rapbie aolique esl la pins négligée do 
iQules les éludes. > C'esl exactemeol ce que aous vàoos eoi^Utê 
id même*; ûous devoQS cependaûl roeomiaitre que rcasâgaetoeoi 
et les livres de M. Bérard ont cootribué depab quelque temps à atti« 
rer sur cêtle partie si importante des éludes aoiiques l'aUentkMi da 
public studieux. Georges Cousio eût auâsi en ce {?eare fkil oeuvre 
utile si UDc mort prématurée ne l'eût trop tôt eulevè a la acîéDce* 
Ses Éfudês de géographie andenne ne peureol être considérées que 
comme l'essai d*uoê naétbode encore incerlaioe et floUaate. Cest un 
livre prodigicuâemeat laborieux, mais déconeerlaiiL D repose sur le 
principe de la It^komonymie^ c*e3t*à-dire sur ta sumvaDce dans la 
toponymie moderne des thèmes anciens, altères ou UaduiU. Goa^a 
dres&e, d'après ces idées, Qui ne soat pas sans analogie aTtc œUes de 
M. Bérard, une sorte de leirque de noms géographiques, groupes 
d après leurs Initiales ou leurs finales équrvalentes. Il 5 a là une 
tentative bardie, parfois aventureuse ; souvent Fauteur s'est abusé 
sur de sinoples apparences. Quand U s'agît des noms barbares dont 
ridioœe lui elaJl inconnu, on sent qu'un tingubte éprouvé aurait 
Été plus 4]ualifiè pour se prononcer. L'œuvre est inégale et d'une 
composition fantaisiste. On trouve dans ce lexique des étadee sur 
les statbmes partbiques d'Isidore de Cbarax, sur la géûgraphîe ée 



K Vof. Ktv. hiti., l. LXXIX (1902), p. tOt-lId, ci 1. XCII (19»), p. 316444. 
Non& cumpreiioas «iisAi dioA ee bullclin les ouvra^ ta fnaçUs p«hUéft â 
rétranger. 

1. Paris, BerKcr-Uf-raiiH, 1506» ia-k\ 573 p. — Cf. u IbèM lftUo« : De 
itrbiina quantm nomémUmi voeobmtmm noXi; >Cii«« fflcMal. NMcy, 19ÙI, 
ia-8'. 302 p. 

3. Afr. km,, U LXXIX {1902), p. IIOL 
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rOrîenl dans Villehardouîn et Henri de Valencieciaes, sur le Paradîs 
terrestre et l'Atlanlide, de^ additions a VAttkeitischer Sprachscftafs 
d'A. Holtlerj elc... Avec cela» la bibliographie esl souvent arriérée et 
incomplète. Tous ces défauts, imputables à des IrouJjlesde santé qui 
empêchaient Tauteur de travaiUer avec la suite et la sérénité néces- 
saires^ nous révèlent l'effort d'ènergîe qu'il a dû déployer pour pro- 
duire dans des conditions douloureuses. Obux qui ont connu la droi- 
ture et ia conscience de cet esprit vigoureux savent que de telles 
imperfections ne sont dues ni à la légèreté ni à Tignorance, 

La Lliese du même auteur sur Kyros le Jeune en Asie Mineure* 
est ïe livre tl'uu exploraleur eiiîhousiaste et courageux qui n'a pas 
craint de refaire, dans des conditions périlleuses, l'itinéraîre de soa 
héros de Sardes à I Euphrate*. La géographie de PAsie Mitieure y 
lire profil des Journaux de roule publiés par Tauleur^ et l'hisLoiro 
grecque y trouve son intérêt dans la discussion du lémoignage de 
Xénophon, daoâ les éludes sur les mercenaires, sur la composition de 
i*armé€ des Dix-Mille et l'état de fempire perse avant Alexandre. 

1^ topographie de Délos devient un attrait, même pour les ton- 
nâtes, depuis que, grâcea la Hljéralitédu duc de Loubat, M. Hollbaox, 
directeur de TËcole fran<;aise d'Alhénes, a pu procéder à un déblaie- 
menl métiiodiquo de la ville et à la toilelle du sanctuaire déjà si 
friicLu**.usen»eiil exploré par M. Honiolle. Le réaulLal est tout à fait 
retuarquahle. Nous avons là une véritable Pompei hellénistique el 
gréco-romaine, Tensemble peut-être le plus complet qui existe en 
Grèce. On y trouve tous le-s éléments de la vie griîcque, un porl avec 
ses quais el ses docks, un grand sanctuaire, une cité bourgeoise avec 
ses nuisons et ses rue», une cité commerciale avec ses clubs de négo- 
dants, tîtc... On vient de découvrir une très curieuse terrasse garnie 
de lions archaïques, un grand hall à colonnes, de genre hyposlyle* des 
statues, dos tn^^riplîons, des mosaïques, des peintures^ etc.. L'acti- 
vité mélhodifiue et fructueuse du chantier de Uélos aura pour résul- 
Ul da fairu inscrire ce rocher désert parmi les lieux de pèlerinage 
obligatoires. Le coup d'œil et l'impression sont vraiment grartdiosês. 
Ajoutons que, pour la publication scientifique des résultats, la dilr- 
geiice Riimi Lieuse de H. Ifôlleaux no fera pas attendre tes arcltéologues 
et ne leur laissera rien a désirer; déjà de copieux articles itlusires de 
photographies et de plans ont révélé sans délai le détail des décou- 
vertes'. La publication d'ensemltle est en préparation. M. tloUoaui 



t. Nincy, 11K»V la-H<, 410 \*., i carie. 

?. ni. IVltapol, Us rJ*sUnéeî de tiuV^nUmé au tUtà <f« l' Eujihrate {ButL det 
Antiguairejt de Francr, laOI). 
J, Voy. 1» irticlci parut depuis VJQl ilans le Bulletin de corretpondance 
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a solliciLé el olilenu le concours d'officiers de Ja guerre et de la marine 
pour réLablissenienL d'uuê carie sûre el complèLe*. Ainsi s'élabore 
une œuvre de haute lenue scientifique, qui perraeltra enfin à des 
fouilles françaises de se présenUT en beauté au public savanL Quand 
ot] voil s'accumuler sans rel&ebe les luxueuses publicaliuns allemandes 
sur Oljmpie, Pergame, Prîène, Tbéra, Épbèse, Magnésie, Milel, 
Ëgîne» on conçoîL que dous éprouvions quelque humiliation de l'in- 
suffisance de notre loi. 

Ce n'est pourtant pas que Tactivilé des archéologues franmis ou 
étrangers de l'École d'Athènes se ralentisse. Lecbantier de Dêloa n'a 
pas absorbé toutes les bonnes voionlés : M. Vollcïaff a précisé par 
S4?8 découvertes Hotéreasante topographie d^Argos"; MM. Mehoël el 
llrzARD onl poursuivi au sanctuaire d'Ajwdon Ptoios en BéoLie les 
belles recherches de M, Holleam*; M. Gbaisdob a eïploré les ruines 
deTénos, d'Ios, de Rarlhaîa*. 

M. Ouo'fT a réuni d'intéressants documents inédîLs sur les ^lâ^ïrofu 
archéohffiqttes françaises en Orieni au ÀVIl* et au XYIÎÏ* siècte^^ 
uolammcnt sur les voyages de Monceaux^ de Paul Lucas, de Tabbé 
Bignonj de Fourmont et Serin. 

Oi^ESTiot Hov^KiQiJS. — SI la question homérique est la voùLe sur 
laquelle repose Tédifico de la liUcralure grecque, c'est, comme disent 
les Arabes, une de ces voùles « qui ne dormenl jamais ». Elle est en 
perpétuel Iravail. Nous avons exposé* comment le livre de M. Bérard 
avail chez nous rouvert la discussion. Gomme il fallait s^y attendre, 
voici 1e*s coritradicleurâ qui surgissant. Deux maîtres éminenls do 
rhellénismeen France, M.MichelBrêaletM, Maurice Croiset, viennent 
de se prononcer. M, Br^al, dans son joli livre Pour mitux connaître 
Ihinère'^^ parait n'opposer aux tliéories anciennes et nouvelles t|ue 



hrlléni^Ué (par 3IM. Hotleâui, Jardé, Cbatnonard» Pûirbacb, Bulard, Iliz4rtl. 
Hayencf^i etc.) pl 1e& rapports de M, Uolle^ux ilans les Compi^-rendm de 
t'ACBdêmie des inscripiioas. M. Durrbach pré]>are le Tntttnie du C^pus des 
ioiïtTiptmDS (1« Déto», qQÎ figurera dans le Corpus intcr. gravc^ pubîié far 
TAcadémie de.» aciences de Berlio. 

U Les nombreux plana de déUil aanl dua aax relevés d« K. Çùnyct}^ con- 
ducteur teebaiffue des travMnx. 

2. Bulî. d4! corresp. hettin,, 1904. p. 364 ; 1906, p. l; 1907. p. 139. 

3. /ftw., v.m, p. ifis. 

4, /Wd-, l9fH, p. 308; 1905, p. 32D; 1906» p. 92, 433. — Musét Mge, L K, 
p. 309. — Doux »^T«aU danois, MRf. Blipkcnberg «l Kinch ont publia eu frin- 
raK les réaullaU do leurs belles rouilles A Lindo», dans l'Ile de Rhodes {SuU. 
de l'Àcad. royaU des tcient^ et tetlres de Danemark, 1903, 1901. 1905, 1907). 

5, Impr, ual.^ 100?, t yoI. iii-4v 

(i. /)w. hist., t. XCII {Î906). p, 3Î3 et suît. 

7. Parb, Une belle, U)06, in-lî, 3)19 p, — Of. lefl arUelea de 0. Perrot dans 
le JouTnol des savants^ nor. 1907 el siiiv. 
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dai^a^plllieiitâ de bon sens, mais la Hoesse persuasive bL ta simpli- 
cité in^nJeusc de l'e^iposilion acIiemincDL to Iccleur^ presque à soq 
Insu, à d&s conclusions d'une hardiesse sinjs'ulîère* Pour M« Bréal, 
les poèmes hocoériques ne sont pas d'origine populaire, rien de plua 
ftiujs que la conception scolaire d'une l'olh^sepifç, C'est une poésie 
savante, artificlellG par le st^le» la langue, rinvenllon et le choix des 
dêiatls; pm^âie non pas jaillie de la conscience du peuple, mais 
œuvre de métier, élaborée à l'aide de recettes dans des corporationa 
d'aàdea pour l'agrément d'un audilorre d*éli1e, aristocratique eL cul- 
tive; littérature de gala, comme les canlatcg de Pindare, parure de 
rélt'tj orndelles. Loïn donc de se proposer la pcînlure du milieu con- 
temporain» les aedes s appllquaieni au conlraire a évoquer Timage 
d'un monde toinlain, romanesque, imagluaire. Là ou M. Bèrard ne 
voit que realité vécue, exactitude, aclualilé à peine transposée, 
M. Bréal n'uperçoit qu'archaïsme rétrospeclif, résurrection fantai- 
8isle d^une antiquité disparue, chevalerie de roman dont les types, 
les mcBurSf la langue s'opposenl netlemenl au monde réel. Dana tout 
ce-la, rien ik primitif ni qui porte h marque d une antiquité authen- 
tique et reculée : l'art homérique est archaisant plutôt *iu'archaU|uo. 
Ce serait l'époque de Crésus (555 à 540 av. ÎMl.) qui aurait vu lleu- 
rir aux confins de la Lydie cl de rionic cet arl d'apparat^ dont 
l'Athènes de Pjsistrate Ht rornement de ses Panalhene.e^. Dans le 
livre de M. Hrèal, le sentiment du caractère général de Pépopée et 
de lasociélé homériques paralL plua juste que celui de leur histoire. 
On rarait constaté avant lui : la complication de la langue, la somp- 
LuoMté de la poésiot la politcâse et la bienséance du ton décètent une 
civilisation très policée, plus près de son déclin que de ses origines» 
Pritnitive par rapport à la période classique, elle apparaît aussi 
comme le terme, le legs suprême de la longue période achéo-mycé- 
nîenne i]ui se prolongea dans la civiflsation de Monte. Sa chronolo- 
gie (lotte dans un espace de trois siècles, du x* au vu*; mais la date 
très basse adoptée par M. Bréal se heurte à des objections de fait 
dîrimaattt. 

Ca sont ces objections qui forment la partie la plus irréfutable 
de la belle étude de M. Maurice Choiset sur la Que^^tion homérique 
UM début du XX^ siède*. Avec une forte docuinenUtion et une 
logique très serrée» M. Ooîset remet au point la question. A M, Bréal, 
il oppose Pevi<!cnce des faits liltcrajres. fin supposant l'Iliade con- 
temporaine de Oésus, les réminiscences bomériques des poêles du 
Tiir et du vit' siècle, Terpandre, Archiloque, Calliiios, Hésiode 
deiiennent inexplicables. L'autre argument» fondé sur Tabsencc dans 



I. Arm* rfin deus-mendtt, I" ocl. 1Q07. 
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Homère d'idées familières aux vïir cl i^u* siècles (souillure du naeurlre, 
[wlion d'une r3,ce/iBUémqite], doil convaincre loul esprit non prévenu, 
mais, au polsil de vue dialectique, a lo tort de faire ie jeu de M, Bréal, 
qui l'iuvoqueraiL comme uuo preuve d'archalâmo voulu par un poêle 
du vi^ siècle^ au nnSvne lîLre que romisaion de i'écnlure, do la pein- 
ture, eiCr.^ En sommef une rédacLion datant de la première moitié du 
iv siècle, telle parail à M. Groisel ia thè^e la plus vraisemblable : 
eJle concorde avec le témoiguage d'Hérodote et mémo avec les calculs 
de M. Bérard. 

La réfutation, dans la même étude, des idées de M. Bérard sur 
l'Odyssée porte sur deuï pointa essentiels : les idenlificaLions des 
escales d'Ulysse' et la méthode d'interprélatiou des noms de lieux. 
La critique de M. Groiset parait très incisive quand elle ûbjecle eora- 
i>ien l'imprécision géographique du poème jointe à ridenlilé même 
des sites méditerranéens, souvent inierehançeabies pour qui veut les 
adapter aux descriptions boméritjues^ autorise les combinaison» lea 
pluâ diverses» toutes d'une vraisemblance relative. Mais sur les éty- 
mologi&s sémitiques dont se sert M. Bérard pour expliquer la topo- 
nymie côliere, il est permis de juger la même critique trop absolue 
dans seâ négations. M. Croiset conteste non seulement l'usage abu« 
sif el souvent fantaisiste de cette méthode, mais le principe lui-même. 
Pourlant AL Bérard n^a pas créé cette méthode; il Ta perfectionuée 
et très habilement, quoique avec inlompérancc, eiploilie pour sa 
thèse. Qu1I en ait parfois joué pour son plaisir et rétoonemenl du 
lecteur, nous l'avons constaté ici même. Mais est-ce une raison pour 
condamaer sans réserve toute la Ihéorie en soi? « Les traductions 
supposées, dit M. Groiset., sont loin d'êtriî conformes à Tusage des 
mots dans la langue boménque. Si un poète ionien avait voulu expri- 
mer par un nom de déesse ridée de « cacher », il aurait pu appeler 
cette déesso Keutho ou Krypto, Il ne l'aurait pas appelée Kalypso », 
Sans doute, Kalypso serait plutôt '< celle qui enveloppe, qui recouvre v, 
que la déesse ^ de la Cachette d (bien que, phonétiquement, on 
puisse admettre l'identité des racines Kalypi et Krypl]; Tinterpré- 
talloQ de M. Bérard tomberait alors un peu à côté du sens^ et l'oa 
pourrait plutôt chercher on Kalypso une déesse de la végélation 
symbolisée par ces tapis de persil qui recouvrent le sol de sa grotte. 

Quant aux variations de la toponymie par voie de traduction ou de 
calembour, les théories de M. Bérard sont toujours vcrifiablcs. Ou 
bien les noms de lieux n'ont pas de sens en grec, et il est légitime de 
leur chercher une étymologie exotique, de préférence dans la langue 



L Cf. Maurice Crolaet. l'Ordrt des aventures d'Ulysse dans l'Odyssée 
iComptesrwtiut de i'Acad. des inscr,f l'JÛ», p. aât-SCÏ). 



FaiNCE. 



7a 



des « Uialâssoc rates » ; ou bien ils ont un sens et la «itieslion ae poae 
de savoirs! leroolaétéinvonlépar lesGrecaous'iUeura été sug^^éré 
par UD vocable exotir|ueanLêrieurdonLle nioL^TCtic&L soit i'éq ni valent 
soit le travestissemenl. La méLboda des doublets, encore eo usage ea 
Grèce el qui rnel a la Lorlure les rèdacleurs de nos caries marines^ 
Intime en théorie les iuducUotis d& M. Bérard. La lutle entre les 
i>Doinastii|ue5 hellénique^ by^ntine, slave, vénitienne, lurijueeL néo- 
gretHiue est encore toute d'actualité : nos cartes conservent une vie 
foclia* a nombro de dénofD(iialii>ns qui ont disparu de Tusage cou- 
raiiL u Fort peu de nomg, dit M. Croisel^ ont été remplacée par des 
équivaleutâ grecs. Pourquoi le narrateur des peregrinationa d'Ulysse 
se serail-iï donc imposé ce labeur étrange de transporter d'une langue 
dans uoe autre dt^s nonià que l'usage tie l'obligeait aucunement à 
traduire et qui, ainsi Iraduils, ne devaient pluâ élre reconnus par 
personne? » Pourquoi? Parce qu'un peuple est toujours enclin à 
nationaliser dans sa langue les éfénients étrangers de sa toponymie; 
parfois il les conserve en les babillant à sa mode^ souvent il les tra- 
duit. La Grèce orficielle pourchasse aujourd'hui partout les noms 
tares el véoltiens : Sainte-Maure redevient Leucale, Corfou Kerkyra, 
tous lesBecb'Parmak et les Kara-Dagh se Lransformenl en Pentédac- 
iyloû et en Mavrovouni, Mais ce travail s'accomplit saas metUode el 
Bans loi, suivant tes caprices de ru3ï%'^ et de l'insltuct populaîrea. 
Tantôt le terme ancien disparaît sans résistance, ianLot il se maintient 
contre son concurrent et le réduit au riJte ell'acé d'un essai malheu- 
reux; parfois un concordat produit une forme hybride^ comme le 
Santi-Déka i\m Dix-Sainls] de Corfou. Cent exemples de ces luttes 
peuvent ôtro aujourd'hui relevés dans les pa>s qui changent de 
maîtres, a t^orfou (un les noms môme des rue^ sont bilingues], en 
TbAsaalJe, tii Crète. La liltérature locale et même les articles de 
journaux s*en font Tècho, de la mémo façon que les poèmes horaé- 
riquea. On peut donc reporter dans le passé les phénomènes ana- 
logues du présent. Les Ioniens, en prenant possession du la mer 
hcUéniquc, en ont, eux auasi, nationalise la toponymie; ils ont dû 
«ttaaycr mainU vocables de fortune inégste. M. lîérard n'a donc pas 
été mal inspiré en relevant ces faits; ses téméntés dans l'application 
fi'inlîrment pas le principe. 

U. Bérard a vu surgir un autre contradicteur qui ressemble fort, 
Ottlgrè qu'il en ait, à un disciple et à un imitateur; car, récalcitrant 
Bur le détail de^^ conclusions, M. Philippe CiuMrjiCLT, dans ses Phé- 
nicùtu et Gréa en Ifaiie d'après fOdtfisée\ nous olfre en f^it une 



I. P«rl». teram, 1906, In-tV, «02 p. — Cf. an« lérifl d'trUd*» d«ut U 
Stitmf MKiate de 1901 «I 1903, 
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conlrefaçon de la méthode ilu moderne Plus-homérique. Sang le livre 
de son devancier, M. Champault n'aurait pas lire de son Tonds les 
élémenla de c«lle * étude géographique, historique el sociale par 
une méthode nouvelle ». Aussi un ton moins agressif, sinon plus 
équitable, eût-Il été de mise dans sa préface, vraiment, trop ingrate. 
G*esl par la & Science sociale « que l'auteur se tlatie de corriger les 
erreurs des Phéniciens et de l'Otiys$ée^ c'est-à-dire qu'il aggrave 
Bérard par Demohns! Ou ne â'élonne plus qu'il en résulte une solu- 
tion a à la fois triple et unique ». Cette solution consiste à localiser 
à Ischia l'Ile des Pbéacîens, sous prétexte qu7jcAirt équivaut à Sché^ 
rie [équivalence qui fail pleine pour M. Bérard) ^» les Phéaciens étaient 
des Phéniciens (ce n'est plus une nouveauté) détachés de la colonie 
cadméenne de Thèbes et qui auraient accueilli les Chalcidicns, d'où 
le « poème de l'aUianoe cubéo-phénicienne o. M, Ghanipauli affirme 
que ces '> détails harmoniques et concordants sont Lires des entrailles 
du texte »■ Les esprits simples penseront qu'à vouloir agiter tant 
d'idées, on risque de tes hroutller : il serait peui-èlre lemps de laisser 
rOdyssée se reposer de toules ces combinaisons. Ce n'est pas à dire 
que le livre d(; M, Champault ne renferme plusieurs observations inté- 
ressantes ; lelk- la remarque que le radeau d^'Ulysse^ poussé par Borée, 
vent de Dord-esl, n'a pu échouer sur la cùie ouest de Corfou. 

AacBÉoLOGTE mo^yuhëytalil et FiGVfli^E. — Le Manuel dUtrchéotoçie 
grecque de M. CoLLicsoa ' vient d^étre refondu et mis au courant des 
découvertes d« Crète, de Delphes, etc-.. Tel quel, avec la concision 
élégante de son textCf la judicieuse abondance de son illuslraliorii 
rharmonieui accord de la science et du goût, ce bréviaire classique 
est un modèle du genre « manuel ». G^est bien le livre qu'il faut 
aux étudiants et aux amateurs pour qui la connaissance sommairû 
de l^art grec est un complément nécessaire de culture. 

L'arcbiteclure grecque est brillamment représentée dans les 
luxueuses publicalions des Monuments antiques^ relevés et restau- 
rés par les architectes pensionnaires de rAcadémie de France à 
Rome [envois de 4" année) et des Fragments d'architecture^ diaprés 
lea relevés et restaurations des mêmbs prix de Rome. Depuis long- 
temps, les artistes, les archôolûgues et les amateurs réclamaient la 
publication intégrale de ces belles reco[isUtulion>i, qui toutes sont 
desceuvres très brillanles de goût et d'imagination, dont plusieurs 
sont par surcroît des œuvres de science précise. On sait qu^après 
avoir illustré leurs auteurs aux Salons annuels d'architecture, eUeâ 



1, Paris, Alcide Picard, 1907. in-S', ^^ p. 

3, PnrU, Cii«fle9 Scfaiaid, 100 pL in-rol. «n bèliograriire* 

3. ibld., 2€0 pi. in-fuL eu hâltogrjâ^iure. 
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reslalenl enfouies dans les cartons de l*Ëco1e des beaui-arts; on n'en 
avail donné jusqu'ici que des publications partielles ou des repro- 
ductions insuffîaanlûs. La coTleclion réunie par les soins de M. d*ës- 
roïTf forme un répertoire unique en son genre; seuJc une sélection 
de rares talents était capable de nous donner ces viâions de grands 
ensenables monuoieutaux quî> dans l'imaginalioa moins êvocatnce 
des simples arcbéolo^cs^ restent à l'élât de schémas indigents ou 
inacfaeTés. Parrois les archéologues sont Lentes de froncer le sourcil 
devant la fantaisie des artistes, plus eocUiis à sacrifïer au coup d'œîl 
qa*à l'exactitude. L'hypothèse élan! la condition inéluctable dû ces 
reconstitutions, on a Iq droit «le lui demander d^ ge tenir dans les 
limites de la vraisemblance, d'éviter les anachronrsmes, les combi- 
naisons héU^roclites et de ne pas ériger ej] système une certaine 
horreur du vide qui ta pousse à des débîiuchos décoratives sî con- 
traires à la sobriété et a la discrétion de l'art grec, il est vrai que 
certaines de ces restaurations u'étaicnl, dans la pensée de leurs 
auteurs, que des essais perroellanl de juger une théorie présentée 
ftonsQoe forme coocrèle. Tel le Parlbénon de M. Loviol, enluminé 
Cûroine une chasse depuis les degrés du stylobale jusqu'à Tenlable- 
menl, el dont l'aménagement intérieur, d'ailleurs invraisemblable, 
eti d*an grand artiste. La jeune école se montre, depuis quelques 
anoéee, plus soucieuse de vérité historique, plus disposée à écouler 
lea suggestions dis hommes de science, sauarieu perdre pour cela de 
■00 godt. Si cette tendance prévaut, les travaux des architectes de 
rAcadémic de Prance couâtttueronl le plus beau et li plus solide 
iDooumenl qui atL jamais été éievé à la mémoire de l'art classique. 
Les rcstauralions d'Épidaure par M. Depkisse, do Pcrgamc par 
M. Po^TTsÉMOLi, de Deîphe-i par M, TotiartAïaK, et plus récemment de 
SèlinofiLo par M. Iïitlot sont, à cet égard, de très bon augure. Il 
eorait indi^^pensable qu'un bon Loxte, sobre, mats Irùa sur, rédigé par 
un bommccompéicntf donnât IVxplicalion des planches: une pareille 
publication n'intéresse pa^ seulement les décorateurs et constructeurs 
4 l^a^t de motifs à copier, mais aue^ les curieux, désireux de com- 
prendre et de s'instruire ' . 

L'htâtoiredelascutptures'êBLennchii^grâceÀ M. Salomon Rr.iwicn, 
d^utile^ réficrLoirt'H*, mais ce sont les livres de M. Henri Ltr-nit qui 
représentent la contribution la plus iuiportarjtc^ct la plus originale & 
rétude de la «laluaire grect]uc avant el pendant le t* siècle av. J.-C. 



I. Ajoutons r|un la ton^lU^ unlformA *h ces b«IEei plaochet ««t pnrfoii un 
ptn ittnr; nn «uutiailerdil un peu de TJtri^lA el unn teinU ylui^ cbiodc. 

' •'• de ta iiatuatrfi grecque, \. III. Paris, Lrraui, tîMM, In-S'. — 

Afc -1 anfJfiu^jt êtUaUt ou idéaiiire$ {ti\T»U de U CûtêtU de» àéaiàX- 
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Iiaiia un livre eoquelque aorte préparalûire^tnliUiléÂtt mitfé« d^r.4<Tt>- 
poU d'Athènes^ , Tauteur décrit el classe les sculptures archaïques en 
Uifel en marbre de l'Acropole, en définïL la technique et les dehors 
avec uDe précision d'analyse, un sljie iDgénieui el persi3anel qui 
reodeol sensibles les nuances les plus lines de robservatiûn, Élar* 
gissaut ensuîle cette enquête^ M. Lechat aliôutit à une vaste el mînu- 
Ueiue synthèse sur la SnUpiurff attique avani Phidias^. Cesi une 
histoire méJiodique des écoles primlUves et du progrè» technique 
qui acbeiattia lentement la statuaire de l'Âge du bots à celui de ia 
pierre tendre, puis a cl-IuI du marbre. Ou voit à chaque étape Tari, 
d'abord asservi à la roaliêre, chercher à se débarrasser de bcs entraves 
jusqu^à la complète émancipation qui, après les guerres médiques, 
intervertît les ruJes et fîtit de la matière la servante de i^sprit. 
U^ Lecliat s'est appliqué a dater les œuvres caracLéristiques de ces 
précurseurs et à doser les influences ionienne et dorienne dont elles 
procèdeot. Ainsi ce livre d'archéologie devient un livre d'histoire; il 
précise nombre de Taits Jusqu'alors Ûoltants ou mal éclairés. 

L'épanouissement qui» à dater de 450, succède â celte période 
d'élaboration, ne pouvait être mieux compris que par celui qui en 
avait rédigé la brillante el laborieuse préface. AussiM, Lecbat, quit- 
tant le microscope, a-l-il pu écrire sur Phidias et h scufpitire grecque 
au V* tiède^ un livre de vu(garisaLi*jn où le tableau de ia M\e 
époque atllque est brossé avec une largeur de vues cl un bonheur 
d'expression dignes dj grand style qull s'agissait de caractériser. 
Ces pages magistradest où le sens très juste et très averti du génie 
allique a^oiprime avec ana précision réfléchie» nous libèrent de toute 
la vieille rhétorique accumulée sur ce sujet. 

Le tome VIII de VBistoire de iarl dans rantiquité*, rédigé par 
M. Georges Peukot sans le concours de son collaborateur défhnt 
Cb, Chipiez, ajoute une imposante assise au monument patiemment 
édifié en Thonncur de i^ari antîtjue. Il est consacré à la Grèce 
archaïque et a la période comprise entre le début des olympiades et 
les guerres médiqucs, de 776 à 479 av. J.-C. L'ouvrage débute par 
une description des villes de cette époque, de leurs remparts, mai- 
sons, fontaines, etc., el par une étude sur l'arîbilecture funéraire* 
Puis l'auteur aborde le principal de son sujet, Tbisloire de (a sculp- 



I. .iJinatet de l'Université de /.yon. f«sc, 10. Ljon, 1&03^ ln-8*, 4J>S p. 

%. Thèse de docloral. pAris, Fo[itêfnoin& 190i, in-8*, 510 p., 48 ûg. {cf. Col- 
Ifgnorif dans t« JourfiQl dea tavûnls, tSOQ), — La th^»ê Cûmplèmeii taire 
(LYon, 1905} gbI coAs^crèe â P^thagorai de Rhéçion, âGul|>tear contemporain 
dt! Myrua. 

3. Parii, Ltbr, de l'art ancien et moderne (aaiu itnte), [|9Q7,J iu-S", 175 p. 

4. Parift^ Uftchelte, 1904, ia-4\ 756 y. 
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ture. Après une analyse des procédés techniques el de la polychro- 
mie, il passe on revue les difTéreuLeâ écoles, ionienoe et insulaire^ 
dorienne, allîquc,eD liranL parti des premiers travaux de M. Lechat, 
sans avoir pu utiliser tes claaseoients préclâ et la chronologie des 
derniers II est superflu de rappeler ici quels services rendent ces 
heaux livres do M. Perrot, avec leur illuatrailon abondante, leur 
riche documeolatioi] et leur exposition ample et lucide. Ce sont des 
syatbèâeâ qui condensent toule la littérature aotêrieure, éparse 
dans les revues, et Hxenl à un moment douné l'état de la science. 

Il faut nous l»oriïer à signaler une série de brîllanies monographies 
d'artiâtes yrcc* parues dans deuï collections hîeu illustrées qui ont 
eooquis d'emblce la faveur de^s amateurs et des archéologues' : le 
Praxitèle^ de M. Georges Pekuot, le Skopas et PraxitUt^ et le 
Lysippe* de M. Colliu^om* le Douris^ de M. PorriEft. M. FoocBEa, 
dans sa reinarquable thèse sur leà Bas-reliefs grécO''bouddkiqu€s du 
Gandhdfa^, développe et précise « une page nouvelle de Tart grec », 
saivanl le mot d'E, Gurlius. Il en résulte que le rayormement de 
l'Art grec en Orient cl en Lxtrême-Orienl, après la conquête 
d'Alexandre el du i'' au vi* siècle de noire ère, fui pareil à son expan* 
aioD en DcciUenl. Voilà le domaine de l'archéologie hellénique aujour-^ 
d'bui étendu, par delà les Indes, jusqu'à Sumatra et au Japon. Il 
e0l aussi très curieux de suivre sur les monuments reproduits par 
M. Foucher la déformation des modèles grecs par leurs imilateurs 
asiatiques; elle s'efTeclue par les incmes procédés que âur lea ivoires 
b)2anlîns, les sarcophages chrétiens el les œuvres romanes. PeuL- 
ètre la théorie de ces évolutions parallèles, d'une identité parfois saî- 
tiasaûte. mérlteraîl-elle d'être étudiée à part. 

La céramique grecque doit à M. PorriEa un nouveau Catalogue 
dts rases anttqutx de tetrt cuite du musée du I^nrre'', qui est ce 
que le maître InconlesLé de cette science sait faire d'un pareil 
ourrage. Pour lui, l'inventaire descriptif et méthodique (ici il s'agît 
surtout des œuvres atliques] devient le véhicule d'idées originales, 



I. Nou» noui permet (roufl de proUsgter fonlre U râcheu&e liaLilude que 
(non«nl qiielquon Hitvun de ne |>ltJs dater leur» |iublicftlionB : la sinfiérilè 
[•«tle |>ai aujjuurd'LiUL la plu» «ùre d«s habilëtéa? 

i. Pirid. l.iurin«, [1U05,] in-8', 128 p. 

1 PmU, Pion, jl-JOT,] in-H', 170 [j. 

4. Pari», Laureos, [l'^U^J in-4*. 

fi. Ptrift, Uareus, [190&J ta-\% m p. 

fî. P«rt>« Urotti, vm, la-4-, rm [t., 300 llg. et 1 carie. — Cf. G. Perrot, dans 
le Journtil tf«i iavùiïit, VJOXj'VMÏl- 

7 P*rtç, Nniuros, lO^XÎ, b-«', 533 p. — Cf. un arttrlc du m4in« iur Spï- 
ifkùs, dan« le» Mmumtnu Pioc {L tX, p. t^-|7H) cl «ur lo commerefi de» 
CD Attique {Riv. archfoi., 1^04, \*. 45-M}. 
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d'aperçus historiques et d'analyses lechniques qui le Iransfûrmenl 
en un véritable traité, M. W. Déomiti a étudié les Siatufi$ de (erre 
cuite* en Grèce el eu Élrurie; H en trouve forigine daj^s les vases à 
figure humaine. 

Histoire, — 11^ a peut-être quelque abua a placer dans ce chapitre 
h Grè<ie ancienne^ ûe M. u'âzambcia. C'est, comme le livre de M, Cbam- 
paull, une application relcnlisaante de la « Science sociale * suivant 
les recettes et le jargon de feu Demolins, qui, on le sait, n'oot rien 
de commun avec la méthode et I esposillou de Fuste! de Coulangcs, 
M* d^A^mbuja nous présente un tableau à vol d'oiseâu de la Grèce 
sociologique depuis tes origines jusqu'au Bas-Empire. A TalLitude 
où il se p]âce> leâ choses ne peuvent apparaître que par masses asse£ 
jndJstÎDCles- Cela n'empêche pas son regard pénétrant de discerner 
des particularités qui avaient échappé à Téruditiou à courte vue. Il 
reconnaît au début une société <e pélasgtque », caractérisée par « réioi- 
gnement pour le travail pénible » et par «l la prédisposition pour 
l'installation urbaine *, puis une société où domine « le type Héni- 
clidc n, c'est-à-dire le " bandit montagnard divinisé ^ d'où est sorti 
Jupiter, puis la « période hellénique du bandll héros «, la « période 
homérique s avec le type du « pirate ayant pour atelier la mer et 
pour instrument le bateau », lype personniné par Minos; puis une 
« société dorienne (lype du bm6'\i fruste et mUitarisU] », etc. Toutes 
ces sociétés réunies forment uaa riche galerie typoiogique^ où 
s'alignent^ comme les mannequins d^un musée Grcviu, les échantil- 
lons d'humanité les plus variés : type a. du retour »^ type Basilens, 
type Lifésus, type Alcibiade, type Escbîne, type Démosthène-.. J'en 
passe et des meilleurs ï l/agrétneul de cette exhibition n'est mitigé 
par aucun boniment importun : la » Science sociale » a ses lumières 
propres qui la djâpcnsent de Tapparei] de rérérences et d'érudition 
dont s'embarrasse la science vulgaire. 

Il a déjà été question ici de la thèse compacte que M. G. Coliy a 
consacrée h Rome et la Grèce de WO à ii€ av. J,-C.^\ 11 suffira de 
rappeler qu'il y a étudié, avec une conscience presque excessive, la 
question très compliquée des rapports de l'hellénisme avec les 
Romains, au point de vue politique, diplomatique, militaire, artis- 
tique, moral, philosophique, économique- 
Une œuvre ayant l'envergure de VOistaire des Lagides* de M. Bon- 



t. Paria, Ëontenioiag, IdOG, in-âs 72 p. Aux sërie» citées doit s'i^outer celle 
d«8 nouf elles foyillea de Llrtdo^ A Rhodes. 

2. Bibt. de la Scluace sociate. Paris, 1906, inS', ZU |i. Préface par E. Démoli iti. 
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[^B^LccLsacQ résiste à une analyse de quelques ligaes. Ce savanl 
S'^lfeit une spécjalilc des Iravaux ardus qui découragent les volon- 
tés I(^s mieux trempées : son livre vient à polpl pour meUre do Tordre 
dlaiu une période historique déjà confuse cl qu*ont encore boulever- 
flâe les découvertes d*in&crî plions eL de papyrus. 

KfiTmiTions. Dhoit i'culic et phivû. — L*auteur du futur manuel 
français d'iiisUluUoiis grecques, lanl attendu, trouvera douilles auii- 
liaires dans les travaux de M. Fila^cottb sur la Poiis grecque* ; c'est 
la synlhèse remaniée du quatre memoireâ sur l'organisation de la 
cité athénionne et la réfurme de l^lialbène^f &ur la Tormalion des 
Villes, êlals, conrédératîons et ligues, sur le conseil et l'assemblée 
générale dea Acbéens. L'auteur â'e&l eflbrcé de corriger ses défauts 
d'etposiLion, mais tl lui arrive encore de ne pas poser neUemenl 
les étèmenls essentiels d'une question, comme, par exemple, pour 
Je s^Dcecisme attique. Il procède par alluaiouàf néglige de classer et 
<le critiquer se§ leuioigaages; il en résulte ud certain péle-mèle. 
Alnti.dans l'exposé de la reforme de Glislbénes^ le témoignage d'He- 
rodolc^ absorbé dans celui d'Arialole» perd toute valeur, lin revanche, 
«on chapitre sur les peliteâ confédérations cariennea eal neuf et 
lotére&sant. . 

Le livre ingénieux et pénétrant de M. Maurice CaoïSET sur Arisio- 
pkané et let partis à Athènes^ intéresse rhi&torien, car Artslopbano 
«s(^ avec I'lutar(|ue, notre source la plus riche sur la vie intérieure 
de la démocraUe athénienne, Extraire de lacotaédie aristoplianesque 
ce 4]u'6lle contient d'histoire, définir TespriL et l'attitude du poèl€ 
devant iea personnages^ \t& partis et les institutions ijui solliciteiu sa 
verve, telle était la lâche, en partie neuve, qui a tenté M. Croiset. 
Oo'Ariitophaneaiiétéun 4 réactionnaire « ou tout au moins un «oon- 
MTVtieur *f ce»t révidence même. Mais qu'il ail vécu dans la dépen> 
daiioe matérielle et morale de raristocratie^ qu'il se soit fait Tbomine 
à figes des grands seigneurs albéniens, comme Couat l'avait soutenu, 
c'est ce que M. Croiset a ruson de contester. Sa thèse se résume 
ainsi : Aristophane est tu porle-parole indépendant, mais passionoéj 



I. R«cb4rrcbcii i^iir U formAtlun nt rorgiriiïtation des cîtéS) de» lii^ue» eL de» 
«AofédAralioni lUnt tu i^r^re .incicntie (dans lea Studieii tur GeichUhle und 
jraiJor des ÂUerUnu Ur Drcrup), rmterbor», 1907, tii<H-, 232 p, — A «igtijUer 
4a màmv auteur . l'Administration financière des ciléi çrev^MU. ParU, 
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Èt($iqUM^ \W à liK^, cl Jt#Du^ Jk rinstruetiffn puifUque, t. Xt,Vn et suit.}. 
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de la ctassc rurale de TAtlique; il ne comprend el ne défend que les 
intérêts des pelUs propriétaires fonciers, lésés par la guerre, elTarou* 
chéa par les entreprises coloniales qui ne profltaîent qu^à la plèbe 
famélique du Pirée, aux polîlidens déclassés., aux brasseurs d^afTaires* 
La vie urbaine n'e^Lpour lui qu'une farce démoralisante, à laquella 
il oppose la dignité du labeur champêtre et ta saine influence de la 
nature. SocraLe, citadin bavard qui n^aimail pas les champs, n'a pas 
Irouvé grâce devant lui* Oui sait si Jean- Jacques n'aurait pas éle 
mieuï traiLQ?Mai3 voici ou la question me parait se compliquer. 
L'amour de la nature, chez un poète, n*esl-il pas un thème littéraire 
plutôt qu^une profession de foi? L'art pastoral et champêtre eât né 
du besoin de a divertir n el de rafraîchir les citadins. C'est le régal 
des raffinés. De luêrae, la caricature des njtaurs démocratiques ei 
urt>alnes, celle des sophistes, d'Euripide, etc„.^ ce que j'oserai appe- 
ler (et j'en demande pardon à M, Croisel) le i chatnoirisme » d'Arîa- 
lopbane, cela encore était plutôt ré^^al de citadins. Peut-être M. Croi- 
seL a-t-il trop bonne opinion « des braves paysans d'ALhmonon et 
de Chollidae n, qnll suppose capables « d'avoir pris plaisir à cou- 
vrir de leurs huées vengeresses politiciens diserts et intéressés, 
philosophes subtils aux théories înflutêlanteSj sophistes infatués, 
auteurs à la mode, musiciens novateurs et raflïnés, tous ceux, en un 
mot, dont les citadins s'engouaient ». Gomme on distinguait au 
XTii* siècle la cour et la ville, M. Ooiaot oppose à Athènes la ville et 
la « campagne simple el moqueuse, qui prenail sa revanche sur la 
ville et sur ceux que la ville admirait », Opposition, à mon sens, 
trop tranchée el un peu fkctice. Si les campagnards méprisaient tant 
les goûts des citadins, ils devaient aussi mépriser leurs divertisse- 
ments, notamment leur théâtre, et n'jr pas comprendre grand'chose. 
N'avaient'ils pas pour sebaudir leurs blon^sies rurales, sans doute 
plus à leur portée que tes spectacles des Dîonysies urbaines? Admet- 
tons qu'Aristophane se soit fait l'avocat de leurs intérêts. Il ne s*en- 
suit pas qu'il les ait adoptés comme public; il sait trop ce que valent 
ces rustres et &*en moque. Et s'il était d^accord avec eus, ce n'est 
pas eus qu'il avait à convertir. Je verrais donc là plutôt des thèmes 
comiques à l'usage des citadins^ seuls capables de s'intéresser à ces 
choses. Aujourd'hui les pièces socialistes de nos tbéàtres, tout en 
mettant en scène des ouvriers, ne s'adressent en réalité qu'au public 
bourgeois, toujours friand do contrastes. EL le public parisien est 
bien seul capable, comme celui d'Athènes, de jouir de la médisance 
quand elle touche ses propres idoles; en cela, les a ruraux » ne font 
que suivre îe ton de la capitale. Cette réserve faite, il faut recon- 
naître que les analyses délicates de M. Croisel nous font revivre 
avec une précision bien attachante Tétai d'ame du poêle et de ses 
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irsel nous restituent l'aLniosphère fie chaque représcnlaLîon. 

Ilf. Albert Miarix^ dans ses Notes sur fostraciane^di discuté l'os- 
tracisme d'ArisLide, de Thucydide et de Damoo' el précisé la pro- 
c^dun^ de rostrakopliorîe qui exigeait un quorum do G, 000 votauls. 
Coniniti ceux qui étaient contre rostracisme pro^Htsé s'absLenaienl 
afln de ne pas parfaire le nombre légal, ce chiCfre représentait d'or- 
dinaire l'ensemble des suifrages^owr l'ostracisme du même person- 
nage. Les Études économiques^ de fea Paul Gvihaud sont un rucueil 
d'articles remaniés sur révoluLion du travail en Grèce, Timpôt du 
capital à Alhèneâ, b population en Grèce (natalité, naturalisalton). 

Le.3 études âur le droit primltir en Grèce ont rc4;u une impulsion 
et une orientation nouvelles grâce aux travaux de M. Glotx. Le livre 
g»r M Solidarité de la famille dam le droit criminel en Grince* 
nianjue une date. La méthode comparative ^ fait une entrée assez 
dii^crèlG pour ne pas trop elTaroucher Wa historiens de Técole clas- 
î^igue; depuis Kovalewsky, rijil,ervenlion des Ossèles dans les choses 
belJcuiques n'a plus rien de scandaleux. Dans sa seconde lliése sur 
fùrdoUe dans la Grèce prttnitive^^ M, Glotz se rallie à la in^tholo- 
gie sociologique. Il pari de ce principe que le « folkdore des Grecs 
reoTercne tout un coutumier archaïque » et non pas seulement un 
8>ml>olismr naturiste. Il retrouve à loriginc de quelques rites et 
lêgË[ide.H une tn^:,l)tulïon juridique fl'uii caraclènt sacre, analogue h 
ce jugement de Dieu que leâ junales appelli'nt Vùrdniie (de Tiille- 
mand Vrtheii)\ toile la précipitation dans la mer [saut de tieucade), 
rexposition dans un colFre^ remmurenient, ia Lipidatinn, etc.,, (on 
pourrait y ajouter le tirage au sort). Toutefois, a IVpoque historique, 
t'ordalie cal si peu attestée comme coutume juridique' qu'aucun mol 
n>.tislc en grec pour la dési(^'ner, l^e plus, d'autres cxptic^Ltions 
paraissr^ni égatemeut valaLles pour la lapidation, l'emmurement, la 
précipitation comme moyens d'cïêculiou capitale. Ne seraîent-ce pas 
des modes dexccution indireete imaginés pour éviter la souillure 
d'un meurtre lé^j^aJ et la rc|K»rter ^oit sur des iustrunretits maïériels, 
aoit sur la vielîme elle-même? (/omme heaucoup de novateurs, |ieul- 
être M. GloU a-t-U cédé à la tentation de tout expliquer par sa tbéu- 
ric' : par exemple le lllet de Britomarlls, dont il fait un proservaUf 
contre la précipitation ordalii]ue dans la mer, peut bien être tout 



1. Partit, KtJnrk«lcck. 1U07, in-4*, G4 p. (f^itr. (Ic& Mém, de l'Àcad. tlê* inscr,). 

2. tkn caaXctH pur H. Oamiplno (Hev^tUi «ffudri ffre€Ç\ttSt VUK», \u 4t.*)~l1'.l]. 

4. Voy. Hev. hùt.^ \. LXXXVII, p. «S, 

5. Parii, l-'unt«molng, \0(i\, in^S*. t35 p. 

6. Dtoft B«» Étude» tocUitêM el }uridi<iuei sur l'antt^uitif ^recqve (Paru, 

Esv, UitYoa. XCIX. !•' WAêc, U 
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simplement, comme le Irident de Poséidon, Toulil des chasseurs el 
des pécheurs divinisé*. 

Signalons enfln Tapparilion du tome III et dernier des Inscriptions 
juridiques grecques^ p&r MM. Dieestg, HirssocLLiEa et Th. Reinacb. 
Il contient le règlement de la phratrie des I^byades, de celle des Démo- 
lionides, des textes crétois sur la saisie, etc..., et un index. 

BriGtiPUiB^. — M. Ghabbbt a esquissé une Histoire sommaire des 
études épigraphiques*. L'étude de M. G. Gouif sur le Culte d'Apol- 
lon P^tkien à Athènes^ repose sur le dossier épigraphique du Tré- 
sor des Athéniens à Delphes, reconstitué avec une patience et une 
précision admirables. Ces documents ont trait surtout à l'organisa- 
tion de la Pythaide ou théorie envoyée à Delphes par les Athéniens 
)K>ur la célébration de rites et de concours spéciaux, distincts de la 
participation des Athéniens aux grands jeux pythiques. Plus consi- 
dérablo encore et plus ardue était la tâche de M. BonacnET, qui a 
«^atrvpris d*ècrire VHistoire de r administration financière du sanc- 
iu^irt p^ihtque an /V siècle* d'après les inscriptions delphiques. 
Olt«t histoire so confond en partie avec celle des travaux de réèdiO- 
iMliim du \KHU{^k des Alcmconides, détruit en 373. M. Bourguet a 
nwmï^Utut^, en même temps que la marche de ces travaux, Torga- 
niNAlion de la c\mipiahilité et le rôle des collèges de trésoriers et de 
luik^ios ai^i^nt» aux administrateurs réguliers du trésor delphique, 
le OouïK'il de» amphielyon^ el les Prytanes de Delphes. C'est là un 
h\«\Ail de ik^en^v tj^ùre et (v^iiente, qui suppose le déchiffrement et le 
eKii!«oti)eiil d'une masse de textes éf^rs et mutilés. On y gagne une 
«HMinalitsaïuv plus prêeise des secrets du Conseil de fabrique du plus 
Kiand Htuictuaire grée et de Thistoirc même du temple. 

M. LAi-iMtuhK a publie ctimnie thèse latine' un recueil de lettres 



ll<ioli«M(i. ItHMl, lu-l-:. 3iK) p.>. M. C.loti a rè»am^ poorle grand pabUc les idées 
«iitutlMItu \W ktfn f\tn\ th^«M. 

I. Ik\tuirtt« lV\|t|h|u«>ii< (Mir rinllueofo a» inUilles orienUlet où les floU por- 
l4»l U \\i^Mti ton\ liAMr^s |Mr de« méandres ,Rêrard, ON/taf areaâieiu, p. 102). 

'J. PArU. I.ttixm\. tîHU. 

.i. Ntuik ttit ikkUtt MVM|HMiA Ivt qu« (!«>» élude* d'ensemble. Pour les arUcles 
Kur l«i» iiiairipltoiu d«t IW^Ioa. d« l^etptie». etc.. non» renroyons k la colleelion 
du HuthltH ià¥ i*arw4^iirfuiir# kfitènéque, à U Rerw des élude» grecques, 
IM^ un buUitlIu i>plBriiptiit|u« eitt (mblie )«r UM. Boargaet et Adolphe-J. Rei- 
utti'U, rtu vfciuritu/ d» «tiiHiHiJ. à U Hevue xie philologie, etc. 

4. l»arU. Urtiuv. llKW, iu-8\ lti(î p, 

.S. Th^Htt i-uiiipli?>iu«tttUliv \W doclor^U Pari». Ftmteiuoing, 1905, in-S*, 178 p. 
Travail iiimpl<?>U p^r un article du »ulL de rorre^p. keilèn.. 1906, p. 161-328. 

6. Tlièw. P*ri4, Ktmt«>inoiu$« UH^i. ln-8'. 186 p. — Thèse laUne : De rébus 
tielphicis iiHpmitoriae aHati», Monli^Uier. 191*5. ia-8-. 101 p. 

7. De ei^Utmlis aUèsiine ttlulls imperutorum magUiratuumque romanorum 
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officielles écriles en grec fiar les empereurs el gouverneurs romains. 
La pièce de résislance est le dossier épistolaire relrotivfî à flhoJiapo- 
Ib par les Aulrichlenâ. Une élude phiUjlogiijue du aljle et des Tor- 
mules de cette correspondance appnrte une inléres^ante contribnlion 
à rUistCMre de l'hellénisme chez les Romains, Signalons dans le 
même ordre d'idées rachevemenl de l'ulile recueil des inscripHoties 
graecae ad rex romanat, pertinentes*^ publié ^ous la direcLlon de 
M. CkGiiàj par les soins de MM. LiPifc, ToDmn, Jûoguet, 

NuMBiTÀTiijns. — M. Théodore Rëi^ach a publié souà le Litre 
iî Histoire par les monnaiFs un recueil d'articles et de leçons", et, en 
eollaboraLion avec M. BibGLO!v, nn Recueil général d^s monnaie» 
ffrecffues d'Asie Mineure^. M. BiitELorr a commencé une œuvre qui 
flera un des j>lus imporlanla monumentâ de la numismaLit|iie, le 
Traiti des monnaies grecques et rojnaincs*. La première partie 
iraile de& principes et des doclrineâ; la descriplioo historique va des 
urigines aux guerres médiques^. 

MrrnoLOGie. RiîLiGion. — Sous ce litre un peu ambigu : Critique 
des traditions Tdigi€US€9 chez le^ Grecs^ des origines au temps de 
Ptmtarquê^^ feu Paul Dkchihue s'e^t proposé de rtitracer « ce que les 
GfOes ont pensé de leur religion et des traditions qui s'y rappor- 
taient ». CVal une histoire du raLionalisme et de rincrédulilé, celle-ci 
ee naantléaUnl moins par des proressions de Toi d'aLhéisnie, toujours 
dangereuses dana les cilés antiques, que par des essîiis d'épuration 
m>lholofenque. Ou regrette, «Inus celte analyse si netlc cl si judicieuse 
de l'alUlude des penseurs à l'égard des crojances populaires, que 
Taulcur ail omis de définir la position exacte de la libre pensée ot du 
libre arbitre par rapport a uoe religion sansdognic'; que, d-ms le 
chapitre sur les procès d'impiété, il n*ait rien dit de Tesprii el de 
l'organisalion des clergéît anliquea; que révolution de la religion 
elle-même n'ait pas été esquisaée do f^çon à monir*?r comment \xne 
eoncination intervint entre le progrès des idées et des mœura ei la 



fvo». ùb OâtaU ÀuifUiU Uique ad CoaManiànv.m, çraecû teriptat iapides pap^- 
rtMMrpov^ruqf, XMW; vm, In-Sv 

I. Parii, Lr.roui, lÛOC^ ia*4v Le tome III conlient l'iadei. 

î. Pifin. Leroiii, ïftO'J, in-fl'» 272 p. 

3. Vue. 1 \ Pont ri Paphlay&nit. Pari», Loroui, VJm, ia-4\ 210 p. 

I. Ibld., 1901-1907. — Cf. Rev. AW., l, XCVri» p, \m. 

a. Cf., (iu m^mv, Origine* dt ta monnaie à AthtntÂ, dHn» le Journal dar^ 
^héet. numltm.t IWM, j». înï»-'254^ cl Forror, stynatur*» dt çraveun *Mr le* 
méfifialM yrtcfuet, lUni la Hevue btlye de numiima tique, 1903, p. !;î7|-:tn,V 

6. Pari», Alph, Picard, I90t, fo-5-, 5t» p. 

7. C(. Golfkt d'AlTlAUa, te Itàre tsam^n chê% let Oracj (UnlveriiU d« 
arui«lle«,t. X, p. 3(»:>-314). 
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barbarie origiDelle de certains rites; comment ces rîtes, sans clispa- 
rallre, se sont peu à peu aUéiiués et moralises pour n^être plus qu& 
des symboles. ï/œuvre^ enfin, manque d'une véritable conclusion : 
en s'arrètanl à Pîutarque, elle parait tourner court « au seuil même 
du cbristiauisme ». C'élaft ie moment le plus intéressaut où tout 
refforl antérieur allait aboutir à une iransTormation du paganisme 
dans CCS écoles syncréLî(|ues qui tentèrent la conciliation des théolo- 
gies helléniques et orienlales^ puis dans 1^:= écoles néo-platoniciennes 
de Plotin et de Porphyre» Toul cela n'apparaît qu'en germe dans 
Pîutarque, confusémenl, mais pourtant ludique dans te Trailé sur 
Isis et Osiris. Si M. Decharme Pavati mîeux compris, il eût été 
amené à traiter molas discrètement Lucien et à pousser lout au 
moins jusqu'au précieux opuscule sur la Dëe^^se sifrienne. 

Le mémoire de M. Paul FoncART sur le Culte de Dionysos eit 
Attigue^ est le complément logique des deux telles études sur les 
mystères d'Éleuâîs^. tVest la même méthode et le même principe : 
dégager le véritable caractère et les origines du dieu par Tanalyse 
positive des réalités du cultCj fêles et rites- Après avoir distingué 
dans le Dionysos atliquc des divinités d'origine différente et avoir 
relracé le programme de ses diverses fêtes avec une précision très 
vivante, M, Foucart conclut h rorigine égyptienne du Dionysos de 
Lîmnaeou Dionysos Lénaios^. VieUt". éfjyptotnaTiie hït a été reprochée; 
pourtant elle est conforme à la tradition grecque qui a loujours 
aflirmo que les mystère.^ d'isis et d'Osiris avaient été introduits do 
bonne heure en Grèce. Nous croyons avec M. Foucart que TÉgypto 
représente une des principales sources religieuses de la Grèce, celle 
donl rétude Instoriquc serait d'un intérêt primordial pour la con- 
Daissanee des origines des religions grecques. L'Egypte nous ofTre, 
sur une période de plusieurs milliers d'années, toute l'évolution reli- 
gieuse que Ton va étudier chez des peuples sans histoire et sans 
conscience*, tandis que les Égyptiens nous donnent le commenlaire 



1. Paria, Klincksieck, 190i. in-4% 201 p. (eilr. des ^fém, de VAcad. de$ 
imcr., t. XXXVII). 

2. Voy* BoUe i>rêcê(lenl BudclïD. — Cf. tl'AlTieMa, Quelques pr&biètnes rela- 
a fi aux mijxférejt d'£'teuij* {Hev, de Chiit, des rHégîoju, 1902, p. 172-2U3). 

3. L^unal]r$i3 dea fëtea (1e& Lénaia et des AaLbeslérïa est du plus haut inlérôt. 
Elle aouléve une queâtiuu de lopograpliie tjue SI. Foucart résout cûiilrativmrnl 
aai condustûiis de M, U<ï>rpfdd. Ou *'iMonne que M. ludcldi, l'aMteuf si bien 
informé de la [iIuk réc«iiLe lo|)agra|iliie d'\Ui6iios, paru» deux au» ^iprës \e 
raétuoire de M. Foucarl, iguore coinpjâlemvtit k» recherches du «avant 
français. 

i. Sign}k\om la tradurlion du Golden boufjh {Hameau d'or) de Fraxer par 
Stiâbel el TouUin, Parla, Schleicber, 1903-1Q03, 'J vol. îu-8'. 
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prêds et daté de leurs croyances el de leurs rites, à une époque 
i>eaucoup plus reculée que ûelle des commentaires védiquL>s. C'est 
en Ég^pLe qu'on peuL savoir le tiAe exact de la diviailé, le smis deâ 
eéréiDonies dont elle est robjet, celui de ses effigies, des sacrifices, 
clc,.. Toute cetleéluduûualyll*iueel critique reste à faire; elle réserve 
aux mjthologuea de la tircco cl h rhisloire générale des religions 
bien dc<! surprises, 

M. Vbluv a consacré une monographie intéressante, mais trop 
rapide el un peu va^ue, à Tkummouz et aen rappmh avec Adonis^. 
M. LfcGflis a étudié, avec une vigoureuse patience d^analyse, tes 
Létftmdcs thëb^incs dans Vépopêe et fa tragédie grecques^. Précédé 
dans ceUc élude par le livre confus de Bethe, il a su arriver à des 
conclusions personnelles sur le contenu de ces poèmes Ihêbains, con- 
nus soulemenl par de menus fragments et des allusions, qui ont été 
les sources du Pindare^ de Simonide, d'I^schjle, de Sophocle el d^Ëu< 
ripide. L'importance de ce cycle thèbnin au point de vue littéraire el 
mjflhologiqne a élâ considérable* Les ALliquesqui se aonl inspirés 
de VdEdipodù^ des Êpigone» el de V Alcméoiiide onl modifié les 
farouches vereions des poèmes béoliens pour la glorillcaliori du ri'de 
bumanilaire d'Albenes* 

PiPïROLOfiiB'. — M, Paul KoucàfiT, dans son Etude sur Didynios 
d'après un papyrus de Berlin', a analysé les fragments du coramen- 
Uire du critique alexandrin sur Demoslhéne. Après avoir reconsti- 
tué, de la maniériî la plus vivante et la plus sûre, la méthode de tra- 
vail de DidymoB, M, Koucart lire toutes les conclusions historiques 
el lîllérajreà qui résultent pour lui de l'analyse des fraj^^^menls; c'est 
d*al>ord rauthenticilê de la A* Philippique, la date et la non aulhen- 
licite de la XI% qu'il auHhuc a Anaximénès de Lampsaque, égale- 
ment auteur de la Lettre, rh Philippe aujc Athéniens jointe à ce dig- 
coure>, enflri raulheMlJrihî de la XII* Philippiquo. Après quoi, 
M. Foucart étudie les eilations de Hfdymos el fait parliculîèreraetil 
valoir Timportance liisloriquu des cxlraits d\\ndrolion el de Thislo- 



1* TUiVfh' •!<■ I-i V.%txûW •It' Gr^tioUk. pkr]«^ teroui, IDOl. ia-8-, 30V |i. ~ 
Cf. l'iuK^nif^ui itrlirlii ilrt Sdl^mon Ueinach [Bult. de corretp. HeUén.^ 1007, 
p. S) ftur U inofl «lu Gmiid Tad, qui ne «eralt aulf« que Tbâiumuuz Pauntè- 
ffti, ApithMr d'Adnnlii. 

1. TU^m rampUmcnUirti à<niiyr\aTàl. Pari», BclUls, IIWIS, in-8'. [m (i. 

3. Uallelin* iia|»)rolaKiqut'i par fl. de Hiccj {Revue da /tude$ prtf<-fu<t|, I^WZ. 
1VI03« 190^:, JuaxttrI (Hexfuû det élud«â anciennet, 1003), lloblweio (Miuéf 
btt9€, t. VU et Vlll). 

L Patift, KrLriflt%(cj:k, 1907, ia-l*. 104 p. («tir. d» Wn^. de VAcad. det 
IfUrr., t. \XXVITt< 
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rien PhilocboroÂ pour la coanalssaace des agisâemenLs de Philip|je 
de 34< à 33U. Ce très beau mémoiro occupe une place d'honneur 
dans FcEuvre du savant ôpigr^phiâle, doiU la manière s*assoup)il et 
sv rajeunit sans rien perdre de sa vigueur magîBLrale. 

M. Théodore Heiitich a publié un recueil de Papyrus grec3 et 
démotigueif\ aslrata, coQLrala de prêt, quillances, pèLilions, etc..., 
u qui consliluenl un enrichiâsemenl assez notable de notre connais- 
sance du droil et de la vie eti Ëg>pte pendant Ja dernière partie du 
II" siècle av. J,-C. », Les teites sont accompagnés de commenlaîres 
et de traductions. CeUe excellente publication est la première en ce 
genre qui ait paru en France depuis quarante ans. 

Une autre publication non moins honorable est celle des Papyrus 
grecs publiée sous la dlreetion de M. JourrUET* avec la collaboration 
de MM. CoLLiELT, L£â4jDit:a, Xodal^, au nom de l'InsLiLut pap^rolo* 
giquo de rUniversîlé do Lille, le seul qui exisLo en France- Les leiles 
commentés el traduits compreunenl des pians et devis de travaux ^ 
actes d'arpentage, lettres de fonctionnaires, pétitions, ordres de dis- 
tribution de semence. 

Histoire des td^ës, — On a accueilli avec reconnaissance la tra- 
duction par M. REiuoni) des Penseurs de la Grèce de Gomi^khz, qui 
est vraiment une histoire des idées en Grèce depuis les origines jus- 
qu'à Platon^. iM. Htacoj> a étudié la Conception de V histoire dans 
Pùiybe*. C'est un résumé plus consciencieui qu'original des travaux 
deScala, Lindenmann, etc,.*^ sur la théorie de riiistoîre/jrrt^wîa^iyue, 
destinée à Téducation des hommes d'état, des kommes de guerre et 
et des diplomates. 

Nous avons la satisfaction^ en terminant ce Bulletin, d'avertir nos 
lecteurs que nous loucbons enfin â la Terre pronjise, c'est-à-dire au 
BuUelin annuel restreint aux publications de la dernière année. Nous 
avons dû, pour combler la lacune laissée l)éante depuis le dernier 
Bulletin annuel de <S92, faire tenir en trois articles une production 
de quinze années^ Uésormais, nous pourrons élre à la fois plus brefs 
et plus complets, 

Gustave FoccfcaES. 



1. AvM la cùUaborftlioa de MH. Spie^elber^ el de RlccL TArU, Leroui, 
1905, ln-8% Ï43 p. 

2. Ibid., lltUT, fasc. I, ti€ p. — Cf. Papyrut de Ghtïraa (fra^m«nti d« comé- 
dies] publié» T>ar Jougueï {Butl. de corresp. hetlert., I00i>, p. 10^^140). 

3> Pwîa, Alcan, 1W4-I905, î vol- in-8". Avec préface de M* Alfred Croisel. 
4, Tb6«e de l'Uaiver&ité d« LausAnoe, tdO^, in-8\ 168 p. 
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RérOLDTlON ET EMPIRE. 

Ea Ldte de ce BuUetiiif nous iceiiLionnerons un ouvrage qui 
embra&âe la période tout entière h laquelle II est consacré, qui la 
déborde môme en toua deng, puisqu'il y osl quesLîon de TAncieD 
régime, dc^ la îlévolulion, de TErapire el do la Restauration : lea 
Sourfenin du baron de Frênifty^ dus à rinraligable activité de 
M. Artliur Cap^rET*. Né a Paris en ne», François-Auguste de Fré- 
nilly appartenait à Ja noblesse de finance, la moins relevùu de toutes, 
oc qui uc rempéctia pas, dos ses débuts dans la aocielé^ de se sentir 
et de se dire ■ un aristocrate féroce s et de prûfesscr un profond 
dédaia pour la plupart de acâ semblablea. Assez impartial, d'ailleurs, 
dans ses coup* de boutoir, it o*éparî^'ne pas pius les représentants 
du droit divin que ceux du droit populaire, pas pluâ le u gro^ 
cochon » de Louis XVI, ou Louis XVlll^ le duc d'AngoulSme, « lèle 
de linotte philosophique t, que La Fayette, « Gilles-César » ou Napo- 
léon'. Les adversairea politiques personnels de la Chambre des 
députés écopent encore bien davantage, et, sur !e vu des *^pilhèles 
doal il les gratifie, on serait tenté parfois de le prendre pour un 
goujat\ Mais c'est un liommedu meilleur monde quand il le veut 
bien» c'est même un homme dVspril» d'un certain genre d'esprit du 
moins, fait d'observation sagace el de pas mal d'impertinence \ 
C'est cet esprit qui le sauve, c*est-à-d(re qui le rend intéressant pour 
nous comme témoin préveim, mais bien informé, d'un monde éva-^ 
oouL Je ne vois pas que Frénilly, comme individu, ait jamais rien 
tàîl pour inspirer des sympathies; il n'a montré ni courage civique, 



t. S0uv^niT$ «tu bùfûyi dû PrénUitf, pair *U Frante (î768-i8'^/8ff publ. {uit 
Artliuf rtiuiiuet, P«ri», Pion. 1908, in-H*, .\ix<55S p. 

). Il lrAr.Éi ile tf roi un [M>rtraït irn pied de» plut goaailleun et uses Jasla 
411 fond, p. MKl-MH. 

3. Il tàil unn «ucz «Ingiilièrc exception pour Ctiârlcii X, dont tl rtote U 
I graadrur d'Ame », el jMiur Ia duc de Herry, dont il odroirc f l'éléiranaii d*efl' 

Il ■ 

4. Cuimlr Périrr e»! ■ un ambitinux pudibond >. un f fati alocère i. LaJïta 
~ttB • roifuin i: « rinrâme pelU Mnnupl t a t rAme d^unii hyène ■; llenjamin 

CnMUnl «M « iiii rq>lll<* vcnimeui ■; Dee«ZM « un rli&mpignmi v; 1a gèaèral 
F07 i un pi^lil K^^dih, A Id tt|{urf d'un ^Brr<m \T>erTUf\Hm », un < ftA|«nu«I pal- 
tnquH •, nu « ilfs iiliiii rlTriHil^* riii|uîn!i (|uï ui<'nl «ait U *cètut du roondv b« Hc. 

5. H'II I de l>tprll, il n'A «urtm «f^n» rrill'|ut*; H jilDnne tea bourde» Ick plu* 
Incfil4*»ï H nou» montre MrunfrM^irk tratii^Arit ta «•«lue rov4liU« |H>ur une 
«Wim« àt onx» millioiti (p. 173) ou U niât IHiWH (l« Suèdo iKPurtiilfinl do 
«■ laulon Ia duc dn Rtr.hp||eu (p. 4'B). 
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ni courage mîlilaire; il n'a pas combattu pour la pairie-, il n'est pas 
allé se balLre à Goblentz. Il a vécu pendant un quart de siècle en 
émigré a rinténeur, gentieman-f armer ^ entendu aux affaires^ jouant 
la comédie de salon, se consolant de n'cire rien en faisant de petits 
vers et des poèmes épiques; il avait cinquanle-lroîs ans passés quand 
il réussit à se faire nommer député vers 1820. Une fois le pied dans 
rélrierï il sait se faire valoir et ae croit capable de tout * ; au besoin, 
il jouera des coudes pour qu'on lui fasse placer le voici conseiller 
d'État, etf en 4S28, au moment où il va tomber lui-même du pou- 
voir, M. de Villèle le fait encore entrer à la Chambre des pairs. 
(yest là que s'arrêtent les Souvenirs'^. Comme documents historiques, 
rédigés sur le tard, dans un eifl volontaire, ils n'ont qu'une valeur 
assez relative. Mais, ce qui en fait le charme, c'est la galerie presque 
înfiiiîe de portraits qu'on y rencontre sur son chemin, porlraits 
dhommes remplis de mots piquants^, portraits de femmes aussi, non 
moins épigrammatii{ues parfois, même quand il s'agit des grandes 
et petites dames qui ont voulu trop de bien à l'auteur Je ne voudrais 
pas *;aranlrr la ressemblance de toutes ces silhouettes ni rauLhenlî- 
cite de tous ces mots piquants, mats je dois dire que, depuis bien 
longtemps, je n^ai pas lu de livre où j'aie senti revivre avec une 
intensité pareille touie la société française, du règne de Louis XVÏ 
au règne de Charles X, avec ses grâces, ses manies el ses vices; il 
n^y est guère question de ses vertus. Quelque nouveau Balzac trou- 
verait dans ces Souvenirs, ai heureusement ressuscites par M. Cliu- 
quet et si copieusement annotés par lui, le canevas tout fait de maint 
récit romantique cL les types les plus variés d*unc nouvelle Comédie 
humoine^. 

Un ouvrage d'un caractère analogue, bien que moins varié d^as- 
pecl, autre kaléidoscope de la plus haute société de TAncien régime, 
e^'est celui que M"^' la comtesse de Reikich-Fouï^seuagive a consacré à 
la Marquise de Lnge de Volude'^ et pour lequel M, le marquis de 



t Ainsi, noua aiiprenoiis qu'^ t^i niûrl d« FooUciCï, en 18?^^ il se crut des 
droïlH A aa succession comme grand muttre <ie rUnÎTersité (p. 45<3^. 

t. M. Chuf|tJ<ït, àan& âoh tiUroductlon, nous apprend que FréniiU} quitta Ift 
Krnuce aptéfi \& révotuljan d<! JuiJli^l, voïftgea en Allemagne et en ILAJie, rédl- 
sea s(î* SQumnirn de 1839 i 1848 cl nîourul ppu après k CraU, te 1" août 1S48. 

3. Niiliire[leuienl» tous ceji c|ui onl fdlL les yeux doui tt la Kérolutlun^ de 
Talleyratiii à Pai^quiËr, sont ûts cnna[\\e% et de6 coquins. 

4. Ce ïleillard, qui afflrmii iui'tnémft qu'il écrivait loin do«î* fiapierfi, devait 
avoir uue mémoire mËr¥BiMeu»e (à inaiu!' qu'il n'ait tu des ticbeti fort bien 
fdles] pour pouroir évoquer mtisi, au déclin de sa propre vie, tout ce monde 
dt&paru depui» un dçmi-«iëcle. 

5. H. de Reînach-FouAseniasQe, Un0 fidèle^ La marquke de Loge 4t Volud^ 



CofiU-Beau regard a écrit une préface. Sléphanie RcnarLdB Fuchsam* 
borg d'Aniblimonl a vu de 1res près la cour de Louis XVI; elle fui 
« la dame pour acrompa^'nor > de la princesse de Laniballo, l'amio 
intime de la vieonUeàâe de Polastron, la jolie malLn^sse du conile 
d\^rtois. Elle épouse en ilHl un marin, 11. de Lage, bou garçon do 
dix-neuf ans, qui passe * modeste, presque limidCt inaperçu n dans 
son eiïisLcnce, « ru attendant qu'il reprenne la mer »» et qui ne 
parait guère davantage dans sa biogniphie. Ses devoirs de famille 
u'onl commrucè a préoccuper la martïuise qu'assez lard^ ; mais, dès 
Je dobul de la Kévolution, c'c&L une politicienne enragée. Profossaiil 
tf le mépris le plus hautain a pour Lous ceux qui ont le malheur do 
rêver de liberté* et de réformes^, elle émigré dés juillet ^T81>, espé- 
nml qu'une « belle el bonne guerre » balayera bient<>t M. Neckcr et 
Jea Étaiâ-Généraux eux-mêmeâ. KJle campe à Bâle, puia à (johlent^f 
|u'au moment où la maladie de sa mère Tuldige à revenir au 
ijs, ii BnrdeaujE. Le lableau de son séjour eu cafte ville peiulaut la 
cristfî de la Terreur est |>eut-être la partie la plus inleroâsante du 
volume, e( , eu vu^anl tout ce f|ue la niarquisn a du souffrir alors, on 
comprend mieux ses colères rageuses contre le» événements et Itis 
hommes qui l'unt fait errer à travers le monde pendant de si longues 
aoaées. Do Dordeaux, elle rêusBÎt a se sauver en Espagne, passu en 
Anglelerre [jour y revoir Tami particulièrement cher â son coeur» Je 
comte Charles do Damas, s'arrêle (jweltiue temps a îlambour^% puis 
repart [K>ur Tf^spagne, toujours harjtêe par la foltc chimère d'une 
restauration prochaine et complète, puisque, sur cent habitants de 
la France, « quatre-vingt-quinze sont royalistes » (p, i^d]. A la 
longue, ses admirvitif>ns et ses antijwtbics |)araî§senl un peu mono- 
tones^ et la spliere dans laquelle elle se mcul d'ordinaire est d'ail- 



(S7€^-tH7j. PrAfacc d« M. do CoslJt-Hcuurreard. Paris, Perrin, t908, in-8', 

xvii-iis p. 

1, [.'«uleor lui-Tiiflnie ne jteiit a'em|>4c]ier d^ IrooTcr que (■ le Keutimput 
t»Alii!rn«i| rH relégué au «etonii j*lan iK'iitlanl «le lonKti«6 «nnèea > f|'- -ITD). )f 
y « >l'Ail1<i(if« de «iOKulier* il^Uila «ur le» uiO}Giiii etniilové» f>ar U marqube 
{>our marier une de ««4 (JIlM (p. 350). 

S. fine érril J^a ITK^I : * l*nrWitna\ de U In^iido i*t fii^mc de h Ligne; It» 

left eUiral tte« gens tic bonn^ f^oritpN^ine: main lé |u|iulac:e ajanl (»our chûti 
4e meute Ica ^bi1u»i»phet, rrla av tciuk failli (lu hitrreur? » (p. 51). 

3. Pfout faftfHu une* «irruption ptnir le« pa^ce» rmue* reUlirei à II (norl d« 
M*" de Puliitlroo, iiimM liuiit J« iiiarttukc fui lémoin; ■«u)«ment, on na culii- 
|irrnd |iNft rmiiiiirtit radiii^Mlrk'e de GliArle» \ u |iu coD»«rvcr U lettre si 
c<ar4cieriKU<{UR Arrllu \\àr Ir nimlfi il'Arluii^ pniiUnl li!« il^rnii?r^ Joun tir L*àga* 
oie de ta nuillrecu r«|JonUiilc *•! dAii» JaqueUc \\ rtcoaU i qu'il a monlé A 
<h«fal. > Ruà, fall M (oilrdo et prU de bon appétit un Ik>d petit dtner t 
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leurs si bornée que T historien tirera mûîn& de dètaîla mtére&sants 
de ce gros volume qu'il pouvait rcspêrer. Sur l'époque de la Reslau- 
ralion, en parLîculicr, le récit de M'^'de Reîuacb e&l assez laconique. 
Apr-fâ la révolution de Juillet* la vieille douairière, intransigeante*, 
se retire à Bade, ou Ton se inonlrnil <t c^^Ue vietUe feoime > dans les 
salons de jeu comme « une des curiosités du pa>8 *. Elle y mourut 
en iHA^Z. hissant dans sf^s portefeuilles et âes tirolra de nombreuses 
correspondances*, doiit Tauteur s'est babiJemenl servi pour tracer le 
portrait de cette admiralrice de la royauté légiLime, qui conserva 
jus(|u'â la lin les plus incroyables illusions sur ses représentants 
officicis, quoiquVUe les eût vus de si près. M" ' de fleinach a bien rai- 
son d^appeler « une lidèie p la Temme qui écrivait en 4^36, au retour 
de TepliU, où elle avait salué une dernière fols les ruines de ta mai- 
son de France, ces mots qui font sourire, quelque respect 4|u'on 
puisse avoir pour les grandes infortunes, quand its s'appliquent à 
Louis XVI, à Louis XVFU et Cbarlcs X : « r;étaît vraiment une race 
royale comme on n'en avait jamais vu et comme on p'en revorra 
jamais j> (p. 370) ^ 

Le volume consacré à ta Vie et les conspirafiom de Jean, baron 
de Bais, par un membre de sa famille*, nous mainllenl eo partie 
dans le même milieu, tout en s'arrôlant avant la Terreur proprement 
dite. Ge n'est sans doute que le tome I d*une série tïÊtudes sur la 
Contrfi-ltèvolution qui seraient assurément plus intéresBanles si elles 
avaient été conçues dans un esprit un peu plus scientifique* Si Ton 
pouvait encore s'étonner de quoi que ce soit de nos jours, on s*étoa- 

1. C«tte inlraa&igeance de grande dame e»t un fieu giStée pour l«5 ial^lli- 
gencus boargeoi^cs par le fujt cfue les d'Amblitnont ont ncceplé une penaion des 
înains du t roi i^ups* a et que la rnqffjulfte cDe-TnCme eiintiiiunil rt Inoclier do 
U caaseUe de Lou|s-Pbil)p|>e une pension vinj^ôrc alort quVlle poursuifail l« 
roi-cI(«fen d'un*; haine <{uj éUil derfiiue, au dire de }â"" de Reiaarli elJe- 
méiTie, f une véritable ubsearitcin ». 

2. Matheureusemctil les f^lu» tatÉreBsuaLea et fes plu» intimi-S' de <xs lettres 
ont dl9|iaru, IVciua apprenouA t|ue l'exilée rotonUlre, avaoL de niuurir, a brùlè 
plus de 300 de ses propres lettres adre^ées no comte Charles de Oaniaf «t ?20 
qu'elle av&U regueâ de lui (p. 3&1). 

3. On ne peut pas demander ft un auteur fèniînïn la prèciEiion d'un èrodit 
profeasionuel; mai& il aurait dû prier un travailleur compétent de rHire »es 
épreuTes. P. iJ'A, ou cuufojid un président avec un ré^ideni impcrial, H. liS, le 
iiianiui» d^j l'uvrâ& »'iippe)ait Thomuî </e Mak§ el \i^s. de Afary. P 7%, lire 
Sciioetibornluit pour Schant/umluil. V. !75, Gudu) iiHail pan du^. tif Vd^u- 
dia, ïiiîiïs ii*AtcufHfi. P. "ITi. lire lUi Felew cl uon Iles VtUt$. P. JCÛ, lire 
hoiyrood pour Hoi^ Road. P. ^6H, lire 1%'urUfnirg puur Witibourç. P. 373, 
lire Bériùzei pour licnezei. P. 401» lire Hicktitjkm pour Wichti^kHt^ oU. 

\. Haron de Haïr, /a Vie et tn con%ptraHoni de JfflM, haron de Sait, ^754- 
173.?, Paris, Colmunti-Lûvy, [1Q07,] in-S-, ïii-lSS p. 
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miAii de voir des écrivains, très convaincus d'ailleurs, concevoir le 
mouvemenl de i7H9 à ta façon d'un Monl^aittard, d'un Ferrand ou 
d'un Barruul et répéter que « les petits ctUés touches et policiers t^l 
r^rt de la délation rormcnl le Tonil si admiré du la Révolution fran- 
çaise i**. Le livre de M. de Batz osl donc, loul naturel tumenl, un 
panégyrique du personnage qui. pendajil des années» a pronieTié sa 
figure « myâlérteuâc, Lanl4')t héroïque, tantôt narquoise^ lantûL ven- 
geresse, tantrU provocatrice, mais loujoura redoulée, haie el dêses* 
pérémcnl crainte i> dans les coulis&oâ de$ assemblées, dans les com- 
plots dn dehors el du dedans. A en croire Taulcur, c'est te baron de 
Bali qui a provoqué, d'une façon plus ou moins cachée, toutes les 
grandes journées de la Révolution, On l'excuserail Tolontlers d'avoir 
tenté Li réliahilitalion d un personnage qui, à travers tous les éloges 
de son propre récit, appiirait bien plutôt comme un aventurier pou 
scrupuleux sur les moyens de jouer un rôle politique^, se lançant 
dans la mêlée en joueur hasardeux et, vrai Gascon de Gascogne, 
exagérant encore ses moyens d'action pour mieux effrayer ses adver- 
saires. Mais il aurait pu nous épargner toutes ses nombreuses sorties 
contre « la brutale faconde » de Mirabeau, contre Sieyès et Maury, 
bizarrement réunis, « liormaphrodiles se fécondauL oux-mèmes », 
contre « rèlornel el Hyru|mux Pélion », contre « l'illuminé Bruns- 
wick », qui s*arrôte à Valmy parce que les francs-maeons lui per- 
suadent qu'en attaquât^ la Hùvolution it va q consolider le papismo 
abhorré »^. Le récit de rauteurs'arrélti provisoirement au lendemain 
ûc reiéculion du 21 janvier 1703*. 

1. AJau„ In CcDi^Tuifr Nvc-k^r el CUvtère c voulaient abattre la monWfilUa 
et rendre la Pranri* r.ilr!niMC *, mnîs \rs ycuii dr. Jrnn ilr llaix, i\c%cêttâêni M 
fond il« teun oiii«cii*Mitr», »Y<t»]ien( vlXo apen;ii «fu Jeu qu'il» joimi^nt. A cAln 
•l'rai. c' t« rrAtic-fnai^>iin(!rk' FriiB^iiMtiiL* Imvaillail av«t uue diaboUqtR' téaa- 
eiU f (p. 103). C*ft ini^mf ft fmncs-rnaçon» font eatart de« thoMS liiouïct en 1793 
fp. 4(H-40S). 

2. Ainni, U reftiu>rl du frroprr rccit de Viiulfîur ijuo le baroa de R.itz, nirmbre 
df« e«mU^9 lie U Coaalitiinnte, ■ i>dSeu»emciit Irijiolé dans dM »|iècul4lioii« 
lla«i]dèr«a pucir ruiner le crédil national «l pour tr<inKt]i«llr« uM |p4rUe de Ces 
fonda Toléa aui rniritr^a de Culdantt, 

3. rctor cr qui c«i tien conoaiatanc«« en bl«Uilr« génAraU de l'auteur, noua 
aam bora«ron« A j^U^r le ptfAngt [|>. 144] où la r^in« Uargot »« c-oom)]o 1 NArae 
de U moTl ih L<i M<^lo, en çati*#ir»anl av«c CtUtn, înorl dir ann «vanl Vfié- 
ruiion de lUmifatn àtt t.a Mûlr, H rH aulrn (p. 40<)J où II Uït en 1?J^ du roi 
Frèdérk-i;uiilanfnti IV, qut n'était pas né aion, k r.tt«f de» rrancft^ma^nK 
allemaniU. Xntnn^ autsi que M. de. Batx rilf? coinrn^ uni* tourcc fiittttrfque le 
Uborieui |*aaticbe de H. E. Qlré, le Journal d'un bourgeois de Paru pendant 
la Terreur. 

4. On nfl aVipUipie paa que l'auUur cruie MïrieuHineat aux lû eaU* cuti- 
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C^&l lia irrét^^ulierausài dans la lulLo révolulioûnairc, mais moins 
décoralif à coup sur, que ce MarquU de Sainte- Huruge^ généralissime 
des snns'cuioiies^ dont M. lleuri Fuar.tuT nous raconle la picaresque 
existence*. A côLé des premiers rôles, héroïques ou sinislres, les 
révolutions prodaisenl toujours des lypes grotesques, pitres qui 
s^égosiilent sur les tréteaux pourattrrer Tattenlion de la foule el qui, 
parfois même, se prennent au sérieux, Victor-Aniédûe de La Fage, 
plus ou moins auLbcntîquemenL marquis de Sainle-Huruge, est de 
eeux-U. Élall-tl bien uécessaire de lui consacrer tout un gros 
volume? L'auteur raffirnie eu disant tt qu'on a bien couaacré des 
volumes à Saînt-Just, à Le Bon, à Carrier, à Danton, à tant d^autrcs 
coquins u (p. 3)'. Quoi qu*on puisse penser de cette assimilation 
sommaire, qui nous oriente tout au moins oeltemenl sur les senli- 
menla de Fauteur saua risque d'erreur, on se bissera volontiers 
amuser par lui; la première moitié surlout de cette étude nous intro- 
duit dans un milieu de hobereaux bourM;uigDons, plus ou moins 
toqueâ ou tarés^ qui sont les dij^nes ancêtres du héros de âon livre. 
Sainle-!luruge lui-même a une excuse assez valable pour sa carrière 
d*ém«ulier professionnel à partir de ns9. Son mariage avec une 
coquine, qui se disait actrice et n'était qu^une courtisane. Gl de lut, 
d'ahord, un mari Ironipé, puis un prîsaunier longtemps enfermé à 
Gharenlon par Idô intrigues de son épouse, et, bien naturellement, il 
devint Fadversaîre d*un pouvoir qui emplo^'ait si mal à propos ses 
lettres de cachet. La haute stature du marquis, sa voiï de stentor, 
son éloculion facile en firent bientôt un personnage populaire au 
Palais-Royal et ailleurs, el même sa pusillanimité légendaire ne lui 
nuisit pas trop duranl les premières années de la Révolution, pen- 
dant lesquelles il joua son bout de njle, aux applaudissements des 
Jacobins et de la presse avancée. Trop d'ambilion le perdît; il vou- 
lut révolutionner la Belgique, où Dumouriez l'envoja pour se débar- 
rasser de luit et, quand il revint bredouille, ce ^raud dénonciateur 
se vit dénoncé à son tour comme émigré, fût eofermé au Luiem^ 



jurés groupés pour délivrer le roi au ïl j^avler. S'Jt y iTail eu rien de pureil, 
il n'en âerail pa^ seulement venu Iroig ou (tu4!r« et lefi ebosos ne &e seriient 
pas passera tomme il les raconte luî-iuëine ]>. 4i3. 

E. H, Purgeai, le Slarçuis de Sainte-HufMife, çénératistime des sani" 
cultAlei ti73S'l80ti. Paris, Perrin, 1908, in-8\ \M p, 

L Les ruêiues violences Je tangage s'ailt-es^ervt encore i\ RHrl>aroui (p. '277) 
et Pétioji (p. 281). Araot île se lAmênler sur i lu bchi^té de» iitipMàlurea a 
qu'on profcre cuQtre Louiâ XVI et d'adresser 4 re moimniiie Je gi pdllLéti4iuea 
apostrophes en fraïK^is el ea latin (p, 32^t, l'auieur aurait bien fait Je se rap- 
pell^r lea doctimenla CAchêâ dan^ Parmatre de fer ties Tuileries qui Jonimienl 
QQ demeali b1 cjttêgorique au a Lo>at et suprême appifl > du rai. 
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bourg, d*oi] il continua à sî^'naler ses co-délcnus à la vînclîcle des 
comités^ et no Ait libéré qu'ajjres Thermidor. Après avoir repris an 
TDomciil son mélier d'agi laleur populaire, niaia dmig le 30us anlî- 
jncobin, il reiilru iJan^ robscurilé et meurt à Paris, oublié do toat le 
monde, en J'an XI. litîlle second» partie do l^ouvrage de M, Furgool 
est moins aLlrayanle^ d^aburJ parce que bien des faits qu'il nous 
raconte sont connus, el de longues digressions (comme celle sur l'es- 
croc Botondo) nous éloignent trop du sujet principal. Au point do 
vue dû sa mélLode de travail, on ne peut s'empécber de remarquer 
qu'il a emprunté une foule de citations, parfois piquantes, au Jour* 
nai de fa cour et de la vUie, consciencieusement dépouille par lui, 
sans se demanderai cetLe feuille ultra-royaliste était vraiment une 
source aulbenlique, digne d*une si eoLière conlïanceV et si le devoir 
professionnel n'exigeait pas qu'il Ht le même travail de dépouillement 
pour les feuilles opposées. 
Le livre de M, Jacques lliïaissAt &ur François Buzot^ est une 
le, sinon très brillante, du moins très consciencieuse, et, dans sa 
première partie surtout, qui nous fait connaurc les débuts de Tavo- 
CftldM*^vreux dans la politique ainsi que son activité locale, on ren- 
contrera bien des rcnseigticnicnL*» nouveaux. Le conventionnel est 
plus connu^ soit par ses Mémoires, soit surtout grâce à M"' Roland. 
(Veât la passion profonde de lluzol pour cette femme célèbre qui l'a 
rattaché au groupe si mélangé dos Girondins, encore qu'il ne leur 
appartint ni par le terroir ni par le tempérament. Celui qui, daus 
rÀasemblcc iialionale, avait compté parmi les plus avancés d abord, 
se vit h la (ionvenlion parmi les modérés, dans cette ardente mêlée 
de la Montagne el de la Gironde qui Fui [irovo(|UL*e crailleurs moins 
par ï'opposilion dns principe-^ que par les passions et les antipathies 
personnelles. Il fut un des plus ardents â la lutte, un des plus clair- 
voyants aussi et, par suite, un des plus vite flécoura^és. Pas plus 
que ses collègueâ^ Buzol n''éUît un véritable liomme. d'ËUit; ses amis 
et lui n'avaient de plans arrêtés sur rlen^ et te désarroi abbolu dans 



U C'CAl |t<»urlaiil celle conlianee un peu nuire qoï Vntmèae h nûui raconter, 
pu ex«fiii*lv. p. 235, que le duc d'0rl4Ma», MM. de !ïUlvry, tU t.icloa onL A\né 
«v«r Sjilnl«-|]uru);« el IVftrTr>c Kutoinlo rltrz |r brasseur 5anlitrrc. — ■ L'abbi^* 
prtnr^i ifc 0(i«bvirkr« a, tloMi j| t>l iiue«tioti t^ 103, eat le prhuc^Hblfu cf# 
Murbach, Bninll-Kn^tlrtrir ilAniIlHii, ((iil r^aldaU A CuetttfiUer. P. 240» lire 
ChUlon pour Cittion.V. 317, \f^ g^.nrral Cbiirlr« Af\ Ufiv,f ftXait nultemcnt •■ iv 
aartu An graml-duc r^Knanl «. D'atK>r<l, il a'| artU pa« «o ITl'J île grraKtii' 
ditcn de Mette, |miU Ida iteue-Hothrnbour^ ii'rUliuit quq dei ogn'iU asftex élnl* 
piéi dlt^s l^jnilgraVM J« ttejsc-'Diirmstadt. 

2. J. Hériiftûy^ Vn Oirondin. Françrut Buzct^ drpuir tl« t'hurf A la Cons- 
iUwnnt4 et à iii Cmvtntutn iPiiO-nifii VixtÎM, Perrin, ll)U7, iii-8', xiji-13S |i. 
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lequel ils se (rouvèrenl au lendemain du coup de force des Jacobins 
de la captlaie prouve, mieux que tout le reste, Tabsence de lout pro- 
jel séparatisle sérieux. Poursuivis par la vindicte terroriste, du fond 
de leurs retraites précaires ils n'ont pu que « vouer au mépris et à 
rexécratiou pubi^iue de tous les siècles les vils scélérats qui ont 
déiruit la Jiberlê et plongé la France dans uu abime de maux ». On 
les suit, dans ce récit, avec une iuutile sympathie, iraioanl dû 
cacbeLle en cacljelle leur existence douloureuse^ jusqu'à celle mati- 
née du 19 juin 4T94f où, pour échapper au bourreau^ fîu^ot et 
Pétlon se tuent d'un coup de pislolel près du hameau Je CafoL Ge 
mrtiheureux olfmssait ainsi à l'objurgalion suprême que sa grande 
amie Jul adressait avant de monter à l'écharaud. On aurait voulu 
que, dans le récit de M. Hérissa^, le personnage si tendrement aimé 
par M*" Roland rasaorlil un peu plus vivant sur le fond en grisaille 
de son méritoire récit, Estnie le charme évocaleur qui lui a fait 
défaut? Est-ce que la physionomie trop renfermée du lutteur un peu 
mélancoliquf^ et triste iju^était Buzot no se prêtait pas â cette trans- 
figuration? Je ue sais; mais il y manque, si je puis dire, rétincelle 
qu'oQ aurait souhaitée, tant au narrateur qu'à son héros*. 

Un des adversaires les plus âpres et les moins généreus de la 
Gironde, Saitit-Jusl, s'est vu rappeler, en même temps que Buzot, 
au souvenir de la j^éneration présente'. M. Charles Vellit s'est pris 
d'une admiration profonde pour « la perfection presque divine « de 
cet u homme au-dessus des homnies », de cet « homme <iui touche 
au3t dieux »>. Il a voulu suivre dans tous ses détours o révolution 
laborieuse de C6tte grande âme », Au moment même «^ où notre monde 
social meurt d'incerlitudo, de faiblesse et d'humilité servile^ il est 
bon de replacer devant lui l'exeiuplG de ce jeune homme dont le 
génie ne fut qu'une manifestation éblouissante de volonté, de raison, 
d'^orgucî] 0. M'est avis que tes arrivistes contemporains n'ont guère 
besoin de Texempte de ce gandin frivole devenu te plusinlraDsigeant 
des fanatiques. En lout cas, c'est une assez bizarre façon de démon- 
trer ce " prodigieux développement de grandeur morale 4? que de 
réimprimer tout au long les deux cents pages de ce poème insipide 
d'Organîy qui fait bailler d'ennui quand il n'excite pas le dégoût, 
Assurément^ il peut être utile d'avoir sous la main l'ensemble des 
élucubratîons politiques de Saint-Just, el nous sommes reconnais- 
sants a M, Vejlay de nous fournir ce recueil d'un format commode, 



t. p. t()9, lire Huninsfue potir Hiinningue, ?. l.S^J, lire 1789 (H)ur Sfi89. 
2. L Élite fU /a ftévohition. Œuvres c&mjAèt et rf« Sainl-Jit^t^ ("ubl p. CLuirics 
YeJlay. Parii, FasfiueUc, lOtm. iii-18. &xt-4a; fi 5U p. — U [néilaill« de 
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encore que beaucoup des Lravarlleurs qui auront à ruiiliscr ne t)af- 
lag<!nt pas sans doute radmir^Uon de l'éditeur pour Uni d'idées sau- 
grenues mêlées aux quelques pensées jusif^ des Inslituiions répu- 
blicaines el n'apjirouvi'tU m 1c3 itisînuaUons VLinimeuses du rapport 
coDlre DarUon (H gurnitnal), ni le Ion vraiment Téroce de celui-ci 
cudUg les personnes incarcérées au H ventôse. Seulement, puisqu'il 
voulait bien enlreprendre celLe tâche, il dev.^il la remplir en savant; 
il fallait tout au moin» coîiiineuter lesi pièces diverses, correspon- 
dances, rapports, arrêtés, entassées dans ces deux volumeâ, et Ton 
peut trouvf^r qu'il s'est singulieremeiil Tacilité la Làcltc en declaratil 
timplenaont qu'il * n'a pas voulu alourdir par des noies constantes 
la lecture des documenls réunis n il. Il, p. 544], Celles qu'il a mises 
rA ût la STttit parfois sujettes à caution. M. Arthur Chuijuel a déjà 
rccLiOé los données fantaisistes empruntées a des bistoriens aussi 
peu autorisés que Montgatllard ou Lamartine sur les hauts fUits 
militaires de Salnl-Ju«^t'. QuauL à son acLivilè politique durant sa 
inissioD d'Alsace, jo ne puis que répéter ce que j'ai dit une fois déjà 
dans cette Bevue-^ que sa conduite fut celle d'un fou furieux : il fail- 
Utf paraes violences désordonnées* ruiner la défeuâc nationale, cl il 
calomnia, do la fb^n la plus indigne, d^excellents palrioLea de Stras^ 
bourg parc« qu'ils nV'Liîent pas aussi fanatiques que luî. Il a fait 
arrêter péle-mélo les ofUcicrs de la garde jialionate, puis ceux de la 
gendarmuric sédentaire, puis hs adminialrations civiles; il a fait 
déportera nijou les Jacobins les plus authentiques: 11 a railorrachcr 
aux liahitants ili: Strasbourg {aux pantres commo aux riches] leurs 
habils, leuris chaussures, leurs lits pour les laisser pourrir ensuite 
daiis les magasins sans qu'ils (larvinssent jusqu'aux soldats, etc. Si 
M. Vellay avait prii la peine de [tarcourir les ouvrage» sérieux con- 
sacrés à t'histoiro de ta Hèvolution en Ahaci?, il se serait dispensé de 
répeter des contes â dormir debuut, comme celui des q deux miliious 
en or versés entre les mains de radminislratiou départouientale pour 
livrer Slr^^bouffr • aux aillés (p. i44>J; il n'aurait pas raconté non 
plus, s'il avait ouvert le moindre diclionnaîre de géographie, qu'il y 
a dans le Itos-Rhin des canloit^ appelés Truehoir^ Ètogerfetl et 
Woftitr (p. 107), elc.^ l*our résumer noire opinion sur cette apo- 



I. Cf. Hâpue eriH^ue, JIXJS, l. J. \k 127. 

t, A |rro|fofl «tu tirre d« H, Slé)>liaa«^Pol lur ltiba$^ rulr Ret>. AUi., 

i. Lxxvi, p, nî. 

3. On «vaU d^ift rel«t« rb» U. fl(6|'tiftni>-pnl (p. 175} cmt* id«i>t1*|UA inrnrle 
lUoa U rcprndiirUiMi tl«s iiotii» tW, Wrux H J« |>onioauca. Trvcfioir, c/ctt 
TtychttriAetm ; lloçerfêtl, f.'c.nl Uochfetden; Wasetor^ c'est Wauetonne* 
P. no, il faul lire le qoin du fumeux konoclustc- qui TouUit démolif tu lour 
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Ibéose de l'bomme qui a dit le mot féroce : « Ce qui constitue une 
république, cVsL la {lestrudioa totale de tout ce qui lut est oppoâé *• 
(L II, p. 234), noua peuâuna qu'elle n*éiail pas urgente et surtout 
qu*clle n'est pas réussie, 

Oo se retrouve, sinon daus une aLmcsphère plua seraine, du moins 
en race d'im espril plus calme el pïua scientifique, en ouvrant ïe 
volume de M, Georges Gdib^i sur le Mouvement fédéralûU en Pro- 
vence ^ œuvre posthume du regretté dojen honoraire de la Faculté 
des ietlreà d'Aix'. Après a*être occupé jadis de l'histoire du moyen 
îigc, M. Gulbal avait consacré ses derniers travaux à Thisloire pro- 
von*;;ale au temps de la Révolulion. Le succès légitime de ses deux 
volumes sur Mirabeau tn Provence Tavait encouragé à eonlinuer ses 
recherches pour les années suivantes. Il avait à peu prés terminé 
sou travail au momenl de sa raorl, et Ton ne peut que remercier aa 
famille cl ses amis de Tavoîr revu et mis au jour. C'est une élude 
solide, basée sur des documents nombreux et soigneusement conlrr>- 
lés, rédigée avec un désir évident d^impartialité vis-à-vis de tous les 
partis si violemment en lutte aux abords de la Terreur, et cela dans 
une des irgious les plus indammables et les plus agitées de la 
France. I^e vrai centre du récit de M, Guîbal, c'est Marseille, d'avril 
à août 1793. Il nous y montre les antagonistes^ Jacobins, Girondins, 
ruyalistesj surexciter tour â lour l'opinion publique jusqu'au déchai* 
Dément de la guerre civile. Mais cette lutte sanglante a laissé derrière 
elle dus imprécisions à )a fois si vives el si confuses qu'on se dispute 
eucore aujourd'hui sur les véritables motifs qui out fait agir les 
meneurs conscients d^'aiors et leurs adhérents aveugles. Des docu- 
ments eu bonne partie inédils, réunis aux archives départe meuLales 
et aux dépôts municipaux d'Aix et de Marseille, ont permis à Tau- 
teur de jeter sur bien des points des clartés nouvelles; sur d'autres, 
où la lumjèrc entière n*eâl pas encore faite» M. Guibal indique avec 
prudence les solutions vraisemblables. Dans les milieux que n'aveugle 
point la passion politique, on adoptera sans doute les conclusions 
auxquelles il est arrivé (p. 309-3^2). La légende jacobine, qui ne 
voit, dès le début, dans le mouvement contraire au coup de force du 
3^ mai, qu'une levée de boucliers des royalistes déguisés en modé- 
rés, lui parait avec raison trop aimpliâte. Les prétendus fédéralistct 
du midi, pris en masse, n'étaient nullement des adversaires de la 



de U calhé4lrftle Tflterrt au lieu Je Teuird ; le* atlutiiûstraleur* du BavRln'ft, 
cil^B ^, t'27^ ^'a^^pelleot Sttrfz tiL Jac^çé ei non Sarté ai Joec^i^ P> l^S, lire 
BoiitTiiitier (Kiur Bôuwilier. P, t57, lire Attnwtiter \K\ar Àuveiier^ etc. 

I. G. Guibal, /« Mif^vtmfnl fhyralHi^ fn f*rovfnce en 1193^ Paris, Pion, 
t90S, io-g-, rt-3l3 \u 
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Hèpubliqae une et indivisible, mais ils voulaient proleater contre le? 
agissements des fnctieux lerroriâle* de Paria, Les (iirondrns marseil* 
laift éLaienI cerlainemenl des républicains sinchres; seulement, ils ne 
Rurent f»as créer «ne force publique sérieuse et tureni annulés peu à 
peu par les groupes conLre-^révaluliannaireâ, qui, eux, ne reculèrent 
pas devant l'ullianceavuc Tétrangor. IjelaiJevaîL rorcémeni pousser les 
patriotes d'inâtinet à se jeter du oùLè des violents contre les nnodérés 
el à assurer ainsi leur succès floal. Le mouvement diLrédéralîslcnVn 
fut pas moins* au début, « dirigé contre un odieux et crlnoinel coup 
d'État, ijuil faut coiidaniacr sans méiiagemenl si l'on veut conserver 
le droit de llélrir le 18 brumaire eL le 2 di^cerabru » {p. 2t3), 

Le sixième volume de la jurande collection des Procès-verbaux du 
Comité dinsfruction publique (h ta Convention natidnale\ cdilé 
par M. J. (ii'iLLAuuË, nous fail connaître tes travaux de celle coni- 
mîBsion parlerBcnlaireJustemenLcélèbre, depuis le 20 mars jusqu'au 
2fi octobre ni»"ï, eVst-à-dire pendant les sepL derniers n^ois di? son 
exlslcnce. Son activité législatrice a été très sérieuse au poini de vue 
théorique el très considérable. Les résulials pratiques ont laissé 
beaucoup à désirer et ont été souvent exagérés par des hUlorîcns 
superficiels qui consentaient h se pa^cr de mots. GVst qu'il était 
plus facile de décréter Tobligalion scolaire, la gratuité, la morale 
républicaine que de trouver des hommes capable;^ d'enseigner ces 
cboses et des élevés qui consentissent à les apprendre. Si Ton avatl 
eu de Tarifent, peut-être ei^t-on trouvé les hommes; mais, comme il 
fiiisail nbsoluntent défaut, la situation de renseignemi^nl primaire se 
Ifouva lamentable. On n'a qu'à parcourir attentivement la SHuaiion 
des écoies primaires^ dressée dans les burcaui du Comité di; S.ilut 
pulilic, au printemps de J'an II Ip* SîJi), et VÊfnt des écoles primatrex 
du Ï2 brumaire de Tan 111 pour être édifié à c« sujet. Qnant à l'ins- 
InicLion secondaire, elle éLiît à peu près détruite, i:ar son ridicule 
succédané, les écoles centrales, élaient de^ monstre.^ nml éi|uilibrés 
et sans aucune force vitale; rin&trucliou supérieure, pour autant 
qu'elle existât, était enfermée dans des écoles spéciales absolument 
élrangères les unes aux autres. Heureusement que pluâ d'une idée 
saluLatro et féconde s'était raitjour durant les discussions du Comité 
et qu'elle devait être reprise plus lard, en dei temps moins agiles. 
P&rmî tes apf>endices du nouveau volume, édité par M. Guillaume 
avec le soin accoutumé, signalons un Projet de réorganisation dtt la 



1. Procè*-v9rbaug du Comité d'inttntction putlique de ia Conwntton 
nniiûHoiê, |iutil. p. J. GuilUuiue. T. VI : 6 ^«rpiinaf an /IM brumalrii 
on tV. V&ti*, Jm|ir. n«Uoo«[e, 1W7, ft. io-S", iLvm-lifiO p. 
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Bibliothèque nationale, par LeFobvrfi de Villebrunc (p. 910), cL une 
note sur les manuscrits de J.-J. Houâseau, déposés au Comité 
(p. 920!, Nous exprimepons, en terminant, le vœu que 1 edileurcom* 
plele âOti Iravïii] en aous donnant le j^éperloJro général de son utile 
publication^ répertoire sans lequel uu amas s! prodîgiemi de données 
diverses risquerait fort, il ï^ut bien l'avouer, de restera peu près 
inuliliàabïe pour tous les travailleurs quî n'ont pas des loisîrs 
énormes ou qui ne peuvent espérer arriver vivants jusqu'à leur 
propre centenaire'. 

L'Académie des sciences tnornleâ et politiques avait mh récenament 
au concours la que^slion de la Vetite des bieris nationaux pendant la 
Révolution framjaise, et deux des travaux récompensés par elle en 
août dernier viennent d'élre mis au jour. Le firemier est dû à 
M, Amédée Vuur^, le second à M. G. Le OiitPEriTiËB^. Ce sont deux 
éludes consciencieuses, l'une au thème plus vaste et d'allures plus 
conservatrices, Tautre plus restreinte dans l*énoncé de son sujet, mais 
toutes deux, pour intéressâmes qu'elles soient, m'ont surtout cou* 
firme dans une conviction déjà ancienne que le moment n'est pas 
encore venu de formuler des conclusions générales sur ce sujet diffî- 
cîle entre tous, ftfous avoDS^ tous comptes faits, une douzaine de 
monographies spéciales, vraiment utiles, sur la qui*slioD; il en fau- 
drait des centaines d'autres pour permettre a la critique hislorique 
d'aboutir à uu résultat tant soit peu satisfaisanl. Ce d'gsI pas avan- 
cer beaucoup la discussion que d'affirmer, comme M, Vialay, que 
u les Jacobins avaient un t}ut eiclusil' : épuiser le présent en sacri- 
fiant ravenïr » (p. 77]*; de se moquer du u génie de Cambon » ou 
de discuter gravement la thèse qu'il aurait été 'c préférable et plus 
utile à rinlérét général de aulistiluer a la Révolution une sim|flo 
reforme s (p. 343), On oublie de nous dire par quels moyens on 
aurait amené la noblesse et le clergé à ^ jeter dans la circulation une 
quantité moindre, mais parfaitement suffisante, de biens fonds ». Ils 
se seraient cramponnés sans doute- à leurs propriétés avec la mémo 
ténacité que les simples bourgeois mettent aujourd'hui à défendre 



t. P, t23, \e direclctir de l'Ëruls de sanlé de Strasbourg ft'apjiellL' Tinchnnt 
et noQ Tenc/uitU çt te iardlnier chef du jardio tiotaaii|ue de vetia villti Schnelt- 
hammer et non SchocUamer. 

î. A. Vîiilay, (a Vente dei biem natH>nùUT p4!nflanf. la Itévolution françaiie. 
Èiude Ugistative, écofiomtque tt s<>cialê. Pdri», Pérrin, 19(^8, in-8% xi>350 p. 

3. G. Le Carpciitier, la Venle drs tncuA ecclésiastiques pendant la iiëmtu- 
fion frùnçaiië. Paria, P. AIcah» 19tlH, in-I8, 187 p. 

h. Ou voudrait blvo savoir où )(*« gouveriMtits, (|U4s1b qu'Us russenl, aur«ieQl 
|iu Irourer les milliards nèoessaires pour repoasser l'inviisioD curopcHinnc pen- 
dant iea 4rinè«B qui Vélendcnl do VuUiijr ù 2urkh? 



îes leurs. A vrai dire, les panégyristes et les délnicleurs de la Révo- 
luLîoo française se battent encore, a IMiQure acluelle^ dan^ une 
pénombre presque compîelo sur ce problemo de la vente des biens 
rtaliorruïx'. Le do|>ouillcnicnt miauLiem des dossiers de ventes, non 
par dtjpartemcfiïs aeult'inent, — it serait Irop confus ou trop aiirn- 
maire, — mais par dîâtricls el par communes, peut seul permeLtre 
d'arriver l.i-dessus à une approximation de la réalité. Al. Vialay n*ap* 
porte, pour sa part, de documents nouveaux ijue pour quelques 
quarLiurs do Paris et quelques di stricts de la Bourgogne; mais ces 
données précises sont aussi la partie la plus intéressante de soti 
lïtude. et, quand pareil travail aura été réputé des ccnlaitips de fois, 
nous pourroEJâ conclure pour la France entière comme nous pouvons 
le ftiire ûèi maintenant pour les districts de Dijon, de Cbùlîllon, de 
Scmur el de Saint-Jean-de-Losne', 

M. Lo Carpcntier a une méthode de travail un peu difrértinte, 
moins lltléraîrc, pins abuudanle en ebilTres, en calculs de prolat^f- 
liléset tirant de données partielles des conclusions générales qu'il est 
égalemt^ut difficile de comballre et danytYOux d'acceptiT. 11 a choisi, 
lion [US au Irisard, mais délibérimient, une trentaine de districis 
&ur tout le territoire parmi les cinq cents eoviron qu'il renferme, et, 
ar^uaat de leur situation difTércnte, compensant les excès des uns 
avec lo manqurnaent des autres, il alTlrme aboutir à un total assez 
exact dans lensemblo, J'aî peine à croire qu'on arrive de la sorte à 
la vérité vraie*» même s'il est possible d'y arriver jamais*, ïl faut 



1. If* ViMiy 4 ration, en loiit iviS, r«utre M. d'Aveiiel qiianJ il aRlrme 
ip. 2S1-?H5j 4{ue TAAfnnbl^e n>iHrtn«ln a vrjiim^nl ronlu v^nir en aîile airi 
cfjiKiLCts paiirr^A t^n l«tif fAcîliUiit l'Artr^fl île la proprJët<*. Rif^u qii*^ In |iArl:i)£;n 
«tc« hl^n* commununi ri^rdle iit)toriR>i cl qui ac Ht av«c un rniralii n^niAr- 
qiiabl« «Uns noiiibrr de lociiHUi prouve ijuc re rf^AulUt fnt Alleinl. 

t. Duni les 430 romtnuncï (J« ers tjualio dJstrirU, U. VUlay a ronsUlA 
t\TJ^ ofMftraUMn« *ïv Irantfert cl« t>!ena (|i. THJj. t>uii« un lubleici spécial 
^p. Ï931i. il nnuA inoiilru «jui'. «I^iiib At\ fAHMnauif^j lf^ achaU ilf bi<^n& iuilit>- 
naijK uHl H6 fitiU par TH acqiiibfeurH imposé* avinl ]'î\\\, Undia t|ac 3dU ADjuè- 
tvvTh uVUiprit fi<i« 4iiit|H>fté», n>Ui«^at don*-, pa» proprRUlrcfi auparavant. Il y 
«valt dans rr» |i»r«1U^s 96H propriétaire» irnpoiuïs avanl 1791. Uotic» il y n bien 
piut tiu tifTS à»h prupri^.Ulres en 17'>2 (|ui toiil daft oour«4Di venu», et. sur 
tel enMMnbt«, 37 ualemcnt «onl ilr« houryroh. 393 d» ouvriêTi et de» p»tf- 
»ant; pour 106 autres, nt>UR tHnoruris kur èlal «<>cUI. 

1, Pvur ne ciler qu'un «icm^^lr, cufnm«>u( voir cUIr dans lo AtatUltiftiP du 
eifrgA ti^rullrr fl r^^jnUer Je FrAnc^ fn iWJ quaml M. VtaUy nouA apprr.nj 
(p. yi\i qiin \r% ao<iri<^a« mclllunl cnlrû :i'M,t]'H) <*l l:{0,fKjl| perMoiinnsy II fait- 
drall rommrnrcr par un dÀpouillemftnl minutieux dna iliMalrr? r|til ilaivnnr eilfr> 
1er am Ardilvr» uaLit-vriale* lU dcparlrranoLalcSi prcnaiU ^.haqui^ alibaicp, cnu- 
Vf!nl, inaivjn dju reruge, chaqui* cUapitr«. utr. Lo rhitTrR de 4,IJ0*) couvent* 
iitltnî» par Taiut* est c«rUin«meol trop baa. 

i. Il I i en pITel c«rUin«^ (Jonnèv* qui noua matit^ueronl tuujflur». tvlli* li 
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se résigner à travailler moins vile et surtout renoncer aux raîsonne- 
menb a priori. Quand M, Le CarpenLier nous dit [p, 9\] que la poli- 
Liqae des assemblées « n'eut d'autre résullat et semble même n'avoir 
eu d'autre but que de faire le jeu de spéculaleurs audacieux » en 
acceptant des payements en aasigûais largement espacés el « en 
déprécianl ce papier-monnaie par des émissions tantasliques v, U 
réunit involontairement dans son esprit deux Tatls qu'il n'eâl pas 
licite d'associer ainsL Qui donc savait, qui pouvail croire possible, 
en 47K^ et même en n90, quand on légiféra sur la ?ente des biens 
DationauXv que, deux ans plus tard, TCurope coalisée se ruerait sur la 
France, el que, pour parer aux nécessités inéluctables de la défense 
nationale, il ne resterait, que le mo^en désespéré de faire fonctionner 
à outrance la presse aux assignats? Quand on nous résume, d'autre 
part, avec une précision presque effrayante., la vente des biens 
ecclésiastiques en une série de sii chifTres*, je me déclare iuca* 
pable,pôurma part, de regarder ces chiffres comme scJenlillquement 
élablis. Je me garderai d'affirmer qu'ils sont faux^ je n'en sais rien 
et ne puis rien en savoir. Dans deux générations peut-être, nos 
petits-neveux, s'ils continuent ces recherches, seront en état d'en dis- 
cuter avec fruit de différents ou d*analoguea> Mais iJ y faudra d^abord 
le labeur acharné d'une armée de bénédictins, réguliers ou laïques'. 
Avec VEssai sur rhistoire de la dévolution à Verdun^ de M. Ed- 
mond Pio?ï:iiik«^ nous entrons dans te domaine de l'hisloire provin- 
ciale. Ge bon et solide travail est une thèse de doclorat présentée à la 



valeur réeile des lerres iLchetées, puisque les registres des recefeara qui con- 
tenaient les renseignements stirica payemeDU faits en «ipècês ou ea papier el 
sur la date des payements «uccesaifâ, détaî] d'imporlaace majeure, vu la 
dépréciatiOD croissutite cIes aasignali^ oui diâpA/u jïresque partout. 

1. M. Le CarpeiiUer nous assure que 90,000 propriéîaîrea eccléftiftstique» «nt 
élé remplacée j>ar 300,000 ac^uéreura laïque»»* doul UOjOOO bourgeois et 
120^000 paysan». Il Bail qne len premiers onl uebeté 1,717,600 hectares, Icâ 
secoadi 144S,2IX) beclarefi. 

2. L'auteur d(4>, entre Aotres, \e travail d« H. le conte de Sôlms'&ffîdelheiui 
sur leâ veaLea dans le district de Strasbourg, ot il s'est empressé d'en tirer dea 
conclusmna sur l'étendue deâ lerrtîs d'Église dans leA deui départemenU du 
Rbin. Voiri le danger de Bit mctbode. Le dbUict de Slrssbimrg a'esl nulfe- 
metil tjfpiqwe pour I'AUk^p, car U populalian y ètaft è moillé protestante, et 
les biens des églises protestantes dans les déparlements de l'e^l ont éléi exemp* 
téfl» cotnme on gait^ de la veale jiar im décret de la Constituante. Dans lea dis- 
tricts de Benfeld, Haguenau, dans loiit Je Uaiit-Rhinj il y avail infiniment plus 
de biens aalionaui de cette espère mj^ en vente. Comment se livrer A deâ e«)- 
cata de inoyc*nne, en grost arec d^aussi incompUles données positives? 

3. E. Pionnier, £j5aî tur l'histoire de la ftévoluUon ù Verdun (î7B9-i795}. 
Nancy, Crépin-Leblond, 1906, in-8\ xii'565-ckxxviï] p. 
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PaculLé de& lellres de Nanc;; elle esl dédiée par Tauleur à aes deux 
anciens profes&eurs, MM. Georges Parîset et Christian Pfisler, et l'on 
peut dire qa'elle ëâI digne des maîtres qui lui ont enseignô La 
recherche et la mise en (ouvre i)es document historiques. La plupart 
des èlémetiis du travail du jeune professeur verdurjois lui ont été 
fournis par les Tandà d'archives locaux et les manu&crils de La biblto* 
Ibèque même de Verdun. Lq lilLèrature imprimée a été, elle aussi, 
très conscieucieuseroenL eïploréc\ ot, si nous avions une centaine de 
monographies iocaleâ aussi exactes et complètes, nous pourrions 
ciHïtmencer enfin à écrire l'histoire do la HèvûLutioii friinraise et non 
pas seulement celle de la Révolution de Paris, Les premiers t-hapîlres 
»ont consacrés aux débuts Locaux de ta gratide crise jusqu'à la 
guerre* mais ce soûl surloul tes chapitres iv-?i qui présenienl un 
intérêt d*ordre plus général. L'auleury raconte le blocus de Verdun, 
la capiiulation de la ville, Voccupatlon prutssîenne et ses suites. Nous 
attirons surtout raltenllon mr les pages relatives au commandant 
BeMurepaJre; si lucides, si mesurées dans leurs conclusions, elles 
seront lues avec un vif et douloureux intérêt. Pour M. Pionnier^ il 
u^y a pas eu suicide '. mats Bcaurepalre a été supprimé pour que la 
eapUalation. h laquelle il s'opposait, devint possible^. J'en dirai 
autant du récit concernant la présenlatiûti des fameuses dragées au 
roi Frédéric-Guillaume 11, épisode qui a donné naissanceà la légende 
de» Vierges de Verdun. La narration s'arrête avec te tableau de la 
réaction locale après Thermidor^. 

Cdèi un ouvrage de dimensions bien plus restreintes que M. Jules 
IliizE. imprimeur à Saini-Servan et secrétaire de la Société historique 
de Tarrondlssement de Saint-Malo, nous oITre sous le titre ; Une 
commune bretonne pendant ia ftérolution^. IL nous y raconte This- 
loirc de sa ville natale de 1781^ â 1800. M^r L. Ducbesue l'a honoré 
d'une lettre-préface où il lui prédit que son travail v prendra une 
pJace honorable parmi les histoires locales du lemps de La Révolu- 



K [/«uteur poutM lu coascionce Juftqu'è citer parmi les nource» le» Odu et 
Sùiladêi do Vtclor Hugu, 

^. U M^fjo du «vieille ta plein conseil An Ruerre t%\ r«conaue «lepul^ lûng- 
Irmps comme aporryphc, m/ij» beaucoup Uenncnl eooore pour le auiiidp. cum- 
mU la nuit, dans non cabinet, i>ar Deaiirepalre. 

3. Peul-4(ro l'aMaMiDst^ déftoruims vltibli, »eiiibl«-t-i], a*l-ll Até commis «tec 
It couoivencc passive tic Uandon liU, Aircréluîre de )« murjicijiAtilé. 

I. L' NU leur a JolMi i «i»n Ufre uji iluêHJ^r île pièces JustiritMiitTea d'eaîiron 
150 p«ge«. 

5. J. Htiie« Vn€ communp 6rfJortri« pemiani ta Mvotuiion. Bistoirt de 
^Maànt-Swvcn iSlté-et-Vtiatné} dt Î7s<j à înm. leLlre-priftce de Mgr L. 
Dadt«ii«. Paris, Ciiampioa, rJ07^ iu>a% xul&l |t. 



lion n, encore que ce soit une histoire iljfficile à ècnn., surloul on 
provîiicpT commB l'cipliquts spirilucilemeiit l'éminciiL direcli^ur de 
l'Rcolo françaiiïB dn Rome, L*auLeur a trop craint peul-eLre d'animer 
st)U Lilileau 141 y rn*'tlanl un pou plus de cûuteura; son récit ii'esU 
par n»omeiïU. qu« le simple yt trop sec résutné des procès- verbaux 
ornciola, el louâ ceuï (jui en ont vu rédiger ou ont dû les rédiger 
cuK-mônii^^. pendajiL une période quelconque de leur existence, 
savent qu'ils masquent prr&que aussi stiuvent la physionomie véri- 
table des événements qulls la révèlenL Mais, assurênient, il est Lien 
préférable dVtre rensoignn par des procès-verhaui un peu inonoloneâ 
ipip (Pavoir à se liera des récils f^nlalsîslcs, inspirés par de$ passions 
philosijphique^ ou cléricaleA ou dictés par des sjm|>athies exclusives 
pour les (ern»ri^leâ ou les cboiians. M. Itaii^efi^estsincéremetil elTorcé 
de »'ccar(crde Pun el de l'autre de c»*s dangers. b'aiUeurs, il semble 
bien que le Sainl-Serv;in «ralors «il eu dcjfi le méiue icmpéramcnt; 
la Révolution y fut presque atiodine. les Jacobins eux-mêmes s'y sont 
montrés rrlativentent calmer et ta réaction pas trop violeottr; cepen- 
<bnU *;à el là. des renH*i(J:neinenls nécessaires font défaut', et les 
épreuves auraient pu élre inieui corrigées*. 

M. lU0iTR'<rtKa*DK:^oaui:ADi vient d*éditer, avec te concours de 
M. Julien Siivary. un volume de dtKuments sur KUber et h Ven- 
dée |Htur la Société d'histoire contemporaine^. Lu corps du volume 
e«t constitué par les Mémoires miHtaires du général Ktéber pour ser- 
vir à rkùtoiré de ia gttfrre de la Vtnéfr (p. <-342j. mémoires rédi- 
ffés (tar le général, en brouillon, durant les (quelques semaines de 
son séjour h Châleaubriatit. en janvier et février kl%\. Ce sont de 
simples notes, mais elles sont d'un intérêt majeur. On eu connais^ 
sait d^asscz nombreux fragments, mais c*est la première fois que le 
manuscrit compteL, conservé aux archives de la (luerre^ est mis au 
jour. Kléber avait pris la plume pour combatlre « les rapports 
boursouflés et dégoûtants de mensonges » (p, li) présentés sur ces 
luttes fôrribles, et non pour se vanter, car, dît-il, < qui pourrait 



t. Ainsi, p. 190, il «8l qucsHon d«A i btrbJiri«K > <lii représentant L« Carpen- 
ti«r )i4Mii]aiit lu Ti-Trcur, iiMiii oti ne iidu$ en <lit rtcn; nou» voyons f«Dlera(<Dl 
<|ije « left /jremf^j-f eiéculéft Turcal ries prétreâ rérr.iclaire» t; mal» ['auleur ne 
D0U4 fournU ni chilTrfli prcrin ni uti seul tinin propre. 

2. P. 51 el 147, |]r« 119'à |-uur l8'5of. P. 191, lire Fouquitr^TinoUU pi>ur 
Fouquf'Tuinvittt. V. 197, lire Bara puiir Barru. elc. Mnia est-ce aussi uuiî 
faule «l'impreision p.« r|ue nou» linins A U y. 5:>t> : t Trois jours aprè*, le l*tè- 
grapJMi tiiKnjilMil MttHst^na t^ainf^ueur de ïoi't^r<»t'' û Aboukir^ > 

3, Kiéb^ff et la IVnifc'tf (!7it3'î7'J^i, ilociimenU publléa par H. Baguenier- 
Ueaormiiui. l*«ri», A. Picard, 1307, in-8*, iïxvti-^5 p. 
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s^cnorgucillird^un laurier luitiL ilu âan^ Trançala »? Les massacres et 
les exéculJous i|ui on! eu lieu aprfts le désastre (Je Saveoay, u lea 
alrwtés qu'on n commises sur ces inisérnbloa i l'écœurent au point 
<|u'il « SE refuae a décrire ces scènpa sanglantes et inouïes », On 
rfiOTiâUle par son r*»cit qu*il fiil ohsprvafeur sagace autant que soldat 

^nèiN'ui; il aftirtne f|Li(\ > sans la loi sur la con^litution civile du 
cler^îê. la Frano' aur.iil (lu être ngîlée par quelques troubles, mais 
qu'elle n'eût pas vu alors de ^'uerre civile » (p- 30), Son récit a'arréto 
moinentoù Kleberosl cnvojé parle ComUé de Salut public à Tar- 
raôc du Nord, en avril I7U4. L'édileura placeà la suite des mémoires 
le Livre rVordres du gênerai (27 septembre 17ïi3-23 avril Oy^î), puis 
de& pièces diverses reialivea à ce sujeU Le lout l'orme un recueil des 

lus intéres&anlâ pour celle période si agitée^ cl l'on est heureux de 

iluer dans le vaillaal Alsacien Tliommc qui fut là, comme ailleurs. 
un soldat courageux, un général habile, un fervent patriol,e, sans 
abjurer, pour autant que c'était alors possible, ses senUmenls d'hu- 
nianitc. 

M, Geiirgeâ LF.noTaK, pour*uîvaul la publîcaLlon de ses Mt^mnires 
gt M}uvenirs sur ta ftévolution ei t*Empire, nous donne aujourd'hui. 
surin FUtc de Louix A^7, Mar%e^Thèrèi€'-Ckarlotte de France*^ un 
de CCS livres c;iplivanls comme il sali les écrire; il esl expert à sti- 
muler là curiosité du grand public» à dramatiser s^ personnages, à 
dtaloKuer leurs entrevues, à l^îre revivre devant nos ycut les palais, 
1»^^ prisons, les paysages a travers lesquels il les comluit. On com- 
prrihl qu'il ail su tirer un i>on parti de cette histoire du Temple, 
encore si pleine de contradicttou» et do mystères. 11 commence par 
rééditer le récit de la caplivilé de la princesse, rédigé par elle-même 
en I7SKS; puis il nous raconte en détail son vojage à Vienne, son 
séjour dans cette capitale» où elle fut encore presque captive. Nous 
la voyons «^ndri à Mitau^ séjour qui oo fut pas la partie la moins 
lamenUihle ric sa Irtste ciîstonce, après (|ue des raisons dynastiques 
l'eurenl enchainée a ce pituvre prince, impuissant de corps et d'es- 
prit, qui fut le duc d\\n;:ouléme'. Si Lout le lalent de M. Lenûtre n'a 
pas réussi précisément aiious rendre :<«yiriputhiqueson lieroiite^ aqui 
le ciel, au dire do Vl. de Frenilly, a avait loul dotmé en vertus el rien 
en grâces », cVft que la tàcïie él-iit .uissi par trop diftlclle; cela no 



I. C. L«aAirt\ lu Fitir. dr LouU XVf. ^larU-Tk&èie-Charioite de France^ 
éêA*i9$ 4'An^ouh'me. P^ri», IVrrin, ['>■>?, in-lH, Dli'j ]>. 

• ' Il ï • 'tui'ti|t}Cfl errAUi» do déUll, Mn%î, tUrmuml il« lu Mnu«n uf. fui pan 
|ircfet du tas Jthin (p. ?!)» uiAii du Haut Jlhin, Le Afrrt'tairt! J'arabasuJe A 

le. Bâcher, «tait lout te ipi'il y vivait t\e |ilu!t roturier et nullerncDl JU. de 
f^€/i€r* P. 257. lire FlacU9taniicH {«uur i^luschtundtn. 
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sauraîL faire torl au mérite du narrateur et le succèa de ses volumes 
antérieurs ne fera point défaut au dernier venu'. 

Les éludes du M. Gustave Gactubrot sur la Hévolution française 
dans l'ancien évêché dû Bâte^ forment deux volumes, dont le pre- 
mier est consacré â la République rauracienney !e second au Dépav'- 
tement du Mont-Terrible de 1793 à iHOO. L"'aut«ura rédigé son très 
substantiel travail d'après les dossiers conservés aux Archives natio- 
nales cl aux archives du canton de Berne, sans coropler loule la ijl- 
téralure des feuilles valantes, pamphlets et journaux du iemps^. 
CVat la première fois qu'on nous raconte en détail Teuïroprise 
audacieuse du pelit parti radical. personniGé par le syndic Rengger 
ot les curés Létuanc et Gopin, Je renverser, avec Tappui de nos révo- 
lutionnaires, le gouvernement du prînce-évêquo de Bâie, M. de Rog- 
l^enbaclu On admirera le savoir-faire avec le(|uel le premier de ces 
personnages, démagogue digne d'un théâtre plus vaste, sut amener 
lacbute de TAucien régime dans ces cuotrées jurassiennes, provo- 
quer Pintervenlion française et, gï'âce à elle, la création de la répu- 
blique rauracieiine. Elle ne fut guère moins éphémère que celle de 
Ma>ence ei fut bientôt partiellement réunit par la Convention elle- 
même avant d'être entièrement absorbée sous le Directoire. On étu- 
diera dans louvragedeM. Gaulherol les procédés plutôt violenta que 
fraternels des libérateurs et l'exaspération produite parmi ces pûpu- 
lalions ferventes catboliques par la crise antireligieuse. Habituées à 
avoir leurs coudées rrauchea, même sous la crosse épiscopalej olles 
ne voulaient consentir ni à des levées d'bommes ni à des sacrlûces 
d'argent et entendaient garder leurs curés*'. Il leur fallut bien céder 
aux argumenis du plus fort^; mais les sympathies des nouveaux 



L \l s'eftl m^me déjà fortement prononcé, |juÉfiq(ic rcieinp[air<e qne J'ai tons 
Le& jicm porUi la mention : sixième ëdiiion, 

2. G. Gaulherot, ta RévolutioA française dans i'ancûn éviché de Bâte. 
Pari*, Champion, 1908, 2 roi. 1(1-8% xiii-î90 et 3Ï0 p. 

â* On â'ètonne de ne pas Toir énuniérerdaaâ U liltéralure imprimée les deui 
VdUimeA de Casimir Follelêle. DacumeHts mr ta lievatutiori de l'ancien évéchë 
de Btî(e (Fribmirg el Porrentruy, I89rï, 1899), dont le premier renferme les 
rap^Kirk cte l'émissaire bernois Bî-^cboff^ Je second !« Javmal de dam MorG«u„ 
bernardin de Lur^ne. 

A. Dana ce pays, le» Jacobiâ» eu\-mémea, fort dîOTéreDU de ceux d'ailteurs, 
K entraient A i'égUfre, pour égrener leur rha[»elet, au BoHir du club i {L Jl, 
p, 104). 

5, L'antËur, âvid^mmnnl Irèi dèilrËUi d'Aire imparlîal, «emble parfitU on 
pea bèïitanl dans bq fugun lift juger les hommes el le» ch(iar«. TahIAL les Rau- 
radens sool h Ke& yeui tl'eicelJfnls rt^publîcAins, el, diï fail, Us se jeltenl sur 
lea tijenf RalîmiAUi avtx tjnil d'entnitn iTtit*, dans te seul disirift de î'orreniruj', 
il i'ea lepdit ea df^ui am pour plus de onze rnitLiouâ à cinq raille adjudica*- 



Français du déparlemeul du MoiU-Terrilile ne furent évidemment pas 
très prorondesV 

A ce« deux volumcSf M. Gautherol a ajouta une brochure sur 
hs HHatiotu fratfcO'fielté/ù/ues de iT^^J à IT'J'i^, lie mémo <]ue 
M. [>uiianl avait cotiiplëto l1jisLorir|ue des reiations de la France 
avec la Confédcraiîoiï helvétique, rourni par les Papiers de ffarihé- 
Ifmy^ pour la période de n*JS à fSOS, de même notre auteur a voulu 
nous douaer comme une introduction au grand recueil de papiers 
djplomatiijutis que je viens de nommer; à ia suite d'un eiiposé som- 
maire de la siluation réeipro«]ue des deux |jays, il nous offre des 
extraits ou des résumes des places prlacipaJes i|ui se rapportent aui 
rapports franco-helvéliques pendant tes premières années de la 
Révolution eL nous Tajl connaître les rêpercui^sions diverses des 
mouvements de France sur Icâ KtaU eotifédêreâ et leurs sujets durant 
r&fflbassade de M, de Vèrac [mars n8i»-juiilel 471^1) el Tinlérim de 
Bâcher, avant la nomination de Uarlhélemy, en décembre iD^i ^. 

Ce n'est pas seulement une nécesaîlé al»âoluc pour Ihomme du 
métier d'avoir une idée nette et précise des transformations succes- 
sives de ror^^anisaLlon et de la Lactique de nos animes; c'est aussi 
chose très uUto pour l'historien qui se voit obligé si souvent, par son 
sujet, à décrire des opèraliotis militaire:^ el même a les juger on pas- 
sanl. Aussi Ton ne |ieut que remercier la section biâlorique de 
rélaUmaJor d'avoir chargé des spécialisteâ de rédiger une hiâloire 
détaillée de ces transformations pour les trois armt^s. MM. Kd. Uls- 
BUiai cl Maurice Sautai ont enlrcpriâ cette élude pour la cavalerie^ 



Uire» {i. Il, p. JSO}. Tint6l il npus j'sHe tl*on« • révolu latenle contre là 
RéTolaliuo rrini;aiH i. La vénlp e&l, ce me semble. qu« l» br«T«fi pajuus 
du Sam hAlmé vuufaîenl bîisii étrf ri^\>ub\icmia», c>8t-â-diret ilètiarrasfié& de 
Leur |>rji)cv-^t^jur, iimI» r»li*r JiutunuitM'», Mn« itbUgatioaï, ftanft devoirs à 
t'éigaril de la Frtnci** i|u'Jh Ti'.iimajen( pa'i A cinec de m haîiie conlrv let 
prMrM. Cnc (iareni« Mituâlton deveiinJl éTJJr minent intenable ft U longue et 
cmtn« r«nnftlon dlrerle. 

I. Hou» avoiifr nnté quelqncR fAuleft d'impreneiun. T. 1, p. 79, ne r»ut-il |*as 
lire Gemminçen pour Centngenl' P. 109^ lire h'oek pour Kock, T. Il, p. Si» 
lire PUiufmz |iouf Piqaréez. P. 274, lire TotHnavi pour Fùttnau, P. 200, 
T%efferd |Kîur Trif/fn-d. 

t. Arehive» du minutére de* Àffatrc* étrançèreé. /m rettitiont fratico-hti- 
v^iqurt de tlS9 à f7iK\ pur G. Gnuthrrot. iUrU, Champion, l'jOft, In-S', 
13:» p. 

3. A prop«ft de co t|uf rit dit, p. 7, Ja «loin observer que le ville Jibre rorila 
de Stm*hour^ n'avkit plus, au xviii* »l6ci«, aucune «ijunccf avec le» ç«atoEif 
•otteee, et que ceut-rî n'ont pu «Itfner, en ï^1\t '^■i traite atcc la cuur de Ter- 
iOUtêt (p. fi). 

V. tiryanUation el tacUqv* de* troU ornut», ta cavaltrit dé Î7A0 à i7ê$t 
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Trois fascicules de leur Iravail onl déjà paru. Le premier, intilulë : 
la Cavalvrie frunçaisc de HiU à i'S'J, nous eipose la situation de 
la cavalerie fran^'alse^ siLualion lamenlobte en sotnme^ tinienée sur- 
loul. par l'ignorance des chefs, el qu» les reformus de Ghoi&eul et de 
Sainl-G^rmain n'ont guère améliorée au dire de dos auteurs. Malgré 
Ja refonte des ordo^inances royaleâ. la troupe aussi re-âLart mauvaise 
parre que l(*3 élémctils en iHaîenL mauvais. Un ofïlcier d*expéricuce 
pouvait écrire vers ilHA : « ]{ ny aurait pas d'armée en Frauce si 
la corruption n'y ôlail extrême et ei la léte n'^ avait tourné à 
400,000 lionimea t* (p. ^fO)^ Aussi la caralerie française etait-elJe. 
au début de la Révolulion, dans un elal d'Incapacité professionnellu 
très acccntuô,queles premières années du nouveau régime ne devaient 
Ijuére aoncliorer. 11 fallut deux campagnes elleclives pour que le gou- 
vernement révolulionuaire pût utiliser sérieusement le^ groupements 
nouveaux', La réorganisaliou du iû janvier U94 reprt^sente sans 
doute un effort colossal fait depuis ^792^; mais il était encore ino- 
pérant en juin \7QA] alors seulement viendra la victoire et l'entraïa 
qu'elle donne au soldaL Néanmoins, l'armement devait rester encore 
longtemps très défectueux*. La partie narrative est traitée avec soin; 



par le comm< E<J. De&briôre «t le cep" M. SaulaL Paris cl Nnnry, Berger- 
Levrnultj IDOG, in-g", v[-13l p. — La Cavaterie pendant la Itévoiulion, du 
fft juillet ns9 au 26" Juin i79i. La crise. Ibitl., tï>07, in-8", 438 ;.. — In 
Cavaierie pendant la Hévotutton. La fia de la C4fnt}eHiion (19 juin Vît^i- 
Î7 oct. Î795K iHd., 1908. m-S-, m p. 

t. Les recrues se i^omiKisaienl en m^ijcure partie de la populace des grades 
TÎllefl^ c^esl à peine a'U ; avait un U«rK *1e ruriitJi dans t'ariuée; cela Bullit k 
e^ptEifuer certaioea scûnes de tldO A 1791. Mntlr;iil^9 et mal noiirn&4 lea soldaU 
n'avaient puur ae distraire que \a pro^^tilulioii et le câhnrelj aussi l'armée 
cûmplaiUelle, ¥<-'ra 1783, d^î 8 4 IU,000 déserteurs par an. 

2. Le 15 iiQvemtire 1793, lo générnl Bourder conBlatail que» sur le» 
14,^86 camliers axiâtaijtA, Ins tiomineâ non montai Uinaaifai le tiers du IoIkI 
(t. Il» p. 2\H], En messidor an II, il y eu iirail 'JT^OUl*, doDt un yten plus de la 
moilii^ aux armées. 

3^ Noft auteurs C4>mballeiiL l'afllrmation légendaire de^ cadres tupérieurt 
encombréA par le» ^ous-oITTcieri de l'aocteane armâe royale; ceui-lÂ ne &oiU 
que lieulenaab et aoub-tieuienapli^; de là en effel^ encore en l'an IJ, des capi- 
Uines de quaranle-quuUe ans^ deâ lieulenAnt:^ de quarante el un, dr.A aûU£- 
lieuteiUcinlA de Irenle-^ix aus. £1 quels allicicrA souvent, qui ne «avcal ni lire 
nf iicrire el parfois p3« m^\m parler le fraoçaisl Au seul 14* chasKetir.s oa en 
élimine une Toia dîx-fiepl rsoinine c u'ayaat nî moiurs ni intelligence et IrLca- 
pablea d'4yc4:nper aucun i;rade dans quelque anne que ce «oit i (l. ill, p. 1D). 

4. Ëac^Tti en l'an \\ il manque^ par eiemp]«, auK neuf rëgimenla de cava- 
lerie légère plus du quart dca aabrefl et près de la ruoilié de& pistoletR el cara- 
bines (1. in, p. 03). 
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los amatr^urs Lroiiveronl ta d'abondanles slalistiques el les historiens 
nomhn? d'observaltous sai^acos iJunl ils ruroiit leur profit'. 

Co sont encofB les Iroupea françaises en marche, mai& principale- 
monl en lerm amie, i\w nous nionlrc !e Journal th rayagt^ du gêné' 
rai Desai^, cdlte par M. Arlhiir Chuoijet^. ile curieux manuscrit^ 
déposé aux arcfiives do Ja Guerre, n'était pas ahaolumonl inconnu, 
Le^néral Marlha-Bckker, M. Kèlîi BouvitT, d*aiilres encore l'avaient 
cilé ftn lui avaimU t*tiï|>niiUrt queli|ue;i passages. O'aillpurs, Jft leste 
de Desaix, quelque intérêt qu'il y ait a étudier TimpreâSion produite 
par les horornps el les cfroscs d'Ilalie sur un esprit aussi ayrnftalhiquc, 
cl quelque utiliî quf; puisse être cette éluda \u>ur mieuï apprendre à 
coiuiailro le i^iincral lui-même, ne pouvait ^uere nous apporter des 
révélations inattendue!». Ce Journal u'esL donc jms un dûcumeol de 
premier ordre pour riiistoire frénérale; on eonnaissait assez la vie 
lihre des officiers, les roleries de* administrateurs, te dénimicnt des 
soldaLb; on u'i;^noraIl pas non pluâ l'opinion plutôt défavorable du la 
ptu])art des Français sur cette population cisalpine, trop mollt;, trop 
facile à pétrir, si peu disposoo â agir par elte-méme. (iequi docne 
son prix à ce nouveau voïumo de l'autaur des Guerres de ta J^évo- 
lution^ c'cBt qu'il y a consacre prés d'une centaine de pages à 
nous retracer, avec son nient de narrateur, avec son abondance 
habitutlie de rcnscigncmcnlis nouveaux et précis, la vie de ce jeune 
nobie auvergnat qui fut général de division à vingt-cinii ans el qui 
devait revenir en Italii^ quelques nnnées plus tard pour mourir à 
MAren;j:o dans s-i trenle^deuxicme année^ laissant une ploiro si pure 
el de» regrets universels dans toutes les armées de la Répubru|ut>, 

C'est en halie aussi que noua conduisent, pour uji temps, les 
Amedûti'jt hûtorif/ufis du baron Duretjrter éditées par M, Maurice 
Torfc^Eii*. In)priniecs a petit nombre en ^S37 et très peu répandues 
alors, a ce r)u'il semble, ci!s Anecdotes sont pour nous quasimenl 
inédiles el mêrilaîenl d'être remises au jour. Non que Duveyricr, cel 
avocAt parisien, polémiste facétieux avant d'être suppK'anl à la Cons- 
tituante, directeur du s^tM&n sous le minislre llupt>rldu Tertre, agcnl 



1. Au ïurwe ÏII, le tn^tufl K^n^ral vit api»elé Frotfich fp \bh) et Ft^fUieh 
(p. 171), P, 83. il faiil lîrf Birtenhaeh, iebahrim, fluruhfiacU |iour Berfrntfuek, 
HpUhtim, Handslach. \*. 15U^ le (ninUlr« tMroii tlomjmch dûil ^ Urn mo» 
doDte Homjirhch. 

'i. Journal tiu rnAjuçt du ^/nrrnl Dnaix. .Suiiiir et llaîie (i797)j publ. pur 
A. Chiiqiiel. IMrU, Pion, UH17, U\-\H, rcï-m'. p. 

3. Anecdotes hiittartguttt par U haron Uonart^ t>uve^ri€r, publ. )>our U 
SodélC d'hlsUiire roaloinponine par M,^T(>uraeux. Paris, A. Plc«r<t, 1907, 
Ift^, iXvn-358 p. 



iOS ftIltLBTI!i| aiSTD&IQte, 

omdeux du gouvernement à CabJence, emprisonné plus lard à TAb* 
baye, donl i] put ssortir beureuâemenl avaol les massacres de sep- 
tembre, aît eu, en somme, des aventures lien exlraordiaaires, ni 
qu'il puiâsc prétendre êlre un lémoin particulièrement bien informé' 
ou très imparLiaJ^; maiâ il a fr61é bien dea personnages célèbres; il 
a^ tout en spéculant en Italie sur les fûurnitures des hôpitaux ëI La 
vente des biens ecclésiastiques, vu et entendu ôti choses as»ez 
curieuses dans l'entourage du général Bonaparte à Milan. Cepeiidant 
les chapitres les plus amusaulâ de ses souvenirs nous ramèueot à 
son epfance, à sa vie d'écolier au collège du Plessis, à son voyage 
aux Pjrénées avec un détachement de troupes *\\it le gouverneur dea 
Invalides, M, d'iilspagnac^ confie a cet adolescent sans expérience; il y 
a là quelijucs tableaux d'ancien régime scalaire et mititairç vraiment 
curfeux. Après le i^ brumaire, Duveyrier entra, grâce à Sieyès, au 
tribunal et il y eut son heure de célébrité, dans l'opposition, quand 
iJ déclama contre t l'idole de quinze Jours i êvcxiuaiit le souvenir de 
Camille Oesmoulins au Palai9-Ro}'al. Mais ce petit accès de républi- 
canisme ne dura pas, et, quand le tribunat disparut, il reçut de îa 
maiu du raallre le Litre de baron de TEmpire et la présidence de la 
cour d'appel de Montpellier. Après cela nous avons le droit de sou- 
rire quand îl affirme avoir été ■ la viclime principale de la dévorante 
ambition n de l^empereuret quand il vanle Jui-mêoie ■ sa fierté into- 
lérante^ suri4ïut on ce qui Uiuche sa siluation dans le monde »*- 

tJn dernier ouvrage nous retiendra, pour un moment encore, dans 
la péninsule italienne^ c^est le grand recueil de documents sur la 
Pavx: de Campoformio^ préparé par feu M. Hermann Hliffeb. et mis 
an jour par M. Frédéric LccKWitot*. On sait que le regretté profes- 
seur d^histoire à TUniversité de Bonn et correspondant de rinstîtul 
avait préparé pendant près de trente ans une collection dedocuments 
inédits relatifs a la période révolutiounaire. De ces Queilen zur Ges- 
chichie des Zeitalters der franzôsi&ehen Révolution^ une première 
séiie seulement, relative aux campagnes de (799 et 4800, a pu être 



K Ainsi îl aflirme (p. I8ti) que )e injilheiirçux miai^lr^ de Leasart oV pas été 
é{prgé & VcrBaillcâ, niaU est tnori en Angleterre. 

2, Ce quf! DtiTcyrier raconte sar «oji nMe (ratocal (-onsultaiil Um duc d'Or- 
Iftaa» «u ftijel du procès sur lea jouniées d'Octobre, itt«truîl par le CbAtelel, 
est tr^ curieux; mais tout est-tt t^^aler^enl vraîl 

3. P. 302. -^ Lca conTcrfiations avec N^poU-on (p. 306) pâraîssctll auaâi bien 
UnlAiAiftles; un ne causait pas au mjLttre de la France sur ce tou-tA. 

4- Der FrirrU; von CampafarmUy. Urkunden und Àktennîticke zur Ceichichie 
det B^iehufujfn iwhchtn (Jestreich und Frankreich tn den Jahrcn 1795- 
ll'Jl, getammett «on ffcrman liUffer, pabl. par F. Luckw^ldl. Inn^ruçk. 
Wagner, lOT, ^. iii-8% uc-5ftO p. 



publiée par ÎQÎ-même'. Sa veuve a prié quelques amis» dont M, Rein- 
hohJ Kûser, directeur des Archives royales de Berlin, eL M. Karl 
Olîser, direcleur d»^^ archives grand -ducales de CarIsruhE, de sur- 
veiller la mise au jour des volumes auivaiiLa. C'est encore Huffer 
lui-iDÔnie qui avait chargé M. F. Luck\vaidt de comploLor le vûEume 
(]ue oous annonçons ici, par des recherches supplémentaires â Paris 
el à Vienne. Ce savanl y a joint une Introduction très développée 
(elle compte 180 pages! sur la situalion générale de [^Europe durant 
les négociations de 1795 à n97, introduction qui permettra tnéme à 
ceux qui n'auraient pas le loisir de parcourir les liOO pages de docu- 
nienls inédils" d'en connaître au moins TesbentieL Ou y trouvera 
une élude très fouilléi.^ de la politique de Thugut, hésitante, un peu 
sceptique^ el ne se pressant pas do conclure, dans l'attente des révo- 
lutions nouvelles^ jusqu'à ce que Tapparition subite du général Bona* 
I>arte. à (renie lîeues de Vienne, ohlige enOn le gouvernement impé- 
rial â prendre les négociations au sérieux. Alors, il faut bien se 
résiffuer, et Cobentzl, qui aurait lanL aimé « montrer le bâton aux 
Fraiiçais », se laisse pousser à signer le traité du ^7 octobre^ c'est 
ainsi que se termine cette campagne, si néfaste à la maison d'Au- 
triche, qui porte en elle « le germe fatal des campagnes de 4 SOS, 
^85^>el 4866 • [p. ce)*. 

Le nouveau volume (c'est le cinquième] du !b|:r3nd travail de M. Ç. m 
La Jo?fODii;ftE sur VBxpédition iPÊçypte^ reuferrae les livres neu- 

I. M. ÛÙiïéT «Ht mort en mar» 19U5. 

T. Hat l«« Irolft cents pifece« réunies ki, ÎJ n'y en a que vîiigt'W|il qui aient ilAjA 
à\é publtéei. La ('rettiière en ditle us( unn lettre de Pôlcrsl A tioisay il'A»g(M«, 
da â octobre 17^5; h dernière une \tiirc un Tltu^ut A Stafarcrnbcrts. Ju 
t RûTembre 1797. 

3. U iRiçatt ««a |irupreR envoyÉii, qui JècLaraical i(ue c^éUîl tiii c^uin qu'il 
faudrait pendre (f>. •xxxui). 

4. Lji plAc« là y\ui rurieuse peiit-4!lre de ce gros Tolume est la dépêche dans 
laquelle le baron de Do|i;«lmaun renJ com^ite à Thiugul, le 3 ft«|jUinbrt! t7'J7, 
d« l'taopreulon qu'a Talte »ur lui le i$éiiér«l UoiiA^arte. ■ Il «•>l r«rp. dU-ll 
«ttCr« aotrrt, d>D fnir on (un bomnif J pour qui U nature et la destinée aient 
tj>Jl lUvAnlagr.., Eftprtt Aiibtil H v^tule A U f*>i«, un cAr:irlère énrrglque el tap- 
pujanl dn sa forer, de ta can«^|uenc.c dans la pcnfi^, di^ la riclje»«c daas l'ci' 
pTCMioD, beiucoupdeealroedaiiK le maintien, parTaitemcnl au fait di» liommai 
et de» cbo»r«, lainsanl «oupçonnrr des rue« |>ro(onHr« rt éloign^r^. Il panfl 
que ce aracltre, quand H ett aigri, peut prendre plaisir à la Vt<ngeanc« el 
qoe» fllt M rétout A ralr« te mal, Il le aail THire ft|ftléinallquetn«iit, Sun Ipe 
liouffalt bi^u M^ trt>ut«r dan^ TarH<! im tlan'i Plutarquif. « Pmtr D^gfltnann, 
Bonaparte i r«t l'hocnroe qui |H)rl« |>eul-Atre inoin^nUoémeat tea detllnèei de 
l'Kuropc «mire w» rnatna • (p. 3*iG-3;'7). 

h, C. de La Jonqulfcre, Itlx^éAilioA d'ÊgypU inO&'iSOSjt l. V. PafU, 
LaraoMHc, 1IWS,| jn-S', 60'J p. 
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vième, dizièrae et onzième de Loul Touvrage. Le premier s'occupe 
âurLouL du âoulèvemcnl d'AchmeL-el-Malidî el d'autres révoltes locales 
qui se sonl produiii^s dans la vallée du Nil pcndaol l'oxpédltion de 
Sjrie, ainsi que de la répression souvent féroce des actes de cruauté 
commis par les indigènes conlre les soldaU français ^ Le second 
nous raconte le retour de Bonaparte au Caire, la descente de Mourad- 
bey dans la Basâe-Ëgyple, le débarquemenl de.s Turcs a Aboukir el 
la grande victoire du I^t juillet im'J. Le iroiaième enQn est consacré 
au relour du général en chef en France, eflfectué lo 23 août, mais 
préparé d'assez longue date, car huit jours à peine après sa rentrée 
dans la capitale, dés le 2^ juin, i) donnait l'ordre secret d'armer la 
Muiron cl la Carrére, Nous avoua déjà exposé àpluâieurs reprises la 
méLbûde de travail de M. de la Jonquière el si^niaiè le soin scrupu- 
leux avec lequel il combine les documents ofQciela avec les récits et 
les correspondances des contemporains* nous fuurrnssanl, pour ainsi 
dire, le journal quotidien, à la fois minulieujï et critique, de tous 
les événements, grands et petits^ qui se sont produits durant le 
séjour de Tarmée fnnraise en Egypte, de ses actions, de ses impres- 
sions et de ses soutlrances. 11 salistient ^^onéralemenl de juger lui- 
même les hommes et les choses, mais il rotirnit tous les maLériaui 
nécessaires à qui désire formuler, à bon eacieal, un jugement équi- 
table** Parmi les annexes du volume, je signalerai les pièces amu- 
santes relatives au mariage d^Abdallah-MenoUf la note sur les com- 
munications secrètes de Bonaparte avec ses frères par rentrcmise 
d'un nommé Cocbtj et celle sur la lésion maltaise à Suez, splendide 
ramassis do canailles dont on nous fait un pittoresque tableau. 

Nous avons rendu compte^ il y a cinq ans déjà, du premier volume 
de l'ouvrage de M. le comte yAynALS\iri^Àvène7nefii des Bonaparte^, 
On sait qu'il racontait ce que nous nnus permettons toujours d'appe- 
ler Q raltental ^ du iH brumaire. Nous avions rendu pleinement jus- 
Lrce au grand talent du narrateur, à l'art consomme avec lequel il avait 
groupé les faits, pour mieux f^ire ressortir l'état misérable de la 



1. Le ina&B^cre de 115 st^lilal» rraai;iti& A Dum^nbonr e»t (uini |tar t^jiemple 
|iar le meurtre de 1,2004 LSOObabltanUde colle rille, tué^on brrilè&daa» leurs 

1- On y relèverait \Aw% d'un (rail, plus ctirjKtérisliquc: «le la nature d« 
Gunftparle, {|uc (lour b faire considérer avcr H>in|>atUie : tel r^clml ordunné 
par lui de 2,Û0<) esrJaviîfi nègres \wiiT les incorporer A fi4îs Iroupea; laï J'ordro 
de nû>(^r loulea t«s rtiiniiieâ p(tl>1ique« rjut înTeAtenL fea tjuarlierfi ou celui de 
couf^ef la lëlc k uu général turc prisonnier parre qu'il n« p>^u( pa» payer do 
rançon. 

3. A. Vandal, l'Aotntnuat dt*$ Banaparte. II : tjx H^pHbHqnr Cùnmttiire 
{1800}. Pari», Pion, 1907, ii»-8\ 540 p. 
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France d'alors cl les services incoraparablcs de son sauveur. C'est 
cetlc oeuvre de âalut national ijue M. Vnndal nous décril, avec une 
égalt*t maiLriso ilc slvlc^ dans son second vi>liimt> tjui porLe le sous- 
litre de ia Képubliquti consufairc. On j assisLu ;i rinslallalion du 
naavtiau gouvernctnenl; ou constate les dJfttculLés qoMl renconlre à 
consorver une ccrUinc apparence de Jibêrali.stne, toul en muselant 
l<îs rêvolulionnairps. cl À rallier les royalisles, loul en écrasant les 
chouans. Oo y peut admirer le nouveau maître Blngénlanl à inven- 
ter des rouages administralirs solides, en faisant disparaître les 
aot^ieiines autorilêa départiMnenLales et municipales élues, visant à 
gagner lf*s faveur:* du clergé réfraclaire, sans rebuter les idéologues 
cl ccUe Traclion do Topinion publique qui ne se résignait pas encore 
aux « niûrnftrie.s * de TAocien ré^'ime. Toul cela est décrit d'une 
façon Ires vivante, avec force deiailïj piLiûresque5 et caractéristiques 
à l'appui, L'auU;ur nous fait connaître la nouvelle cour, encore bien 
mélangée, que réunit autour de lui, dans les vieilles Tuiteries^ le 
citoyen premier consul j on étudie avec lui les lentatives, on somme 
infrucLucuses, pour arriver a un équilibre sérieux des finances natio- 
nales et rélaboration des lois orgaulques. On voîl «c préparer la 
nouvelle coalition européenne; on assiste à la cam[)agne d'Ilalte, à la 
batailla de Marerif^'O^ perdue et regagnée, au choc en retour de cette 
vlcloire sur les parti> à rintcrieur, alors que, déjà, Tallejrand et 
Konclié csconipLaienL la défajle. C'est alors t la paix consulaire • se 
cnnsolidanl, grâce à l'écrasemenl moiïiKnUne ries parlis, el, de suite, 
« le peuple français notre souverain » est invita |mr les séides du 
Itouvoir et la foule des naïfs â bisser le vainqueur sur tiu pavois plus 
solide rjue la simple faveur populaire. Il y a là toute une série da 
lableaux, IracM de main de riiaun\ mais <]ui nefionl bien llaUenr:*, 
au fond, ni pour le héro^ ni itour cl<li% qui l'encensent. L'auteur 
condamne eu detluilivc cette marche a IKtiipire aussi âùveremenl 
que je pourrais le faire, en disant de Donaparte à la fUi de son 
volume : ■ l>ors de son clévatioii, les Franf;ai^ avaient surtout espéré 
de lui deux choses : la paix avec Téiran^er et la liberté. Il ne leur 
procura ni Tune, ni l'aulre.,,, mais l\ nation, attirée par ses [iro- 
messes..., se laissa prendre et saisir dans l'etau de fer. Il l'y linl 
Inexorablement'. » 



L S àt Kuppriiiic iljriA cc-Ut- rlUliofi iinu |>hraft4: incidcnlr «ur lus i inerveil- 
Irut bitinfAÏU ilu ilébut i, nun pour mutiler la priifli^ir tic t'aulMir, miÛA \iarte 
c(ue je nv rroii pu» du bu ni *\uf certain'^ 4r rr» hUnf'aitt (le Cotitiiriliil, Id 
l>Kiui» il'tioiiiieur, etc.) ai«j]t Hé cIimics «i jïyrrttii tentes r.l iiuvitsujlf* r.cn 
cjJeatii Ui i^leaift 11 jr u) nurAlenl Hé |ilu» Unc^riirnriil il4inii<^<« à U t'r.tnt:e, 
un [>4'u fviu4 Urd^ \iàt an gouvcnicment austi réfanlrur, mai« plu* rc*|M!ctueu& 
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Mb pion» qai n*a ariM pas 
Il cet € rcstMtré to aotols •. c>Bt M^r 
Gmn-M(mtaç»sc^ épêfue éê Tarée$^ àùnX M. le 
w reifacieai aa whwninwtr trwaâH UlMographir, ea y 




ma, loole nMaire de 900 «fioeÔBe dortoi la Rèvolotioa'. Ké tm 
4744, Il ftit âttflitoier de Looi* XVI à VemiUes, apm aYoir injagi 
quelque lODps» € jeane abèié d^ e^^UMl s^tSMor > u ilelnfs. flMv 
lootailtalfte. KvéqiiedeT^rtesde|ni9l7St,HéaiigndÎBdéeenlwe 
4790 et, € boQ (atboUque H bon rojraliete..., eocom dwts Pafl 
poor n'avoir jamais rooia diecio^Dor ees dent Câtteee. irwyiltnwa! 
aaiiilee, mais à se» propres jcbx înépttmlileeWDl uak^ ». U wcMt 
depuis lors en exil , d'abord fto val d'Araa, puis ao Maolaerral' eL quand 
les armées de la Rêpctbtiqoe pénélrëreDt eo CaUlogoe, il se réAigla 
« aou& les ailes da pape • en Italie. Il fat boepiblÎBé daos tto ûnk 
venl de la RomagDe, maîs^ aa boni dr quelqiBes aiiDâes, les filais de 
l'Église étaol envabis a leur tour, le pauvre évéqoe se reivi à Naple^ 
00 j] De put fléjouroer bien looglenips parce que dos né^awots 
ft^olislinèreol à l'y suirre* Il cherefaa aa abri au PdrLugaL, et c'est là 
qu'il subit la profonde mortî^ealioo d^élre inrilé par Pie VU à rwi* 
goer ^e& fonctions pour pennellre à Bonaparte de lui déatgner on 
remplaçant, d'accord avec le Saint-Siège^. Il envoya sa démission, 
de Lisbonne, dans une lettre qu'il (jtiâlîGe lui-rnèoie de « toule 
catholique, toule gallicane, toute royaliste > et poussa l^udaee jus- 
qu'à s^mfurmer si son sueeesseur^ M. Loison. éiait « boa catholique • 
(p. 474), UeDaoé d*ètrc interné dans un couvent, à cause de la vêhè* 
nience de ses protestations eoutre tes arUcles organiques, U prit une 



de c«« tibeitèt qœ Bonapâiie t b«ïM«it », de ÏMvtv de M. Vftodsl, sv 
d'i faire, à TocGeaioa, vn hï^pocrîte app«l. La liclie éuit dîffieUe, dob pu 
impossible. Seulen^nl, — cl 11 enoii^ j« «uls entièrpineot d'acoord avec l'an- 
teur, — »i elle n'étail pu iu-d«ftuB da yrâîe de UoDapaiie^ el1« « ^tail ceita^ 
nement ao-dcMUft de aoo caractère t {p. SIA). 

U t. Dan»i». Prançoi$ th Goin'Mùnfagnac, étéque rf« T^hêi {llS^lSOlU 
Parlfi^ LeU'vuzey el kak, 1Q(W, în-ft*, ïv-j57 p 

%, La p4rli« U p!q« int^n^sn-inte du Krre de U. DaoUo eat celle vpà m np- 
porle à Padminiilutian tluade&tîdc de l'érAchè de Tarbea par le« fondés de 
pouvoir du fugitif, parmi le«tjuelft flJ^tl^4^ surtout un boiritue d'une remftrrpiiblv 
éoerftie, le ^^hanoioe de Caslérao, aidé de pitisicura femmes de grand roorte^, 
U'^ Henriette de OtttAriin, Ru^e î.agardère, B(j«e Duthu. Cethr deraiëre ardji 
ele l'roctamée dé»Me Rjii^m dans md rHIâge d« Difoon, en 17^3, niti» < elt« 
t'était bâtée de fuirnii honaeorqui êffaroucbait sa pudêor aulant que sa fol», 
etf Juchée uirion flne fidCle, elte (il pendant ioaglemps, A iraTers \t& parti àm 
Pyrénéea» la contreliundff dn rttof-olat et de» ln»lrartlon« pastoratea (p. 25â). 

3. M. de Gaia-Uonta|{nar reaaii de déclarer, eo Juillet 1SÛ0, le gooreme- 
ment «insulaire c auaai ilJé^iUme que loai ceai qui Tont précédé dqHÛa dii 
•0» $ (p. 391). 
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irntère foià La fuite quanil les divistoris de Junot pénétrèrent en 
Portugal» se retirant à LonilreB, où il mourut on juin ^181 2, sans 
avofr eu la joie d'assister à la cbut€ de « Tusurpateur » clétBSté. 

M, Bm?L«ï DE LA M£oaT(iE a fait paraUre le deuiîènne volume de ta 
Vorretqiondance (lu duc U*En^htcnK l\ renferme plus de pièces rela- 
livea au drame d'Eitenheim cl de Vincennes que de leltres émanaiil 
du malheureux prince lui-même. Geliea-ci sont assez rares, en eflel, 
soit que le duc n'ait plus eu le cœur à la correspondance durant les 
derniers mots de sa vie» soil que ses missives aient été saisies ou 
perdues. Par contre, les recherches persévérantes de l'éditeur noua 
DerooettânL de le suivre d'assez près dans cette dernière éiape de son 
"xistcnce; nous ïX)uvons nous rendre compte par suite de f|uelles 
trafiques coïncidences et de quelles erreurs matérielles Bonaparte, 
«xaspéré par le complot de George, furieux dos intrigues anglaises» 
celtes de Drake, surtout en Allemagne, inquiet aussi de rattiiudo 
f^ndeuse de certains généraux en France, amis présumés de Moreau, 
résolut de terrifier tous les conspirateurs, cachés ûu connus, en frap- 
pant un grand coup^ ens^en prenant au résident d'Ëtlenlieim^ c<inxwe 
au seul redoutable, au seul saisissable aussi des Bourhons. Bien que 
l'on sache, [»ar te premier volume, avec quelle animosité le prince 
parlait de sa patrie et qu'il ne répugnait nullement a l'idée de la 
combattre encore dans les rangs ennemis, on ne peut tire sans un 
serrement de cieur le procès-verbnl documenté (car le livre de 
M. Boula^ de la Meurttie n'est pas autre chose, et c'est ce qui fhît sa 
grande valeur hisloriqu») qui nous fait voir comment les mailles du 
Ulel se resserrent autour de la victime guettée de toutes parts. Nous 
assistons a cet enlèvement, contraire au droit des gens^, à ce vojage 
a PariSf à cette comparution nocturne devant un tribunal chargé 
d^avance de prononcer une sentence de mort^, et dans cet abandon 
tragique, alûrs r|u'ôn r*>fu&e au malheureux jusqu'au prêtre pour 



1. CorrupoadatKr tta duc é'Ençhitn {ÎBOÏ-WVif tt documttnls tur «on 
nfènmrai et ia mort, publ pour U Sariétc d'hUtolrc cootemporiJac par lo 
C** Boaliy de U Ueurthe. Il : ia Découverte du comptât, ta iênienee da Vin* 
«MfMi. P«ri», A. Picdfrl, 1908, in-8% t09 p. 

X Sur Ifl miréchal de* logi» Pf^radorfr (p. 2i3}. Téditeur aurait Irourè uq« 
BOtk-fl Uisn lUUUI^ dfttu 1^ ltvr« de M. Jutes RAtb^ber, lUe Graftchaft 
0oncU' i^ciiifnbrrg fMrft«bourK, tH^fi, iii-S*], 1*- 1Hti-t£r^. Le fuliir llfiili'nArtt dr 
lltiidArmrrlc 4llimi.i Jumiu'A m mi>rt qu'il H'avall jwiiil drvliiè Ich iMniHOiiuoncmA 
de ftCft ciplaralUiU«. U ne fut d'jilllctir» paa profcAàour au coltèf;« de Saf^rne, 
cofnm« J« ilit M. HouUy de la Mcurlb», mai» à c«lui âv bouinlller, ei c>«l I* 
(non à flar0rn«^ qo'U ir»! tekjtI Ip 5 déopfiibr« 1817 H non ver$ i8.V, 

X L'autrur a prout^ que, dtui TarrAl prlmUU, I«m olAr.i^rs dti roa.tell da 
ga9rr«, trop boDD«i«« |>our m^niir, avaient rettuf^ de v|»er l« iroi«i4ine para- 
Rsv. UivToit. XGIX. t*" rABO. tf 



ItTLLHTrV BtîiTOBrQDE. 

UQe oonresaion dernière^ on oublie les fauLcs âa celui qui sut mourir 
en soldai; ce B^esL pas comme ud simple coup de force brulâl, mais 
comme un a55agsji]at judiciaire, compliqué do guet-apens, que le 
ju^'ement de Vincennea restera dans les antiatea de Thisloire et dans 
tes souvenirs de notre pajs*. 

L'acLivUé de la police consulaire, si fatale au duc d'Eoghîen, 
devint plus considérable eucore quand le premier consul se promut 
empereur. On sattquc la lecture des bulletins de police consLiLuait 
la plus régulière de ses occupations, soil qu'il résidât en France, 
soit qu'il parcourût l'Europe à la tète de ses armées. Qu'il fût à 
Berlin, à Vienne ou à Madrid, il tenait à i^voir ce qui se fal&alt 
ot se disait dans tout l'empire et même ce qu'on y pensait de luîP 
Fouché excellait â lui préparer cette pâture quotidienne, et les 
^j700 cahiers noués de faveurs vertes qui la lui transmirent pendant 
des années dorment ânco]*e dans les carions de THcilel de Soubise. 
On y trouve relaté tout ce que les raille indicateurs du terrible 
ministre recueillaîcnl, depuis les complots poliliquesjusqu^au moindre 
infanticide d'une fille d'auberge Jusqu'aux racontars des salons et Ica 
jugements littéraires d^une presse émaeculée. Aura-t-on jamais le 
courage inutile de les publier tous in extenso? Il faut souhaiter que 
non^ dans rinlérét des critiques futurs. M. Ernest d^Hj^utehivë a mis 
au jour la première série des 305 bulletins, du 23 messidor an XII 
au 22 messidor aa XIIP, non pas en leur intégralité (te labeur de [a 
Lranscriplion eût été raalènellemeril énorme), mais en rt^sumant les 
faîta de moindre valeur, tout en n'en passant aucun complètement 
S0U9 silence. On peut gîgnaler, dans cet amas de renspigneraents 
policiers, les désertions alors déjà fort nombreuses de conscrits, TaU 
titudc réfractaire de oertalas prêtres à regard des nouveaux évèques, 
la circulation de certains pamphlets hostiles; mais^ au fond, ils ne 
nous apprennent rien de bien nouveau sur le fonctionnement des 
rouages de Tempire à son aurore; il serait peut-être plus întèrcssanl 
de connailre ces rapports à son déclin, quand Timmense machine 
craque de toutes parts; en tous cas, on se rendrait compte jusqu'à 
quel point la police impériale osait être rérldique vis-à-vîs du sou- 



graphe de r^rrétè qui inculpait Eoghieu d« cûmpllcitë danft Jeu cAtnpIûtA talé- 
rieur». Le priace était eaftëreti déjà quand un rfi&t par ordre la âeqUnce qui l« 
cundamnaU à mourir. 

1. P. ^2â7, le curé de S^iiiit-LaureriL à Slrustïourg s'appelait Jaegté et non 
Joegtë. P. W, lire BQofi:,htitn pouf PfofthHm. 

2. La P&tice ivcrèle dti pretnitr Smpire, BttUetirvf ijuai^diem adr$ué$ par 
Foucké à l'empereur (Î80^-îîi05}, publ. par K« d'UautÊnve; préface de Louis 
Hadelm, Parts, Pcrriû, 1908, la^% XV^-595 p. 



verain 



* Une bonne Lable analytique eL de w)ptEUï réperîoires faci- 



litent lea recherches dans ce gros volume de près de 600 pages. Mal* 
heureusement bien des noms propres sonl estropiés, soit par les 



fmoisdjip ^in|ti«u[j ap ojqiuam 
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Tip jn»i9Ji6!uimpiz *%Vi^,V H'^^^^O ^^ »J)isJotioq Ft^i^nbdj «op dJ)[i?nT 'NO** 
liapliB *îtn^,p j--»flt,>tîHo.î uîipuç 'XHVHONVHi '«13 ••'*P>-"*^,[ apajinjouoij 
»iiu;7ptt3yj yp *XOSlH 'V i-J-'u^ïJ *"»î* -nihtivg r| ;i[>JiwTiJdArto:^ NlVTlVd 
*XOIM nouiAip dp prj^u^â tsJdiTUBJ]^ riuujpni-vi sop .lïieiioJiKd up j>tjtuo^ i 
-iJAUûfll-^aofî aauuv 'dJtL'jouoi| mg^p joiposaoa 'VOVHH la sanfeâV 
NINOVK -**|C*^3.| *>P 0Jiir4gUûi[ jujSsjjcuiI 'Sj;>ubuij sap]i.'j^ii5iïtaiijpi>ds' 
W sjnbtiijod SL»j(tjjo irâp jriôp^Jtp 'smOT O îii^lJuïoo s^p Ji\o-j i^\ ^p ii 
-QWI^ b^jf^jtjV &^pdJiB|Uiuj udfyuii '^slv^ueJJ ditu-^pu.>v,[ ^P ^XnvXÛMVB 
l|acao3 np luapTs^jd-^^tA 'NOIflOO î^JiBiiuaicufiu^id aj^siuau 'AHaAV 
*op 9J9l«ia|ui nv saivpjdiiiuio:» sojfiîjijt c^p jndpdJip aojDav *gA09 ^<t •« 

'XOTIiaHS •©iJvqo *w t xnv31»j.j,»ç auivssmKO 

"AOHâT piBdC ■ P-i*>K "P J^j ^V tj|"ïun3 np ui?iïeJlsiutuipp^p pijsiïo;) np 
(lii&uo^ Dp ujqiujui *ïtnUï^uiJ Jp 'TVHXHOia^a «n^Sita !saiJii[.io.P - 
uopnv *jncf50o.>ii 'jiijrisui j jp 'TaoaHOO »P ncMsa :uo\T ap ôjj^muic 
ÎWUS ap ]ïau;^> np jiu^i?JiJjyj uj jp uoiiwiHiuiUipp.iqusiio'j np ïuoprs.** 
•P "ûailUVaH-ACHai «l<nBtrv îuassop nu iNioisHtiçi 'jpiH np jtfj dp 

NÛliVHXSINIl 
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4 H BULLETIN HISTOaiQUE. 

gués par leurs mérites et leur talent: d'autres « ont fait oublier par 
la dignité de leur vie la faiblesse de leur passé > et « ce qui a pu 
nous paraître cynique dans leur conduite était peut-être simplement 
humain » (p. 248). 

MM. J. Ghavixox et G. Saint- Yrss ont étudié le système adminis- 
tratif de TEmpire sur un terrain précis et nettement délimité, 
depuis le Consulat jusqu'à Tapogée du régime napoléonien ^ Le Pas- 
de-Calais semble avoir eu^ en ces temps-là, une population très con- 
servatrice en politique, comme en religion, et les plus libéraux eux- 
mêmes y ont été, d'après nos auteurs, des gens très modérés (p. 265). 
Aussi n^y a-t-il rien d'étonnant à ce que, le Concordat à peine signé, 
les membres intransigeants du clergé essaient d'usurper du terrain 
au delà des limites qui leur sont tracées '. Si le bien-être s'accroît 
durant celte période d'une façon incontestable, il ne semble pas quMI 
en soit de même pour le développement intellectuel des populations, 
et c'est tout au plus si Ton arrive à restaurer, dans le domaine de 
rinstruction publique, ce qui avait été détruit depuis 4789; ni le 
Consulat ni PËmpîre n'ont fait de grands efforts poar progresser 
sur ce terrain. Ce qui étonne encore davantage, c'est l'incurie finan- 
cière de certains administrateurs impériaux et, comme conséquence, 
la triste situation de certaines municipalités^. On voit aussi dans le 
tableau de HM. Chavanon et Saint-Yves combien, dans ses dernières 
années, le gouvernement de Napoléon pencha vers les royalistes *, il 
nomma tant d^ex-nobles à des postes de maires que la Restauration 
n'eut que peu de révocations à faire; dès 4842, le Conseil général du 
Pas-de-Calais était presque entièrement royaliste^. 

M. DB LiXZAc DE Laboaie poursuît avec courage et succès son 
enquête sur Paris sous Napoléon^, dont il nous donne le quatrième 

1. J. Cbaranon et 6. Saint-Yves, h Pas-de-Calais de 1800 à 1810. Étude 
sur le système administratif institué par Napoléon I*'. Parie, A. Picard, 
1907, iii-8', xvm-289 p. 

2. Il est rrai que, daos plusieurs communes, on constate, par cootre, ratta- 
chement des communes à leurs curés constitutionnels et qu'elles renvoient les 
noureaux que leur expédie Mgr de La Tour d'Auvergne (p. 258). 

3. Voir, par exemple, l'état des choses pitoyable à Bapeaume en 1802 
(p. 162) et ce qui est dit de certains maires ruraux fabriquant de fausses pièces 
militaires. 

4. Napoléon le recrute dans l'armée de Condé, la ReslauraUon est faite 
d'arance et il n'y a t plus de vestige de l'autonomie communale en 1815 > 
(p. 120). P. 25, lire défense pour dépense, P. 36, lire La Morlière, Biron, 
Victor Broglie au lieu de Lamalière, Biron, Victor ^ Broglie. P. 133, au lieu 
de Élie Lascote et Letoht il faut lire sans doute Étie Lacoste et Lebon, 
P. 139, en 1762 il n'y avait pas encore déjuges de paix. 

5. L. de Lanzac de Laborie, Paris sous Napoléon; IV : la Religion, Paris, 
Pion, 1907, in-t8, iv-394 p. 



volume, consacnj aux affaires religieuse», K une époque de cenlrali- 
»A(iori nl):^(jIuo comme culte qu'il nouâ raconte, ses lahle^iux ne &ont 
pas ^eulemcDl des réeils û'histoire locale^ mais Us préaenleuL un 
intérêl général incontastablu; Paris sous Napoléon, c'esl loat TKm- 
pirc rran(;ais. L'auteur nous entretient d'abord du Concordai, doses 
clTels JannôdjaU, des confliLâ avec la papauté, f{u'il n'a pas pu ou 
voulu empèober, des conséquences de l^aUereatiou vêhémento el bru- 
tale eolre (e Tèsar lempori'l et lo pouvoir spirituel de l'Église. Sur co 
»ujcl, «i «ouveiit Irailé depuis un âge d'homme el loujours actuel, 
M. de Laiiïac de Laburie u pu nous dire un certain nombre de choses 
nouvelles, grâce aux papiers de l'abbé limerj^ qui élaienl conserves 
récemment encore à Saint-Sulpice. Un goùlera snrLoullasénedca por- 
traits en pied des archevéïfues de I*ariâ qui se sont succédé durant 
la période napoléonienne^ portrait peinCs d'un pinceau nierle, j*a]laîs 
écrire piquant. Voici le doui nonagénaire J.-B. de Belloy, si docile 
aut volutiiesdu « nouveau Conslanlin »; le lourdaud vaniteux Faesch, 
Bàlois mâtiné d'Italien, dont l'auteur lait un éloge trop (leu mérité; 
ta cardinal Maury, toujours beau parleur, comme aux temps de la 
r ' Mite, mais qui ne parvient pas à se fkire confirmer par la 
> ^*;, qui rie querelle avec son chapitre^ et, ffourmand, mal 

élevé, tàxi rougir les heileâ dauies par la triviaUlé de son langage. A 
cûlé de ces hauts dignitaires, voici encore les silhouettes du clergé 
'parisien', e» les renseignements curieux sur l'altitude un peu ri.'vkbe 
'de ûertaiues admiuistrations civiles vis-à-vis de la nouvelle gendarme- 
rie rôligieu«c créée par le (concordai. Le dernier chapitre du livre 
s'occupe dus firolesLinls, des juifs el des rranc3-ma*;ons; il est biei» 
sommaire frl l'on [ïourrajt croire (|ue Fauteur u*a pas voulu se cora- 
ojcUre avec tous ces mècreanb, car il ne leur coniiacrc qu'une ving- 
taine de pages en lout. SU avait pris la peine de TeuilEeter quolques- 
iQt des nombreux dossiera réunis à la Kiblioliieque de Tliisloire du 
ileftianlisnie frani;ais,^ l'arîs. ruedesSainls-PcresJl^* aurait trouvé 
renseiguemcnU sufOsanls |)our une élude aulremenl TourDJe, Je 
lirai la minne chose pour les quelques pages consacrées nu culte 
ilsraélKc. Ou aurait volontiers renoncé, en échange^ â quelques Ijou- 
sur tes rrancs-maçons, qui détonnent un peu dans un ouvrage 



I. Un dpA r.urM do PurlK est l^hillbcrl de BnijJlard, b^Unl dt? Louia XV, 

q«i %\mM ¥tHiiit** 9(0114 Ntt|iii|Àon 111 cl qui, ti^|ue d« Gr«nubl«r devait iasti- 

liiar \Mih Url Ir |i^IrriiiatjA ilfî I* SaIkUo fp. 'iOD^. 

7. Atniit oriu« ll«nn«, |j. ^tSiî, â pru[mt At Uuuill). le »nUm''nla1 ;iiilrur \\e% 

mfct A ma litie,*\u\ pvut'^^trv ont fait j^luurcr li grati<rini*rc Uo U. de l.abo- 

|ttil « ^x^uaW û »t4 flolrvï ritJUuIca celui d*élrc rrjnc-maco» *• Kn fdU 

lAtô* d» charité, Jti ii« TûU |iq» qaH 6<>U |*lu!t ridicule dXre Aflltlé A la 



4(9 EULLKTi:* fllSTOlUQUI, 

Ce n*est pas la première fois que JH. dk GaiMDiiAJsoîï s'occupe des 
rapports de la France el de l'Espagne* Il a écriL un volume sur 
VAmbassade française en Espagne de i789 à i804; il a eolrepris la 
publication de la Correspondance du comte de Laforest, ambassadeur 
de Napoléon à la cour Ju roi Joaopii, de fS08 à 4813. publicalîon 
qui D'est pas encore achevée. Son nouvel ouvrage, l'E»pngne et 
Napoléûn iiSOi-i809)^^ est une mise en ceuvre des documents si 
nombreux sur les événements politiques ctmiUlairesdela péninsule, 
qui ont vu le jour dans les dernières années. Je dois supposer que 
l'auleur se propose de nous donner encore au moins un second 
volume, racontant la fin du drame espagnol qui a tenu tant de place 
dans le lent déclin de l'Empire après 4 808 et qui, plus que loui 
autre événement, a hâté sa chute flnale. Selon Tiroage énergique de 
M. de Grandmaîson» Napoléon « â'esl planté un poi^'nard dati$ le 
dos V le jour où il a Irailé les populations ombrageuses el sauvages 
de la péninsule Ibérique comme les pacifiques tiermaiaa de la vallée 
rhénane. On se trouvera d'accord, en général, avec Tauteur de ses 
jugements sur les hommes el les choses d'Espagne ^^ 1) reste toujours 
équitable envers les ennemis du souverain Tran^ais^ qui combattent 
en déOnllJve pour leur indépendance nationale, sans cacher d^ailleurs 
les injustices, les violences, les cruautés qui ont été commises de 
part et d'autre dans cette longue lutte, Oa le suivra surtout avec un 
écœurement croissant à travers les chapitres qui nous racontent les 
astucieux préparatifs de Tavènement des Bonaparte^ la lente décom- 
position de la vieille monarchie espagnole, Tcauvro machtavétique de 
Napoléon à Bayonae. 11 faudrait avoir les préjugés monarchiques 
implantés au plus profond de l'âme pour résister au dégoût devant 
le spectacle odieux de ce roi, George Dandln décrépit, el de la mégère 
éhontée qui, devant rennemi oationat, devant son mari trompé, crie 
dans un accès de rage à son propre fils qu*il n'est qu'Hun bâtard \ 
Napoléon n'avait pas tort de mépriser une race aussi usée et flétrie^ 
mais il oubliait que derrière ces fantoches couronnés il y avait le 
peuple, encore fort et vivant. Cette réalité, Tempereur ne Ta pas 
aperçue; ce fut sa faute, ce fut aussi son châtiment. La seule chose 
qu'on pourrait reprocher â M, de Grandmaisoni c'est d'avoir mis un 



maçonnerie i|u'â la Société de S«iaUVidceat-de-Paut, el M. de Latiorie »ait 
iii)s«t bien (|ue irtoi que « U chaleur cammunîcutivu » <Je cerlatos banquets, 
dôâl il se moque agréa blfincnt, se fiMl getitjr jiuaqi parfulâ dsns des mitieus 
ivk% a bien (len^anU ■■ 

1. Geoffroy de GrandmaiBon, VEtpagne si Napatéon {Î80^'1809j. Paria, 
Ploîi, lyOS, in-S\ xiji-520 p. 

2. rour1nnt,|K iTi, TVapoléoa, aastmllé rui utopiaiei dv 1789^ éianat quelque 
peu ; ou DU le savait pas &um idMogue que cela) 



peu Irop de iiitérature dans un réeU historique. On n^a rien à 
rftdire quand ces morceaux sonl courts, et je veun bien qu'on nous 
(iiae, î>ar exemple, que y la coquette eL rianle Cadrx icint d'une 
frange de sang la rube verle el blancbc que lui Tait récume des flots b 
(p. 26S) pour nous apprendre qu'il y eut des assassinats à Cadiic. 
Mais quand les images se prolongent «onime dans la vision de Miirat> 
qu'on nous montre^ « au premier jeL de lumière qui glisse sur la 
cime des montagnes, embrassant d*un œil ardemment eurioux le pays 
qui s'ouvre à ses pieds, la léte tendue, le corps droit, comme si une 
invisible main Teûl cloué au bord du Rubicou^ repassant les années 
écoulées de Tauljerge pulerncile à ce chemin de TËscurial, etc. > 
(p. 132), on ressent quelque doute au sujet de cette prétendue men- 
Lalité du grand-duc de Herg. Le morceau est assurément joli comme 
facture; on sougc involontairement aux prophéties des sorcières de 
Mactielb; mais est-ce bien encore de Thisloire'? 

Si M, do Grandmaison s'est occupé principalement du cîAé poli* 
tique des afllaires d'Kispagne, M, le commandant Baug:ït nous parle 
fiurlouL de la campagne impériale au point de vue mitilaîre^. Noua 
sommes un peu en retard pour parler de ce très consciencieux tra- 
vail <|ui a pris des développements considérables, depuis que nous 
en signalions ici les deux premiers volumes*, qui ont elè suivis de 
trois autres- On sait que Tauteur fournit au tecteur le récit, pour 
ainsi dire parallèle, des événements politiques, puis des opérations 
militaires, jour par jour, en ajoutant à chaque chapitre de son récit 
les documents officiels (ordres, rapports, dépêches, etc.| eux-mêmes. 
C'e^t un speclacte peu réjouIssanU niais instructif au possible pour 
rboœme du métier comme pour le simple spectateur, de voir com- 
menl tout le génie militaire de Napoléon, présent en personne^ 
écboue devant la force des choses. La reprise de Madrid a bten par- 
miii a Joseph de ref^'onstiluer une apparence de royauté, mais, dès lo 
début de la véritable cam}>agne et malgré la surveillance directe de 
Tempereur^ la mise en marche des troupes est entravée par la pénu- 
rie dot approvisionnements et le désordre des admlnistniLions mili- 
taires. Nc> &4Î plaint que<t les chaussures manquera essonticllomenl* 



1. On «»( «uni f]adque peu Moan* ilc Toir Juchiin Uoral comparé iobile- 
inenl Ik ÛAilUbeUa, ■ t^hontine à 11 carabini* » dp« Rayoïts et Ombrrt (p. 231). 

ï. lljURny, Oamftaifn« de iempereur yapot/on en KrpHi/n* ilH(tS-îëOîf), 
L IH-V. PariH t^t Naiîcv. lï*ruef*L*?*r«uU. 1^03» ItKHi «I Vm, 3 *ol. ln-8% 701, 
&&? «t 5<i7 1^ 

3. Voir Rrv. Mit , t. LXXII* p. UO. 

t Dto ilèc«mbr« 1809, Napolton id t'itlgnait d«t «l«té ilo D«J«aii. c i|u{ Mat 
i» cbovM HdlculfM • ri. Ml, {). ?1«), fl, eu Jinvler iHOï», Il ^crlvaU A cr 
mlnUtr* que i>t% tamiitUiAires «Ulenl i drt ittûrveui |iti» boas A grAod'cboM » 
Cl. V. I» M4> 
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à ses troupes; Victor écrit que « jamais le soldat, dans aucun temps 
de guerre, D^'â cùtùmU tant d'excèâ, Oo peut à peine disposer du 
quart dea troupesi les trois autres quarts se débandent pour aller 
dans les campagnes, où \\s coiumelLenl des horreurs qu'on a peine à 
concevoir <» *. 

Le qualrièrae volume tout eolier est consacré à la poursuite vrai- 
ment épique de Tarmée de Sir John Moore par Tempereur lui-même 
à eette « course de Beaavente a durant le mois' de décembre I80S, 
qui fui une des plus épuisantes marches forcées demandées à ses 
vétérans par Je grand capitaine. Effort înoui, mais infructueux, car 
a^il amène Ja mort du brave général anglais, il n'empêche pas l'em- 
barquement de ses troupes à La Corogne. Le commandant Uala^ny 
suit successivement, et pas à pas, la marche des troupes françaises, 
puis la retraite des colonnes eoDemieâ^ exposant et commentant les 
opérations militaires avec une lucidité, une Impartialité, une pru< 
dcnce que je louerais volontiers davantage si je me sentais plus corn* 
pèlent en pareille matière. Le tome V raconte les œanceuvres de 
Victor au sud-ouest de la capitale, la bataille d'UccIes gagnée par lui 
le *3 janvier, les marches el Cintre-marches, moins brillanles, Je 
Lefebvre et de Jourdan, le départ brusque de Napoléon pour Paris, 
quand il eut reçu à Benaventela nouvelle de mouvements de troupes 
suspects sur la frontière autrichienne. Parti de Valladolid le ^7 jan- 
vier <809', Il éLaft aux Tuileries le 23, sans avoir réussi, comme il 
le rêvait, à écraser le soulèvement espagnol, pour lequel il afflchait 
H uu orgueilleux mépris » (p. 384). Jl avait écrit fièrement à Ijau- 
laincourt, au moment de quitter la péuiosule : « L'Autriche met 
TEurope en crise, elle en payera les pots cassés. » Mais c^est plutôt 
sa propre puissance qui venait de se buter et de se briser contre 
TobsLacle irréductible de ce peuple en armes qu'il n'avait pu subju- 
guer et qui bientôt, grâce au concours des Auj^lals, reprenant pied 
au Portugal, allait faire reculer ses propres armées. 

Le livre de M. dk CiOHo?ïT La Force sur rArchitrêsorier Lebrun^ 
gouverneur dé la Holîandf, nous conduit de l'apogée apparente du 
premier Empire à sa décadence irrémédiable'. Uuand les intolérablea 



1. Napoléon lui-itvémc iloonait l'ordre, de» le 1^ décembre, de fusMIer toa« 

les pillards; i cels fait deâ |iu)«aDâ des enn<>mi& [rrécûncil[Able& qui serengent 
sur ]t! satdal i»â[é ». V-rrivuit-il {t 111, p. liO-ï}. HaJâ, ea ruém£ lemjiâ^ il |>res- 
criTail aabil la (fuiùtion de& aftBUSMnft de ses «uldalB ; t La canaille n'aime que 
ceux qu'elle craint i [(t. 3t>l). 

2. Ja^iiia, San» donle, l'empereur n'«ut A sup|)orter 4e fallKueâ i>!t]!ftique« 
plus graudes que durMt les cinq heures de galop qui lui iireiïL Tranciiir 120 kUo» 
mètres df^ Valladolid à burgos. 

3. Auj». de Cttuinoiit La Fort;e, V ÀrchUri$Qfitr Lebrun, jourerneur <tt la 
lioUantie {mO-ÎSÎ3). Paria, Ptoa, tW7, in-ô-, v-378 \k 
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etigcuccfi de NapoJeoR araenôrenl l'évoâîon iragi -comique de aoii 
frère cadol et la suppreHsion du royaume éphémère dn Hollande, ce 
fut un revenant d« J'Aricien rc^'imc, un des gratids digijiLaires aa^sl 
du Douveau, qu'il chargea de remplacer le Bonaparlc fugitif, Vex- 
ïrélaire du cbancêUêr Maupeou, devenu^, à la suite de plusieurs 
iulre3 avatars, archilrésoner de Vempire, accepta, peul-ètrc à son 
corpa défendant, lamiâ&ion ilifflcile de prëisider à l'incorporaiioii des 
provinces rtèerlniitlatses au territoire français et d'y exécuter, trn 
qualité de « lieutenant général &, les ordres du souverain^ après 
avoir bien souvent essayé d'y contredire, mais d'ordinaire en vain. 
C'est surlr)ul grâce a la correspondance oflicielle des deux anciens 
collègues de la pseudo^répubEJque de IKOO, el grrico également aux 
Irttres [ïart-iculièffs échangées entre Lebruu el Cambacérés, de IS40 
â (H<3, quu M. de Taunionl l^ Force a pu nous raconter dune façon 
très agréable La dernière phuse de l'activité politi{|ue du duc de Plai- 
sance. Chargé, à l'âge de soixanle-on^e ans, de faini comprendre aux 
Hollandais rêcalcitrantâ que leur devoir était de « rentrer dans le 
sela du grand peuple qui les couvrirait de sa gloire », Lebrun n^avaît 
nullement sollicilê a ce formidable poste de douane » où il fkllait 
« uet fonctionnaire impérial ubèi^sanl et sûr ». Obéiâsanl et AÙr\ ce 
vieui Normand, aimable el parisablenietil retors, aux formes onc- 
lueufies, l'etnil assurément, mais non pas iinpilo^able, ce qui lui fait 
honneur^ el nullemcnl terrînant, ni pour les Hollandais eux-mêmes 
ni pour les fonctionnaires français*. Il ne put voir ïe commerce 
entièremenL suspendu, la pècbe mâme, dont vivait le pauvre peuple, 
paralysée pr des prescriptions ridicules (p. 433)» la conscription 
militaire el rindcrîplion maritime décimer les population», sans sup- 
plier le maure de se relâcher un peu de ses mesures «> qui laissent 
dans ce malheureux pays un vide épouvantable el une horrible 
misère h^. Mais l'empereur lui répondait par Tordre de fairti fusiller 
quelques récalcitrants : « Il n')' a pas d'autre moyen d'en imposer à 
la canadlu^. » Quoi d'étonnaDt â ce que la débâcle d'un régime aussi 



1. On eat fnpfti da ton lasolrnl arec I«t[UfL Napol^éon écrit ikdrfolft à son 
uwftn colEècuf. de IretitA u» soo àlné. Voir, \im eieniple^ p, 1(3, 47, iO, 189. 

'i. M. tt« Ciiumunt «lagère un peu t Adiiitralion iltis iatllgèn«» \Kmr l«adlla 
ftWirUcioiiAirr» rrutiçài». Si vUn Aiaîl i\i{' itiii«U»rc, iift ne ler^ .^urnit^nt pAi chftB- 
*ét a%iMr laiit d'ratTuin rti tMl3, ri, «[unnl A Imr t cnn)ir|fnr.ii ri înlf^ritÀ », od 
«ait cottiiiienl hfnauruu)» «1 cnlrn eus ni|»tciilali!al leur niluatiuii ofllcidlc pour 
vpndrc He% c-udk^« ilc. réforme i\>. 2&^i) uu tVtirirliii*ai«nt j>ar 1 rtinloilation du 
h1ucu« cttnthieiiUl ; il Taul [ire r« que Lebrun «a dll lul*in6me \). 176| ïy7, «te. 

J. I.tllre * t'emiiereur du t6 mai 1811 (p. tS3}. 

4. Au momfTQl (pù VlUlrr* dp T*'rr»)^n, «Urr^lcnr KihiJ!ra1 dn U pollre, Acrlvall 
I ion >up«rirt}r, Surar;» < f]u'tiu nn |*cut *c rairn une idée A Paris d« la 
mUèr« Uidcufte et ^én^nde (|ut r^^joo en ItolUodft >, ^apokoa cMall terir< «Q 
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odieux fut rapide dès qu'elle devînt possible! L'auteur nous rail 
assister àcel exode des familles de ronclionnaires français, qui com- 
mence dès le printemps de ^S^3, à mesure que les cosaques s'ap- 
prochent; après LeipzJgf c^esL un sâuve-qui-peui généraL Le bon 
Lebrun ôcrit à ren:ipereur : » Ma têle eâl perdue ■ et demanda SOQ 
rappel dès le M octobre. Le H novembre, il annonce encore que 
tout est prèL à Amslcrdain pour recevoir ie prince d'Orarige^ puis 
il se sauve lui-même dt? La Ha^e et, quelques jours après, les 
provinces délivrées acclamaient loutes ensemble ce représenLant de 
la race illustre qui, deux fois, avait protégé la Néerhnde couLre la 
tyrannie étrangère. 

A côté du récit des hauts faits des grands chefs, notre littérature 
bislonque s'enrichit ou du raoins s^augmente chaque année de 
quelques récits, réraiiiisceuces ou mémoires rédigés par les comparses 
obscurs de Tépopée Impériale- Un recueil de quelques^uos de ces 
souvenirs inédits vient de paraître sous le lilre de Soldais suisses au 
service étranger*. 11 renferme, si je puis dire, trois dossiers ditTè^ 
renls. Le premier est le Journai d'un sous-lieutenant de cuirassiers^ 
rédijjé par le Genevois Fréd,-J,-L, Rilliet (né en i7'JA, mort en 4856), 
qui servît dans ] armée française jusqu'en '1823. Il y a la des lettres 
contemporaines sur la campagne de iHi3^ qui avaient déjà paru 
d'ailleurs dans la Bibliothèque universelle m 1859. Li^s Souvenirs 
d^un (/ardfi d'honneur ^enevois^ qui forment le second chapitre, sont 
moins intére&sanls. Le jeune F. -A, Cramer (I795-*863|, encore 
presque an enÇini, à en juger par son portrait, n'a guère à son actif 
que d'avoir asssisté, fort passivement, au blocus d'Erfurt^ en ^813, 
parmi les assiégés. Les MèmoîTes inédits d'im soldat prisQ7inier en 
Russie terminent le volume. Le bon P,-L. Majer [\19i^\HiH) qui 
prit part, comme remplaçant au 39* de ligne, à la campagne de Rus» 
sie, ne nous fournit, lui aussi^ que de bien minces renseignemenls 
uLilisables pour la grande histoire; mais son récit naïf, d'une ortho- 
graphe douteuse, a du prix comme tableau des mœurs d'un simple 
troupier en campagne ou dans les garnisons d'Italie, M. Morvan en 
tirerait plus d'un Irait pour une nouveile édition de son Soldat impé- 
riuL Mayer n'est pas allé bien Join en Russie; dès le mois d'août, la 
maladie Tobligc à s'arrêter à Wilcpsk ; ses camarades t'y reprennent 
après la retraite de Moscou, mais peu de jours après Les Cosaques le 
font prisonnier el son récit s*arrête brusquement en pleine captivité. 

Le Journal inédti de M*^" de Marigny^ publié par M, LAnaEtt m 



prince Eugène : < Ces gcas lisant fonserfé te souvenir de leur indépendance 
que iiAur st^tiUr \e% iiv^iitages ite la réunion i [|u '^Gtji. 
I. Hùldats juéfjci au. icrutce i^run^er, Genève, A. JuUien, in-lS, 1908, 'iS5 p. 



LA CnAUiÈBE^ nous fait assister aux dernièreâ émotioog de la cam- 
pagne de France et à la chute de l'L^mpire, ainsi qu'aux agllalionà 
«qu'elle provoque dans la capitale et surtout dans cerlains rniUeut 
fidèles au souvenir de rAncien régime. Ce sont les caquctages d'une 
royaliste enragée', qui devra surLout au grand nom de son frère 
qu'on s'oublie a lire sa prose moins illusire. Maric-Anue do Marigny 
est en efTeL la propre sœur de r.tiateaubriand, et elle dépasse encore 
en Terveur, si possible, L'auteur de Ea rameuse brocbure De Buona- 
parfg et ÛM Bourbons, « Ce ne sont que ... babils de femme» écrit 
avec raison M. Houssaje lui-même dans sa préface ^ on n'y Irouve 
rien qu'on ne sût déjà. » Heureusement que ce journal n'est pas 
Jong, car il n'occupe que quatre-vin^l pages dans le livre de M. de 
La Cbarlièrc; un arliele de revue aurait ïargvmenLsumànous en Taire 
connaître les passages les pluscurkm. Pour constituer le gros de son 
volume, l'ÉdÉteur a réimprimé les noies d'un peintre anglais, Thomas 
Hîdiard Underwood, retenu en France depuis la rupture de la paix 
d*Amîens et qui assiste egrilemenl à Paris aux événements du prtn- 
leoipsde f8i4. ^o'^ Journal n'est pas inédit; publié d'abord à Londres 
en (825j il a élô reproduit en français par M, Amédée Picbot dans la 
Bttme britanniqxtG, mais les deux textes sont devenus rares et la 
réimpression nVn est donc pas inutile. Seulement Uuderwood aurait 
dû nvoir les bonneurs de l'afllchef je veux dire frg;urer en tète du 
Utre, car son récit n'est pas seulement beaucoup plus détaillé que 
celui de M"'' de Marigaj '^ mais encore d'une imparlialtlé plus grande; 
on ne peut raisonnablement eu demander davantage à un Anglais 
contemporain de Pitt et de Wellington *. 
M. le colonel Gftoei&D, qui avait déjà publié en \^U une Critique 



1- Paru en isti- Journal inéflit dfi 3i^* d0 Marigtty. augmenté du Journal 
dt F. Vnderu-oodf publ. p. J, LAdreil Je La Cb«rrt6rc; préfact' d« JJcori Uoub- 
Mje, Paria, Êutile-PJiul, )M7^ in- 18, ix-397 p, 

2. 1^ jnur de rentrée des ennemis dans Pari*, aUe saule au cou dea co-pen- 
Mouiuircft du courent tju elk hâtiile Hur La montagne Saint^Genevièrt;, elle le» 
Moooe, folle de joie : i Madamts Purh esl prht quel boub«.'Drî Rèjouiasei-ioua 
doael > et ton npur ■ raie au devant de ce& ftuuterâia» reiiU4 du fiiud du nord 
|Mar nout rendre lo bonheur t (p. hb). 

3. Ainal l'on j trouve, racontM pttsabLeinenl en dèlail, dès 1825, I1iist4>lre 
da fameuiL Maiibreuil; Uuderwood a&si&luU au pro<'é& de 1817 {|*> 3J3'355). 

I. H. I^rrit lïa La Charnère a ajouté uuï Eexle» d«fl nu1ir«a AUr Ifft deui 
Auteur'» et de nombreuses notes bjagr4phit|uei lur k» |jer»oii liages nieuUonn^s 
Aétih le cour» du téc\l. Les fautes d'im^iretsion ne manqurnl |iaft : Il Tnut lire 
*\eUiutrdl d4 GneHénuu |>ouf Mtthardt ; Quatremerf de Quinof jimir Quafre' 
métèr0 d4 QttiTiçjf , E{ifin (lour Elyins. Huntbourtj \H>ur UrtmnttKiur^: 
SichUoédl pour £i»ehitaêttl, etc. C'eiU uuo diiîlrfirnini un peu forte de faire 
iIb célèbre mltiUtre |iru»»i(n, le baroo de Stein^ uu miniaUe du roi 4* 1i>if- 
phaiiê (p. 'm). 
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de la cnmpttfjne 4e tsir*, dont j'ai parlé jadis dans ce bulJetin, et 
dans laquelle il examinait rninulieusemenl la stratégie napoléonienne *, 
vieni de répondre, sous ce même Lilre^aux obsorvations de M* Flenry 
Houasaye*, qui, dans la dernière édition de Waferloo^ « a fait d*iin- 
portatites modincalioiis aux précédlenles ». Sur certains points secon- 
daîreâ, im deux auteurs aonL maintenant d'accord; mais sur «r les 
points essentiels m la manière de voir de M. Houssaje reste, dit 
M. Grouard, * eiactemenL Topposée de la mienDe ** Pourquoi d'Er- 
loD u'esL-il paa venu à Lignj? Pourquoi Grouch}' n^a-l-il point paru 
à Waterloo? t^'esL une faute imputable à Perapereur lui-mènaCj 
répond M. Grouard', et c'est ce qu'il s'élail proposé déjà de démon- 
Irer dans le premier ouvrage; dans celte étude supplémentaire, il 
revient sur ces questions, et sur plusieurs autres, pour réfuter les 
objections de son principal antaj^onîste d'abord ^ pour répondre 
ensuite à certaines observations de MM, Salomou Reinach et Navez, 
des généraux Zurlinden^ von Lcttow-Vorbeck, elc. Sans entrer ici 
dans un débat plutôt technique^ pour lequel je me &ens très incom- 
pétent d'ailleurs*, il me semble bien que M. Grouard a raison quand 
il expose que, vu l*infénorilé marquée des forces françaises, Napoléon 
n'aurait eu quelque cbance de battre les ennemis qu'en les surpre^ 
nant séparément, et que, d'autre part, ses adversaires n'auraient 
jamais accepté de s^engager à fond s'ils n'avaient gardé la possibilité 
de se réunir contre lui. 11 est aussi permis de croire, en examinant 
(ous les lémoîfe'nagos, que Tempercur n'avait plus^en i8^5, l'activité 
physique el la concentration de volonté qui TavaiL fait trîompber 
autrefois à Austerltlz el léna. Il est permis de croire surtout que 
Napoléon, à force d'être enoetisé comme un surhomme, avait fini par 
croire que tout lui éUil possible et qu'à Waterloo il « avait perdu le 
aens des réalités >> ; « c^esl justement cela qui Ta conduit à sa perte »* 
il devait forcément succomber dans la lulle de la France exténuée 
contre la coalition de PEurope entière. Qu'importe que ses plans de 
campagne fussent parfaits, comme certains nous l'affirmeal» si les 

1. A. Grottard, Crttiqve de ta eampaçne de tSîô, Parift, Chafielûl» 1904, 
in-a% ïJv-270 p. 

2. A. Grouard» ia Critique de la campagne de tSÎ5. Képome à M, Henry 
Iloiiiiaye. Pam, Cba)>«lol. 1907, in-â\ 67 p. 

3. En France, dit fort jUBlemenl l'auteur (p. 49), il noua faql dtïs idoles ou 
dea Irajlrça, et, Cûuiiiie on d^cl'trii a priori qii« Na[iolèon n'a jias \nj Ke troija- 
per> on 9 voulu trourer ta cause d« sa chute dun& U (rahisiou uu t'lu6|tli>j de 
se& âubordoan^a. 

4. Je me bâte d'auUnl |*lus de iiroclatner celle iiicoiapéUDce sur le lerrAin 
slrilegîque que l'atilcur prend sév^remenl à p;irtîe M. Ferdinand lîruncMîïre 
pour s'élrc uiAlè Je Jugur dea cboiitiA i[u'jl ne r.oinjireaail pai» {{■>. C2). 
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lotdftls lui man^unienl pour tc$ réaliser? Peut-être aumiUil pu 
retarder de qui*]queâ Jours l'ultime caUâLropfie si, du 15 au l^juin, 
il avait retrouvé, à un depré supérieur, ces qualités maUresses que 
l'excès m^me de ses victoires avait afraibliês en lui. Mais elles étaient 
(mraljrséca dans une certaïne mesun> par son ôtat physique »; le 
personnage obèse qui revenait do TUe d'I^lbo, pour tenter la folle 
équipée de (Ht?», n'êLail plus le jeune y;énéril d'Arcole iiî même le 
vainqueur moins brillajrl de Wagram. Si Pou pèse attenliverueul 
toutes les données de ce douloureux problème, on est m droîl de 
conclure, avec le colonel Gruu»rd, que u d^avance le désastre de 
Waterloo était à peu près assuré •. 

PcRtrcATrons mvEKsss. — Bien que la nécessité de ne pas étendre 
outre mesure le domaine de notre revue dou^ oblige à laisser de côté 
les ouvrages d'histoire lîtléraireeldu moinsa ne pas nous y attarder, 
DOUA ne saunons passer sous silence l'apparition des doux premiers 
volumes du ^ratid ouvrage entrepris par M. Bi^iuEn sur les origines de 
nos chanàuub do geâleV Cet ouvrage a pour riiistoire un double intê- 
rét. D^inc pari, îi vise à démolir la théorie, jusqu'ici acceptée par la 
plupart de» romanistes^ diaprés laquelle un grand nombre de chansons 
de geste, telles qu'elles nous sont parvenues, auraient pour point de 
départ rijtsUMre mémo, scraijL^ril des remaniements déformés par la 
légende de poèmes primrtîrs nés dans L'imaRination populaire sous 
Timprcssiou vive des événements contemporains et conserveraient des 
souvenirs et des traits de mœurs d'une époque bien antérieure à 
celle où Ils ont été écrils; d'autre part, il rattache la composition des 
chunsons de geste aux routes de pelertnages et aux sancluairoa dont 
les moines auraient fourni aux jongleurs-trouvères les quelqueï^ élé- 
ments historiques» souvent do simples noms, sur lesquels ceux-ci 
ont brodé desaventures tout imaginaires. M, Ph,-A. Becker, de Vienne, 
avait déjà ouvert cette voie par ses travaux »ur la légende de Guil- 
laume d'Orange; mais M. Rêdïerf tjui avait entrepris Tctude des 
chan<vons de geste en vue de ses cours du r^ollè^e de France, sans 
prévoir aucunement que ses recherches allaient le conduire à des 
idées tout à fait opposées a celtes de iîaston Paris et de l'aul Mojer^ 



I. J. Bédler, lu Léçsndu cpiques. Hechttrchti lur la farmatititi ttfê chan- 
lOffU é» 9t*i$. T. \ : ie CycU de Guillaume d'Orange. T Tl : in Uiftndr. </« 
Girard de ft<fttisiUon La lépendr. de la conquéts de ta ftrtiagnt par Char' 
lemaçKC. Um ctmruiyn» de çeste et lei routes d'Italie. Oglcr dâ Danemark ei 
Sttmt'Faron de Mmux. La légende ds Haoul de OamtraL PAfii, GhatniJioo, 
tDOS. 7 fol. lo-^*, iVi et 43'i j). 
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s'esl trouvé amené à reconstituer Loute ThisLoire de la formation des 
chansons de ^este en les ralLachant aux fondations d'abbajes et aux 
pèlerinages. C'est ain&i qu'il rattache l'immense c^cle de Guillaume 
d*Orange aux raonastères d'Aniane et de GcUone et à la route de 
Compostelle. 11 montre que, dans tous ces récits, il n'y a qu'un seul 
personnage hlâlorique} Guillaume de Toulouse, le saint de Gellone, 
ol il voit s'évanouir Loutu la fantasmagorie de Tépopce provençale el 
des chants primltifâ de Tépoque carolingienne. De même ta forma- 
lion de la légende de Girard de Rouasilîon s'explique par le pèleri- 
nage de Sainte-Marie-Madeleine de Vézolai et par la rivalité de 
Pothièrea el deVézelai,et il découvre dans le BusseUum monticulug^ 
près de Pothîère*^ l'origine de la bizarre appellation de lioussiUon 
donnée a Gérard de Provence. Le roman d'AiquHi^ la légende de la 
conquête de la Brelagne par Charlemagne, devient un pamphlet en 
fkveur des prétentions de l'archevêché de Dol. tJn examen mtnutietix 
des poèmes de la ge-sle carolingienne où il esl question de voyages en 
ïtalro lui fait constater que loua les lieux où passent Charlumagne et 
BC& preux sont des stations de pèlerinage, l^a chevalerie Ogier esl 
une légende née sur les roules d'Italie, mais transformée à Saint- 
Faroii de Meaux. Enfin, nos lecteurs se rappellent Tingénieuse et, me 
semble-l-il, pèremptoire démonstration qui rattache la légende de 
Raoul de Cambrai au sanctuuire de Saini-Géri> Il ne nous appartient 
pas de prendre parti dans un dobal qui va faire entrer en lice tous 
les romanistes d'Iiuropc et d'Amérique^ mais il est hien certain que 
M. Uédier a apporté, avec une richesse d*érudltion, un talent de com- 
hjnaiâon et une élégance d'exposition qui seront admirés de tous, une 
série de démonstrations et d'hypothèses qui renouvellent de fond en 
comlilo la question de l'origine et de la niiatioa des ehansous de 
geste. 

Bien que Koccace ail été chargé par Florence d^acnbassades impor- 
tantes, bien qu'il ait été un érudit occupé de géographie, de mytho- 
logie el de la biographie des hommes et des femmes tllnstres, il serait 
difficile de voir en lui un homme politique et un historien. Le char- 
mant et excellent livre que M. RoD[>CA?iictii' vient de lui consacrer 
nous montre eu elTet, en lui, surtout un poêle et un moraliste qui, 
après avoir décrit toutes les formes de l'amour, a mis une singulière 
anaertume à eu signaler les dangers et à critiquer les femmes. Son 
amitié pour Pétrarque et son admiration pour Dante le grandissent 
plus à nos yeux que ses œuvres latines qui ont été pourtant de son 
temps celles qui ont le plus fait pour sa gloire. Pour nous, il reste 

1. Ë, Rodocaaacbi, Boccace pùèle^ auf^r, morâ^iif«, /tomme pçlitiqu^* 
Paris, Hacbelto, ID03, petit iD-4', 232 |). 
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Tauteurdii Décaméron, el ses vertus domestiquas, son patriotisme 
et sa pîété nou^ ftoieuveni fail^lelïUMU. 

L'ouvrage tle M, UoDitTicg sur/ti Peinture ouvre très brillamment 
la série iltis Manuels d'histoire de tart dirigée par M, H. Marcel'. 
M. Hourlicq apjiarlioiU trop intimemenL à celle revue pour nous per- 
mettre de dire de son livre loui le hien que noua en pensonâ; mata 
UOU& devons cependant en âîgnalcr co qui noua parait âlre sa princi- 
pale originalité. Tout d'abord, la peinture y est vralmeiH éludiée 
dans tout son ensemble comme l'expression d'instîncU nalurels â 
riioinme et une néce&silè de la vie sociale, depuis les dessins do 
l'homme de^ cavernes jusqu^à la décadence du x?i^ siècle et an sui- 
vant tous les développements de la plastique, du dessiii el de la pein- 
ture dans le* arts industnets et décoratifs aussi bien que dans les 
tableaux el les fresques^. La céramique, la mosaïque, la miniature 
y sout Iraîtées avec tout le développement qu'elles raérîient comme 
des parties Ësscnljelles de ceite histoire. En outre, M. Ilourticq, en 
véritable btstorlen, a suivi de très prèd les divers éléments bisto- 
rtques qui se mêlent dans te développement de la peinture : l'his- 
toire de la technique d'abord, dont révolution est si importante pour 
rintelligence de Tari et dont dépend la capacité d'expression; Thia^ 
toire des formes de pensée el de sentiment deâ artistes et leur filia- 
tion; enfin, Taclion de l'histoire elle-m6rae, surtout de Thisloire 
«ociale, sur la |>roduciion artistique, ('e gens profond de Thistoire a 
gardé M. Hourlicq de toutes les exagérations et de tous les partis 
pris* en même temps quHl lui a donné le sens de la vie. Il a ainsi 
adiitJrabletnent marqué la puissance diM^art (lamaud et son immense 
intlu^nceeii France, en \llemEi|^neelen ItaJiOf mais saiis lomK^rdaus 
les exagérations de ceux qui ont voulu mettre Tart italien dans sa 
dépendance. Les lllustralions de cet excellent livre sont 1res bien 
choisies, nullûmoiit lunules* Beaucoup sont 1res satisfaisantes; mais 
un trop grand nombre laissent â désirer comme netteté et opposItioD 
dtfS lumières et des ombres. 

M. A. n^ssLLiiir vient d'ajouter quelques documcnls importants à 
rbifttoire di? cette sîogulière compagnie du Suint-Sacrement ^ dont 
Texislence clail restée presque ignorée jusqu'à ces dernières années 
et qui, maintenant, grâce à MM, Rabbe, Beauchet-Fillcau, Cler, et 



1. L. |]oufiiC4|, la Peinture, tin origitmt au XVI' siècU. Parît» Laurenii, 
1U08. Io-9', 500 {. , ni «rivurefl. 

2. L« utf^Ui^cri^ n'y lii^uro paA. Klle nu deraU pu j être traitée à fond, mftlB 
oo munU |iu lui ilonner pourUiit une |*lace. 

3. La CompagiUé secrète du Saint-Sacremeni. Lettm du fToupr parMtn 
ou fTùupe mar$HUaiif pnbL par A. liébçMlaii. Par]*. Gbamfïion, 1908, iD*tti| 
12'^ 1*. 
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«■rlMt friet à MM. Allier et Rébelliau, se montre à nous comme 
avint aereé «n trn* siidc une inDuenoe considérable en bien comme 
on al. Pm à pao.oo découvre dans loules les provinces d^s filiales 
et b Mcttlé jwiaiepne, des li&Les de leurs membres, ûes Jellxes qui 
Il de l«ar activité et de lear puissance. Daos le présent 
M. Rébelliau nous donne en analyses ou in êxienso le coo* 
ttfNi d^iB dossier récemoienl aequis par la Bibliolhè^jue ualioaale et 
eomprenanl dûquanLe-buit telLrcs adressées de iB3^ à 4663 par la 
ooiDfiftgDJe de Paris à celle «le Mar^reille et quatre-vingt-neuf circu- 
bim EKitiOanl des décès et accompagnées dû uoLcâ maouscri Les rela- 
tives à la marche do la Société, a ses occupations^ à ses dangers. Ces 
documents ajoutent beaucoup de noms et beaucoup d'indications 
précieuses à rhiaLoir« de celte pieuse et redoutable cabale. 

Les Cah%en de ia Qutn^aine ont publié trois ca biefs de M. Maxime 
YcitufîVE qui PournissetU les témoignages )es plus curieux sur 
quelques épisodes de la Commune*. Ces récils sont criants de vérité 
et d'atrocité, et Tauteur peut être considéré comme un témoin 
impartial, bii^n qu'il a'indigne de lemps à autre contre les exécuLions 
du Luiombourg et n'ait |)as un mot de blâme ou d'horreur sur celles 
des otages, alors qu assurêmenl»si féroce qu'aitêté la répression ^ des 
exécutiuns d'otages soient plus dignes encore d& blâme que cellea de 
combattants. Mais si Inlércssaots que soient ces tableaux brossés par 
un témoin ocubire et les reciifi calions qu'il apporte non seulement aux 
récits de Maxime Du Tiamp^ mais aussi à ceut des écrivains commu- 
nards, le cahier qui nous apprend le plus sur ia p5}xbo]ogie de la 
Commune est celui sur le Pèro Ducbesne. Ce journal fréDélique, qui 
a certainement sa large pari de responsabilité dans les atrocilés de 
la Commune, a eu pour auteurs Vermerscb, un poète parnassien, le 
Villon de la Commune, mort eu exil; Alphonse Huraberl, qui 
devait plus lard jouer dans rafTaire Oreyrua le rôle que Ton sait 
comme directeur de VÊclair; et Vulllaume, aujourd'hui journaliste 
gouvernemental, assagi et décoré. Les brutalités du Père Ducbesne 
furent combinées el voulues comme un amusement littéraire et nu 
archalsmo révolutionnaire, et aussi commo un élément de succès, suc* 
ces qui fut considérable, car, en six semaines, la Père Ducbesne Ht plus 
de 25^000 francs de bénénce. Ce qui est caractéristique et ce qui laisse 
la plus pénible impression a ceux qui onl gardé Tlnoubliable rancœur 
de ces temps alTreux où la répression fui aus^i féroce que la révolte, 
et où rbumanîté semblait abolie^ c'est la pieté gamine avec laquelle 

1. H. VuHlaume, Mes cahiers rouges. I : Une journée à ia c<mr martiaU du 

Luxemboury, Il : Un peu ti^ venté svr ta mort dei ançts. 111 : Quand aOM 
faisoTU is Pèr^ Oachane. Pari*, liK)8, in-18, 373 p. 
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M. VuHIaurDB rappelle lous ces souvenirs^ analyse lu vlrluosUe avec 
laquelle ifs assaisonnai col leur prose savante de grossièretés. Il y a 
In une insouciaTiccel une inconscience qui font frémir el qui éclairenl 
d'un jour terrible la psychologie révolulionnaire. 

Nous avons revu des jours presque aussi horribles que ceux de la 
Commune, noa par les actes, mais par les sentimeals qui agitaient 
les cœurs^ pendant les années de TafTaîre Dreyfus, dont M. Joseph 
R£[iiC8 vient d'achever l'histoire'. Celle Ho esl consolante el glo- 
rieuse puisqu'elle se termine par la consLatatioû solennelle, à la 
Cour de cassalioQ, après une enquête qui n*a rien laissé dans 
l'ombre, de l'innoceoce de Dreyfus et de la culpahililé d'EsLerhazj'. 
Elle est honorable, nonseulemeoL pour les juges de la Cour suprême 
qui avaient déj^i montré en 481)8-181)9 qu11s étaient Inaccessibles à 
tout autre sentiment qu'à celui de la Justice, mais aussi pour les 
ministres qui ont achevé de vouloir et de faire la lumière. Quelles 
que soient les fautes qu'aicot commises depuis M, Combes el le géoé- 
rai André (et M. Reinach ne leur a pas épargné le blâme), ce sera 
pour eux une éternelle gloire d'avoir osé ce que n'avaient pas osé 
Wuldeck''Rousseau et GallifleL : faire lenguète complète et dèHni- 
Uvc, démasquer les derniers faux et les derniers mensonges et sau- 
ver ainsi l'honneur du pa^s. Maïs, à ailé de cela, dans quelle impres* 
aion de mélancolie s'^acheve ce livre' On aurait voulu que le triomphe 
de la justice s^accomplH dans rallégrcase univcrstille de la vérité 
rer^^nquise, que tous les Français, du plus haut placé au plus 
humble, fussent unanimes a prodiguer à la victime héroïque de cet 
effroyable drame toutes les compensations que méritait une infortune 
auBftl noblemeai supportée et à infliger aux coupables de justes clià* 
liments. Au lieu de cela, non seulf^mcnt les passions aveugles ou 
crlmineHeSj les intérêts personnels associés aux préjugés de caste et 



1. 1. Rdnacb, Si$ti>irf (te Vùffairt Dreyfus, T, V : to Bevitioa. Ptrii, Fa»- 
qafllle, V.m, tn-A*, 565 p* 

?. l^t jiilTfiri4irea irréconeilUblcii de 1* revUion ont «oulettu avec Jeur 
mAUf il»c r<if bjbituHlF que \n Cour tje ca»ftatit>n «rail changé le latte de la 
loi et revUioD en ca«&ant lans renvoi, unis prèl«xl« qa'il n'«ii&Ull aucun crime 
si délit Jinputtible k lireyTui, tandia que la loi Vdul qu'il fi'eiiate ni crime ni 
délit Mit »eiift Ab«o]u du mol. Or. I« Coiir de Cftuatioa a très ju&tetuent jugé 
qn'il D'y avait plue de corpt de délil AUAceiitible d'Aire anumi» aux déb>it& cun* 
lrftdicl(>ifC4 «l'un tribnnnl, Dn^yhi^» étAnl reconnu iiinorrnl de tnul crime et 
Eâlerbaf} ^Unt ilCrUr^ l'AUleiir du b<3rdrreau (seul élément de rc mon^lrueiii 
firocesj, tnaU ayant etc ttëclAre Innocent par un ]u(;emcnl irreformEiblc crun 
conaeil de ft^errc. Celte riouble déclar^itinn d'un cftractfcrc auiai iiitnngible el 
Irrè format) Ir t|uc I acquUltmfnt 4'ËftlprhaEjr rpmldl tout uuuveau procèl lé^- 
lement Impnuibte et «upprimnit l'eiialencfr mtmt ât loul délit, 

fUv. El»TOH. XCIX. I"- KABC. 9 
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lift wttLLxmf iEfinBxa>n- 

'le m&trjia "uic SLi.iiijftmL les siiilierï ie ¥r7ai^b& tum !a sius sui- 
çuitt ^Um ^man. tnans -sicnr* Vjol i «té Jicnoiai£C tans > ianiff 
»!te 4u tnmit. L tmai^x t ^uada jt même ieiàiuçiaix aar&ia sor 

'itepwjrïh^ •72<!m>s ioâotJKS par ^ ni», par L'i.-nii-^^ -ft par !a 
faî^taut ;r«e«r74crjiia «In znar-ïnemetu: Ion -ti ^ncts ie Bannis pocr 
'W^Mer Lui'>h liî çU.<ier. jiïOjm.!; la •Jesioûja panxî xneii^aes-ans 
ffm tu!Âi'j»2n ^^ItuBswan àt ïsmjfaà : eafÙL. *^aad. -'bnr» À iii ^o^ 

<f eaaUât doouba zmnl -ie teiada aiee txae ncroaccvic^ «pi: .izi 
(MrmetUit de pa&^«r in mois ^U» Lari 2ecenl -iï •£^Ttâù:a. •ceiir -^^ 
ftf ait «te vactlflcft de b plas di»boGona:£ 'ias o^riàmnarioca a iioi: 
aqM doq aoAê» 4e torurna passait, aprcâ li^aze mâ^ ia ^rii^ àt 
eapitaine au gnuie 4e &jaiaiaai&a; a îa i^tKGe da abûsui. pcriii; 
sept axïâ de stnàtt et. vo^aat la earrier? militaire qm hii «Cai: procnije 
en 4 «94 fermée a jamab devant loi. «tait obd^x de preitjre sa 
retraite. M. Reinaefa a raconté avec une équité mîimtiease toa;e la 
doolooreiue histoire de a& malenteDdos et de ces Cuiles. aajoar- 
d'bui irré{)ârab)e3, de même qu'il arait dans les précédents voianMâ 
élaeîdé avec la critique la ploâ scrupoleuie les icoindres détails 
d'une aflàire qui, très simple a ses débuts, avait été. par la perver- 
sité de eeiu qui mettaient leur point d^bonneur a la perpétuité de 
Terreur, encombrée d*un ainas inextricable d'impostures. Un seul 
point reste obscur : la nature exacte du rOle d'flenry. Qu'il ait été 
criminel et feu^saire, personne ne le nie, et lui-même s^est fait jus- 
tice. Mai» les uns, comme le général Picquart, croient qu*il n'a com- 
mis 5ies crîmeTi que par dévouement à ses chefs et à ses collègues du 
deuxième bureau, qu'il fallait à tout prix sauver du déshonneur 
d'avoir foit condamner un innocent: d'autres, comme M. Reinacb (et 
il m*est difficile de ne pas trouver leur sentiment bien fortl, ne 
croient pas possible qu'Henry ait accumulé une si longue série de 
mensonges, d'intrigues et de faux, depuis le commencement du pro- 
cès de 4894 jusqu'à sa mort, s'il n'y avait pas un intérêt personnel 
et s'il n'était pas c^^mpromis avec Esterhazy. Ce qui est certain, c^est 
que celui-ci prétendait vis-à-vis des ofQciers étrangers être docu- 
menté fiar Henry et que les étrangers les ont toujours considérés 
wrnmc ciimpliccs, que les actes d'Esterhazy fussent d'ailleurs des 
acl4}s de trahison, ou, ce qui est plus vraisemblable, des escroque- 
ries où il fournissait des renseignements sans valeur ou faux com- 
biné» av<ic Henry. Peut-être le problème restera-t-il toujours inso- 
luble. Mais comment un homme qui n'aurait péché que par docilité 
ou dévouement envers ses chefs se fût-il suicidé? 



FKAlICe. 



431 



L'inipressioQ rie trislt^sse qui se dégage avec Laal de force au der- 
Dier volume de M. Rdtiâch est la philosophie luème de ccUu his- 
loire. Oui, il cal admirable qu'une afTaire où étaient en jeu tant 
<rintêréU, et quelque^-una des plus grands inlcrêu aux^fuels est lié 
l'avenir d'un p'iys, Thonneur de son armée, de sa ruâgistrature, do 
son gouvoraement, ait pu aboutira la rcconimissanceêctalarilc d'une 
vérité qui. au déhul, n'élail connue quo de ceux qui ^V'ITorraîeiit do 
robscurcireliiui, cndoliursd^Bux, élaitâ poîne sou î>!;on née d'un jielîl 
nombre. Oui, celte an^ire^ qui est k plu3 grande affaire Judiciaire 
de toute rhiaiojre, a été pour les couscEeuces françaises une secousse 
prodigieuse, a bouleversé les parlia, a lancé la potitiquâ française 
dans des voies révoluliounaires. Mais qui oserait alïtruier que la 
France d^aujourd'hui, que nous avions cru devoir être régénérée par 
ciHie crise, vaille mieux que celle de 1HU4? tU, d*un autre o^lé, 
quelle Iriftle lumière cette afTairBajeté sur TéLaL encore demi-bar- 
bare de nos âmes soi-dîsant civilisées î Comme Ta éloquemment 
dit Bîœrnson dans le Courrier européen^ Tairaire Dreyfus est un 
crime de ranlisémitîsniB. iVaal parce que Itrejfus est juif qu'il a élé 
soup^'Onné et condamné, r/est parce qu'il e^t juif (et aussi parce 
qu*on le savait inoocenl) qu'on Ta soumis a Tile du Diable ;"! un ira)- 
Utment d^une férocité exceplionnelle; c^^est parce qu^it est Juif que 
ses persécuteurs n'ont pas voulu confesser leurs erreur^; c'est parce 
qa*U est juif qu'il a été de nouveau condamné en 48tt9; cVat parce 
qu'il est juif que les ministres de <897 jj'outpas osé provoquer la revi- 
sion*, c'est parce qu'il e*t juif que les ministres de tl>0(>ctdelU07 n'ont 
pas osé être jusles envers lui el lui accorder tes réparations néces- 
saires; c'e&t parce qu'il e&i juif que, pendant des années, l'immenàe 
majorité de la nation s'est furieusement déchaînée contre toute idée 
de revision; c^csl parce qu'il est Juif que moi-même et bien d'autres 
coiDCDe moi n'ont pas^ dès qu'ils ont* été convaincue de son inoo- 
cttDoe, crié leur conviction aussi tût et aussi fort qu'ih l'auraient dû. 
Mais c'eal t:t précisément o\ qui donne â ee drame une portée 
îtDinensÊ, et aussi la qualité de la victime. 11 aurait pu être innocent 
et néanmoins n'être ni uu caractère ni un esprit d'élite. Or, il se 
IrouYc que celui sur qui y'est abattue cette (slTroyable iniquité, dont il 
reste h jamais blessé, est l'Ame la plus simplemenl, ta plus héroïque- 
ment et inébranlablement stoique, le patriote alsacien, le soldat le 
plus dévoué a sou paya et a ^u devoir, qui, dans toute su vie, n'a 
eu qu'une |«ndée, cimsacrcr la forte lucitlilê de son intelligence, 
réni^rgie indomptable de son caractère aux progrès de son arme et à 
la défeose nationale. Et c'est un t^^l homme, riche, honoré, heureux* 
devant tjui s'ouvraient les plus brillantes perspectives d'avenir^ qui, 
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parce qu'il était juif, a été accusé de trahir ce pays pour un ennemi 
déUslé. Et, quand l'erreur monstrueuse est reconnue, il ^ a encore, 
non sculeiuonL des esprits pervers qui s'obstincnl à la propager, 
mais des esprits prévenus qui refusent d'ouvrir les jeux* parce qu'il 
est juir II y a là une ricbe source de réllexions pour ceux qui aiment 
à philosopher sur l'histoire* Les cinq volumes de M. Reinach leur 
rouraironL ample malière a réllexion comme ils fournirout aux éru- 
dits de l'avenir un des plus riches thèmes â exercices de crRîqua 
historique. Son livre, étudié avec une conscience incomparable, écrit 
avec autant de talent litléraire que de chaleur de coeur, restera une 
des Œuvres dMnstoire les plus remarquables de noire temps'. 

Annonçons, on terminant, un livre charmant dû à la plume de 
notre collahoraleur M. Edmond RossreJi : Profits du reiites^. Il eât 
formé d*uuc série de conférenceâ faiLea à Lausanne à Técole Yînel^ 
où AI. Rossier fait défiler devant nous Isabelle de Caslille, Catherine 
de Médicis, Éilsabeth d'Angleterre, Arme d'Autriche, Marie-Thérèse, 
Calherine U, Louise de Prusse et Victoria. Comme le fait remarquer 
Tauleur, le règne de chacune de ces princeases coïncide avec un 
moment décisif dans les destinées do leur peuple. Il ne leur attribua 
pas te mérile d'en avoir dirigé le cours^ il serait même disposé plu^ 
loi à penser que leuraucccs a souvent été dil à un heureus concours 
de circonstances, et que, si la plupart d'entre elles ont joui d'une 
popularité très grande, cela lient à ce que leur qualité de femmes a 
attiré à elles les enthousiasmes et les dévouements. Il n'a donc pas 
cherché â flatter ses modèles; je le trouverais plutôt enclin à quelque 
sévérité; mais tous ses portraits sont étudiés avec un soin extrême, 
avec la critique la mieux avertie, el ils ont le plus beau des dons, 
celui de la vie« Le livre de M. Rossier^ qui a charmé ses audUrices 
de Lausanne et qui charmera ses lecteurs, mérite rallention des bis* 
toriens par sa sagacité et sa finesse. 

Gabriel Monoo. 



1. Od trauTera A&ae la brochure intUulée ; SchetireT'k'ettner (Paris et 
Nanc^, fierger-Lefraull^j où Ton a réuni Iab dJAcourâ prononcés au Luxem- 
bourg le U février 1908, il'adtnirabli» lettre» d« Scbeurer A Leblûis, Billot, 
Hûiicct X*'\ 

2. E, RosafBr^ ProJtU de reines. VrèUca d« M. G. Monod. Lauiaono, Paj'Ot, 
1908, iû-l-î, xt-'m p. 
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M, Blok vient d'achever la publication de sa grande Ilisloire 
du peupïe aécrlandais, commencé© il y a plus de quinze ans'- Le 
tome VII expose Chi&toire, surlout politique, de (795 â 4S39 el se 
divise en deux parties; l'uoe, pour la période française, qui embrasse 
tes années i79^'iHi'd, FauLrc qui coolienl ritisloire du royaume des 
Paya-Bas jusqu'au momenL où le irailé de ^8311 vicnl rompre défini* 
tivemeul Tunion forcée des provinces du Nord ol de cvlles du Midi 
(la Belgique). On peut regt^lter que TauLeur n*ait guère pu profiler 
de layraijde wllecLî<uj dedDCuments inédits relative aux années (793- 
1840, que M, liolenbrander est en trairi de publier, mats une syn- 
thèse comme celle-cif qui expose les connaissances acquises à une 
date donnée, ne peut pas aUendre la nn des publications qui sont en 
cours, quelque conâidérables qu'elles soient, sous peine de n'aboutir 
jamais. D'ailleurs, la quantilé de docuoieutâ et d'études publiés sur 
cette époque est déjà sufUsamment grande pour que M. Blok ail pu 
nouà donner un récit bien rempli. Cela eat vrai surlout de la période 
franraide, au cours dû laquelle tant de chani^ements importants 
furent itilroduits par îesaulorilés françaises dans les insUtulionâ poli- 
tiques et économiques des Pays-Bas; les années I7U5 â ^8t3 ont vu 
nallrc une bociété et un étal de choses nouveaux, el l'histoire de cet 
enf^temcul douloureux est pleine d'intérêU On aimerail â trouver 
des informatlonB plus complètoâ sur la vie sociale, plus de détails 
préeiâ sur la décadence économique, mats on n'en saura pas moins 
gré â M. Blok des renscignemenla qu'il a au tirer des documenta 
déjà publiés et des monographies consacrées à la question^ Getta 
base documentaire lui fait de plus en plus défaut â mesure qu'il 
avance dans le xtx* siècle, r.ependant, pour l'bisloire du royaume 
des Pays-Bas jusqu'en IS3'J, le nombre d'études apécîaloâ est encore 
aasez considérable pour que M, Blok ail pu racortler l'union des dix* 
sept provinces sou» lo reflue de Guillaume I" ut les causes de leur 
désunion saus élre obligé de rien s&crilkr des proportions de son 
ouvrajfc. Il en est de même encore de ta première partie du tome Vlll 
qui contient Thisloirc de^ années 483^ à IN4H, dont raboulissement 
fui la revision de la conatiluLion. Mais, pour la seconde moitié du 

1. P.-J. Blok. GtachiedênU van hêi HmUrlandichf Volh, l. VU et VIJI. 
Uldea, S)ltioir, ID07-1V08. 1 lol. in-t^-, .*î45 «t 334 p. 
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iir siècle, IVxpoâê devient de plus en plus rapide el, à parlîr de 
1887^ ce ti'esl pJuB qu'une esquisse, l^ans la préface du tome Vlll, 
M. Blokj jelaiU un regard sur TcEuvre accomplie, avoue qu^il n^a pu 
complèLemenl atteindre le bul auquel il avait primUivemenl vleé. EL 
il faut bien avouer que sou livre c'esl pas, en effel, sans laisser, sur 
beaucoup de points, largement, prise à la critique. Mais n'est-ce point 
déjà uû rare mérite que d'avoir au coordonner les réeuitaLs de taot 
de travaux épars? 

M. Henri Obkek^, qui a Tait ses études à Gand, a consacré sa Lbè&e 
de doctorat au rôle politique joué par Florent V, comte de Hollande 
cl de Zéïande, seigneur de Frise, de I25t> à ^â9B^ L'auteur a exclu 
de son étude Thisiolre des institutions et des rapports &ociaux; il n'a 
voulu exposer que les relations du comte avec ses voisins, les Fri- 
sons, révoque d'L'trccht^ le duc de Brabant, le comte de Flandre et 
$a politique, d'ailleurs Tuneste, à Tégard des puissances rivales de 
Philippe le Bel el d'Edouard ï", M. Obreen a fait des recherches très 
consciencieuses pour recueiliir tous les matériaux, diplômes et chro- 
niques qui pouvaient éclaircir son sujet, s^flbrçant surtout de mettre 
à profil les sources anglaises, négligées par ses devanciers. Etant 
donné le travail assidu que ses recherches ont demandé, il faut regret- 
ter que Tautcur n'en ail pu tirer des résultais plus neufs et que 
son exposé manque un peu de netteté. On appréciera cependant la 
solidité de la documentation et l'on f^lanera çâ et là dans son livre 
quelques détails inconnus. L'auteur donne au début une liste des 
chroniques à coiisuller et en appendice une élude sur le stjle chro- 
nologique des diplômes de Florent V. 

M. W. Mdldeu a consacré une thèse à Dîetrich de Niebeim'. C'est 
un sujet dont plusieurs savants se sont déjà occupés, surtout depuis 
la biographie publiée par M. Sâuerlaod {1875}. Llutérètqui s'attache 
à ce cunaliste est du on grande partie à son rôle de publiciate âu 
temps du grand schisme d'Occident. Le livre de M. Mulder se com- 
pose de deux parties. La seconde est une édition très bien faite du 
texte de neuT fragments qui se trouvent dans un manuscrit de la 
bibliothèque de l'Université de l^yde et ont été reconnus par l'édi- 
teur comme faisant partie de la chronique de Niebeim. Cinq de ces 
fragments ont oie déjà publiés par M. Sauerland d'après un manus- 
crit de la Bibliothèque impériale de Vienne, tes quatre premiers sont 



l. Henri Obre«a, FloHi V, ffraaf pan Botland en ZeHand, hter van Fries' 
tétnd. Csrtd, K, Van tioelhem, 1907, i^-S", ilV!i-ïT7 p. (Uûir«m(é de Oaod. 
Recueil des Irarauj publié» par la Fticiillè de }>hilosophîe et lêttreft, Tac. 34). 

% W. Mulder, Difirich von NUkeHn^ -^ijns opvattinç van het concilie en 
syn* ikr&nUk. Amsteidaiu, E. Van der Vecbl, IBÛT, in-â-, xxv215 cl ixu-8Â p. 
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[nédits. Dans une hilroduction^ M. Mulder a étudié la niîalion des 
manuscrits (celui de Leyde date d'enviroD 4525, celui de Vienne 
d'environ (:»85] ot discuté tes Sources de la chronique. U faut avouer 
que ces Tragments inédilsT qui traitent de Clmrlecnagn& et du pape 
Léon IN, n'offrent pas un grand intérêt; mais l^éditeur en a Lire 
quelques reasetgnemenlâ sur la vie de Niebejm el s'en C3t servi pour 
ôtablir que VHeciu^ Verdcnsis et Dielricli de Nîeheitu sonl sans doute 
le même personnage. Une Pots engagé dans les éludes sur Niebeioa, 
M, Mulder, presipie îuéviLabtenienl, s'est enfoncé dans les coritro- 
vprses. auiquelles Dietrich de Niehelm a donné lieu, surtout dans 
la question, vivement débattue, de savoir s^il faut lui aUriliuer Jes 
traités De modis. De difficuftate, Pe mcemiate; les résultais de ses 
redierdies se trouvent dans là première partie de son livre. Dans te 
chapitre i, ri a voulu donner un aperçu des causes du schisme, du 
schisme lui-même, des théories prônées pour raettrefluaux troubles 
de rEglise. L'entreprise était au-dessus des forces d'un débulani : 
SOD chapitre toàl un peu décûUBu el dilfus. Ensuite il cxpoBo^ à l'aide 
du livre d'Ërter {4KS7], ta vie de Nieheim, y ajoutant les renseigne* 
ments qu^oot apportés, depuis iS8T, tes travaux d'autres savants et 
tes fragments qu^ii publie lui-même. Dans le chapitre m., il aborde 
la question priuci^tate ; les trois traités, indiqués ci-dessus, sont-ils 
de la main de Dieîrich de Nieheim? Pour le traité Z>* necemtate, 
M. Mulder repond arilrnmttveniBQ^ a'appuyaut surtout sur ce fait que 
Ictcxle^ IriJuvêparM, Pintte dans Ib ms. Patatinus SUS, porte ta signa- 
ture: F, Njem; il fait valoir en outre raualogic des idées exposées dans 
ce traité et dans d'autres œuvres dont l'attribution à Nieheim ne fait 
pas doule. i\ applique la même méthode â t>xam«n du De modis [du 
même auteur que le Df difficuttate), cl it arrive ainsi à ta conclusion 
que Nieheim u'en est pas Taulcur. Le dernier cliapitre expose le rûle 
seooodatre |nué par Niehêïm au concile de Constance, ce qui complète 
les résultats acquis dans le chapitre m. Une discussion contre M. Kiuke 
relaUve h un prétendu journal de Nieheim forme ta On de ta pre- 
mière partie du livre. Sans doute, les ct^nclusions de l^auLeur ne 
seront |kls acceptées par tous les snvants qui se sont intéressés à ces 
queflliuas, car il s*agit de problèrne^ qui. faute de documents, m se 
résolvent pas d'une manière convaincante, sans réplique. Mais l'étude 
de M. Mulder offre beaucoup d'intérêt el mérite d'être signalée aux 
historiens qui s'occupent de l'histoire du grand schisme. 
Quoique fa tit^s^i^ de M. Tasissan* ne soit consacrée qu'À uoe 



K J. 8. TbiisMa, Cfulroai ffna^ «n Frietche vr^heUi. Groningon, M. de 
Wul, 1907, ln-8% xxivi-60l p, 
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seuîe province des Pays-Baa, elle présente un intérêt général pour 
rhisloire néerlandaise. M. Theissen a étudié de quelle manière le 
gouvernement cenlraL h Bruxelles s'esL efforcé de régler ses relations 
avec la Frisêj lorsqu'on 1515 la maison de Saxe eul vendu ses droits 
sur ce pajs à Charles V. De tout Lcmpa» les Frisons avaieol été très 
ners de leurs liberlés vraies ou prétendues, dont ils avaient prolîté 
pour SG querelle?!' et se battre sans cesse. La maison de Saxe avail 
déjà jeté les fondemenls d'une administration forte, mais les résîs- 
lances étant devenues de plus en plus acharnées, sa tentative était 
restée sans succès. Le gouvernement de Bruxelles reprit la lâche 
et, en dêpil de ropposilion obsUnée detoui un nombreux parti déren- 
seur des înslilulîons et des privilêgeâ propres à chaque province, il 
réussît a établir un pouvoir cejitral qui ramena dans le pajs Tordre 
et la sécurité. Cette luUe du provincialisme contre le pouvoÉr central, 
que vînt bientôt compliquer le mouvement religieux, se reprodui- 
sit dans d'autres provinces au temps de Cbarles-Quint, et c*est pour- 
quoi le livre de M. Theissen a un Intérêt général. Car, dans ren- 
semble, la conduite suivie par le gouvernement de Bruxelles, les 
moyens dont il usa, les causes de la résistance qu'il rencontra furent 
partout les mêmes; et c'est celle opposition au pouvoir central qui 
fut sans doute une des principales raisons du soulèvement contre 
Philippe 11. M, Theissen a été le premier à étudier d'une manière 
approfondie ce sujet. 11 a utilisé beaucoup de documents inédits, 
recueillis aux Archives néerlandaises et aux Archives du Royaume, 
à Bruxelles. Procédant avec une critique sûre^ sachant juger les faîts 
avec pondération, il a réussi à écrire, sur une époque mal connue, 
un livre important. 

Les habitants de cette partie des Pays-Bas qui a formé la Répu- 
blique des Provinces-Unies rcslèrenL, jusqu'au début du xvn' siècle, 
dans un état de civilisation extrêmement arriéré. A cette époque, le 
déploiement d'énergie que nécessitèrent la lutte contre Philippe II et 
les t^'randes entreprises maritimes, le contact qui s'établit avec les 
habitants des Pays-Bas méridionaux, qui se réfugièrent en Hol- 
lande, l'accroîssemenL extraordinaire de richesse et de popula* 
tion qui se manifesta alors firent naître une société nouvelle. Le vif 
intérêt qui s'attache au Diarium (tout en lalin) d'Arend van Bucbell^ 
est dû à ce que Tauteur^ sans comprendre bien lui-mÊme ce qui se 



1. Diarium van Arend van Hitchetl, publ. p. G, Itram et L, A. Van Lange- 
raad. Amaterdârn, Job^innea Muller, t^]7, iii-JJ*, civ-574 p* {cûJI. des Werktn 
van hvi Biiî. GÉHooUcftap (e Direchl), 
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passa, nous fHU assister h co clian^emcnU Buchell, né en -l^iOS, ôLait 
lu Ûlfl naturel d'un ijenéOcier de rùgU&e d'Ulrectii; après avoir fait 
ses éludes à Leyde et à Dnuau il voyagea en France, en llalie, fin 
AUemagnfi, puis, de J593 a (G-il, Il demeura à Utrecht en érudit 
amoureux d''aiitiquîtcs et d'histoire. Son Com/neninrius rerum tjuo- 
tniiarum est composé de mémoires, de notes et d'une sorte d'auto- 
hiographic; tnalheurcusement U s'arrête dos 13îin. L'édition que 
viennent d'en donner MM. Baov el V.trt LA:v(:KRiAi> est très bien railc. 
Une biograptile de tiuchell par M. Langeraad et des éclaircissementâ 
de M. brom sur le manuscrit et sur la méthode suivie pour la 
publication formenl Tinlroduclion; des notes nombreuses el d6ft 
tal>te5 détaillée:? permetleni d'utiliser oonvenablemenl ce document 
i m parlant. 

On sait les services éminents que rendit à la monarchie danoise 
de ma^i a 4t;uo, au moment où elle ailail succomber ëous l'attaque 
des Suédois^ la tlolte de secours que lui etivo>^^rent les Hollaitdais 
el qui fut commandée jusqu'en îvû**i jiar Van Wassenaer-Obdam, 
puis, à partir de celt^ date, par le célèbre amiral De Ru) ter. M. Gnovi ' , 
de Copenhague^ a publié les journaux, tenuâ par les deux amiraux 
durant leurs eiî>édîlions» d'après tes originaux, dont l'un, celui de 
Wasscnaor, est en possession de M, le baron de Ikeckeren de Waase- 
oaer, et l'autre se trouve anx Archives du Kojaurac ii La llâ>e, 
Quoique rhislorien de tïe Ruyler, G. Brandt, au inr, et l'hiatorien 
de la marine néerlandaise, ïie Jonge. au ïix* siècle, aient déjà connu 
les journaux et y aient putsé largement, la publication complote de 
M. lirove ne manque pas d'intérêt. 

En 486<, le tome V de la 2* série des Arcliives ou Correspondance 
inédite de la maison d Orange-Nassau, contenant des lettres de iûjù 
à 4088, fut publié par feu M. Groeii van Prinsterer; depuis lors, la 
publication est restée en suspens^ Voici maintenant que M. KaAVEs 
la reprend ; il a déjà fait paraître les lames 1 et il de la 3*" série, relatifs 
Tun aux années 45KU el triî»7, l^auircaux années Ui97-I700'. Cette 

I. G. L. Grovr, Joumalên van de admlratm Van iViixunaer'Otfdam 
ti658-5Ul m De /tui/ter {1659-60). Ain-ilrnlnm, JotiAiinei HiJllcr, WKH, in-â% 
xv-315 fi. (Werketi van Uot HUL l'erioi*tACh«]) le tlrerUt). ^ K HlgrtJi)«r adwI 
la publicjiliun, dcffuis ni longlcmiis «ttentbie, *\f Ia IjiIUc ntphalii^Uiiii* ttu 
joamal ée Conslaulin Huygunn Le jruiic, «ccr^Uir*^ île ClullliiuniiD III i HfçUier 
op dt Jouruattn pan Cûn$Uiniijn Uu}/çens Jr. Am«l«rddTn, Jf>b«nQ<rs UUlJer, 
IIMIA. lr»M*, vit>:i31 \K (Werk^n van UH Hki. Geii(H>tfcliA|> le Llrvclit). 

7. ArchirfA ou Cttrrfip/indance intfdite th (a maiion d'fM'angff-fVttiiau; 
y térie. pvhL pur F. J. L. Kf;iiti<vr; l. I >>l II. LejJ*, A. W SjtUufl. l'W- 
Î90», 2 »ol. iu-e% Lvtn-tilJ cl ïxxvi-ayy p. 
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publicalion; qui donne la correspondance întime entre Guillaume III 
et te conseiller pensionnaire Fleinsius peudanl la luUe décisive entre 
GuiUaume et Louis XJV, présente le plus grand iolérêt pour rbistoire 
politique de i*Earope, Elle a sans doute été déjà utilisée par plusieurs 
savants : par M. Sirtema de Crovcalina dans son élude sur Guil- 
laume III et Louis XJV; par M. Grimblot, qui a publié une traduc- 
tion anglaise de plusieurs lettreSj traduites déjà antérieurement en 
français; par M. Banite, qui en a reproduit plusieurs extraits au 
tome IX de son Engiuche GeschiciUe; par M, Vaû der Heim, qui en 
a reproduit aussi des eilraits dans son livre : Het archief van den 
raadpemionari$ Bemins; mais toutes ces éditions TragmcDlaires 
étaient insufFisanles. La publicalion de M. Krâmer comble uae grosse 
lacune. Feu Groen van Prinsterer a aussi sa part dans c«Lte publica- 
tion, dont il ayait réuni les matériaux jusqu'à l'année 1795^ et dans 
rintroduciioo qui ouvre le tome 1, M. Krâmer a exposé les raisona 
sérieuses qui Tonl décidé à s'en tenir au recueil formé par M, Groen. 
La méthode suivie pour la publication est la même que celle de 
M. Groen daus la 2* série; c'est dire que Tannotation est réduite au 
strict minimum. 

Les tomes volumineux de la publication des documenta sur Tbia- 
toire des Pays-Bas de <795 à Î^-IO', confiée à M. CoLENBaiNDEi par 
la Commission d'histoire, se suivent proroptement. Le tome ÏII, 
paru en deux parties, porte sur les années 1798*4 8 04 , à cette réserve 
près que les pièces relatives aux négociations d'Amiens ont été don- 
nées Jusqu'à la paix de 4802. Il existe sur les événements de ces 
années dans les dépi^Ls néerlandais et étrangers une masse énorme 
de documents et, malgré le triage auquel s*esL livré Téditeur, le 
tome ni compte près de 4,200 pages. On se demande s'il n>ût pas 
été possible d'élaguer encore davantage; mais, quoi qu'il en soit, ce 
volume offre un grand intérêt et mérite d'attirer Tattenlron des his- 
toriens français. M. Colenbrander a divisé les documents en plusieurs 
groupes d'après leur origine; il les a puisés aux arcbives françaises 
( Archives nationales et archives des Affaires étrangères à Paris), 
allemandes (Berlin et Marburgj^ anglaises (Record Orfice] et néerlan- 
daises [Archives du Royaume à La Haye, Bibliothèque de Leyde, 
archives privées). Ainsi on peut étudier Thistoire de la République 
batave dans les missives des ministres et agents étrangers à La Haye 



1. Gedenkiiuhknn der alçemeenv f^eKitiedenii van JVtiitrland van 1195 ht 
iS^O, pi]b1. p. H. T. Câlenbrahd«r, L III. 'fi Graveabage, U. Nyhoff, 1^7, iQ-4% 
LXIT-1217 p. 
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et dans les correspondances des membres du gouvernement batave 
avec les envoyés aux cours étrangères aussi bien que dans les lettres 
intimes, échangées entre plusieurs hommes d'État bataves. Le cha- 
pitre V est consacré à la paix d* Amiens; on y trouve, entre autres, 
un journal de M. Schimmelpenninck, qui représenta la République 
à Paris et à Amiens. Les correspondances et les projets des membres 
de la maison d'Orange et de ses partisans ont été réunis dans le cha- 
pitre VI. M. Colenbrander a ajouté aux documents des notes et des 
labiés fort utiles. 

M. Hbebes a commencé une publication très importante pour This- 
toire coloniale; c'est une édition de contrats et traités conclus par 
les Néerlandais avec les princes indigènes des Indes orientales*. Les 
« livres de contrats » qui se trouvent aux Archives du Royaume à La 
Haye ont été la base de la publication, mais le savant éditeur a 
augmenté la collection par des recherches dans d'autres fonds. Le 
tome I, seul paru, comprend les documents des années 4596-4650; 
M. Heeres y a ajouté de nombreuses noies, des tables, une liste des 
ouvrages consultés. La collection complète donnera en trois volumes 
les contrats et traités de 4 596 à 4 84 4 . 

Th. BVSSBMAKSR. 
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Oswald Hedlicd. Budotf vos Hababurg. Innsbruck, Wagner, IU05. 
1d-8'» 808 pages. 

On a beaucoup écrit sur Rodolphe de Habsbourg, MalB pereoune 
□'avait tftudÎB jusqu'ici la physionomie de CP souverain avec avitaot de 
aoin que M, Redlicb, S*il étnk permis de dire d'ua livre d'hisLuire qu*il 
est < définitif », on pourrait vraiment lui appliquer celte qualiticalion, 
San» doute, quelques-uos des jugementB de l'auteur pourront provo- 
quer des crilîijues, le laLïeau qu'il a tracé de Rodolphe et de son époque 
renferme du moins bien peu de lacuues et les document» de toute 
sorte qu*il a consultés ont ôté mis en œuvre par lui d'une façon tout 
k fait rema.rqu£tble. Les premier!> chapitres nûu!i rcnsoigtiont sur les ori- 
^Des de la maison de Habsbourg et sur la situation génèrate de l'ÂI* 
lemagne du sud-oueBl au moment de l'avènement au trône do cg 
prince. C'est l'Abace qui fut vraimenL le berceau de cctle l'amille 
iUastre, dûût on ne sait rien^ d'ailleure^ avant la Un du [jl^ siècle, A ce 
rooraent, elle possédait d'importants domaineB dans la valtêe de l*Aar ; 
mais c'est du cûlé de Ruft'acb et d'Uttmarsheim qu'est le centre de sa 
puissance^ C'e.ut à partir du xii" siècle que sc^n importance grandit. A ce 
moment^ TAIsace était un pays prospère. Il est même curieux de cons- 
tater qu'au début du xiii* filëcle c'est la région de l'Europe centrale où 
l'empereur Fr^-déric li, toujours attiré par l'Italie et la Sicile, séjourne 
le plue voloûliera. M, Redlich nous montre les conséquences qu'eurent 
pour l'Allemagne cnùrîdionaie l'abandon de Frédéric II et la disparition 
de la famille de Zahringen et, il met fort ïiien en lumière la désagrégation 
doat TAlleaiagne fut le théâtre pendant la période du grand interrègne : 
la confusion est â son comble^ c'est une série de gnerres, d'oppressions, 
de brigandages au milieu des^quels les lùsluriens nc^ parviendront 
jamais à se reconnaiire. Noue summeaasBe^ bien reaseiguès, du moine, 
sur les circonstances dans lesquelles se lU l'éleciiou de i273 et sur les 
rapporte qu'eureat alors les princes atlemunds ayec Grégoire X et 
l'Italie, 

Mais la période qui correspond aux années !275-l277-l2"& (que 
M. Hedlicb appelle, un peu ambiLieusement peut-être, la période d6 
la politique europèentiei est do nouveau très obscure. Les rapporte de 
Rodolphe avec les grands laïques et ecclèsîaBtîqup&Bont très compliques. 
Il y a des événements qu'on do peut comprendre qu^en étudknl l'un 
des faits leg plus commente» par les historiens de ce temp&« ce fait 
que Rodolphe ne voulut jamais prendre la^couronne Impériale joncoro 
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qu'il soiL uppelë Empereur daue q(ieU[U(?s documents caDtemporains), 
Loi-mémo sg contenta loujours du lîire de roi des Homaics, ce qui eut 
uoe certaine importance pour ses relations avec là royaume d'Arles et 
le comté de Bourgogne ^Francbe-ComU'). On lenta^ en efTôl, dan$ ceKe 
double rallée du Rhône et (le [a SaÛni?, qui u*éiait attachée à TEmpire 
que par des lion^ 1res fragiles, do faire prévaloir celle doulriae que le 
royaume d'Arles ne devait service et tideltW qu*à TËmpereur. Tant 
que la cérémonie du couronnement n'avait pas été accomplie, il était 
exonéré de toute obéisBauce vis-ù-via du < roi des Bomains ■. Dans 
qoelle mei^ure cf>itte ducLrioe eut-elle dta coûâéqueaceâ pratiques, t^'e^t 
ce qu'il est diLlicile de dire? avec précision ; il n'e^i pas lactle, gn tous 
cas» de concilier cette protestaliun avec certains actes acccomplis soit 
en Italie, soit dans l«j royaume d'Arlce et dont la vatidité ne fut jamais 
contestée^ 

Dane Tordre coastiiuLionuet. l'œuvre de Rodolphe, en dépit des quali* 
t^ et de rénergie que lai attribue M. Hedllch, fut, en eomnie, peu 
conBÎdérable. S'il fut « paralysé » par les dillicultés inestricaMes au 
milieu desquelles il eut à se débattre, il aut, du muins, accroître la 
puissance territoriale de la dynaatiê des Habsbourg, préparer t'annextoa 
d« la âtyrîe et de la C^roiole, étendre son jnduencâjtjâqtj'ïm patriarcat 
d'Aquitée, préparer le mariage de sa fille Guta avec la ruî Je Bohême 
Weuïel et fortitier »oq alliance avec la Hongrie. Son mérite, c'est 
d'avoir iïeuli que la vieille thè^e iiDpéri&lo qu'avaient &oulenqe Frédâ~ 
rie UarberouâBiL! et leît autre» em[><?reur» de la famillE? des Hobenatau- 
fén avait fait «ou tempe, qu'il devnaftil n'-ceasaire de créer un empire 
nouveau, cunçu gur des ba^es dilTérenle»^ un empire qui devait se bor- 
ner au sol même de l'Allemagne. G*eat en ce sens qu'on peut dire que 
le régne de Rodolphe correspond a une piJriode de transition Irèn 
im(>orUiDte dans rbistoire génôrale des paye gcrmauiijue^. L'ouvrage 
de M. Redlîcb eat accompagné d'un tableau généalogique et de tables 
de« Dom^ de pcrBoanes et àçé nomii de lieux qui reodroot de grands 
ftcnrices. L'auteur reproduit en appendice un certain nombre de dûCU- 
mcntfi inédits se rapportant à des cunceuBLonH ou cODÛrmations de pri- 
vilègefi pour diverît couvent», à des exoniiratiuns de redevances^ à des 
•Ctea de vente ou de donation dont plusieurs offrent uu certain intérdt^ 

Geurgea BlondeJ'. 



M<»Dament« VAUea^aa res sestas Bohemlcatt illaatrantiarT. M : 
Acta iDDoceutll VI <i35a-l3Ô2), pul>L par Jeaii-lT^Joric Xotîk. 
Prague, Grcgr, <mo7. ïn-**, Li-d55 pages. 

LoR Èinti d<r Hobéme, dont ou ne eauratt trop louer le ît^lc <>clairé 
01 la génén>sili>f ont pria aoufl leur patronage la publication d'une 
Importante collection , qui n'est pas seulement appelée i jeter uue 
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lumière trè« vive sur ThlBLoire ttu royaume tchèque, mais qui est d'un 
incoDtestable intérêt piiur J'hisloiro de l'Eglise entière. Dîliib celte col- 
lectioD ont paru jusqu'à préeeiit le tome I (Clément l'/, <y03|, oi le 
tome y [Urifain Vt et Boniface /J, 2 vol., J903 et 1^)05). M, Jeun-Fré- 
déric NoTâk publie matatenaQi Je lome II {tnnoomt Vï^ I352-13GS). 

Le plan prûnitif parait avoir été élargi, et le nouveau voltime ren- 
ferme, à c6iê des suppliqucâ eL des bulles, de^ extraits étendus des 
ffigialpe» de la Chambre pontificale. Quelques-ans de ces telles étaient 
déjà connus^ mais le plus graud nocahro e^l inédit, et les autres nous 
Bunt donnée dans un texte plus correct et plus complet. Les docu- 
tnenU iet plus imporlants «ont seuls publiés in-exteaso ; l'index eâi 
très développé, et, autant que j^ai pu le vérifier^ il m'a paru dressé 
avec le plug grand soin; Tensemble a été évidemment conçu dans la 
pensée de rendre le plus grand service possible aux chercheurs^ sans 
étalage de science el sans appareil encombrant d'inutile érudition. H 
convient de féliciter les États de Bohême et les éditeurs d'avoir adopté 
partout le latin, câ qui rend leur travail accessible k tous ceux qui 
s'occupent de ThÈstoire ecclésiaBtique ; je vois là une pr^uve^ très heu- 
reuse, à la fois du progrès de resprît scientifique en Boliâma et aussi 
du véritable sentiment natiônaU Pendant les années de lutte, quelque 
jatolérance linguistique était naturelle, et peut-être nëces»aire. Aujour- 
d'hui, les esprits les plus entichés de germanisme n^oseut plus discuter 
l'existence du peuple tchèque ; pour lai attirer des sympaUiiee, le 
moyen la plus sur est encore de prouver d'une fai^oti conerfete les pro- 
grès qu'il a accomplis et \es services qu'il peut rendre à la cause géae* 
raie de la science. Tous ceux, — et ils seront nombreux, -^ qui con^ 
auUeront le recueil de M. Krofta et de M, Novâk reporteront cor leur 
peuple entier une part de )a recoûnaiasance qu^iU devront à se* cons- 
ciencieux érudilB. 

La préface, d'une très bonne langue, précise et claire, est assez 
développée. Après une énumûration sommaire des registres qui ont 
fourni Les matériaux publiés et nue étude sur la procédure de la cban- 
celtene romaine, M. Novâk s'occupe dea formée des lettres d'Inno- 
cent VI, qui dilîèrâiit sensiblement de celles de Boniface IX; U est 
intéressant de rapprocher de ces indications celles qu'a domiéea 
M. Krofla dans le tome V de la même cullectiun, et aussi dans un 
Lravail important paru dans le tume XII de la Bévue historique tchèque 
sur la Gurie et l'adminùtratwn ecciésiastique des provinces tcMijUU à 
i'époqu£ préhussitff. La 4* partie de la préface est un index des sup- 
pliques, provisions, etc., classées par ordre géographique, 

La dernière partie est ta plus intéressante, au point de vue de Thia- 
toire générais, M. Novdk y signale le» prugrès de la centralisnlion 
adminisirativo dans l'ÉgUse et les elTorts heureux de la Curie pour 
usurper les droits q\n apparienaieDl auparavant aui évoques, uîix cha- 
pitres ou aux patrons locaux. Cette Gonceulratiun ne fut pas sans avan- 
tages, en protégeant le clergé contre les envahissements des autoriléa 
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laïques, mais elle enlraiua de» alius trè& gravée. I^u «uppusaot iDËnie 
qii6 l«s papes ou leurs ageotâ do fu&fleat jaiuaie guidée que par Im 
motifs i«9 plus pur«, iïs élaiPDt Déce&sairement mal JQfûrmés, et Idur 
choix «'arrêtait «ouvect sur doe bomme» qui ne cooDaiseaient ni le 
pays, Di le peuple confiée À leur« floioa et qui ft'acquittaiont avec une 
ooncbalanLe ludiiTér^uce de» fouctione dans lesqueïltis ïh oe voyaient 
qu'uu uioyea d'existence* Le clergé nattoaa), outillé et dédaigné, fia 
décourageait et laDguittsaii, k moins qu'il ne préler&t recourir aui 
iuirigueB et aux luaui-BQvrefi qui ouvraient seules lc« portes rémuQéra- 
leart. La Curie, d'ailleurs, exjgeaitde se» favori» des marques de recon* 
naissance sunnantea et Irebuchanies, qui pesaient lourdement but les 
lidÈlei* A la lin du xi\* sièctef le cnéMjootentement provoqué dans toute 
la cbrêliSDté par ces coutumes tuneËtes Fut peut-être plue violent en 
Bohémer parce que celte ingérence étraugère y étaiL plua réceute et 
qQ>R face des pouvoirs publics, indifférents ou complices^ le Gsc 
rnmaiti èteudaît ses revendications avec une â,pretë singulière. Les 
papes apercevaient par moments les dangers d'un sy&téme qui irritait 
les plus docilen des sujets, mais les besoins de leur administration ne 
pArmirenL même pas à des bommeg animés des intentioas les plus 
droites, tels qu'Inaoceut Vl, dWrèter les abus^ qui augmentaient saos 
cesse. Aussi, peu à peu^ le méconu^Dtement grandit et l'on sent comme 
un accent de révolte dans les paroles de Maifaias di^ Janov : t Papa ... 
supra suos utira normam elevatur. » Les hainGâ nationales devaient 
socore aigrir ces colères Bt préparer l'exploâion Onale. Ce ne sont pas 
U sans doute des révélationjii, et aucun deceË faits n'éLaitiQcoanuî tnms 
in progrès de Thistoire con-sistent moine, en sommera bouleverser tes 
notions acceptas qu'à le^ préciser et à les confirmer pas des exemples 
probants. A ce point de vue, les Monumenta VaUcatut sont une pré* 
ciouie coalribntion à riotelllgonce du mouvement liusâiie. 

Ë, DSHIS. 



Fr. EahLt. Uartin de Aipartila. Gbronlca actliatomm temporl- 
ham domlnl Benedlcti XIII, Paderborn, Ferd< ScbOningh, 4 0Ot>. 
lu-S*, iLii~fi46 pages. 

Martin d'Alpartit, ainsi nommé de la petite villa d'Alpartll voisina 
d'Illueca (diocèse de Saragosse) où naquit Pierre du Luiia, était, dans 
la force du terme, compiiinote du fameux antipape d'Avignon. Chu* 
ooine et irèsarior de Santa Maria del Pilar, à Saragoase (Kl'JS-t403|, et 
de ta cathrdrale do Toriosu (140.VliO5), cbanoint:', maitre de Tn^uvre, 
puis prinur (U)'^) de lu Aeo, cathédrale de Huragosse, il fut de bonne 
heure attachû à la Gurie de benoît XliU et probablement par rentre- 
mise du cardinal Calville, évéque de Tara^ona, avec qui il était très 
lié. La papa lui donna les titrée de familiarù notter et de capellanut 
evmirxênsaiiSf avec les charges honoritiques qui en dérivent. La façon 
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doot il voyageai^ Accompagne de familiers uombreux nbenfiarmati, sa 
connaissance «le tniu ce qui était traité pu < conseil secret », srs mis- 
sions OD Sicil(?i U40G) &i à. Avigiiou (1109) montrent ijue cVtiiit un per- 
soonage important eu rclalioa uv^c les plus hauts cercles de lu Curie. 

En 1398, il subit le fameux eiègo d'Avignon, en compagnie de 
Denoil XHI, que la plupart des cardinaux ont abandonné pour adhérer 
à la soueiraciion d'obédience réclamée par J'Uoiversitè de Paris ei 
ordonnée pur le roi de Krance. Renfermé dans le cbAteau que bloque 
titîolïroy ÏJoucicant, il soufiTre, durant les longs aïois de défende et d'&t- 
luquc achtirûée», la ïùm et les privations de toutes sortôs^ Pierre de 
Luna doit négocier, il souscrit aux cuodiliona qu^on lui impose ei ne 
garde îLvec lui que 130 curîalisteâ. Martin était de ce nombre. Quand 
Benoit XIII ee fut eofoi d'Avignon à GhAleaurenard (140^), Alpartil 
demanda un congé de quinze raoîa pour revoir Tortosa. L'antipape, 
âprè^ ta restitution d'obédienoe des rois de France et de Castille, rivait 
une ligue entre le roi Martin de Sicile, le duc Louis de Boûrboa et 
le roi de Naples, pour chasser Innocent VII de Flome et y prendre 
sa place. Dans ce but, il envoya au roi de Sicile Martin d'Alpnrtil, 
en qualité de nonce apostolique. Mais la aiiâsion de celui-ci (3 fcvrier- 
28 avril 1406) n'eut pas te reeulut souhaité. 

L'élection de Grégoire XII (30 novembre 1406), Téchec des négocia- 
tions entre les deux papes rivaus, le concile de Piae (liOft-ÎWUJ) rui- 
Derent le parti de Benoît XlII^quî eiconamunia ses adversaires ot réu- 
nit Id concile presque excluE^ivement espagnol de Perpignan. Alpartil, 
durant ces événements, s'éloigna peu de la Curie, et en J iOSI il reçut 
une seconde misisiou de confiance, Pierre de Loua, qui prévoyait un 
nouveau siège, le chargea de mettre en ctat de défense le château d'Avi- 
gnon, d'y préparer tout le matériel de guerre, et surtout d'y rétablir la 
discipline, en apaisant les différenda et le« jalousies qui divisaient les 
cbefs do la garnison^ Alpartil légitima la conHanceque Benoit XIII 
lui avait témoignée: il subit le second siège (1410-1411) et ne revint 
d'Avignon qu'en lUïï pour rejoindre «a résidence de Saragosse. C'eat là 
qu'il vécut déaormdig» tandis que Pierre de Luna s'obstinait, sur son 
rocher da PeniBCola, à se proclamer seul pape, en dépit du concile de 
Constance, de sa déposition et de l'abandon de touB les princes catho- 
liques. Il mourut vers 1440. 

Ce fut le premier siège d'Avignon qui détermina Alpartil à écrire : 
il tient à lui seul la moitié de la chrontqtip. Le f^éjour de la Carie sur 
la Biviera (I404-U08), le concile de Perpignan (1408-1409), au^iuel Mar- 
tin participa, retiennent encore l'intérêt de l'auteur; cet intérêt décroit 
dans la période suivante : ausd quatre pages rèsumeni-elles les dix- 
huit dernières années de Benoit XIII, Si le chroniqueur raconte ea 
Tnigflion de 1409 à Avignon, on est surpris qu'il restreigne â quelques 
lignes le second siège du palaifi des papes, où il prit une part si active 
et ai gloriêu&e. 

Le point centra) de la chronique est Pierre de Luna, et le «sujet clai- 
remeût exprimé par le titre : sa vie et ses combats. Ce qu'on y trouve 
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d'étruigerf comme rexpédilïoti de T&m«rlaii, tes évûaetDeQls d'Aogle- 
ierr4v«flt appelle digression pari'auteur. Marlin,atlacbéà !a personne d« 
Benoit XIII^ à sa Curie et À sa fortune^ en esl naturellemeût le ikarLiâau 
«DtbuuaiaAle, fiinoQ aveugte. Hou hi&luire, c'est la lutte que Boutiouneni 
vaillommeaL Pierre et ses C4jmi]tilriuteji puur Dieu et pour l'Église. 
Do \k 60U admiration exlrâmo à leur égard ât boti jkjgemealtrupgèvèrc 
tur Iflars aUve^eaires. Du moins a-t-il le souci de la vénxa et de la 
fidélité historiques aaas La prétention de jouer au graûd hîâtorlen. Lo 
fail «8t exftctf eipaâ^ sans dêvoloppemenL classirtue et oratoire. 

Martin rapporte \e& événemeoLadont il fut te léEnoici : ses notoA, con* 
'-signées aur une sorte de journalf furent remaniées après la mort do 
Benoit \UI il423) et recurent alors leur forme dêÛDiiive. A ce» noies 
ottux souvenirs personnels il mêla quelques digressions dont la matière 
lui fut fournie pur ces rapport» envoyée de réiraoger qu OD appellera 
plu« tard Awisi; H y joignit les reneeignemenU que lui donnait la 
ctironique aujourd'hui introuvable du bént^dictiu J(3r6me de Ochou, 
ftdmûuatrateut' de la célèbre abbaye de Ripoll, abbé de S. Juan de la 
Pinaet évéquê d'EIne lllllJ-li'iï&|,qui fut, après saiul Vincent Ferrier, 
te coufesaeur de Pierre de Lnua et tin de ses familiers les plus intimes, 
Martin la rite plusieurs fois. 

/urita, Hi\adcQeira et Duriser connurent la cbromque d'AlpartlU 
Les autres bii^torienB ts^pagnois n'eu parlent que d'après Zurita. Le 
mauuKcrit original, Uiul entier do la main de rauU'ur, e«t pas«é des 
archivM d'Aragon, où lo vit Dormer no 1553>àrËRcurïal, où il se trou- 
Tait lorfl de rincendîe de 'linf ; il y est resté. C'est au P. Ëbrk, le 
Mvant préfet de la bibliutbèque Vaticane, qu'un en doit la publication. 

Alpartil avait ajoute à sa 4:hruuîque, en gui&e d'appendice^ un 
Uumbrf ast^/. conEidérublede docuuieuts qui con&rmatent ou illustraient 
Ictcxto (114 p. du m».|. La plupart sont conau» par ailleurs. Lap, Ebrle 

contente de donner ceux qui n*ont pas été publiés^ et il en ajoute 

lucunp d'autres qu'il a lîréiisoitde^arcbivo^de liLCauroiine d'Aragon, 
& Barcelone, tioit des i:o1lecliuu£ manuscrites du Vatican qui conlif^nnent 
lot a4!tf<i du ruticikt de Piae, &oii de fonds divers. Tous «e rappiirtanl 
tu tPmpB de Benoît XXU et complotent f^in^lièremeut la cbi-onlquc 
'd'Alpartil. Ce u'e»t point la partie la moine copietifte (p. IJÏ^i-tit^) et la 
muina aille d*un ouvrage qui eat comme l« complément documeotalro 
de Tteuvre de M. Nov^l Valois. 

G. C0ll«TA»rr. 



Mevîlk Priîbis. Stuaiea or politlcal thousht from Gemon to 
Orollua (1414-1625). Oatnbrîdgtv Universily prcss, IU07, lr]-M% 
*iii-2ïîi pages. itiirJHxk Lectures delivcrcd in TrJnily Collège 
Caoïbridgu, f^00.| 

Cm! une téhts de copt conférences faites on 1900, ramisea aa point 
Rsv. UuTOB. XCIX. W PAAc. 10 
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et pourvues de référencés (ëoaa forme de notes à la Gn du votuoQe). 
L'&uteur a vouln montrer comment lee théories politiques (sur l'Ëtal^ 
rEgUee et les droits des individus) se sont transformée* graduellemeni 
pendant la përiotie de transition entre le moyen âgâ el les temps 
modernes» qui va du concile de Conataoce à La création du droit inter- 
national, M. FiggiB a trouvé le terrain déblayé par lee travaux de 
Gierke et de Treumann; mais il a bien lu tes textes' et a tracé d'un 
dessin trësi précis et dans une langue très vivante les traits essentielA 
de cette c révolution i déciaive qui, partant de la théologie âcolaetique, 
aboutit au droit politique moderne. 

La liberté politique est le résultat d'une lutte entre les religions; let 
principes politiques sont sortis des ihéorlc^ théologiques : « les sociétés 
religieuses ont été malgré elles ameoéeF pardeë nécessités pratiques i 
à les formuler pour leur usage. Le contrat social, le droit inlernalional, 
régalité entre lee hommes sortent de la théorie de la loi de nature for- 
n^uléo par Le^ théologiens du moyen Age et qui suppose des droits privés 
et des obligatiûnfi antérietjrs à Texistence de l'État. Mais nu abimo 
sépare notre pensée moderne de la pensée du moyen âge, c'est la con- 
ception de rÉtat. Nous ne pouvons nous le représenter que souverain, 
pourvu d'un gouvernement et d'un système uniforme de lois. Au moyea 
âge, il n'y a qu*uae agglomération de dom&ines pourvus chacun d'an. 
droit propre; le ^eul État réei axi sens moderne est rÉglise; elle seule 
prétend à un pouvoir absolu et formule une règle uniforme, i Le dévs- 
lopppmeni des Idées politiques pendant les xv* et xvr* siècles est une 
branche de l'histoire ecclésiastique. Notre jïotitique est due à des dis- 
cordes ecclésiastiques que nous sommes enclins à mépriser ou à des 
animosités théologiques que nous ignorons, v 

C'est le concile de Trente qui formule, — pour TÉgUse, — la tbéorlo 
de la monarchie limitée. Ce sout les caaoniâtea qui {«jrmuleat, — pour 
le pape^ — la théorie du souverain absolu, supérieur aux lois. C'est la 
Réforme qui transfère au souverain laïque ies pouvoirs de TÉglise et 
le rend absolu par la théorie du devoir d^obèîssanco passive et la doc- 
trine du droit divin des rois (formulée dès Tongiae comme une défenee 
contre le pouvoir ecclésiastique}. 

Machiavel, le seul théoricien purement laïque^ agit surtout en iatro* 
duisaut l'idée de l'indépendance absolue de cbaqup État; ce qui conduit 
à nier tout droit supérieur à l'Etat et à se représenter des relations 
internationates comme un 4 état de nature * où la force seule décide, 
c'est la disparition de toute philosophie du droit et de tout droit natu- 
rel. Il ne reste plus que la ■ raison d'iùat > et Téquilibra entra le« 
puissances. Le pouvoir de dispenser des lois a passé du pape au prince. 
L'individu est sacriûè à la communauté, l'intérêt de la Boetété justifie 
tous les actes du pouvoir. (II y a ici une digression amusante Bur Tin* 



L Gerson, Nicolas de Cues, Ztbarellâi Luth«r, HiicUinvelr Bodia, HolinAfi, 
Marlana» BelUnnia, Bu<ihaDaii, SaireK» Albericus Geatllb, Barclay, Allbuiius. 
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trnUuclion du mactiiavélisiDe dans te commerce par l^s éccDûmÎAt^, 
Uaa» la morale par Nietzsche.) C'est cette* concepiion qui en Franca 
ameaa tea patiiiquei du ti^iiips des guerrea de religion à accepter la 
loLérancê religieuse^ qu'ils condamnaient en tbèurie, parce qu'elle leur 
«embl&it néce?eairp pour Le salut de 1 État. 

L'acoroiâsement da pouvoir de l'Etat tendait & détruire la tîbertO des 
«ajeifl, et c'est l'effet qui »'eet produit dans presque toute l'Europe. Ce 
qui a créé la Liberté moderne aux Pays-Bas et eu Ângteterre^ c'est ta 
Inue pour obtenir l'indépendance ecclésiastique. Les églises en mino- 
rité ont « transfunné leur déf^ir de persécuter en une récLamatîon du 
droit à L'eiietence > et ont établi « les limites a l'action de l'iiitaL qui 
«ODt les sécuritég de la liberté >. La iransfarmalion eet l'œuvre dea 
calvinistes d'Ëcofise et surtout des Pays-Bas. ËlLe est accompagnée d'un 
mouvement parallèle des ligueurs en lutte cuuire le roi de France et 
des écrivains jusuitet en lutte contre le pouvoir laïque. Pour protéger 
la religion de la Eninohté menacée contre le pouvoir absolu du prince^ 
les ibéoriciens déclarent l'Étal fondé sur ud contrat que le prince ce 
pent rompre sans donner aux sujets un droit à la résistaoce; ils recon- 
Dajsseat une ■ loi de nature v supérieure au droit positif, que Le souverain 
doit respecter. Le t fait nouveau », c'est la différence de religion entre ie 
prince ei le iteupte. Lee catholique:^ résolvent la difllculté en réclamant 
le droit du pape de déposer le prince hérétique; les protestants n'ont 
d'autre solution que le droit a la résistance au nom du contrat violé. La 
thr^'orle du contrat qui nous paraît « conlraire à ^histoire, abstraite et 
ioconiistante *, avait alors J'avantage d'être conforme au droit féodal* 
de doî^ner à la résistance la forme d'un droit et d'an devoir en un temps 
ùiï on n'admettait que des acliona légales, enfin de faire appel à la 
notion de loi univergeile. 

Ces tliéorieB aboutissent à la doclrîûe aristocratique fédéraliste 
d'Altbusiufr Idonl M^ Figgis e'eia^ère peut-être l'aclion réelle^ et au 
droit international de Grotlut, fondé k la fois sur la souveraineté das 
t«rritoire£ et sur la conception d'uo droit de nature qui oblige même 
1m Étals souverains. 

Cil, Seiomobos. 



H. L. OsrinoD. The American colonies In tlieaeTeiiteenth centtiry. 
Vol. tll : ImperlaJ controL Begluniags of the ayatem of royal 
proviaces Ntiw-York» MacmiUan, 1907. In-N*, Xï:r[<55l pages. 

Ce volume complète t'bistoire de» colooies angtaiites destinées k dï^ve- 
air les Ëtals-Unla dans la période qui ra de la création de la Virginie 
et de New-Englaud jusqu'à la crise de la RévoLotioo de ](>â8 {\&^\ en 
Amérii;ue). Il traite surtout des relations entre le gouverneracot anglais 
et les culoaies. Il ■ coaiîem moins qu'une histoire de radiniaiâlrutiun 
coloaiale iihunaïque *, puisi^ue le» AntilteB, Terre-Neuve et lo Non- 



veUe^Ëcossd rostetît ea deliors. i [l contiâûL plu^^ puisqu'on a fail 
effort pour retracer le tievelûppemenl inlérieiir do la Virginie, i 

C'est une étude sérieuse, f'aiie avec les documents contooiporaias, 
surtout les Cohnitii papert {hi^ti que Taut^ur ait négligé de d^jn^er uue 
bibliographie^ Elte met en tumière el groupe uae série de faits que les 
historienâ amédcaiofi^ aalureUemenl plucéi^ au point de vue dee coIoq^i 
n'avaient jusqu^ici étudias qae d'une façon fragmentaire : c*est une his- 
toire des procédés employés par le gouveroemeot dee Stuartpour établir 
le cantràte do l'Angleterre sur kps colonies, 

La méthode adoptée d'abord en Angleterre pour la colomsatioQ, à 
l'eiemple des lIollandaiH, a^'ait été de créer des compagnies k charte 
auxquelles le roi transférait pratiquement toas les pouvoirs en ne 86 
réservant qu'une souveraineté théorique. Ainsi furent fondées les deux 
grandes colonies, la Virginie au sud, Maâëacbu&etL£ au nord, Légalomect 
les colonies sont soumi^ci; au roi comme te royaumn ; en faît^ Téloigae" 
ment, en un tempe de eommunieationa très lentes, a pour con^qnence 
que les affaires «e décident en Amérique. Lee légistes et les gouvernanlH 
anglais s'aperçoivent vile que los colonies tendent k devenir indépen- 
dantes. Le gouvernement met Ba à ce régime dès 1624 en Virginie par 
un procès qui aboutit à la di&solution de la compagnie, et il organise la 
Virginie on province royale gouvernée par «n lieutenant du roi, à la 
mode des colôniet^ espagnoles ; avec cette différence que, suivant l'usage 
anglais, le gouvernement do prend à sa charge ancune des dépenses de 
la colonie et fait convoquer une assemblée des babîtanU pour voter les 
taxes nécessaire!; à radviinistration, 

La m^me mesure fut prise pour la colonie de New«Eng!and; la com- 
pagnie de Massachusetl? avait déjfl été condatûtiée en i635 et allait 
dtre dissoute quand le régime fut sauvé par la Râvolution. 

Le iong Parlement, puis Gromxveil s'occupèrent Burtont des AntiUs^^ 
à cause de la guerre contre TEspagne^ mais ils furent bien disposr^s pour 
les colonies puritaines, en sorte que Hnlerr^gûe consolida le régime d^n- 
dépendaoce pratique; chacune des colonies de New-England» sous la 
forme d'une chartCi devînt une république gouvernée par un personnel 
élu par lee colons, y compris le gouverneur. Quant au Maryland, créé 
par Charles h'-jïûua forme de colonie de propriétaire, il sauva son indé- 
pendance en nommant on gouverneur protestant. 

La Hestauration remit en que&Lion l'indépendance de» colonies. La 
direction des affaires coloniales passa au duc d'York et à ses amis, très 
attachés aux droits de la couronne. Ëa même temps, la conquête de la 
région centrale occupée par les Hollandais joignait ensemble les deux 
tronçon», jusque-là isolés, de New-England et de Virginie-Maryland ; 
l'occupation des deux Carolines prolongeait vers le sud tes poesessluns 
anglaieïes- Ainsi se constituait un vaste territoire continu qui devait 
suggérer Vidée de constituer les colooies en un empire soumis à un 
mâme gouverneur, k la façon des grandes vice-royautés espagnoles 
d'Amérique. Les deux conseils du commerce [trade) et des a pianUiHons 
étrangères » créées en 1660 travaillèrent à faire rentrer les colonies 
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dans tn BoumissiaQ; un coaDifc s'engagea avec le Ma«s4chu3eLU; maïs 
la chute du miuieLâre Clarendooea (GCfl retnrda ta «olutioa. 

Le coaseil du cummercc, donnno par la Iheorie mercantile et les inté* 
réU det armateurs aDgIaii, chercha à entraver le commerce maritime 
de Kew-England; Us coIodb désiraient envoyer directemeot teurs pro- 
duite dans les autre» colonies sans être forcés de faire un grand détour 
par l'Angleterre. E^onr empêcher ce commerce, on nomma un directeur 
dvdouaaefl en rcsideDce à MaeeachufieUs {1079). Le désir dVmpâcber 
la contrebaJide (que les jurés de la colonie refosaioat de condamcerlf 
devait pouMer le gouvernement an^laîa à fûrttlier les organes de sou 
aalorilé en Amérique. 

La révolte de N, Bacûâ Cûtitre fierkeley, gouverneur de VirgÎQte 
(étudiée ici avec uoa grande précision), bien que provoqaôe aoulement 
par Tmerlle eL la laaîté du gouverneur, attira t'atteatiOQ de l'Angle- 
terre sur tes coioEueB, 

La crise décisive dclata en Amérique, ci>mme en Angleterre, avec VMa.- 
bUsaement do régime abaoïutiBte après tG8t. Avant même Tavèûement 
de Jacques U, le gouremeQ^ent avait pris roffensive, annule la charte 
du MaBâachusetts et engagé la lutte en New-HampBhire pour y ina- 
taller le propriétaire investi par la couronne. Jacques 11 acheva Topé- 
ralioD eu faisant une province royale du New- York, en forçaDt les 
petites colonies de New-England (Hbode-Island, Conaecttctit| à se 
fondrf^ dans le Massacbuselts devenu aussi province royale. Il avait 
déjà rùuui les régions du nord et du centre ^New-Englâtid^ New-York, 
New-Jersey) sous un seul gouverneur, analogue à un vice-roj, quand 
la Itévoliilion de 1G8>8 tit écrouler tout le système. A la douv^IIo de la 
flAvoltjiiorif tos colons se févoltéreni. Le nouveau gouvernement anglais 
réuhlit l'ordre en laissant les colons revenir au régime d'autouocuîe. 
Mais le retour ne fut pas complet^ sauf pour Connecikut et Rhnde- 
Island, Daoâ \pa grandes colonies, le temps des chartes était paas/*; la 
métropule avait installé radmmisiraivon par un gouverneur anglais et 
beau en échec par une assemblée élue. Ce rr^gime devait durer jusqu'à 
la séparation des colonies. 

Les moUf» de cette uvolultûo des coluuios anglaises.^ si différente de 
celle des uutrûB empires coloniaux, sont exposrft clairement (tans la 
oouctuKÎua; ce sont surtout réloiguemi^nt des culunies^ t'indifférence 
do Parlement et du gouvernement et to [>eu d'uttruit des postes de Fonc* 
tionnaires culontaui. 

Ch. Beiqnodub. 



L.«>J. NsztttXE. Le pri>t«8t&nUame en Balatong« sous \e régime 
de u HéToc&tion<l685-i789^ l^ris» Kisebbacher, 4907. In-S% 
S2tl jMig«s. 

Le lendemain de la Révocatlont la reslauration du protestantisme en 
î^QtoDge, Taurore de Is liberté, iellossoot les trots dtvaions de cette 
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belle étude, soigneusement documeDlée, et qui conËiitue le dernier 
cbapitro d'uoe bisloire complâte, donl duus Eonbaiioas vivement La 
pnblicatian. Voici, rapidement réEEumé^Ei, Ips cDaclu»ioa& de l'auteur : 
Daos la Saintooge et les proviaces \oistnefi, la Lutte des proteâiaDtg, 
après la révocatioa de l*Édit de Naiiies, contre If* pouvoir civil et rnli- 
gieui attaé contre lui, ae réduit à une résifttance morale. Lee assail* 
lant» emploient tea armée Rpirituelleft et les armes matérielles (celleE-d 
surtout de préférence), mais ceux qui sont attaqués ainsi n'ont pour 
répondre que leur conscience, pour armes que leur foi et leurs prières. 
Eq vantant le lateat et ta cbarité de Feoelon et des misBionnaires^ on 
n'oublia qu'une chose ; alîer contrùLer sur place le résultat de la mis- 
sion (lire la correspondance publiée par M. Gazier); or, tes conversions 
étaient si peu réelles qu'il fallut substituer aux abbés des soldats mis- 
sionnaires pour conduire les protestants à la messe. Quand, après trente 
ane dWorts de toute espèce, Louis XIV, au moment de mourir, décla- 
rait qu'il n'y avait plus de protestants dana ses ÉlatB^ il ne faisait que 
menlir soleonellement à la face du monde. Â ta voix de^ Gibort, des 
Dui^as^ de^ Pougnard, des Jaroueeeau fplus grande dans la réalité que 
dans la légetide), les églises de Saintooge se relèvent devant leurs «nne^ 
mia êlonnés, Aïors les attaques recomroenceot furieuses, mais inutile*. 
Uo siècle après la r^vocatiou, c'est la liberté absolue que les huguenote 
ont conquise. Les perles des protestants ne doivent pas surprendre ; ce 
qui est admirable, c'est qu'il soit resté un seul protestant dans la 
r(?gion aaintongeaise, L'erreur des chefs du clergé fut de ne pas croire 
à la possibilité et à Texistencû des convictions personnelles chez les 
protestants* Le.<) uns pensent, avec Fénelon, que c'est rorgueii qui les 
empêche de e^avouer convaincus, d'autres, que les ministres réfugiés à 
l'c'tranger continuent, de leur lieu d'eiil, à inlluencer leurs anciens 
paroissiens, d'autres., enân, accusent nettement le^ prûtestantï^de visées 
politiquefi inspirées par les gouvernements ennemia de la France. Le 
pouvoir civil a Qui par reconnaître ses torts et les a réparés dans la 
suite des temps, mais l'Église romaine n'a pas voulu s'avouer qu'elle 
avait fait erreur; cependant, il y a eu dans le clergé quelques esprits 
tolérants et ennemis des violences; chez les laïques, le maréclial de 
Seuectcrre. Ûans la région saintongeaise, des circonstances locales 
tenant au caractère des habitants et à la topographie du pays ont aussi 
contribué à entraver l'cauvre d'assimilation du proLesiautisme par 
l'Église romaioe. Quand la situation devenait intoI«^rabie, les Saintou- 
geaifl cherchaient à émîgrer. Calmes et patients, ils furent aussi perse- 
vérania pendant tout le cours du ïvîii» siècle, et la Sainlonpte fut la 
première province qui jouit d'une liberit? relative au poini de vue reli- 
gieux. Toutefois, rémigration décima les églises, en leur enlevant leurs 
cléments les ptua vivants et tes plus résolus. Ces émigrés et leurs dea* 
cendant£ occupent une place honorable dans leur patrie d'adoption: 
mais, tV'migratioïi de 1764, provoquée par Louis Gibert, fut funeste auï 
égtiees déjà si affaiblies par les émigrations précédentes. A. de (Quatre- 
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^AeonftUté que le« mariages mixtes, presque toujours coalr&ctés 
Ad profil lie la retigiun domtnaûlê, avaient été, avec rémigraiioD cl 
après l'émigration, la caus^ priticîpalo de la dimiDuiioa du nombre des 
proteatanU. De aos jours, les t'-gliseB dos côtee furent rliminuéeg par ie 
couraûl irréâisUble qui eiitraîao la j^ua^sîtê vers les graades villes. 
Cependant^ le proiestauliAme Baintoageai« e»uoujourspLjisaaQtetaclir, 
et il est même, ite nos jours, redeveau ctinquéraul, 

MEBCmHET t>e RiCHEMOltD. 



François RûUii«Sai^* Kègne de Charles III d'Espagne (1769-1788). 
Paris» Pion, <î>07. 2 vol. ia-S% 417 et 451 payes, 

L'bisloire de Charles III a déjà été plusieurs fois écrite; maïs la Vie 
de Charles fit An comte de Fernan Nunez n*e£i qu'noe biographie, 
Vfhsluirt du régne de CharUs /// de D. Antonio Ferrer del Rio e»l an 
tmyn^e bien cumposu cl cément écrit, irôs rentarquable pour Tèpoque 
DÛ il parut |l8r)6), mais ii reprendre en détail aujourd'hui; te Hè^frie ds 
Chartes til de O, Manuel Dauvita y Colladu (189^1 n^eïit guère qu'ua 
recueil de pièces assoa uïal cousues les unes aai autre». Il restait 
encore bii^a de^ recb^rcbefi à faire après cgs bistoricng et surtout à 
appliquer k Télude du («ujet une méthode plus eùre et une critique plus 
lu-ûéiraute que celte des auteurs espagnols. M. Rout^seau nous do nue 
une bistotre française de Charles III incontastablement inoUteure 
qu'aucune dos biat<^iires e^pagnolea. 

l/opportunitt^ d'une pareille publication est indéuiable. La politique 
qui se mAleà tout en Espagne s'est méU«e à l'hi^îtoife et tend à défigu- 
rer i'btstoire du xvm' siècle eepagnoL Charles 111^ qui a 6[guo le pacte 
de ramille, cbaiiKe les jésuites, bridé riuquttJttiou, rt^furmé tes uDîver- 
«iléfl et fondé renseignement des sciences en Espagne, a été particu* 
tléremeni attaqué comme afrancesado, comme vassul de la France^ 
comme révolutionnaire, comme philosophe aniinational et antireli- 
gieux. 11 n'est pas mauvais que les érudita étrangers, libres des préju- 
gés nationaux, s'efforcent de remettre les choses au point et de rendre 
& Fhiitoiro aa véritable physionomie. 

M. Rousseau s'est principalement attaché à rbistoire diplomatique 
du réfnie de Charles 111 et a surtout étudié la politique française et la 
politique religieuse du roi irKspagno. 11 Ta fait avec beaucoup de con* 
scH^nce et de tiiiK4*it»e, suivant pas k pas les uëgociations relatées par 
lui et Q'avanr;uut rien qu'il ne prouve par les documents eux-mêmes. 
Il no s'est point laissé fasciner par son béros^ dont il n'a pas cherché 
à faire un grand homme et qu'il a priJt «implumeut pour ce qu'il était, 
un iirÎQCe consciencieux et appliquée 

J«a grande aiTaire des jésuites occupe A. peu prés tout te tome I***. 
M. Rousseau oou» montre bleu quel (ut W point de départ : Chartes l\\ 
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n'est pas jésuite, mais franciscain ; il a voué une dévotion toute parti- 
culière au célèbre archevêque Palafox ; ennemi juré de la Compagnie 
de Jésus, il s'est promis de se défendre contre les empiétements de la 
Société et de rester le maître chez lui. Ces dispositions sont connues 
de ses serviteurs les plus actifs, beaucoup plus engagés que lui dans le 
mouvement philosophique. Tanucci et Aranda font le siège de sa 
volonté, et les séditions en apparences concertées de 1766 font une 
telle impression sur son esprit qu'il se décide à expulser les jésuites de 
tous les domaines d'Espagne. Les ministres philosophes ne veulent 
pas s'en tenir là et parviennent à faire supprimer la Compagnie par le 
pape lui-môme. M. Housseau a raconté toute cette histoire avec la 
plus louable impartialité; il n'a pas dissimulé les reproches très sérieux 
qu'on est en droit d'adresser aux jésuites, il ne les croit pas absolu- 
ment étrangers à la sédition de Madrid, il rend d'autre part hommage 
à leur constance, il relate tontes les intrigues qui se croisèrent autour 
des princes de la maison de Bourbon pour les entraîner dans une 
action commune contre les jésuites ou pour les intéresser aux infor- 
tunes de la Compagnie. Le nonce du pape déjeuna chez M™* du Barry ; 
le pape lui-même songea à écrire à la favorite : le Christ n'avait-il 
point conversé avec la Samaritaine ? 

L'histoire de l'alliance franco-espagnole n'est pas retracée avec 
moins de soin et de science. Charles III, humilié par les Anglais au 
temps où il régnait à Naples,se laissa aisément gagner par les avances de 
la France, mais la participation de l'Espagne à la guerre de Sept ans lui 
coûta cher, et les difficultés qui suivirent la paix de Paris en Louisiane 
et aux Malouines mécontentèrent encore le roi. L'alliance française 
avait contre elle le parti aragonais et jusqu'au prince des Asturies. Il 
fallut toute la constance et l'habileté de Vergenne pour entraîner tar- 
divement l'Espagne dans ta guerre d'Amérique. Elle n'y remporta pas 
de grands succès, elle en eut presque tout le bénéâce, mais comme 
Gibraltar était resté anglais, le roi catholique se crut mat payé de ses 
sacrifices et effrayé par les progrès des idées françaises en Espagne, il 
se rapprocha de l'Angleterre dans les dernières années de son règne. 
Cette histoire, fort bien suivie et très sérieusement documentée, prouve 
combien l'alliance française fut toujours peu populaire en Espagne et 
ne fut véritablement qu'un pacte de famille entre les branches de ta 
maison de Bourbon. 

L'œuvre intérieure de Charles III n'occupe qu'une place secondaire 
dans l'ouvrage de M. Rousseau; it a bien montré tout ce que la renais- 
sance de l'Espagne eut de superficiel et de hâtif, il a rendu hommage 
à la bonne volonté des meilleurs serviteurs de Charles III et a donné 
une bonne critique de Vlnforme de Jovellanos; il a résumé d'une façon 
intéressante l'histoire de la Banque d'Espagne et a bien vu que les 
réformes de Charles III n'ont été qu'un essai très louable, souvent 
intelligent et presque aassil6t arrrété par la Révolution et ta guerre 
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générale, M. Menéndez Peiayo s>8t peut-^lre trop faii riuierprète du 

tradîtioiialiginfî DaLiooal dans sd chlit^ue de l'acUon des iociâLés éco- 
nomique»; M. RoLiÊseau a^ croyons-nous, tenu trop de cocûpU de celtû 
(ipinion ilu savaui espagnol; ce neH point & nous do noue plaindre dâa 
progré«de8ÎdfîO!irran<;aisefl eu Espagne^ si conicâiablesque soient, àcâr- 
tains égards, les idr^edes encyclopôdîfiteR, eltcssont autrement vivaoteH 
et favorable» au progrès que le» idùesdes Eepagnoleà ranclenae mode. 
Que l^on compare uu uuvrago espagnol de la fm du xviit« siècld ei un 
ouvrage ospagQol contemporain, on «ora frappa dû la différeacê de 
clarté et de mt^ihode que Ton constatera eutre \e» deux époques; lo 
goût franraifl a été pour Tesprit Oî^pagnol un meilleur maître que le 
D' Krauso. M. Ftous&eau noua parait avoir eto un peu fiévère pour 
l'art e!!p&f;Qoi du x\w* itècte. Le cburngueresque est uu rococo par- 
fois très amufiant et, mal pour mal, mieux vaui l'empb&Ke que la pla- 
titude. 

G. DesoBTUtBa du Dezert. 



ïarles dé LA?T10îeL Henri VjiNDta Liiue^. Histoire de l'expRasIon 
coloniale des peuples européens. Portttyal et Espagne (jux-* 
qu'au début du XIX* siècle}. Bruxelles^ LamerLin, et Pari»» Alcaiii 
(»07. lU'S-, 45< pages. 

\je% auteurs se sont proposé de monirer i comment chaque peupte a 
aci|uis ses poase&sions d'outre-mer, comment il les a mises eu valeur et 
qi]d fui pour lui-même le râsultat de eoo expansion ■. Ils se soûl peu 
aervis de documenta inédiis, que le caractère synthétique de leur travail 
nu comportai! point, mat» une liste abondante d'ouTrages imprimés 
prouve quUU n'ont Hun u^gHï^é pour s'assurer une documentation 
tuisi comptèLo que possible. Ce n*eflt point k dire que leur bibllogra- 
phir ne prûseute aucune lacune importante. On s'étonnera, par 
exempte^ di* le» voir citer VOpu^ spatoîarum de Pierre Martyr d*An- 
gliara et d'oublier les Ocêaneae décades du même auteur» qui sont l'uu 
des premiers ouvrages parus »ur lu découverte du Nouveau-Monde. 
Ils paraissent avoir néglige* Id grand mouvement de^ étiides colom- 
biennes qui s'est pruduit eu Espagne, eu Italie et on Amérique au 
moment du quatrième ceuteDaire de la découverte du Nouveau-Monde. 
M Pernandez Duro a publié à ce sujet une bibliographie colombienne, 
dont M. Iljifisse a présenté une très iiiurdaiite critique, L'hîstotre do 
Cubimh a Hfi rnti^iTmenl renouvelle [»ar tous ces iravnux. MM; do 
Laomry vX Vnnder Lindcn^qui citent t\e» ouvrages «usai généraux quo 
Vtiiiluire U'Espatjne, d'ailleurs excRtletitet de M. AUamira, auraient pu 
dter aussi la bonne //ijfoir^ du Portugal do Ferdinand Deots^ ['Histoire 
iffipafns de la Fueute, VlfUtoirs de Chartes US de Ferrer de! Rlu ou de 
O&avUta. lU auraient trouvé plus d'un détail ialéressant, DOtammenl 
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sur les voyages de Pedro Tafur, dan» la Revue hùpaniqtte do Fûucbé 
DeJbûsc, Êi des r^aseigaernent^ sur la marioe éispagaûlé dans le Patifio 
de M. Elodrigye7> Villa dans le Marquis de la Eruenada du même auteur 
et dans iQJuiciocritico soùrê de la marifia espafiQta de Salazar, l'un des 
meîUaurs livres qui aieut été écrits eu Espagne âu eiècle deralen 

L^hiatoire du développement coloaial du Portugal et de l'Ëspague a 
été très savamment réBumée par MM, de Lannoy et Vander Liadea, 
Cepeudani, ce n'est point cpite partie de leur ouvrage que nous regar- 
dons comme La pla« neuve ni la plua intèreesante. On goûtera davan- 
tage, croyons-noufi, l'étude ècoaomique et eociaie du moude colonial 
lusilaniea et caAlitian. Tout ce qui a trait à l'orgaaisalioa des colonies 
portugaises, û leur administration, à leur mise en valeur, û leur ricbeBse, 
& rinfluence de la politique coloniale sur lëtat de la mère patrie est 
excellent. Tout au plus pourrait-on reprocher à M. de Lannoy de ee 
montrer ua peu trop bomme du nord dau& sc8 jugêmentB sur les For- 
tuf^aifl. XHea accuse de dévergopdage et leur reproche de s*èlre mêlés Irop 
facilement au ï poptilatioQS du Brésil, de l'Afrique ou des Indes: nous ne 
pensons pas que ce reproche soit fondé ; il ne faut pag voir dans ce tait 
une preuve d'infériorité de culture morale, mais une facilité d'humeur 
qui n'a rien en elle-même de dommageable à la coLonisalion et qui & 
souvent tourné au profit des nations conquises. 

M. Vander Lindeo a résumé de façon eaiïsfai^nte Thistoire admi- 
Qietraiive et économique des Indes espagnoles, mais son tableau est 
moins vivant et il ne paraît pas s'élre sullisamment dégagé de ioU8 les 
préjugés courants aur la colonLsatioa espagnole. Lps Iodes d'Elspagne 
ont fini par être peuplées de 19 millions d'habitaûts. Quelques con- 
laines de fonclionnaires importés de la Pëainaule et quelques milliers 
de coluna ont sulH pendant trois siècles pour admioistrer un empire 
quatre ou cinq fuis plug vaf^te que Tempire romain. Les Espagnols ont 
créé en Amérique des villes somptueusos^ une agriculture^ une exploi- 
tation minière, des routes, des ports, des écoles; ils nont pas fait tout 
ce qu'ils auraient pu faire, maie ils ont fait beaucoup et ïeur meilleur 
titre de gloire restera aux yeux de la postérité cette conquête et cette 
assimilation du continent américain qui a failli causer la perte de 
l'Espagne. 

G. DESDEVISBfi Dtl DeZEBT. 



Iréaée LAHeiaE* Les occupations militaires de Ttle de Mlnorqae 
pendant Ica guerres de l'atioien droit. Paris, A. Rousseau, 
490S. In-S% xy-784 pages. 

M, Lameireûontinue avec persévérance sea consciencieuses rechercbe& 
sur Ift théorie et la pratique de la conquête daas Tandea droit. C'est un 
travail vraiment méritoire que celui qui consiste à rechercher com- 
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\i 90 faleaîL avant ta UêvoluLiati t'adapiaïKm des habîtanu d'un 

Ijtt conquis à utm nouvcllo suuvf^raîaelé. 

Ou ptiurrail croire, aa (irêmier aboni, que les occupatioDB de Hic iJe 
Minorque a'onL dû aviUr <;u*une minime fmpurtaace^ Au poînL de vue 
ijiècia) auquel l'auteur âVsLplacp, celle p(*titeiEetie !a Medîlerranéa olTre 
fAu Ctiniraire iinrJiAmji H'éimlesd'un vîfintërêl; elleprésenln laqu«lité 
rare d'avotr vria l'objei au ivtrj" f^îèclG dâ coDqui^i(*E de la jmrl d'Êiau 
truB ditTéranta les uaa des auLros, quant à la manière dooL ils èiea* 
daieot leur souveraineté à Télranf^er. « S'il fallait opter, dit M. Latseîre, 
l'Auiro rhÎBtoire juridique des conquAtea de cette petite île et celle des 
occupations rie n'importe quelle conlfée du reste de TKurope. c'est 
peul-Atre pour Mînorquo que le juriste devrait faire fiun choix : cVst 
•ua vérilabfe micrucostûe. • M. Laraeire a dû aoaly^r miuutieu- 
•emeiit un grand nombre de faiUt et e'orienter au milieu d'une fûute 
de dûcumentH rédigée les uns en français, les autres ea anglais, 
'd*autre« en taiin» en casiillan, enminorquin; et son étude a été d'au- 
tant plas laborieuse que le droit public est encore tréa imprécis pen- 
dant les diverses occupations dont il raconte rhisloiro. Lee conquérante 
n'ODl jftma»fl di>ul4^ du moins que le fait matériel de la couquâie leur 
loooÂl ta domination pleine et entière, la seigneurie indiscutable de 
Pile cooquiae. Le« Idées qui prévalaient au temps des guerres de la 
li^çued'Augshour^ et indiquaient encore unGattement dans les esprits ont 
lûpara sans laisser In moindre trace. La oettoté dans l'application de 
^théories» que M. Lameire dans ses précédeats voulumce avait montrées 
TaciDantes et parfoin contradictoires, justifie les développementa 
qu'il a cru devoir donner à l'histoire du déplacement de la eou- 
Torainetè, sur un tht^iltre qui parait au premier abord bien restreint. 
,NouK DO pouvons le suivre dans te long exposé qu'il a entrepris ; une 
Utbie très détaillée des matières guide heureusement le lecteur et lui 

iroietile saisirassez rapidement tes traits caraciérlstiqueft des occupa-^ 
lions françaises, eepagnule^et brilitnniqtje». L uccupation franeaise nous 
met en pré&ence d'un déplacement di* souveraineté compïet, mais nous 
muulre en mC>mo temps un respect des libert^e localee qui provoqua les 
plu» vifs éloges de la GaUicathniinatio. Suas roccu(>aiioo britaoniqupau 

fQtraire, les asseoibl^eti ou conseilB gêo^raux cessent complétemeut. 
^Le gouverneur Hicbanl Kane ne voulut la^ permettre qu'à Malion. 
Qoam au gouvernement espagnol, il suivît les mêmes errementa que 
le gouveracment anglais : le» anseuiblâes génfirales furent prohibées 
80 178^ |iar te conseil suprême de CasUlle jusqu'à des ordres eubsé- 
{{nents qui ne vinrent jamais. Des recherche* de M Lameire sa dégage 
oa deûnitive cetu> conclusion, qu'a aucune éj>oque de l'histoire des 
occapaljons, let conveationn internationales n'ont en un caractère aussi 
eOkoé, C'eat dans l'histoire de Minorque au xvm< etmtoeaucominoo* 
c«m»Dt du XIX* siècle que ta ihiàorie et la pratique du déplacement d<! 

mreralaeté trouvent leur maximum d'intensité. On peut dire srule- 
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ment que cee dâplâcemeats se Bunl êCTecLués sdub des modalilds diverses , 
et ce$ (liversitêB dériveal beaucoup mmas du droit InterDe de la règioa 
occupée que du droit de l'Ëtat occupant. C'est ea se plaçaot à ce point 
de vue qu'on doit expliquer tes ditTèrenccs qai eûstent eotre la oalure 
des souverainetés fr&Qçaise, espagnole ou britannique. Cette brève ana- 
lyse (tonnera une idée de riuLérêt que préseule ce volume^ auquel nous 
regretlona seulemânl que Tauteur n'ait pas joint uue carie permet* 
tant de se rendre un compte exact de l'etoptacement des villes ou vil- 
lages dont il est parlé. 

GeorgdB Blond el. 



Richard Zeiss. Die Entstehim^ der HftDâelftk&mmern nnd die 
IndtiBtHe am Nlederrhein ^vâhrend der franzoslschen Herr- 

âchaft. Leipzig, Dunckerei Kumbloi, 1907, In-8% xi-27S pages, 
avec uDe carte. 

A l'occasion du centième anniversaire de la création de^ chambrêB de 
commerce qui exteteut dans la plupart de» villes situées «ur la rive 
gaucbe du Rhin* M. Richard Zeyss, syndic de la Chambre de com- 
merce de Grefeictf a eu l'idée de publier un important ouvrage pour 
lequel i] a trouvé^ dans les Archives odtioDales de Paria et dans celles 
des vîUeB de la région rbënane, de curieux documeuts, Son travail est 
ae^eî utile pour dous faire conxiaiLre la politique économique de Napo- 
léon I*'; et il est, en réalité, un hommage rendu au génie do la France. 
L'auteur a cboiai, comme épigraphe de $on livre, cette réneïion de 
Técrivain anglais Fiaher: i Les cooflîl^ entra la France et rAUetoagne 
& l'époque de la Révolutiou et de Napoléon I"' ont été beaucoup plus 
qu'un simple choc d'armes, * Après avoir d'abord rappelé ce que fut 
l'organisation du commerce et de l'industrie jusqu'à la fiudu ïV[i«*iècle, 
M. Zeyss nous montre cumment^ à partir de cette époquej se consti- 
tuèrent^ dans un grand nombre de \illcBj des collèges ou commissions 
de commerce. Celaient des créations de l'État auxquelles se joignirent 
peu à peu tes corporations qui avaient été créées par les marchands 
eux-m6mes. Le même phénomène s'était produit en France, où ce 
Turenl également le& corps dô marchande qui furent les précurseurs 
des chambres de commerce et d'industrie. C'est un ëdit royal du 
30 août ITOi qui avait réglé les relations entre leg conseils de com- 
merce, doot Torigine remontait à Qeurl IV, et les chambres particu- 
lières qui s'étaient formées dans un certain nombre de villes. Toute» 
cosiiiatitutions disparurent à l'époque révolntionaaire. Ce fui, en réalité. 
Napoléon qui, aprê& la paix de Lun^viUe, en J801^ commenta Ttcuvre 
de la régénération. Par un décret du 8 juin 1801, le miniptro do l'Io- 
lérieur, Chaptal, établit des cODseils de commerce composés de mar- 
chande et d'industriels sous la présidence du préfet. Un des principaux 
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Sjeie de délibéralton do ces cor|)s fut la prépdration du code de com- 
merce ijui eulni eu vijL^ueur eu 1808. Cpb coDseils fureni des corp» 
purctneot coûBultatlfs iiuxquâU n'éiait concédé aucun puuvoir d'admJ- 
nif iraUoti . mais on eu créa daus lous les icrriloirpît de la rive gauche 
du Hhio qui avaient été cédéi h ta France en février 180L Celle créa- 
liùu fui parltculièremeol féconde dans le dépariement Je lu Ruer qui 
comprenail les quatre arrundissements d'AU-la-Chapelle, do Cologne, 
de Crefeld et de CtMee. Ce fut te 4 mai Î8Q3 que les preraières élec- 
tions |>ourla Cbamhre de commeree>qui devait y siéger, eureul lieu à 
Cologne, alorfl peuplt^o de 45.000 babiiants^ Des erêatiotis analogues 
vareot lien, A partir de 1^04^ dans les départements de rOurtUe et de te 
Sarre. 

A cette tSpor^ue, l^induetrie prenait un grand easor et produit de 
rêdosinj] des idéeu uouvetles; la Révolution avait su{>prifiic les anciens 

'ps de màtier^ la libenè régnait pi^rlout, elle âuscita d'imporlantes 
[oveulitui^ ctiitTuquea oi mrcuniquesi celles, en particulier, de Leblanc 
fri de Jacquart. M. Zey&s nous montre quel fut uialheareusement le 
contre-coup pour la région rhénane du syelème douanier et des tdèes 
qui aboutirent au,blGcus continental. I^ commerce des vins, celui des 
céréales, celui dea étofTes de liu furent gravement aitoinis; l'Industrie 
d» la soi», qui commençait à »e développer à Crt?feld, périclita; la 
•ÎUiatioQ fut telle que Napoléon dut admettre des exceptiona graves i 
cette idée de btocus à laquelle il semblait pourtant tenir beaucoup. 

Le tixiâme chapitre est connacré ik l'Aïude du développement des 
moyens de communication; il met en relief le rôle de quelques person* 
uallbés au/tiurd'hui oubliées, telles que Cliarles-Léupuld de UilisLcin^qui 
•lemble avuir compris, i\H cette époque, l'imporUnce que les moyens 
de trauipurl drVLUeat avoir au court do ce jux* siècle qui réservail à 
ces réglons tani de surprises. 

Georges Blondel. 




Mannel hlatorlque de ta qoeatlon du Sleavl^p, publié âOtis la 
direction de Krao^ ok isasEn. Capciiliague^ IttOC. Ui^H'^^ v-472 pa^e» 
et fi cart«â (en renie a l^arls, che7> A. Picard). 

Ce beau livre mérite d'être signalé à ceux qui étudient ces Emtot de 
nationalités qui tieoDeni aujourd'hui une «î graode place dans TEurope 
centrale. M. de Jessen, dont W effort* ont âté secondés pur les aeso- 
ciatioDS slesvicoises réunies du Danemark, s'est donné pour tAche de 
nous faire connaître la questioa du Slesvig, non pas avec l'arriêre-pen* 
sée d'engager des polémiquer contre les Atlemandy ni de se livrer à la 
critique des mesures prises (mr le gouvernement pru»»ien, mais avec 
riuteatlon de computer un livro i^c)eatilLt|ue. Ce travail, 4|ui renferma 
une somme de renseignements conbiderablee, permet de mieux corn- 
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prendre et de mieur jugai' ^q^ problèmes délicala. II conlient d'excel- 
tenles éludes sur l'histoire de cetia contrée depuis les tempe le^ plus 
reculés jusqu'à nos jours. Les preuves accumulées par les saTant« col- 
laborateurs font comprendre te» motifs dç Tûpposition irréducLible de 
cea Danois qui tu? veulent pas se laisser germaniBer et ne se laissent 
pas émouvoir par les argumentf de ceux qui leurdisenL ^u^au point de 
vue économique la populatiou du âJesvig se trouve dans une situa- 
tion meilleure que la population rurale da Danemark. « Qti voudrait 
nous taire croire, dit M. de JestsenH, qu^il vaut mieux appartenir à la 
puissante Allemagne qu'au petit Danemark. Mais cet argument est 
sans valeur aux yeux de ceux qui veulent avant tout lutter pour Le 
droit et pour la vérité •. I^ chapitre qu'a rédigé M, Jobanûes Sleensirup 
est particulièrement instructif, li est consacré h Tétude des noms de 
lieux considérés comme lémoignagee de U naiionaliié du peuple. Le& 
noms de lieux foumisÊent en efTet des arguments irrécusabiefl. « Le 
peuj^lc qui s'int^tallp dans un pays, quand il en cultive le boI^ laisse 
après lui upe empreinte qui atteste sa personnalité », lleel curieux de 
voir que depuis que le Slesvig a été soumis à la domination de )a 
Prusse le gouvernement de ce paya a cherché par t^us les moyena à 
imprimer aux Goms un caractère nouveau. La compartûsoD entre les 
cartes dreftsi'es par Tètat-major allemand eu. 1879-80 et les cartes 
anciennes est eigni&calive. La raaoiêre de faire des officiers allemands 
est en. contradiction avec celle qu'ils ont employée dans les pays habi- 
tés de longue date par les Allernaads et où île se sont justemeat effor- 
cés de restituer leur forme a primitive » aux noms de Lieux qui avaiectt 
ï^té altérés à travers les siècles. La reprod action dcB cartes de ! 838, 1830, 
1864 est vraiment corienee. Fort instructifs aussi les renseignements qui 
nous Botit donnés par M. Jiirgensen West sur la démographie, les moyeas 
d'existence et Torganisattoo dee impâta depuis 1864. La Prusse a 
essayé, dans le Slesvig comme en Pologne, d'exproprier les habitants 
pour germaniser la contrée. Elle a acquis des propriétés dans différentes 
parties du pays ^ les créditEt votes par le Landtag ont même été progres- 
Mvemenl accrus: puis une partie de ces crédit» a été utilisée pour^ab- 
ventionner des journaux allemande dans les villes du Sleavig septen- 
trional, ces journaux se 8oat fait remarquer par leurs violentes ait^quefi 
contre cortaines personoaliiée dûnoisegî et c'e^t à peine si l'on a pu 
quelquefois obtenir contre eux de légères amendest Le traitement dif- 
férent employé à regard des journalistes danois n'a pas contribué à éta- 
blîrde bons rapports entre les tribunauï et la population, qui se défend 
avec une énergie admirable contre des forces supérieures. En dépit 
de toutes le^ cotiiraintes, les Danois n'enlendenl pas ae laisser germa- 
niser et, somme toute, les résultats n^ont poitit été tels que les Alle- 
mands l'avaient espérée Les dissertations consacréeis k la question deft 
écoles et à celle des églises seront lues avec profit. 
L'ouvrage est accompagné de caries et de gravures qui ea augmentent 
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rinténH. La carte qui {ndique le pourcenLage d^e habitants d# langue 
Isaoîse daae cbaque comuiuDe ^8( particulièrement iu&trucûve. 

Georges Blondsl, 



û. F. Abbott, tara^l in Enrape. London, xMacmiJJaii, 1^07^ in--8% 
III-S33 pages. 

4 Je me propose d'esquiftser les deetiaées d'hraél en Europe depuU 
Im l«nipe leâ plu» anciens jusqu'^V l'époque prûaente » (p. xv). En rêa- 
[ijié, M. Abbott a vouEu écrire L'histuire de la ■ question juive t en 
Europe, et sun livre e'aiiresî>e au publidete autant qu'à PhïatorieD. Si 
Toa tient compte de ce point de ^uo, on cooipread pourquoi le 
XIX* siècte occupe près de Ja moitié de ce gros voluma et pourquoi 
tjuaire grands cbapiires sont consacrés aux persécutions des Juifs en 
Russie et en Roumanie, à l'aniisémiti^me et au aioniËnie. On s'explique 
iu8«i que Titutour aït tuiaeé daus l'ombrG, ou dans ia péuouibre^ l'his- 
loire iotèrieure dn judaisme, aa civilisatloa et sa littérature; c'est à 
|»eiae s'il est question de Juda Haicvi et de Maimonide. On passera 
idamnatioa, onÛQ^sur des erreurs de détail, qui n'afTecient pas ta 
lATChe des faits et le€ ju^emenis dVnserahle. 

HaÎB, si Ton se place toujours au point de vue de l'auteur, on se 
demaudera «i, tout en ayant une vue générale de son sujet, il a vrai- 
ment dominé sa matière. Il la lunge pïuLôl qu'il nel'êtreint. I3ati& celte 
vaate bistuire^ qui s'étend sur vingt siècles et sur autant de payiï, il 
fallait pratli-juer quelques coupes^ marquer les arêtes et les nœuds. 
M. Abbott a groupa les faits dans vingt-quatre cbapitres à tiroirs^ qui 
^AQJainbent partots l'un 9ur l'autre et dont le contenu cte correspond 
toujours au titre. Celui qui est intitulé ■ Judaïsme et paganisme » 
[passe rapidement en n^vue les jugements de quelques écrivains latins 
•ur le judaisme. Celui de la Itéforme ne fait guère qu'égrener les Pro- 
pos de table de Luther, D'autre part^ les perspectives ne sont pas tou- 
jours observées et les plus petits faits prennent place à côté d'événe* 
nents considérables. Les Juifs do France et d'Allemagne sont bien 
moins traités que ceux d'Angleterre et d'Espagne. On ne voit pas asMe;; 
que ia pretniàre croisade marque un tournant dans rbistoire des Juifs, 
DJ que la llevolutiou frautaiie ait cbangé la face delà question juive. 
Les appréciations de M. Abbutt sunt parfois contestablos. Sa pensée 
ioémle Qst que le Juif a été et est un étranger, un botnme du passé, 
longtemps encore errera sans patrie. C'est le ihèmi« du Juif errant; 
i« De poufons discuter cette considération, ni quelques autres, oCi il 

uo peu de « littérature ». 
Cm réeerves faites, nous avons bite de rendre boutmage aux qua- 
itàs réelles do cet ouvrage* Sauf dans les deroierd chapitres, fait« & 
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Taide d'articles de revues et de télégrammes d'agences (c^était un pea 
la faute du sujet), l'information est étendue et de bon aloi. Si Tauteur 
n'a pas fait de recherches personnelles, it a utilisé arec soin les travaux 
antérieurs et est au courant des principales questions. Il a en soin 
d'expliquer les mesures prises à l'égard des Juifs par les circonstances 
politiques et les conditions sociales. S'il compatit aux maux des Juifs, 
il ne dissimule pas leurs défauts et surtout ce qu'il appelle, un peu 
durement, leur fanatisme. Écrit par un homme qui n'appartient pas au 
judaïsme, et qui ne paraît pas âtre un savant de profession, ce livre est 
généralement exact, intelligent ei impartial. 

M. LiBEB. 



La vie politique dans les deux mondes, publiée 30us la direction 
de M. Achille Vulutb; préface de M. Anatole LKaoT-BsiOLtEu; 
<'« année (<"ocl. 4906-30 sept. 4907). Paris, Aican, 4908. ln-8*, 
xT-696 pages. 40 fr. 

I^a politique et les affaires ne se bornent plus à l'Europe, remarque 
fort justement M. Leroy- Beau lieu dans la substantielle préface de cet 
annuaire. « Nous sommes déhnitivement entrés dans une ère nouvelle, 
celle que, d'un mot nouveau, nous appelons la politique mondiale ». 
I/homme politique ni l'économiste ne peuvent être myopes; leur 
premier devoir est d'avoir la vue longue pour embrasser, comme d'un 
seul regard, toute la surface de la planète. Un tel champ d'observations 
est vaste et divers; qui pourra se vanter de n'y perdre aucun détail 
sans le secours d'autrui? Cest ce secours que le nouvel annuaire vient 
apporter aux gens de la politique, de la science et des affaires. 

Une pareille œuvre a déjà été tentée; elle n'a pleinement réussi 
qu'en Angleterre, avec le célèbre Annual Register qui parait depuis 
1758. En France, divers essais se sont enlisés, comme \ Annuaire Aù- 
torique, de Lesur et Fouquier^ VAnnuaire des deux mondes, etc. La 
t&che est, en effet, diOicile, car il s'agit de trouver, pour chaque pays 
et presque chaque matière, un spécialiste, et, pour coordonner le tout, 
un homme au courant de l'ensemble dos questions politiques, écono- 
miques et sociales. Disons-le de suite, le nouvel annuaire présente, à 
cet égard, toutes garanties do succès : dans le cadre de L'École des 
sciences politiques, parmi ses anciens élèves et ses jeunes professeurs, 
il était facile de trouver des collaborateurs connaissant chacun le 
fonds et le tréfonds d'un seul pays, et M. Viallato, par ses fonctions 
mêmes dans cette grande école, par ses publications antérieures, était 
particulièrement désigné pour le travail de coordination. Ainsi déSlent 
dans cet annuaire successivement la France (par MM. A. de Lavergne 
et Paul Henry), les divers États de l'Europe (signalons l'Angleterre 
et l'Empire britannique, par M. Gaudel, l'Allemagne, par M. Hahn, 
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TEmpire ottoman et les Ëtats balkaniques, par M. René Henry), l'Âslc 
et TÂfrique (nombreux articles de MM. H.-Robert Savary et M. Gou- 
rant), les deux Amériques (par MM. Viallate et ËscofUer), les actes inter- 
nationaux (par M. G. Gidel), la vie économique (par M. D. Dellet). 
Nous avons réservé deux chapitres qu'il convient de signaler spéciale- 
ment; Tun est un fort important article de M. André Tardieu, où le 
distingué publiciste passe en revue la politique internationale de Tan- 
née 1906-1907 : la conclusion en est mélancolique, i Force est de 
constater que la palssance militaire reste, aujourd'hui comme hier, 
l'unique garantie de l'indépendance et de Texistence des peuples, i 
L'autre est un maître morceau, une analyse des travaux de la deuxième 
conférence de la paix, rédigée par celui-là même qui en a été le meil- 
leur ouvrier, M. Louis Renault. Dans sa manière simple, précise, claire, 
notre professeur expose les origines de la conférence, ses travaux et ses 
résultats; et parce qu'il n'est point un utopiste, qu'il n'a point attendu 
de ces délibérations ce qui n'en pouvait sortir, M. Louis Renault con- 
clut avec optimisme. • On constatera, dit-il, que toutes les parties du 
programme ont été étudiées, beaucoup ont été réglées, certaines par 
un accord unanime. Même là où cette unanimité ne s'est pas établie, 
un pas en avant a été fait, parce que les difficultés ont été mieux com- 
prises, plus précisées. » G'est une bonne fortune, pour la collection de 
la Vie politique, que de débuter avec une pareille étude. 

Paul Matter. 
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OOKRESPOXDANCE, 



Lbs Lsnitt D*Honuj kux àmcanwM dk MAKsotmo. 



AL Darette, «Uns «oo article tor Hounan pam dans le tome XCVU 
de ta Hnut hitt^^tiguè, a dit, p. f97, qult a^Lt eu aatrefois le regret de 
n'dtre pa« admis k coasotter la coneepondatice d'Qoimaxi avec le 
Landgrave de HesM conservée i HajiKmrg. M. Reiabold Koeer, direc- 
teur général de« arciuTee de Prusse, noue eavoie à ce 6u]M la copie 
d'uûe kltrê adresiée à M. Daresle le 3 jaio 1S7I par la direction des 
archiver de Marboarg, ea répoûse à une demande de M. Dareste du 
30 mai et en confînnatiûD d*iia avifi du 30 avrils d'où il résulte que 
M. D&reete avait prié l'archWiite de Marhour^ de f&îre copier pour lui 
celte correspoadaûce. L'archiviste avail réportda qu'il n'en atait pas la 
pûjisibiiité, mais qu'il était prêt à commtsaiquer les documeâts soit à 
M. Dareste, »oit à ud copiste autorisé par lui. 

Voici le texte de cette lettre : 

Uarburg, dcQ 3. Jodî 1871. 
Midn Uerrt In ErwKclerung mt Ihr Schreib«a touq 30. r. H, Uîle Icb Ihnea 
nJt, dai», di Sio auf meine Zofchrift Tom 30. April r. J., trôrÏD i^ Ihneci dt« 
Aonicbt eroirnctc, deu Briefwechsel îwî&chpa Franz llolmaa und dem Laûd- 
(imfèa Wilbelm IV, von Ilcâun fur Sic ab&cliTeibeQ zo lAsâcD, bi& Jelit oicbt 
gftantwoffet hAtten, mit der Vomahice dicter Arbtit nîcht befounfn w«rdea 
IcooD&e, Itb tDD&s d^ber bedaaera, d4S& [bre Hoffnung, bereiU ia kurïer Zeît in 
d» Et«fliU Jener Abftcbrillen gdangcD zu kôonen, nîcht la erftilleo stebt. Anch 
wtrd im LAufe élewi Jabrea, wahrend w^lcbei &3mtlîctie Archirbesmlen ibre 
dleastlicbe Tâligkeil aui&cblieisEicb den umfaasendeD Arbeitea der Keug^atAl-* 
tung des hieaigen Staatftarcbiva za wjdmeii bftbea werdeo, keine £eit ûbHg 
bleibenj aokbe Jener Arbeil zu widmea. Daber mii&s icb ts Ibnen^ meifl Heir, 
UberliAseo, persâniich oder durcb eioea gehtirig zu let^Unkiereoden Vertreier 
die t^ew&ascbtea Abscbriflen selb&t sniuferligÊn. oder anfertigeu tu la^fïsi. 
D\& Jetzleren werdea mîr Û&na, Tor ibrer BeniiUung tum Ztvecke der VerOf-- 
featlIlchuDg, 2ur Ge&ebtnigumg rorgelcgl tv«rdeii m&sâen. 

DiB VoaBTAKD DBS AncoiTa, 

M. Koaer ajoute que M. Dareste répondit, te 9 juillet !871. qu'il 
avait Vintention de venir lui-même k Marbourg eu août ou êepu^mbre 
1872. Maia ce voyage ne fut pas réaliBC et M, Dareele n'avisa pas l'ar* 
chivisie de ses ioteuCions ultérieures. Aussi es dernier fut-il surpris de 
voir M. Dareste se plaindre que les savants français trouvassent aux 
archives prussiennes un moins bon accueil que les savaDts d^autres 
nattons. Une note k ce sujet fut iosérée dans la ffislorûûhs Z^Uchrift 

jvoi. xxxvn, p. 2n.2i&). 
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Nous aTOQB commuQiqué cette récUmatton k M, Oaraste^qul nous a 
répondu (»ar ta leLLre Ruivanie. Il ea resport que M. DaresLe, en écri- 
vant ftoti article, était roslè sous TimpresBiua de ta réception qui lui 
fut faite eu 18G9 et a'avall pas coaservé 1^ «oavenir dea lettres échan- 
gée* «d 187i : 

RHleTuo, le 13 juiJ|«t 190fl. 
Iton cber confrère, 

Il paraît que MM. les ArchivifiteB de Marbourg out ëtè blo8»éa de ce que }'aî 
du dtat lociD dernier ArlkEc «or U correspondance d« FrKnçoia Hotitian, Je 
n*ai ixwrtAoL rr«u i^nirnié que de rtgoureuseineol eiacl et je l*ai fait danfi des 
teroiM qui n'oni rlea d& désobligi^aiit. Voici ce qoi s'eit passé : 

A la Un de septembre lSti9, tne lr<>aTaDl en AUemagne, Je m« suis présenté 
kux «rcbtvf» de Ca&Ml et J'ai demandé à U. le Directeur ai I'od pourail me 
DOBDiafltquer uo recueil de lettre» échangÊes entre Kotman et les mintïtrea du 
UadcnTS «u aujel de la première guerre de religion en Fraiif«, de IjGll à 
1565. H. le Oireclf^ur fit apporter oo volume in-8% relié ea parchemin, Cûole- 
naot Itadite^ lettrea^ Tnaîa je d'aI pn& eu la permhaion d'y jeler tes yeai. On 
me r^pnndtr rjue lett r^gl<^mc»ta s'y i>|>pnsAieDt, qu'en tu'adreaaanl au miolatre 
cotnpcleni je pourriis obtenir la communicatioR demandée, A coniiUloa toute' 
df* me rendre A Marbourg^ où les archireA aUaieat être 1rao&férêe&, au df 
IToyer riiielqu'un A ma plutc, que je ne pourrais prendre des noie» que wua 
U tarretlIaDce de MM. len arcljiviftle» et que ce« Sictsftieurs pourraient en reie* 
nlf tout ce qui leur conTicndrait. Prtji^âé pnr le temps, je retournai à Paris^ 
dlnetMMnt, De VatU, j'6crJTt% A M de tlismarck pour solliciter ta i^onimuni- 
eatloft dont j'avai» b«»oln. EnrirriD un mo]a aprâa, Je reçus une leUre qni me 
priait d« patMr à TambAs^de d'Allemagne, où un attaché de U légation me 
réitéra de vl?e voii la réponse qui m'avait été ùd\e à Oassel. Itelenu h Paris 
par mei nccupAtioii», )o m*abittû« de fuire de aôdretEeâ déuiarcbei et la négo- 
ciation fut aln&l irrmtnée. 

M. le Directeur deft arcbire« de tfarboorg ftIBnne qu'une Donrelte lotire m'a 
Hè «drcuric, offrant de me faire faire une copie de la £orrc&|Kind'LDc« dont il 
•'«fit. Je n'ai pas reçu cette aourelle lettre. Si je rqfaïs re4;ae, j'uurain pri» 
mut dAlcrmlnalion que j'aur&i& fait connaître immédiatement. 

Ceat pluidr douie annnprt^A que: M. Ehinger. d«IUIe, m'écrivit que le recueil 
BABiurrit lui anit été confié par la direchon di^« afrliîve» de Uarbourg, à Tooca* 
•hm du rentenajre du dècèt de François tlntmiiri, mort vn 1590. Il m'envoya «d 
tatnp* une brochure contenniit une bioicmphie du pcr*onniigr et la copie 
tottrea eonaerv^e^ k Uirbourg. Oat s^ulcrnent «a hMJ8 que j'ai troutè le 
de m'orcuperd^* les leltrcn et d'en faire une traduction qui a p4ru daas 
la $Ê V U 4! hiiforiqite publiée par rou«. 

Oaa» ces drconslaucn», j'jiî cru pouvoir dire que U comniunic-altoa ui'avait 
ai^ refi]«é«. Y «'l-il eu acctdrtil ou malcnl^Ddu '( C'ebl |H>bHibl<\ oiuia en 
publiant mon travail «ar lîotinau > ai <U\ faire coanattre au public que je n'araie 
rt«a a^gtlg* pour on réunir tou« le* ^li^nienlft ^parn. 

Votla» mon cb»r oonfrËre, la» «ipllcalirm» que you> in'avrz demandées. 
Qaaiqua mca aouTanlra remontent A prêt de quarante ani, il» «ont encore 
IrH oata. 

Votre tout dèroué coafrèra. 

K. DjLatirra. 
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LETTaS DU p. MOBTIBR. 

En réponse à la note parue dans notre demiôre livraison (t. XGVni, 
p. 480) sur le tome m de son Histoire des maitres généraux de Vordrt 
des Frères Prêcheurs^ le P. Mortier nous écrit de Flavigny (Gôte-d'Or) : 

Flavignj, 10 juillet 1908. 
Moosiear le Directeur, 

Puisque M. Laner a publié une note soi-disant rectiOcatire dans la Bmme 
hitiorique en réponse à une lettre privée, Je vous serais bien obligé de publier 
également cette contre-rectiflcatioa. 

J'ai le grand regret d'afflrmer, malgré ce qn'écrit U. Laner, qa*il n'y a aux 
anhives de l'ordre ni correspondances, ni comptes concernant les maîtres 
généraux des Frères PrAchenra avant le xv* siècle, ni même dUutres doen- 
nents de quelque importance en dehors de ceux que J*ai publiés. 

Les registres ne commencent qu'avec Léonard de Péronse en i474( sauf 
quelques bribes de ceux de Raymond de Gapoue avant 1400. Et ce n'est qu'une 
copie faite par le P. Brémond. Les registres suivants ont disparu. 

Je le regrette, mais nous n'avons pas autre chose. 

Je crois connaître nos archives. 

Veuillex agréer, Monsieur le Directeur, l'expression de mon profond respect 

UORTUB. 

P.-5. -~ Je n'ai aucune envie de continuer cette polémique tout é &it sté- 
rile. Je me réserve de répondre ailleurs k des affirmations vraiment trop t^é- 
raires. 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 



1. — Académie d»a Inscriptions et beHes^lettres. Comptas- 
rendu». 1907, qov. — G, PswaoT. Notice sur la vie et Us travaux de 
Jule»*Aug. Lair {(S36>1907K — E. PotTtBfi. Lea originûs populaires de 
l'ait. ^ 1908, févr. A. Blahchet. Le monnayage de l'empire romain 
aprfcs la mon de Theodose I*"- (dénota un parraU accord entre les deui 
fllff de Théodo&o). ~ F. de Mély. Lq ClirxBi à t^te d*àae du Palatin 
(l'accusation d'adorer une tête d'éne fut lancée contre Wa Juifs bien 
avtnt que la reUj^iun cUrétieuDe fât couaue). ^ P. DuRiiieu. Les 
armoiries du bcn roi René, ^ Mars. A. MeauN. In&cfiption latine 
dëcouvcne k Korboua (Tuoieie; relative à un D. LaeUus cita en 43 av. 
J.-C.}. — J. Maumiob. La véracité bistorique de Laclance (établit k 
véracité du £h mortiùiu persrcvtûrum\. — M. Hullbàux. Raiiport sur les 
irtiraux exécutée dan» Tile de Délos par l'École franc. d'Athèûe^, 190T, 
— £. GsAVAiiKBa. Note préliminaire scrlea fésultata archéol. de la miS" 
•fon accomplie en 1907 dans la Chine du nord. = Avril. Ch. Djshl. 
Noce ftur deux inscriptions byzantine» d'Éph^ee (rragments de novelle 
du Ti* ».K — Mjbfoulet. Diocèses et ateliera monétaires de Templre 
roœaiQ ioub te règne dé Dioclétien (ils ne coïncident pae). — Ë. Chà« 
T«LAii>. Happort sur les travaux des écolee TrançaUeB d'Atbènea et de 
Rome. i'm-i'Mil. 

ft. — Revue archéologique. 4" sér., t. XI, 1908, mars, — G- MfLiKt. 
Byzauce et non l'Orient (contre M. 9tr7.ygowalci, Boutirut que h psau- 
tier de Muuich dérive des psautiers byzantins). -^ H. Dus^aiju. Le 
royaume de Haœat et de ivOu'ouch au vin* b. av. J.-C. (d'après une 
•ièle découverte par M. PogaouK — S. Reihach. Une ordalie par le 
poison ù Home et TalTaire dea bacchanales (Tite-Live n'a rien compris 
à r • aibire dea poisons » de Tau 331 av. J.-G.; les accusées furent 
soumises à nne ordalie par le poison. Il a accueilli avec nne naïve corn* 
plaisance les calomnies lancées en 186 av. J.-^G. contre les femmee qui 
prcnairnt port aux bacchanales). — F. os M^ly. Lautel d'Avcnaa 
(Hb^mej et le chronogramme de »on inscription [on n'a pa£ remarqué 
(|ae cette înscriptiun, qui relate une donation du roi Louis VU^ porte 
en chronogramme la date du V2 joillet 1180; il semble en ressortir que 
Louis Vil eut une attaque d'apoplexie vers le mois de juin). -« 
R. CiaxAT et M. Beskibr. Revue des publicatîoos épigraphiqoes rela- 
tIvM à Tantlquilé romaine, := C-reodtJ : C. Juittan. Uiil, de J& Oauld 
(rMBArque.i critiques par g. Beînachf, 

t. * BibUothèqiie ito rfilcolo des eliarUi. T, LXIX, t90H, 
t*S. — F. Un, La grande Invaâioa norsBtnde de 85&4&3 (déta- 




cfaé d'os «rvn^ d'^ttacuble «r les 'mrwÊiùOÊ aoriMâdêi. SUkgB ëe 
rPe fOMriiar et déTMtttoa d« Psm»; Waètad «1 1» KomuidA 
Smmm. « MMM; mo« a» Wdué« m tel* enm Im 
4*kBeiM,«D m, fa d» nanâon». -- C Bum. liMa 
Bail» 4m v«laa« de U OaDtctfao ioly de Flntg tumtmnm fi 
taaee M la mnâkàié. — M. Patt. N««e Mr la «tyl» «nqdo^ ptr 
ÉlteM d» TooroAj iltfiî^Stti pmr dater iw aeiM <tf^ tmmM«|. ~ 
H. Ann. t** avraiar««d*tta6fêe«iFraac0aad^bitidvxT«ft. (cfascgé 
de eooMoifvr Im aomnm làâMnm pu fMlraà d» iiidiilfiiM , Q fi*. 
vtM i te f »q q * to du doc de Benry d wMché «v«ce 4 tlmervi 
de l'aabMMrieor de l'empeniur Mâauri, 1408). ==:G.-raadB : f. 
tittén tiroaiesDM {M, JoeeeUa eocsplAu let IndicaSMO 
pbiqMe de ee Uytv^. 

4, ~ Le Mmjtm âye. 7* ièr., t XII. 1908, tf 1. — H. &imx. L'ori- 
giûe d'EttiUcbe de Beaai&arcliatt Ul euit de BeuutiartliAie, êo betœ- 
ei-Menur, et aoo de Gacoo^Di^l, — 3L Joukur. L'a dipitee orignal de 
Charlef U? Ghaure da 8 non. è^^ (poor Ctuayt e* U dn Bemetl de Bar- 
nanl el Bruel). = C-reoda : i. BtmuM. Lee eooainteB moaiiMe da 
U CauIc iM. Frou «igûale lef difiîcoKét auiqneiln oa ae hearte quand 
ou rKjtjJorti! M. la Ua du iii* s. k coDStrocUon decea enceintee>. ^ N* t. 
A. GuEsnuTf. l'ublîcaiiofia nooteUea but les U^nvère» artécieaf <(^tir- 
toU d'Airaii ; < li jiu de ô, NichoUi ff. — A. Vnii£&, Lei ((neâ&efi de 
la Cbamlire dei complet et la garde do Trésar dee ebanee i la On dn 
nv* a. (pablie un mémoire préseolè au Cûndeil da m par les graffien 
de la Chambre dea oomplea pour revendiquer la ^rde du Trésor doa 
ehajtee, 1390). = C.-rendus : L ffalpken. Le cûiulè d*Atijou au %î* %, 
lit. Prou diacule quelques poiou r^latits uûl&aicieDl aux électtoDs 
abbeti&leiK — S. Valtéé, Carlulalre de Ch&teaa«du*Lûir. 

5. — Revue d'blstolre moderne et contemporaine. T. X, n* 9, 
aTril 11H)S. — H. Haljjkb. Le» pouvoirs publics et rurgani^tioa du tra- 
vail dana l'aucieuDe France (fin : droits de Forveilfance M de rëglemen- 
Ution dea Beigneor»; mBiomtao progressive de la royauté sur Tindastrie 
auK XTi**xvii< «.; [as agents du pouvoir royal). — H. DtraAND' Louis XIV 
et Jacquei H à la veille de la Révolution de l<>ë8; les troia miseions de 
Donreipaui en Angleterre, 16âG, 1687, 1688 |lîn iciel au D«3 : missions 
de 1&87-dH; Louis XIV n'a cessé de traiter Jacques II en Taâ«al et 
d'uaer de duplidié à son égard), rr G.-rendua : P, Ufevvre. Le& corn- 
tnunH de UrftUKtie à la fin de l'ancien régime, i667-17K9 (bonne étude 
Juridique^ ^ F.^V. Touitaint, Anecdotcft curieuses de la cour de 
Franci' «ou» !e râgue de Louie XV, éd. P. Fouîd lintéreseant; réditeur 
tnanque d'expârieace). — A. SstneCn. (iuu^enieur Mûrris (Morria ne 
fut qu'un obtervateur iuperftciel et vantard qui ne mérite paa radmi- 
ration naïve qae lui a vouôa M. E.). := N» 3, mai. II. âès. La portée 
du rèftime «niKnoiirtal au xvui* s. irintenalt*^ en varie suivant les 
r^poi\*\ f:hiirgffK qtà pèsenl eocora sot les {le^Ëans. principalement la 
dîme; abus dont il* mmlTrent et qui vont ^'aggravant h la Un du 
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xvui* s.|. = C.>reDdu8 ; B. Palifs. La propriété [laysanoê dans lâsl^ail- 
It^M de 8^mur-6n-AuxO]3, SauUeu, Aroay-le-Duc, 1750-90 (documen- 
Ifttion trôe précité). — €h. Veltay. Œuvres de Hamt-Jusi l^dîtion tràs 
dâfectoeuaef. — J. lUrissay. Buzot {de& lacunes de docum^fntation). — 
A, FournUr. Napoléoa ; eine Biograpliia (remarquable; quelques incer- 
iiiQde« de méthode H d'expofté). 

6. — Revue d'histoire rédigée A. l'Ëtat-maJer de rarmée. 
T. XXIX» 1908, févr, — La cacnpague de iVH â l'armée du uord (ûq : 
l>aUilIc de Pont-à-ChiUf 22 mail, — La cavalerie pendant la campagci^ 
lie 1796-97 en Italie \^a\, — Élude sur la campagne de 1859 contre l«ft 
BeDÎ Saaseôn (iuile en mara et avril; fin en mai^^ — La guerre de 1870- 
t&7t ; rinvestissement (te Paris (suit;? ici el aux n** suiv. ; congLitution 
de fa garnison de Paris; marcbe des armées allemandes de Bedan sur 
FaHsf. ^ Mars. Études tactiques eur la campagne de 1800, léna (Gn^ 
^ Un officier d'état-major prussien pendant la guerre de 1870 : 1« 
major Haas von Kretecbman idaprèd ses Kriegsbntfe publiées par Lily 
Braun). ^T, XXX, 1908^ avr. D'Hondachoole â Watiigmea, 9 iiept.- 
17 oci. 1793 (fin en mai), ^ La questlou des étangs d'Austerlitz (d'après 
let documentai publiés par A. SLovakI. — Lettre autographe et inédite 
do général Bugeaud an maréchal ^?oult relative à la bataille de Wa- 
terloo tl833^ ^ Mai. Les services de l'arrière à la Grande Armée ea 
1806-)807 (suite en juin). — Les projets de diversion darts l'est du géité- 
r&l Palibao laoût 1870). ^ Juin. La campagne du muréchal de Saxe 
dans les Klaudreg ea juillet \l\b* Le combat de Melle ot la eurprieede 
GaDd,9-ll juillet, — La manœuvrede Vaïmy (sujte : Oumouriez dans 
TÂrgODoeï. — One mimon militaire prussienne au ManDC en 1860 
(iœpraMions du colonel von Goelien d'après sa correspondance}. 

7. — Société de rhietolre du protestantisme françAls, Bulletin. 
T. LVII, t90St mars*avnl. — Th. Rivikr. L'église française de Saint- 
Gall liuite ep mai. Établir en 0*85 pour le» protestants Trançais et pié- 
moRtaifi réTugiés dans la ville; principaux groupes de réfugiés et orga- 
nisation de i'église françaifie juuja'en 17l>0; les réfugitig au xvm* s. : 
le» Orangeois^ 1703-4, les galiîtienâUbt-fiisl, — N. W. L'Église réformée 
de Saiot-Mnixi^Di à sea débuts {document. 15[f^-60). — Cb. Bost, La 
chanftim de Paul Cologoac (proleataut roué nif en 1693; texte correct 
d'une cbansuu sâditieuse déjà publiéei. — A Rbnaudbt, Les débute et 
lee premiers livres de Guiltaume Budé, d'après un ouvrage récent (celui 
de L. Delaruelle : livre «uperficiel où l'iofluence réciproque de Budé et 
de tOi contemporains n'est mâme pas étudiée). ^ Mai-Juin. Ch. DosT. 
Deux études sur la fiévocation danH le Languedoc (par l'abbi> J. Rou- 
quoil/»> partiPA soufl c.^ tare Dl^oussion détaillée], — H. Leh». Une U»le 
des prot4*sliintii cbartralns eu MSI. — J. Vi^kut. I^a protestante de 
lletx dénoncés pm le coadjuteur de l'evéque, 1044 {mémoire Inédit}. — 
Chronique de^ événements relatifs au protestantisme, IGS2*d7 |eaite). 

S. — I-ft HévotatloD française. 1908, juin. — A. Aulaso. Ledoc- 
Uiral de M. CaudrilUer {résumé de a^s tlièsea sur la Trahison dcHctu- 
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gru et VA-iiiociation rotfalifiede t*insiitul philanthropique à Dordeau3^\. — 
p. BoHToiTET. Buoaarotti. Une émeutG cléricale à Bastîa en juin 1791 
{coDtrG la Constitution civile du clergél. -^ M* Pbllbt. Le curé SoUer 
dit " Sans peur » et rasi&ssiiiat do PelleL de Fretmal, prairial an IV 
(Soîiûr était le chef de la baade dee * hrigauds royaux du Midi if» — 
H. AnrnEL. La répression de Sa chouannerie dans l'Eore en Tan Vil 
et en Tan VIII fesposë dea divereee mesurée de rt^pressioa employées]. 
^ La coavemon dis TaMêyraad (lettre dâ la duche$6e da Diùo k l'abbè 
Dupaaloup}. =: C.-rendud : OËavres de â4int-Ju«t, éd. Ch. Vellay (cri- 
lique ju&temeot s<^vère; longue réplique de Ch. Velîay au n» suiv.}. — 
Procès-verbaux du Comité du travail à rAssemblée consLituante de 184ï^ 
(édition ineurGsaDtej. ;= Juillet. A. ÂutAtto. Doctorat de M. Camille 
Bloch (réïmme de fte« thèses ; Inv€niaire de la Collicîion Joly de Fiêury 
et VÀ$sittanc6 «I l'État en France à ta atUle de ia liH^oluU'on). — E. CïiaM'- 
r*ioN. d.-J. Roufleeau et le vandalisme révolutionnaire (il ne Ta nulle- 
ment encouragé^ — H. Hauseh. Le serment â la Conatîtulion civile 
dans deux paroisses bourguif^nonnes (analyse le? sentiments de deux 
curée, « jareufs » Tua et Ta-ulrÊ. le premier par sympathie pour la 
ïl «évolution, le second par atiachemeot à ses oiiaillea|. 

9. — La Révolatlon de 184B, T. IV, 1907, sept. — J. Gav. Lettres 
inédites sur Rome ei l^Italie au début du ttecond Empire (suite; Gn en 
nov. : détails sur Télat des esprits en Italie en 1H5i}. — Une candida- 
ture phalaastérieune dans La. Marae ea 1S4& (dèciaratioos et professions 
de foi d'Allyre bureau, aocien élève de TÉco le polytechnique), ^Nov. 
Gqsseï. tin procès pour introdaction frauduleuse de livres prohibés à 
Lille en !853 (lettre inédile de V. Hugo). — J.-F. Jeanjean. ■ L'éternel 
révolté » (fin ici et en janv. : Barbes^ malade, est transféré à Nimes;sa 
mifo eu liberté» 1847). ^ T. V, 1908, janv» A, Ramyieb. Une féministe 
de 1848 : J<*^nne Deroin {fin en mars et mai), = Mars. Gossez. Un plé* 
biacite contre la révocation d'un instituteur eo 185?. ^ Mai. H. Bour- 
Q]s\ Victor ConsideranL Son œuvre (Considérant, né en 180S, devient 
disciple de Fourier; fonde et dirige un journal de propagande : te Ph4~ 
laralèfe^ 1832-33; publie Destinée sociiiU^ 1834). — FEMUBrAPîD-DaEYFua. 
L*éccite en 1848 et Ilippolyte Carnot; les manuels civiques (en analyse 
quelquee-iiDS], — Ë. DEJEA^, Le département de Saône-et- Loire en 
1840 (publie lîD rapport couEidf^niiel du préfet). 

10. — Nouvelle revue historique de droit français et étran- 
ger. T. XXXII, 1908^ n« 1. — C» Gbabkun. La a deduciîo quae mori- 
bus lit 1. — J, Declareuil. Quelques problèmes d*bîstoi re des institutionH 
municipales au temps de l'Ëniptre romain: radministraiion inumci- 
pale aux iv'-v s. (suite : le curattfr civitatii; te defensor civitatis\. — 
L. BEAt^GKRT. [Traduction de ta] loi d'Upland (suite ; Livre de la pro- 
cédure!. ^ N" 2. L. ÛesnAY. Conlrihutiou à l'étude du serment néces- 
saire (en droit romain). — R. Gensstai-. Les origines du privil&ge clé- 
rical (en matière pénale, appurmt^ pour les évéques, au milieu du 
IV* 8., s'étend ensuite aux autres clercs, atteint son apogée k la lin du 
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IV" 8., eet restreint au milieu du \* s. et régtâmentè par JuMlnîea, qui 
retend aux affaires civilea). — J* Duuuft?«B. A travers U condiciio (cri* 
tique les théories de U. PHùger, Giceron Itrde prtt Q, Bosciû comoedo),^ 
W. BucKLAMu. Observjiliunfl «ur deux élurleâ concernant te ûroil de 
l'esclavage (rejette la théorie de M. EiBele sur le transfert àe ta pro- 
pnélè par uq esdave et œmplèle celle de M. Wla^ak âir tes manu- 
missioDB prètorieuDesK 

11. — Revae gânérale da droite de la législation et de la Jarls- 

prt^dence, T, XXXi^ 1907, ii^ 3. ^-^ J. Duchos, Le contrat e^vcial 
fd'aprês G. Del Vpccliiof. ^ N* 5. J, Acheb. A pro[M>8 du pape 
Alexandre lit et de la Liberté d<ï5 mers jreciiLlcaliua à uu urticle de 
J. VaJeryj. ^ N* ti. J. Lepobt. L'ancienne Univeraitti da (Tr6Dt>b)G 
^raprëfi le Livre du cenknairc de la Faculté de droit). ^ T. XX.XI1, 
1908, u'' 2. J, AiL-iiEH. Lft jubiliî de M. ïlormann Filting (apprécie le» 
memoirea contenus tians le t. I des Mefang^i fitu'ng\. 

18. — Travaux juridiques et économiques do rUnlversité de 
Rennes. T. 1, faac I, ItïÛH. — Cïx, TcdOton. Iniruductiun à Tlnutoiro 
âffi doctrines ùconomiques. — J. Thkloh.vn. Des nf ji (Ipa emprunteurs 
ne K^iat nexi rju'en vertu d*ua à.cle tadèpeiidant du coiUratde prôt, por- 
tant mancipatti>n de Eol-uiâme, fait par le débiteur au créancier). — 
Ë. 1'£XiRn, Des ;ipp3lfl du Parlement de Bretagoe au Parlement de 
Pari» MÎ3U15531. ^ Fasc. 2, 1907. J. Letagonîîouï. IjGs fiuhsblancea 
et le commerce de» graine eu Bretagne au xvin" a. (état de l'agriculture 
ei nature d89 cultures; les consommateura de grains, Les marcbéa, 
leur régtptnentatioo; observation des règlements; police des subsi«- 
taaccff, observation dp!=^ règlementJi de police; prix des graina et du 
pain; & anlvreK — 0. Martin. Ud coutumier du Châlelet de la ûa du 
XT* ■• (dana BibL nat» ma. fr. 18H0; édition). — J. nu Cokoue» de 
KBâviLSii. Le bureau Véritaf<, ^uciélé Internalionale de clasaiËcatiou 
doc navires (tv^n bistoire <lepuie «u création ea 1829. à suivre). 

19. — Le bibliographe moderne. T. XI, 1D07, mara-julQ. — 
L. Lu Graho. ijjt tablo do Le Nain et les re^stree du Parlement de 
PariH Jiudujue l'usage qu'on en peut faire pour s'orienter parmi ces 
regifitrem, =^ Jutll.^ûcl, P. db VAt»ë]|:KK. Le fonds dn grand prieuré de 
France aux Archives nationales (bieturique et aperi;.u général). — 
P. AaKArtDET. InvenUtira de la librairie du chdteau de Bioia en 15IH 
{suite). — G. LBT^aBiTX. Antoine Estlenue, premier Imprioieur ordinaîro 
du roi; deux documents inédit» (1652 et 1*362), — H. Steîî*. Une vi*iio 
k ta bibliothèque communale de Ferrare (Itete de» principaux mse.). — 
It>. Elibliograpbie des uoagei locaux (<|uî ont encore caractère légal en 
PranceK 

14. — Revtte des blblloihfeqiica T. XVn, 1907, n«»7-9. — A. Le- 
1IOI0NS. Notes sur révolution dit portrait enluminé en France du xiu* 
au xvn* s. — M. Hcatir. ftditiona et tmUuctions tuUennes des csuvrea 
d»J,-J. HousMau ibibliographie; lin au numéro çuivanij.^ N** 10-12. 
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Addii Scheb» Notice sur leg manuscnis syriaque» conservés dans là 
bibliothèque dû patriarcat cUaldéen lie Mossoul. = T. XVIU, 1908, 
n«* 1-3. Fos&evEUx. Lee bibliolbèqaefl des bûpîuux de Paris. •» 
Th. LenBAND. Limprimerie à SaragoBEo au xv» ». (résumé de la BibUo- 
grafia laruffosana det yiglo XV par M, J. SànchezK — Adpaî BcaSR. 
NoUce Êur !«« roauuscrits gyriaquee et arabes coaâervés daQ& la biblio- 
thèque de Pévéché cbaldèen de Mardin. 

15. ^ Rerae critique d'histoire et de littérature. i90B, 28 oiaî. 
— Mélanges de la Faculté orientale de TUniversUé Snini-Joseph à Bey- 
routh fvol. II; à aoter la euite des études du P. Lammen» sur te 
règne du calife Moavia I" et les ioscriptiong grêcquefi et laliues de tiyrie 
données par le P. Jalaberi), — fl* de GérenviUe, Le $yfttéme contincnial 
et la Suisse, 1803-1813 {hoti\, — Baron de Itats. Études sur la contre- 
RévolutiDQ : la vie ei le» coDspirallons de Jean, baron de Bat^, 1754- 
1793 (utilise de buns documenta avec un esprit critique inEUâiâ&Dt). 
=r 4 juin, B. Hinei. Theœis, Dikê und Verwandtes {remarquable étude 
sur ridée de justice et de droit chez les anciens Grecs). — .4 Ueiim- 
berg. Nikolaos Mesariles. Die Palast révolu Lion dee Johaane^ Komne- 
nos iboo récit de la tenlativR faite, le 31 juillet 1201, par Jean Com* 
nène poûr renverser l'empereur Alexis Ul), — E. SchaumketL 
Gescbicbie der deutfichen Kuliurgoecbicbtâcbreïbung (bonne histolra 
de rhistoriograpbie allemande, en lani qu'elle s^est occupée d^hisioire 
générale, au lempe de l' « Aufklàrung w\. — L Stavenow. Gescfaichte 
Ôchwedene, 1718-1772; trad, p, C\ Kuvh (huuf, = 11 juin. E. Sucquoy. 
Les gardes d'honneur du premier Empire (asbes intéressant; de l'inei- 
périence et des lacuDes; njais beaucoup de menu» faits à prendre). — 
C. Pelkian. Victar Hugo homme pûliiique {contient des passages inlé- 
ressauLs). ^ t juillet. A von Dotnaszewski. Die Aniage der Limeëkas- 
telle (reniarquabiej. — Th. Schrader. Die Rechnungsbûcher der 
Hamburgischeo Gêsandten in Avignon 1538 bis 1355 (intéreasaîst). — 
3. GiXniibtrg. Die Geaellschafts- und Slaalslehre der Phyaiocraten 
(ouvrage documenté, conaciencieuj et très clair). — Eug, Paiot. La 
propriélé paysanne dans les bnilUages de ^niur-en-Au3Eoi«» Saulieu, 
Arnay*le-Duc à la lin de Tancien régime (bon). — A. SchmiU, La 
répartitioa de la propriété en 1789 et la venie des biens nationaux 
de première origine dans le district de Bar-le-Duc (bon* Il ressort 
de cet ouvrage, comme du précédent, que, si la propriété paysanne 
était très morcelée, elle ne couvrait qu^une faible étendue et 
fiu'ellë était eûumise â des droits seigneuriaux trèsrêeb). — A.-O. Goo- 
Ufigt. Les États-Unis, puissance mondiale {bon résumé). ^ 9 juillet. 
L, Hahn, tlomanismus und Hellenismus (bonne esquisse des progrès 
que fil le romanisme en Grèce el en Orient^ au détriment de rhelié- 
nisme, jugqu^au temps de JustiDien). — Dom F, Cabrol. Dictionnaire 
d'archéologie chrétienpe et de liturgie, fasc, 12, 13 ©l 14. 

16. — La Bévue de Paris, 1907. l*' novembre. — Anatole 
France. La dame de^ï Armoises (c'est le chap. iv du t. II de la Vie do 
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Jtanne (fArc). ^^ \h nov. J, LE^oiyE et A. Lightendbbosh. Le second 
tuunage tlu duc d'York, Iti'ïli (r*ûit assez piquant ûù Ton a uttUsé les 
currespoQtlancpfc diplûmatiquee conservées au P, R. Oilice et aux 
aïxhivea des Affaires riirangères). ^ {*' décembre. Chevalier de l'Ibub. 
LeilroB familières, 1774-17^3 Ipuhlie douze letlres, la. plupart ad resBées 
au comle de Riocouf ; elles 50m «.gréables}. — A. Meillet, Aryen» et 
Indo-Européeos \[e tenu^d'Ar^^»!! s'appliqua uDiquemeut aux aocieaiiet» 
tribus qui oai Icoposé li^ur parler à la Pere« et à l'Inde, C'est par un 
uhu» de langage que l'on a pu appeler langues aryennes les langues 
îndo-enropéennee dont ta linguistique a montré la parenté; mais^ con- 
olure^ copime on le TtiiL trop suuveni, de l'existence de langues aryenoes 
à l'existence de peuples aryeDS, c'est commettre une véritable erreur 
icieDtifique, car, en rêalUo, &ï nous connaissons la langue, douh igno- 
rons tout des liotnmes qui la parlaiealj. ^ 1908» 1*' janvier. Cbarleg 
DffiiiL. Les amours d'Andronic Comnèae. ^ l*^ février. Alexandre 
MoBBT. Lf6 livre deB morts janaJyâe^ d'après les plus anciens papyrus, 
lea croyancêe des Égypiieng t^ur la mart^ le jugemeni dernier et le sort 
lernier qui est réfiervé a Tdme humaine), ^ 15 mars. Prusper Mèri- 
t£. Lettres à la famille Cbilde (suit« le 15 avril et le 15 mai : cor- 
respondance &8»67. miereisanie, où l'on trouve de tout t des nouvelles 
politiques et littéraire», des trait» d'espri^ quelques louches de seusi- 
btUté et de la bonne liumr>ur, du pes&imiame dédaigneux et d'anodines 
polisâonoeries, de 1853 à 1870). » J. CasveiLLEa. La Couvention au 
thermidor (lettre écrit© de Paris, le 9 thermidor, ■ aux ^ans-culottes 
de Confolena > et où sont racootés leA événement» des 9, 10 et 11 ihor- 
mîdor an 11), ^ 1" avril. Duchesse de Dino. Souvenirs (publiés pRr la 
comtesse Jean de Caatellane. Ces Souvenirs ont, depai«, paru eu librai- 
rie^ — P, AcKBH, La comtesse de Ségur, née Roslopchtne Isa vie 
et ses i£uvres, diaprés des lettres et des documents inédits).^ X*^ m&i. 
André Cbevuillon. Taine. Noies et souvenirs (suite le là mai; Qu le 
J«rjiiiiij impuftant; un comprend mieux Tteuvre historique de Taioâ 
'fuand on connaît mieux la nature do son inielligence). -^ Louis Luau. 
1^ vieille Université de Paris (depuis k xn* siècle jusqu'à la Itùvolu- 
liou). = !•' juin, Louis Ludd, I^ nouvelle Université de Pari». =: 
15 juin, Emile Mâle, Camm^ni Tari du miiyen Age a fini. ^ 1" juiil, 
Fernand Caorry. Voltain? seigneur ft^odal, Tourney (expose, d'après 
des documents inédits, comment Voltaire acheta du président de 
Rrvsxes lu terro et comté de Tournoy près du tac de Genève^ et non 
loin des Délices, et comment il géra ce domaine féodal. Utilise avec 
art dra documents inédits. Avec une carte). ^ l& juillet. Ansitole La 
n«AX. [>n pays d'eiil de Chateaubriand. 1 : Recelés (beaucoup d'auec 
dotei<i et quelques documoTtt« recunillis »ur lt*s lieux mémcsK — Jean 
LcMoiitE- Prîmi Visconll (biographie d'un avculurier italien qui vint 
en France au temps le plus brillant du règue de Louis \1V et se Qt à 
la cour une sîngotiére réputation de graphologue etdedevin. Il mourut 
en di'cambro 1713, laissant de.s papiertt^ parmi lesquels des Biémmns 
eocK-rv^^i aujourd'hui h la Mt^jaDes. I*ublle d'assez longs fragment* de 
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ces Mémoires^ qui se rapportent aux anûéR* Ifi73-Ï6i5) et coûtienoenl, 
ù. ci)ié de beaucoup de bâbleries, cl'iDtéreBAants dr^tailfl sur le roi el lea 
(lamee de sa cour). — D. Halëvy, Fr. Nielzeche et l'Empire allemaûd. 

17. — BallBtin de la Société aroliéotoglqne de Tetra -et-Garonne. 

T, XXXV, 1907, Q- 1, "- A. Gbèze. JourQal de voyage cIb Tabbé 
Gibert» curé do Colongâs {dans le caotoa de ViileDce; publie le joura&l 
de ses périgrinatioD» en Espagne à ta euite de la loi de déportation des 
prêtre» réfracuirea, 17^2), — E. Fouestik, Le mobilier de Mgr Le 
Tonnelier de Brcteuiî, évéque de Montaubati, mis aous'séquefttre en 
17&3 (invealaire). :^ N* 2. L. Mathet. La (épre, le» lépreux, les lépro- 
series ei spécialem&nt Ws léproseries de Tarn-et-Garonne (indjcalions 
trè« générales). — F. GALABEHf, Une corregpoQdaoce berlinoLse de ùU 
de réfugiés, 1762-1872. — L. ViTTRAvr. L'Ordre d a la Félicité (cercle 
parifiieD u\t l'on se diverliafiaiil. — E- Fobestik. Lamaihe-Cadillac, 
foudflteur de la ville de Détroit (Michigan), gouverneur delà Louisiaun 
et de CaBtelsarrasîci; notes complémentaires (publie son teetameat et 
Tinveotaire de ses biens). 

iS. — Mémoire» de la Société éduen&e. Nouv. série, I. XXXV, 
1907, — A. DE Charmasse. Une grève do censilairea à Paray-le-Monîat 
en 1883 d'après une enquête de 1393 (cette grève dura dli ans). — 
Xi3. Le$ derniers jours, la mort et les obsèques de Robert Hurault, abbé 
de 8aint-MartiD d'Autun en 1567^ d'après une relation contemporaine 
inédite {Robert Hurantt ëlait resté officiellement catliolîque tout en 
inclinant nettement vers la Rélorme). — P. Mûnta.iilot- Les depuiéR de 
Sa6nc-et-Lotro aux assembîôea de la Révolution (&uibe des biograptties 
des députée à la Convention), — In, Une famille avâ.nt et après U 
Révolution; les Clolmontde Vaulgrenand.-^ Précis des événements qui 
66 $ont passés à Autun^ mars^juillet 1815; relation d'un témoin. -^ 
P. MuauET. Lo prieuré du Val-8ainl-Benoît fl* de !236 à 1500). — 
Mélanges d'histoire, d'archt-ologie et de bibliographie locales. 

19. — Revue de Gascosne. T. VIII, 1908, n^ î. — J. Coimi4BTt, 
Le clergé français exilé eu Espagne, 1792-1802 (suite aux n*« 3-6; 
publie un mémoire écrit vers la un de 1792 par un prêtre émigré pour 
jusCiHer rémigration ; principales catc^gories de réfugiés; mesures prises 
en Espagne à leur égard). — £. Labadib. Notes et documeuts sur 
quelques faienceriee et porcelaînerieede la Gascogne au xvin* s. (suite; 
Gn au n« 3). ^ N<* 3. A. Deoebt. Les anciens Fore de Béarn, d'après 
on livre récent (de P, Rogé, paru eoua ce litre; Un au n** 4). — 
E. HrvrêRB, Les Jésuites h Auch (publie un catalogue de bienfaiteurs de 
leur collège; fin aux n»' 4-5), ^ N<* 5. A. D[boert]* Jean dr^ Monluc 
fat-il archevêque de Bordeaux? (oui; en 1551). ^ N^ 6. Cb. Samarar. 
Biaise de Monluc historien {d'après le livre de P. Courteault)* 

»0. — Revue de l'Anjou. T. LVl, 1908, n" ^2. — Ch. Ub&eau. 
Devis et marchés pour la construction d'une cbaftelle â Saiut-Pierre- 
de^GhemiUè en 1501. — J . Dknais. Ls portefeuille d'un curieux ; notes 
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ëT documents stir l'bletuîrei ta lîltéralure el Tarchéologie afigevines 
{suite : stiLtuta de Eu corporation de& iDarchanda de Beaufort, 16^8; 
liste iuéilite dee prétrefi &agevin« déportés en Espagne comme réfrAC- 
ta.tresi 171^2), «^ P. Abhel, Lus FraacîscaiQ£ de Maine-et-Loire pen- 
àittti la Révolution |tin r réuitii tous les renseigoements qu'il a, pu 
retrouver sur le sort deB Kraaciif;cainB et Frauciscaînes depuis 1790). — 
11. Paye. Le clergé et le culte en TeuroJuo pendaut ïa Révotuiion^ 
1789-1801 (auilË ici et &a n^ 5). — La Bessieae. Écoles libres laii]ues & 
Angers pêutiaut le xiz* s. {suite : publie des a étais » des InBlituiians 
de jeunes filles dressés en 1807, fS09, 1811 ; suite au n» 3). = N« 3-4. 
R. DE FotjtiEKûLLE. Le duc de PlaiBance LduÎs de Maillé de La Tour- 
Landry, 1800-1907* — P. GousDUN* Sur les chemins de Vendée (suite: 
combats de Coron et du Font-Barré, sept. 17U3)» — 11^ Pays. Le refus 
de l'impùt et Tanarchie linancièrc pendant la Révolution. 

»i. — Revue d'hJatolpe de Lyon. T. VU, 1908, a*» 3, — L, Cha- 
TXU«D^ La corvée royale dans le Lyonnais^ 17Î0-1789 (le système de la 
corvée en nature ne donna que des résultats mêdiocroa et tendit rapide- 
ment k être remplacé par un système d'impositions). — P. Gonhêt. 
Les Ont Jours à Lyon (suite; On au n'^ 4 : organisation de l'armée 
des Alpes pour résister à Tétranger; formation de bataillons lie tirai!- 
leui^ recrutés dans la Fédération lyonnaise; mise en état de défense de 
Lyon; explosion de colère à Tannonce de Tarmistice sigoée parBucbet; 
l'opinian publique à Lyon pendant les Cent Jours; la 2" Restauration). 
— Lettres d'ËsquiruÊ À Rarodet (lB50-îâTl). — F. BALnErisi>EnuE&. 
Quelques sources étran($ères de Thistoire lyonnaise 1I772-1&H i liste 
rtpidë}> ^ N* 4. E, LEttoiJuiEB. Les dessinateurs de la F^rique lyon- 
oaiee an ïvm* s. -^ Les procureurs généraux et les «ecrélaires de la 
YiJIe de Lyon jlistes de 1381 à 1790). 

M. — Hevtie historique et archéologique du IC&liie. T. LXllJ, 
1906, n* 1. — L. C£U£it, Catalogue dçs actes des i^vâque^ du Mans 
jusqu'à la tin du un* s. (l^indicatLoa des soureafl; 2*» suite aux u<** 2-3 : 
catalogue des acies^ annéos 567-1 16&). — L, Pnoasa. L'itinéraire de 
llené du Bellay, evéque du Mans ^chronologie de ses dèpldcemeuts, 
1&36-1546). — P. CUiKKDrai. Aveux de Christopbe do RoÎByvoa et de 
Péan de Brye à Françoise d'Alênr.on; baronnie de Fresnay (1541J. ^ 
U^ 2. A. MotrsssT. Pierre de Ségiisson^ seigneur de Loûgléft^HenauIt, 
en Aïoières, aml>aisadear de France en Espagne sotti Uf rignes de 
Henri 111 et Heoh IV, 1583*90 {suite au û^ 3. Los premières années; 
l'bom me, d'après sa correspondance; sou rôle politique dans raffairode 
Cambrai, 1533-86.] — L. Be^àiu». Les qoqsj» de nos rivières (rectitic&tiona 
et additions au livre de H. de Felice paru sous ce titre). — L. Calen- 
DtMi, Bibljograpbie sanboise, 1906-1907, = N* 3. V»* db Noailles. 
Naremberg, Lutxen et la mort de Gustave-Adolphe, 1G3'2 (oxtr, d*an 
livre sar Barnard dp Saxo'Wnmarj. — A. Bezard. Uq épisode do la 
bataille du Mans (1671 ; d'après un livre allemand). 
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23. — Hlfttortsche vii^rteljaitrscbrirt, T. XI, 1&08, n*» 2, — 
A. WfiBifiNaHOPP. rjeroiers travaax sur les rapporta de l'ÉgUae ei de 
rËtai en Allemagne à ta fin du moyen âge («a dégage les priocipaux 
résullau et indique leB grandes ligne» d^une étude d'ensemble. Appen- 
dice : la DOtioa de i nation allemande d dans dei actes du iv« b.)* — 
H, ButQE, Le plus ancien règlement évangéUque relatif aux pauvres 
imaintient contre K. Mûtler que la q Witteaberger Ben le lord a ung i 
efit postérieure au t règlement de la ville t!e M'ittenberg * du 2A jan- 
vier 15Î2 et û'énjûne pas de Luther). — G. C\ro, La seigneurie de 
Hearî VU n Gènes (I3U-13I3; reciille l'ariicle de V. ânmanek dans 
lee Mitleîi. des Inxt, fûrôsterr. Geschichtsforsch., XXVlI).^C.-rendu« ; 
A* V. Notihafft. Die Légende von Jer Altertums-Syphilis, — • H, Bolke- 
alein. De colunatu BumaDo ejtisque origine (consciencieux). — J.-M. fîeu. 
Quellea zur Geach. des kirchlichen Uuierrichta in derevaogel. Kirche 
Deut&chïands, 1530-1600; t, U, 

24. — BistorUcho Zeitachrift. T. CL 1903, nM. — AL Cartbl- 

LiERi, Richard Cœur-do-Lion en Terre-Sainte jeiposé d'ensemble, 
sans référenced, où l'atiieur présente sous une forme nouvelle ce qu'il 
a déjà dit en grande partie daos &oa Phiiipp Augusi). — A. Schaubb. 
Les premiers voyages des galères vénilienneg dans la mer du Nord 
(remontent à 1314; étudie leur organisïttton jusqu'au milieu du xtv*9.)t 
— Fr. Meîticcke. Louis Erhardt (1857-21 janv, 1908; a étudie ta ci%'i- 
liaatton homérique et les origineB germaniques). — H. Onckbh. Sur 
Johannes Ronge (lettre inédile d'avril 18Glj. = G. -rendus : ff.^A. 
Creutzberg. Karl von MiliU, U90-15Î9 (peu eolide). — The Cambridge 
modem hîstory; t. JX : Napoléon [nombreuses critiques par Ad, 
Wahl], — Ph. Knieit, Gesch. der katboL Kirche in derfreten Reichs- 
eladt Mùhlauaen la Thiir (eipoaé eon^ciencieux, tendancieux aeule- 
menl en apparence). 

25* — Arcblv des hlstorlschen Vereins von Unterfrankea u. 
Aschatfenbnrg. T. XLVIII^ 19ÛS. — H. Beci;. Histoire du cercle de 

Franconie de 1500 ù lâ33 (mémoire de lâT pagei^ eur k formation du 
cerele, décidée à la diète d'Augabourg en 1500, piiis »ur son organisa- 
tion administrative et politique et sa rapide unifîcaiiott). — J. Hanvan. 
PourTliifitoire du prince-évéqiie de Wtjrzburg, Jahann von Egloftstein, 
i400-H11 (publie l'acte d'arbitrage d'août 140i^ qui mit tin aux luttes 
entre Tâvéque et le ciiapitre cathedra!). 

26. — Arcblv fur he«sSseh« Geschlcbte u, AJtartuniskQiiile. 

2* fié rie j t. IV, l'asc. 2^ l^JOtî. — G. Rauscu. La ville de Scliotiea au 
XVII*». (tableau d'une petite ville bu temps de la guerre de Trente ans). 
— H. RiEsi, Contributîooa à l'étude des anciens établissements et des 
voies de communicatioti aux environs de Heppeubeîm [époque préhis- 
torique). — H. BùEHMEh. La refûrme du couvent de Saint-Pierre de 
Wimpfen en Vaiiée; contribution à Thisioire religieuse et économique 
du xm* s, (réorganisé au xiii* s. par Richard do Deidesheim et Burchard 
de Bail). r=:T, V, G. Bauc», Sur Thistotre de l'humanisme à Mayence. 
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— H. SoHBODB. Lft nomination aux chaires vacantes dans l'Univeniil^ 
dfi fil&yence aux xvi«-ivu* ». 

SI7. — Beltr&ge sar bayrischen Kirchengefichichta. T. XIl, 
1906» n** 2-3* — Tb. Kolde, Les tlébuts d'une communauté calviniela 
k £rtaag«Q (étudie les rapports de cette communauté, d'abord purement 
luthèrienoe, avec les réfugiés calvinistes de France et d'Allemagne 
jasqu'A ta tio du xvri* s., puis les rapports de ce«5t-ci jusqu'en I8Î3 
avec les calhoJiqaes). ^ N*G. Getir^ Nuremberg et la Contre- Réforme 
(aperçu rapide). — K, 8cuoiuibauii« La question du gouvernement de 
Bnindebourg-Ânsbacb au concile de Trente, 1551*52. ;^ T. XIII, 1907h, 
n« 1. Tb, KoLixE, La communauté fraoca-calviniste d*£rlangea et tei 
Juifs (publie et commente une pétilioD adreitsée entre 170^ et 1710 pur 
lec réfugiés français d'Erlangen au margrave de Brandebourg pour 
empêcher ce deruier de lever l' interdiction Faite aux Juifs d'babiier 
Ërlangen). ^ N^ 2. M. Weioel. Dè90rgajiisatioa et rèfornieB dans le 
couvent de dominicainêB de Rothenburg, I3â0*140fi |ûn au n^ d|. ^ 
N«" 3«4. Th. KûuPE. Tliomae Venatorius, aa vie el see t^uvres (hnma- 
nifte de Nuremberg, f 1051). 

as. — Proiburgor DlôMsao-ArcUv. T. XXXIV, 1906- — 
P. AuBEBT. Le coadjuLfiur de l'evôque de Worm&, S.-A. Wùrdlwein, 
«t &0U œuvre historique 11722-17%; surtout connu comme diptoma- 
li«ie). — A. GîïAKN, Couiribuiions à l'hiatolre de l'orgamsalion du cha- 
pitre catbêdral de B^le jusqu'À la fin du xv" a. — tn. ConCributiona à 
l'bifïtoire de rorganisaiion du chapitre Gathêdral de 8pire. — P. Al- 
uKit. Sur la biographie du chroniqueur de Heichonau, Galtue Oheim 
Iquelquei addiliuuft à L'édition de Brandi), 

89. — UitlcilaDgen de« Yereins fQr G«schlcbte der Stadi 

KQrnbers. T, XVII, IWG. — G. ScunérrER, Lea dernière» années de 
la ville impériale ût: Nuremberg et sa réunion à la Bavière (retrace la 
décadeoce croiesanie de Nuremberg depuiB la guerre de Trente ana; 
prlte entre la Prusse et la Bavière^, la ville eberclta appui à Parii 
au xvm* aiëcle; elle tomba aux mains des Français en mars 180G et 
fut réuiïie k la Bavière en juin sui%*aniK — K, ScnonNBAuu. Sur It 
poUtîqae de la ville impërïale de Nuremberg députe ta fin de la diète 
de Spire, en 1529, jusqu'à la remise de la ConfesBiun d'Aug&bourg, 
en t&30. — £. MutCHSimorr. Les pluA anciennes fortifications de 
Nuremberg. 

80. — MittelluDgen des Verelns fUr O«90hicbte und Land«~ 
«ktiDdft 7011 Ownabrflok. T. XXX, IWb- — H. RsitiCE». L'organisa- 
ilun administrative de l'évêché d'OsuabrÛck de ravèneoieot de Jean IV 
d'Uoya k ta mort de François-Cruillaume, 1553-1&U1. — II. lELLirtoHACS* 
La frontière uneniale de Ti^ucieii évècbâ d'OsnabrUck et le droit d'usage 
forcKiier de l'au â<i& (à propus de la donation faite par Ottoo I*** à 
l'évéqiie brogûii en d65)« =T. XXXI. 1906. J, PftsciLMAîtN. La « etpitit^ 
Uiio perpétua • ai Sun influence sur la conatitutloo du chapitre caihé* 
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dra] d'OsDabriJclE^ 1&43-50. — G, Wiktcr. Les archiver du préfet du 
déparleineot du HauuEms Charles-Louis fie Keverberg (à propos de 
pièces récemment a&quïses et fort iDlâreasKalGi» pour rhi^toire de la 
dominatîOD fraucaiee daas le Hanovre à partir de ]8I0). 

31. ^^ Neue Ja.hrbflcfier ffUr das klassiscbe Altertum, Gesçh. 
n. deatsche LUerator. T X, 1907, n» 9. — W* Vollgraff. Duli- 
cliion-Leukas (combat l'identiflcatLOD de ta moderue Thiaki avec 
Ithaque et Dulichioii). — ê, KnouAYtt». Haauibal et AntiocbuB le Graud 
{sQutieat, contre Momm«en, qu'il n'y eut pas Êoteule entre Hannibal 
et Aatiochus dans te -but de ruiner la puîss&DCfi romaiD*; Atitiochua 
voulait uniquement restaurer à son profil le royaume de Séleucus; 
Haunibal n'avait en vue que Tiotérât cartbagitiQÎs}, ^ T, Xi, 1908, 
n*^ 1, P. Pehbhizet. Les principaux résultats dets fouilles de Delphes, 
^r N"^ 3. J. GsTrcK-EK. L'empereur Julien et ie^ écrits pi>lèmitjue6 de 
ses adversaires. ^^ F. Bcbemmel. L^éeote supérieure de CoQBtantîaople 
au IV* fi. après J.-C (le « Capitule », fonde par ConslanLin). — E. Stut* 
zBB. Années d'ètudea de Biemarck id'après ta biographie de G. Wolf^ 
i9t>2). ^ N° \. Ë. KoaNEUANN. L&s cités et les empires de L'antiquité^ 
leurs transformations et leurs rapporta. '- £. BauH?J. Le * Commenta- 
riolum petiliouis ■ deCicëroQ (c*est à tort qu^on lui en a dénié la paier< 
nitë^. ^ N° 5, C. Sghocbbafidt. Le bourg, la ciladeJte et la ville chez 
les Germains et chez les Grecs (dans J'antiquïlé grec^que, on conf^tate le 
mâme mode de peuplemeut urbain que dans l'Allemagne du moyen 
ftge : la n^Xif, équivalent de la citadelle ou « refugîum ■ puis du i Burg », 
et Vénvj, équivalent 4lu bourg ouvert ou « Hof p|, — W, Soltau. Iluma* 
nité et christianisme dans leurs rapports avec l'esclavage (étudie Fin- 
fluence du mouvement humaoitaire et philosophique, antérieur au 
chriatianisine, pour radoucissemeot de TeBi^lavage}. ^ N*" 6. K, VVi- 
uecu. Dix années de fouilteg anaéricatnes k CarintbB. 

sa. ^Phîlologiis, T.LXV, 1906, n* I. — W. Dôbppelo. L'aacieaDe 
Athènes au temps des rois (rectiûe le tahleau tracé par £- Drerup au 
t. LXIV d'après Thucydide, H, t5, et les résultats des fouLUes. Toute 
la ville sise sur TAcropole était comprise dans les murs dits péla&giques; 
il n'y avait pas de faubourg ouvert}. := N* 2. A* Moller, Sur Tacite, 
liutor,^ I, 46. ^ N» 3. A. v, DoiiAszËWSiit* Coatributiona à rhîstoire 
de l'Empire : I, (a guerre de Trajau contre lee DaceB sur les reliefs de 
la Coloane trajane Irectifie Cichorius et Petorsen); U, te discours 
d'ArÎBtide eU ^ainXia (ne viae pas Macrin, comme le croit B. Keil, mais 
l'eiopereur Gallîea; il faut, par suite, TideutiBer avec le Kp&v^wvitfiKvc 
r«x<iiv^ du sophiste Gailinicos de Petra; ce n'est pasuneœuvre d'Aris- 
tide). — A. K5rte. 6ur le droit successoral atiique jsur la situation 
légale de rhérittôrCj à propos d^Isée, VïII). ^ N-^ 4, L, Bubcrneb. Le 
port de Panoroios et le cap Paliauros dans l'île du Samoa {Polyxeni- 
das, chef de la flotte d'Andochus Ut, y battit le rbodien PausUtratûs 
en 490 av. J.-C). — M. Maybb, Goutributions à la topographie et à 
l'histoire prinaitive de l'Apulie i l^ la description de l'Apulie par Plitie 
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(ses gourcc^B, ses erreurs); II» topograpble; III, l^t» cités at les Lrlbus 
primitives A&» lupy^H; IV, Ifîa [>fi>u>ii(tu^ élémenU^ iculiquea chez lc« 
laiiyges. — M. Rabenhorft. Los « indices auctorum § et les vraiea 
sources éf L'Hifitoîre oaturetle da Pline (ce De »oat pat^ c«Ue8 qu*il a 
citée» daus «as < ÎDdices »; elle» font pour Is plupart des débuts de 
rEiupire). =T. LXVI, 1907, n» L O. Leube La bataille de Panorme 
(la victoire do Mételtus aur tla^drubat eut liou en avril uu au dôbiit de 
mai Î50 av. J.^C). ^ N*» '?. A. v. Douabïbwskk Gontributlua» à l'hia- 
toire de l'Ëmpjrtï : lU, rioscription d'Autonius Naso {G. /. £,., 111, 
Ï4387 /t; jTjret it, ae font ((u'une seul© inecriplion en t'hooDeurd'Au- 
loniua Naaol; IV. riascriptlon de Veltus RuTub (trouvée A Danlbek; 
détails sur la guerre contre les Bructéres en 7&, les combats ea Mau- 
ritanie 'it en Dacie «nus Domilienh V, inttcripiioQ de Capoue {Ephnn. 
fpigr.t Vlll, 478: doit être rapportée à Fulviu» Plauiianus, eonseillor 
de l'empereur Sévère). := N* 3. J. Lexius. Tribus « gentilîces » et iribua 
locales en Allique |lea quatre anciennes tribiifi ne sniu pas le réflultal 
d'uae évolution naturelle, mais d^une repariiiion nrtîflcieUe opérée par 
voie tépialative; leur caractère * gentilice » se manifeÊte Beuleraeut en 
cecir que l'on appartenait béréditairemetU à la même tribu. Clisibi-tie 
D*a fait que «ubstituer une nouvelle répartition à la répartition ancienne, 
mais sans en changer le principe). — F. LuTt^aDAcifea. Contribution Â 
une hifiloire critique de la première guerre punique (e^eai de lixatîon 
chmDologique d'après le aystême de G. «F. Unger, qui admet que le 
calendrier romain fùnctionoait alors régulièrement, au lieu que 
M. ScbermauQ suppose avec Vareae que l'anoée romaine était en 
retard de deux â iroi» mois «ur l'année astronomique^. -^ A. Momusbfi. 
Apollon à Délos {bou culte d'aprëa les fouilles). ^ N<* 4. V. GAnDiUAU* 
fiXM. Un vice>roi d'Egypte [nouvelle lectore do C. L L, III» 121)53, 
I curtU» honoruni • deC. Minicius IUlug. préfet d'ftfîypie ea 101-105). 
— K. MciHSiiHKa. La marche de M^aon sur la Cilîcie ^l'exposé dunué |mr 
SchâlTer danw les Jahnahtflf tUi wsterr. arch. tmiituis^ t. IV, pstiucou- 
cibable avec Xi^nopbon« Anah.f I, n, ll*-'Jfl). — 0. Lt:u/B. Remarques 
de cbronologie sur rannaliste Piaun; 1, te calcul pisuuien des iinnâes 
Cbet Pilae ulTile-Live; U, le ■ saeculum p pisonien; 111, les « ludi 
atecularcs i meuiionoée par Pieoo (en ÔOft et 6QS de Home; il n'y en 
eut qu'en b05); l\\ le compte des années cbe£ Pixou pour r<^puque 
tnUïrieuro à la Kuerpp de Pyrrbus. = T. LXVU, lyns» n* l. 

A. V. DdMASKBwiïKi. NoieM sur l'biiaicjire de l'Empire ; I, le cuke de 
César {au leudtrmamdes lalailleà do Tlia|)»uitetde Muada, Ie« honneurs 
rendus k Céaar faisaient présager ce cuitu); fl, Auguste et T, Ltve flA 
3* décade de T. Live a dû âtre éorilo avant l'au ^3); III, la guerre des 
Marmande» sou? Auguste; IV, sur la guerre armectieone de Oorbuluu 
(Gl-OÎ ûpf. J.-C.)» V, les dernière compagnons dn N*''roii iPhaou^Epa- 
ptin>dtte). VI, radministratiui) do U iludéo sous Claude et N^run. — 

B. V. HAoa.i. laocrate ot Alexandre (ta politique d'Alexandre n'est en 
grande partie que la rôalisation du programma dlsocrate : lutte contre 
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l«fi barbares et onïficalion de I& Grèce), — A. MtLLEi». Les ■ primi** 
piJ%re$ I et le * p&stuft primipili ■ (datitô les codes de Thkidoee et de 
JostiniêD. Ce sont des employés civils £b&rgéade rentretieadeaLroopâ|J 
an f limes it 

3S. — Preasaische Akademl^ d«r VCriâ««n8ch&/len. Stisu$i(ft- 
berichU. 1908» o* 4. — Koakm^ Ode iol^tJiu^ de Prédéric le Grand » sur les 
jagemecu qae le public porte sur ceux qui sont cbargés dans la société 
civile du malheureux emploi de politique >, ili^2 iFrédéric d'>* reuîe 
pae encofe les doctriae* de VAnti-Maehiavet, maî& îl s'en élûigae}. ^: 
N* 13. îxt* Sur les preUmiodireâ du premier partage de la l\>logaê< 
(lettres méditer par lesquelles Frédéric le itrand dédiae Toffre que loi 
a%-ait faite Boa frère, le prioce Henri» d'occuper les terriioireA poloDiitfi 
jaiu-juillet 17T0; il changea d'idées ea février iT7l, quand le priaco 
Henri fu* revenu de Saint-Péterabourg), ^ N* 56. A. UjtaifACE. Le 
prëteudu sypode d'Âniicvche en 3-:ï4-3$^ (le texte publie par E. 8chwartz 
et qui y fait nilusioo eet un faux du vi* ou vn*s.). ^N'^S^. E. Metvb- 
L'iuiérét de la découverte de TaucleQ Oneut pour la ujétliode historique 
et epéciatement pour lee débuts de IbiAiolro de rbamautté. 

d4. ^ RhelnlflcheB Mnsenm flLr Pliilologle. T. LXU^ t9in, n* 4. 
«- O. Seeck, AccieuneB et oouveUes dates pour l'hisiuire de Dioclé- 

tiea etdeCon^taiiiiQ tdémoQtre l'ioconsistancede pJuBiebre bypûibéMftf 
dues surtout à Mumm^n et a E. Schwartz, pour la cbroQôlo^e do 
cette époque ; calcul des < tribuoiciae potestales i de Maximien et 
Constantin; calcul des indictiouB dcpuiâ297 et non pas seulement 312; 
guerre do Goustaniin contre Llcinius, Ho 324; Maience D*a jamais 
porté le titre de César; fastes égyptiens de 318-324; papyru« do Théa- 
delpbîa, etc.). — E. PsTGassM. Sur Thucydide {U, 15; sur les origines 
d'Athènes; contre riaterprètatton de Dorpfeld)* — Fr. R«us§. Contri- 
butions helléniques iBactra et Zariaspa sont une ^ule ville; SeleucuB 
et Ptolédiée Kéraunos : c'est uniquecieat eu vainqueur de Lysimaque 
que 8éleucus revendiqua la Macédoine). 

35. — Vierteljabrschrirt fur Social- uud Wirtachaftsge- 
achlchte. T, VI, 190S, a* 1. — J. Mùlleb. Le champ d'actioû et les 
principales roules du commerce de Naremberg au moyen âge lau 
milieu du xv* b., le commerce de Nuremberg atteignit une cxieosion 
inouïe. M. MùUcr recherche quelles êtaîenl tes grandes rouies com- 
merciales suivies par les marchandB de celte ville quand ilâ se rendaient 
dans l'Europe méridionale, aeptentrionale et orientale).— A. Sguacbb. 
L'exportation de la laine anglaise eu 1373 [lin au 0° 2. Des documents 
de cette année nous permettent de savoir à la fois les quantités de 
laiue exportées, la nationalité des exportaieur^t, leur^ débouches, et nous 
éclairent sur la répartition des capitatii|. — F. Kli^qe. Le^ noms patro* 
nymiquea et l'occupation du sol (les noms de lieux en -inyen ne per- 
mettent pas de supposer une oecupaiinn du sol par groupements de 
ramilles), — A. Zygua. Lob derniers travaux but Thiatoire cconomique et 
juridique de rexploitatiou minière en Allemagae (examen détaillé des 
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dernières ptiblication»; suite ici et au a« 2). = G^-repdu : Bnrelti dâ 
S^rtet. LâB variation» moDéiairês soqb Philippe le Bel (dificussioa 
détaillée p&r Â. Di^udonné). ^ N» -2. Â. Buoqë. Petites c^jnlribuiioas 
à rhi&toire des plus anciens comptoirs allemanila à l'éLrâîigeret apécia- 
leinetit à Bergen, en Non^ège loomme en Angleterre, on Buesie^ 
en Guttiie, le^ Allemands eur«ût à Bergen un cumptuir bien avant le 
milieu da xiv* ee., cunlrairemenl à ce qu'on dît d'ordioair»; on les y 
trouve dès le xi* s,, et dèe le lui* a. on a la preuve qu'iU y etaiont 
orgaaiséa sq glùld^sf. — G. Mollat. Procès d'un cotloictpur pontifical 
soui Jeaa XXU ^t Benoit XLL ^analyee d'une enquête cuulre un col- 
tecteur accuft^ de niaiver&ations). — W. Lenel. Un traité de commerce 
de Venise &vec Imola en 1099. 

86. — 'Westdeutache Zeltschrift fur Geschichte und Knnst. 
T* SXVI, 1907, ri* 3. — A. Kjbse, L. Appius Norbanup Maximus 
{d'âixird Ji^gat vers 70 à la Légion Vîll Augnsta, an paye des Linguntt; 
apHkt «OQ consulat, il reçoit, en S7 ou 8B, le commandemeot de Tarméo 
de BaBMi-Geriiianii^ ^i y combat, en 8^, AntOQÎusâaturninus, proclamé 
empereur â Mayence; termine ensuite la guerre des GUatto» eu Haute- 
Germanie; H Icgatus provjnciaa » an Baese-Germanie jusqu'en 93; 
revient alors k Hume et, eoire 93 et 9Gt«ât nommé proconsul de Bithy« 
ntc). — H. SfjHWAHX. Oûolrihution à l'higioire du comte palaiin rhé- 
nan; I : les droits du comte palatin eur Jea bonis du Rhin et du cha- 
pitre do Cologne k Zûlpich danfi leur» iran&Eormfilions depuîa le x* s. 
|r«trace le long conllil auquel ces droits donnèraot lieu entra le comte 
et le ctiapitre du xin* s. k la tlu du xviri*; iUkta an a* \\, -* L, Sctrwe* 
>i5o. L'émigration d^ niarcbanJ» protestantB de Cologne k Mulboim, 
•ur le lihip, en 1714 (c'eflt L'origine de rîmportanco industrielle de 
Mullii*im) := N* 4. K.. Gejtmann. Villa romaine dans le cbiteau de 
Larga ^bàtie au milieu du ii* s,, sub«i8ta jusqu'à lu lin de fa domina- 
tion romaine en Alsace). ^ Muftêographie pour L'année 1906-1907, — • 
J. Uansbv. La « marteaa deH sorcières n» aa portée et la fau^eie appro- 
bation de Cologne de l'an 1487 (rt^ponse aux articles puhlJL^s par 
N. Paaius dans VHistor. Jahrbuch, t. XXVIII et XXIX, cimtre les 
vue* émlMs par l'auteur sur le « MtiUt^uB malel>c«irum s^; la prétendue 
approbaiiou de cet opuscule par i*École de Cologne est une groitsière 
faUiOcatltm|. 

97- — Warttomb«r^lflicbe Viort«Uafaraherte fDr L&ndeage- 
•cblchte. T. XIV, lOUâ. — K, v. StockmaVer. Souveolra HUf le cou- 
lUi de 18U4 (le connu constitutionnel en Wârttemherg, d'a[irès les 
paplen de la famille Stockmayer). — H. Scu^ytLKOPr. L'organisation 
»Ulro dans l'ancien territoire de TUrdre teutonique annexé aa 
lyaume dâ Warttemberg (en 1805-1809) an temps de ta domination de 
l'Ordre [surtout uu détmi du ivi* s.). — C BOHacHUiOBa. L'alliance du 
Dov. K131 entra les fila de IVmpereur Louis de BaTtère, l'évèque 
Ulrich d'Augsbourg et vingt-doux villes impériales de Soualie. 

98. — Zeitschrlft der bUtor. OeeelUohi^ fllr die Provins 
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Poaett. T. Wl. s'' 1. — F. Kf>::B. F^ tr«;té de Brombers entre le 
prince éîecieor Fr^déric-Goilîaume de Braadeb'Xjre et le roi JeAn- 
Cuimir de Vo'.o^ue eu lr>57 concA^Ânt à Frccéric-Guillauxne U eou- 
veraioeur de la Prusse. — U. BkaC5e. La campagne de Frédéric Bar- 
IjeroQCse cohire la Pologne ll5Tt d'après les sources allemandes, 
ï^itiémi^ùzit^s et polonaises -ces dernières n'ont, vif-à-\is des autres, 
'{ue peu d'importancei. ^ V -2. H. pAUiuas. Un journal écrit à Posen 
à l'ëpciqae des Franraiç lN>^-l>M>^i. 

39. — ZeitochrUt der SaTicny-StifliiBB fOr RechtaffeacUchto. 

Germaniitische AbUttung. T. XXV. 1C*Û4. — K. Pebels. Le déni de 
justice dans l'ancien Empire depuis I i95 étude surtout juridique, qui 
fournil des détaiU circonstanciés ïiur l'oreanisation et la procédure de 
la Chambre impériale». — E. t. Moeller. Le b-jurgmesire de Bochum 
(en Westpbalie; depuis le un* s., époque ou Bochum devint une ville: 
la charge devint héréditaire au xv* s.). — F. Kcîleb. Contribution à 
l'hifitoire de la réception et des formes symboliques de la • legitimatio 
per subsequens matrimonium ». — C. Koehse. Études î^ur la formation 
des droits de contrainte et de ban i^ur l'origine des monopoles des 
moulins, des fours à pain, des pressoirs, des brasseries. \e croit pas 
qu'ils puissent s'expliquer par un communisme primitif: quand l'ori- 
gine n'en est pa>) purement domaniale, ils sont le résultat d'organisa- 
tions artificielles, comme Torgaaisation militaire des ix*-x* siècles qu'on 
peut étudier en Ixrrraine : on crée des forteresses pour défendre le pays 
et on y installe les moyeas nécessaires à la nourriture des garnisons). 

— U. Btutz. Le terrier habsbourgeois et les débuts de la souveraineté 
territoriale (ce terrier, qui date de 1303-1308, fut établi pour achever 
d'asseoir la souveraineté territoriale du roi Albert: l'auteur passe en 
revue tes diverses juridictions signaléet? dans le terrier et en détermine 
les origines). — M. Tasgl. L'authenticité du € Privilegium minus » 
autricbien (maintient, contre Erben, Tauthenticité de l'acte par lequel, 
en llûtij Frédéric Barberousse érigea en duché la marche d'Autriche). 

— Ë. Htengel. Seigneurie et immunité (admet dans ses grandes lignes 
la théorie de Secligcr, tout en la rectifiant ou la complétant sur plu- 
sieurs points; étudie l'inlluence exercée par la seigneurie sur le déve- 
loppement de l'immunité). ^T. XXVI, 1905. A. Dopsch. Impositions et 
immunité dans le ducbé d'Autriche (montre le lien qu'il y a entre le 
droit de juridiction et le droit d'imposition, l'exemption de celle-ci 
entraînant l'exemption de celle-là). — M. Funk. Les tribunaux de 
Lubeck (depuis 114;^, date de la fondation de la ville. Étudie la substi- 
tution des tribunaux do la ville à celui du représentant impérial au 
cours du XIV» s., puis leur évolution jusqu'en 1879; lin au t. XXVII), 

— KiuEBE. Sur la charte de fondation de Posen (12531; contribution à 
riiialoire du droit de Magdebourg. — F. Frensdobff. Le droit urbain 
do Brunswick jusqu'à la Réception (jusqu'en 1675, la ville de Bruns- 
wick fut régie par des coutumes, qui, d'abord très originales, avaient 
ét4! parmi les premières en Allemagne à subir, au xiii« s., Tinflaence 
du droit romain importé par l'école de Bologne). — H. Brunner. Sur 
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[^•m^fela p**n(laisoii ilaiis l'aucten (îroil allemand (orîginairemenl, 
c'e«t muitis un supplice i]u aue prûcauttoa contre le danger qti'eûl fiût 
courir aux vivants rame de ici ou let di'rual s'il eut été enterré). ^ 
T. XX.VlJf t906. H. Ijlcgkel. Abba, ÂBega et Hédjes'a (sur L'organisa* 
doQ Judiciairâ dariB la Prit^e priaiitive). — lu. Etbelîûg, FrïmoQ, Frx- 
Utig et Sïâremoc {«ur tes cUsses de la société frisonne de& ii*-xm' s.]. 
— G. Ahschtkutz. Le inbuûal de U Cbambre impiériale et l'égafiié de 
naif>?auce tie 1» petite oublesfie (le tribunal impérial n'admet pas plas 
^nf* l'ancien tribunal de la Chambre impériale l'inégalité sociale eûlre 
la (letile nobletise et la noblesse pHncière. Cite comme exemple la suc- 
cftwion do Lippe en 17^3, 1897 ei 1905). — S. RiETscHEt. La « Tau- 
jcendxcliaft » germanique (contre 9ick.el, Brunner et Scbrrïder, en nie 
l'cxintence). — lo. Le • Paclus pro lenore pacis • et l'ëpoque de l't^la- 
buraliua de la loi sulique (la plus récente rt'daction olïicielle de la loi 
Milique au tetnpii de« Mérovingiens, qui sert de bano il lou» les textes 
qui noue sont parvenus^ a été élaborée sous les ûls de Clovis. Chîlde- 
bert et Olotaire y ont trnvailli^ ensemble ou BuccessiTement). ^ 
T. XXVIÏI, lîMlT. H» Uegkbi,. « Weregildua » el « eioaplex composi- 
lia t (étude sur les dilTi'^reates sigailicatioag de ces deux termes en 
«nclen droit frison). — 1d. H^méthoga^ Liudaraûn, Ked, Koninges* 
orkeue et Tolt'vahnib (organes inférieura des tribunaux frigans). — In. 
Foged, âliolta, l'Hua et Dou ;foncïioDDaires frisons)- — Jr Gierke, 
• Cbrooecruda i et m Hpaieurecbt « (êigniticaLion de ce^ deux lermet). 
— â.Hi8T»caEL. Rccberches »ur Tbi^loiro de la >cenuine » germanique 
(lai donne pour origine le compftgnonaage primilif). — A* Gorl. Le 
do«l en droit franc. 

40. — Zeltachrift des Bar&^Verelnfl fQr GeBcbicht« n. Alter- 
tSDSkund», 1\ WXIX. lOOH, t'afic. 1. — Kr. GùrrHBEi. La fondation 
de Grutid et les premier» li^mpe de sod bisti^ire |la ville doit >iO[i orl- 
giop 4 1 exploitation d'une carrii^re de plfrres vers H50f. — H. Rlop- 
WîtBtiio. Lei Jeeiiilea rt lioclar (Itt30-1632). =;Fagc. '2, W, MOtLENBisne. 
Ujuie Luther, père de Martin l^utber, mineur et maître de forge A 
Man«feld (mort en 15^0). — Tr. GiTrrHan. Les lil>erlèa minière* des 
ayndtcaia de t'Oborbar/> et leur bislotre (cbarles de 15?4-t613). 

4i. — ZelUchrlft fQr kathoUsohe Théologie. T XX XII, 1908. 
a* ï. ^ K. Mw:iUTi.. Le» ecclé»idKliques archilectes au moyen Age, — 
L. Hju:zKP\^5Kt. L«* p&'taage de U mer Hougo par le« Ismcliies; coniri- 
tutiOD i Kxod., XIV, '21, Ci*, 29. — B. Jaîokm. La définition du con- 
cile de VifDui* : « Subaiantia aniuiae rutionalie »eu inielloctivae vere 
te pcf se humam corporis forma » (liu au a° 3}. := N" ^. N. Paulu». 
AbsoluUoaa ila muyea âge prèt^nxtues indulgences (1** I«k attsolutionB 
généntlee accordée* pur Ici» paprs ju^u'au xn* «. n'ont nultement le 
unotère d'in ' i — A, Kn^aa l/exiûr»iun de la • lettre do 

lUlMlè • A t' Uodniplm 11 p.ir Ips KtaiA de Utdiâmn en 1t>09 

(êirliB : \« premier projet de lu ■ lettre de Maje»il^ •). 
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4t. — Bafttrft«e a 
T. XXXIV, 1905— A. 
TmlÊ^ÊA m Smw; 1 1 ti74-Un 
Li» «reWw Am Elau 4o SCftie. Rapport nr le 
^« Afdih» rÊCit de Scjrne. = T. XXXV, IWi. J. Lonsn. Lee 
mUvM d* k MMB de Btuhwhewu — ^ Vnx. L'« 
vchif x «• Styti», 




43 — BKltt«Uaft«ea des lutiteta imr B^tarpeichiecfcc 6e- 
Mkl«hte0Brach«BC T, XXIX, ldO!.,Q«e- — P, PoLwt. Le « Miroir de 
Sue « H le drott suoc (ee qn'il y & de dniét prafmBenl axnn dans le 
« MIrair de Sexe » ae le Knmve q«eda&a leeerikie» frliljfr en * Go- 
gerfobliOQ em < Goyimfen «t, — B. W mj tei a r. Les rifanace jttridjqoee 
du roi Ouofeftr U en BobAme et en Aotricbe (diKaeÙMi déuiliêe do 
Ihn de U. SUeber}. — G, Smdismsut. Ad tempe de U fendetinii de 
lUirivenité de VkaM (eonnedle queiiiiife lextee r«Utiâ & l^B^asiinn 
ctOyUàlifto du uv« •.)."?. HAnvH. 8ur ie « Tnifié ftif U dite 
de Peoiplfv « aa zn* ». (publié per IUt>cà en 1906, d^ipc^ d'ukoeosM 
éditiooi; eo «goale H Ha^t iroU rnsoftcriui. == C.-rroda ; ffi^ 
« Amey r. Cjcscb* vue Veoediç (critique per L.-U. Hanmaon]. 



44. — mueilniixen dee k. end k. KriegamnkXvm. 3* série, 
t. V, 1907. — Fktebs. Lee dèbnu de l'eèrœuUoQ militaire et sa pre- 
mièfe applicalioo peodaot la ouopagm de 1794 (renploi do ballon 
captif à Maobeuge et Fleum»}. — SomEKEoaaa. Itinéraire de fcmpe- 
renr Prao^xjis I" d'Autricbe pcndani la campagne de 1809 (extrait dq 
joimxal 4u contrôleur J,-B. Skall, S avrîMi déc, 1S09l — A. Vct-TtÉ. 
JoaroaJ sommaire des éTèn^meau BurvenoB à Tarmée commande par 
rarehidnc Jean peadaat la campâ^ede 1909 {résumé, par an inconnu, 
do récit dét^lté «crit par larcbiduc lai-mëme, l*' mars^^O oct*). — Id. 
La esiadelle de Grà^t, !809 (récit dti «iège qu'étlc soutint). — L. EaattK. 
tta mianon ûa colonel âieigecie^b à KûDJfsberg en Iâ09 (pour atti- 
rer à rAutiicbe te coooours de la Prusse). 

46. — Steiriache ZeStacliHft flLr Geschicfate. T. m, I^Oà^ 
faflC, 3*i. — P. FoftCBEk vox AnciiACB. Quelle eiait la popolaLJOQ primi- 
tive dd Ift TâUée de U Mur et comment s'etfectuèreni les étahUsâemeat« 
po«térieor»? (la popnlaiion primitive ètaîi dave). -^ Le« archives de la 
Chambre des tioancea à Vienne fleurs richesses; prote^iatîon contre U 
remise faite aux Magyars de duseiers intcreâftaot tes Hongroia). — 
Max DoBLiNGEB. Nôtes de Wotf vou Stubenberg sur U défaite d'Es^ 
»egg, 1537. 

46, — Ssàzadok {Us SiècUs], 1908, ]anv, — J. Ldkcsics. Jean Uski, 
évèqne da Veazprém, diplomate dn roi Sigiamond, 1Ï87-1437 torigi- 
naire de Bobème, favori de Sîgî&moml, chargé par lui de plosieurs 
mÎBfclona k Venise et à Rome^ inspirateur de sa politique ecclésiastique}. 
— E. CsisziR, Laurent Orczy et la règulaneation de la Tisza (fin en 
révr. Après avoir quitté rarmée, Qrciy [1718-1799]^ coanu également 
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po&lP, (lovinL comte ^upr^m^ ilii cômiut d'Abauj ol prit une 
part tctive aux iravaui d^ régularisation de (a Tisz& pendant sept ans. 
11 rencontra tes mêmes dîlticultcs q\i& Bzéchenyi devait ronconlrer en 
I84î(. — &. Takats, I/artillerio hongroiae (xvr"-ïvit" p,; fin en févr.J* 
=: C.-r«ndu3 : S. Thiirij, Bibliographie dê^ ouvrages rclatlfe i\ l'his- 
toire deA écoleis; I Ibibliogr. de« écoles réformées de Iloogri^, 15?2- 
i%b). — tlifttoire du diocèse de Kassa [raible pour le moyen âge, ntile 
pour les tempi moderûe»). -^ M, Sehustèr. Sehiod» Dêva in Sieben- 
bûrgon futile).^ Varia : [. Karacsoïv. MaouEcritfï relatiFs à la Hongrie 
daD« les mos({U4^eâ de Gonelantinople. ^^ J. MgLttiDi. La bataillon de 
Varna, HVi, et le tombeau du roi Wladî^laa I*'. ^^ Répert<:)ire btsto- 
riqQ9 «Uvo =: Fèvrior- J. Ivahâcsosyi. Sur le nom des Kha^ars ((es 
Majîvars oni vôcu de 457-8^0 dans le voisinage dea Khazars; quelques 
tribas Ica ont accompagni^s en Hongrio. Les Grecs tea appelaient 
X&Ufoi : à cette forme correspond TancieD mot hongrois t Kariiy » 
cbang<S p(o& Lan! en « KÂroly «^ — K. Hfc:vÈS7,. L'écote supérieure dea 
réformés à Kassa (a exista de 1667 à 167-1). = C.-rendus : L Erdilyi. 
Histoire de l'Ordre des Bénédictins do l'annonhalma; t. 111 et IV 
(important; histoire de la célèbre abbaye, 1105-17081. ^ K, Boidiràr. 
Let soldats de Bocskay (consacré aux haidoukâ du célèbre prince). — 
r. Lehocsky. Monographie de ta ville de Munkics \hon], — /. tviinyi. 
Hisloire de, la ville di* Lugus (esqui-ises iouvessautes), =^ Varia ; 
L. Kaal. Exposition des portraits historiques ù Paris. — tk^perloira 
historique slave. := Mariï. I. S7.khti'Étbry, Hîtitoriographie individuelle 
l't collectÎTe* — G, SxekkC. L'aïuvre de Szamoskitzy sur les évene- 
menU de l'année t&94 {ie ms. VJ'J Quart, Lat. du Musée aalional de 
Budapest, intitule : ■ Uistorica aarratio quorundam gestoram Sîgis- 
mandi Bdibori i, fut copié par Weidenfeldor ei contient un fragment 
Important de (ouvrage de SKamobkOx.y, historien du xvi* s.). — S. Ta- 
KÀT». Contributions à l'histoire du servage en Hongrie |ivi«-xvii« s,; lia 
tiQ avril). = C-rendus : A. Berscvicsy. Souvenirs, 1853-70 limpiirtanl 
pour l'époqne de la réaction autrichienne). — J. KAddr. Monographie 
du comitatSKolnok-Doh'ika: t. VU ^de nombreux mat^Viaux^ — Béper* 
tuire historique slave. ^ Avril. J. Bajxa : Jusi'pli UnJKa, historien 
iBajïa, IHiti-ô^, critique et poète, a écrit aussi quelques CHudea bisto- 
riqufg »ur Ikjriolan, l'imf^érMrice Euduxii*, sur U*k Teleki el le pre- 
mier vohtmti d'une llif^toirc. univtTi^clle dans le^cqneU il a donné dos 
lectures agr4*ableA, mais peu profondes). ^ L. ï^xXdeczkv. Les archives 
du comte Lsiurenl Pekri (Un eu mai. l^s archives du général de Râkàczi 
se trouvent prêi^de Nagy-Kiroly, au casiel de Degeufeld, Le» documents 
vont de 13ril à lîâiK :== C-renduet : E. Kammerfr. La>* Archives de la 
branche aînto di* la faniiUe Zicliy; i, Vtl lavec deux tabler pour le« 
t. I-VI, par AtdAsy et Barab;lB; laiportatit |. — P. SBrÔs. Etienne 
Jorosinl Brodarics. H7l-tô5)$ idiplomate et hitloHeii; soigné). — 
L. SsiidtcUij. Autobiographie du comte Latiii Betblen, 1793-1807 (n'a 
joué qu'un rtMe modeste à IVpoque de Sïéchenyï). — Jules 8ch6nbcrT 
{iS^A f I1ÏÛ8; on lui doit ouo monographie itur Ji^an Corvint lils du roi 
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Mathias, et lo t. III de VBistoire nationale : les successeurs des Anjou; 
il a rédigé les Atonographies historiques, le Bibliographe hongrois et l'or- 
gane de la Société généalogique : TuruL). = Mai. G. MeszXbos. Le 
siège de Gyôrvàr et l'éloge de Buda (publie d'après un ms. turc la tra- 
duction hongroise de deux poésies écrites au commencement du xvii* s. 
par Vudsoudi, qui était au service d'Âli Csetebi et a assisté au siège 
de Gyôrvér). — P. Sôr6s. Benoît Meszleny (biographie détaillée d'un 
notaire et avocat du xvii* s.). = C.-rendus : G. Gàbor. Origine et fonc- 
tions du comitai sous le règne de Louis le Grand (faible et présomp- 
tueux). — J. Loserth. Âkten und Korrespondenzen zur Geschichte der 
Gegenreformation in Innerôsterreich unter Ferdinand II ; t. I et II 
(éloge). — S. KovAts. Histoire du séminaire do Gsanâd (ouvrage de 
luxe; a utilise de nombreux documents inédits). — Nécrologie de Th. 
von Sickel, 1826-1908. = Varia : V. Fraknôi. Une lettre du roi saint 
Ladislas (combat l'opinion do l'historien slave Sasinek qui prétend 
que, dans la lettre du roi hongrois conservée dans l'abbaye du Mont- 
Cassin et publiée par Fraknôi en 1901, le mot « Sclavonia » se rap- 
porte aux Slaves du nord de la Hongrie; il s'agit de la Croatie). 

47. — Badapesti Szemle. 1908, janv. — H. Marczali. Un livre 
anglais sur la Hongrie {The tuhirlpool of Europe; Austria Hungary and 
the Habsbourgs, par A. Colquhoun, observateur sagace et sympathique). 
— £. Werthbimer. Le procès de lèse-majesté des « juraf^ », 1834-37 
(Bu en févr. Retrace, d'après des documents inédits, le procès que le 
gouvernement hongrois intenta aux jeunes stagiaires qui accompa- 
guaient les députés à la Diète, pour avoir tenu des réunions secrètes. 
IjO procès huit par la condamnation de plusieurs d'entre eux). — L. Bé- 
ZARD. Une page de Thifitoire ecclésiastique de la France (chapitre déta- 
ché d'un ouvrage sur la toponymie des paroisses de l'ancien diocèse du 
Mans). := C.-reudu : A. Békefi. Les églises et les ch&teaux des envi- 
rons du lac Balaton au moyen âge (de nombreux matériaux). ^ Févr. 
M. ZsiLiNBZKY. Histoire de la loi XX de 1848 (un en mars : sur la 
liberté des différents cultes; retrace les débats de la Diète de 1830 à 
1848 à ce sujet). = C.-rendu : Tugomir Alaupovics. Ivan Frano Jukic, 
1818-57 (bonne biographie du patriote bosniaque). ^ Mars. Â. Berze- 
viczY. François Pulszky, 1814-1897 (étude pénétrante de l'homme poli- 
tique, de l'écrivain et du savant archéologue qui a joué un rôle impor- 
tant, au moment de la Révolution de 1848 et pendant l'émigration, à 
côté de Kossuth ; après le duahsme, il devint le directeur du Musée 
national de Budapest qu'il a réorganisé. Son salon était le rendez-vous 
de l'élite de la société entre 1870 et 1880}. := Avril. J. Pastkiner. La 
topographie de l'architecture hongroise au moyen âge. = C.-rendu t 
L Uorànssky. Jean Bacflànyi et son temps (important). = Mai. £. Gur- 
QEY. Ctio locuta (résumé de tous les plaidoyers écrits pour Arthur Gor- 
gey que les Hongrois ont considéré si longtemps comme traître à la 
patrie, pour avoir déposé les armes à Vilàgos, le 13 juillet 1849. Gor- 
gey vit encore et il peut voir avec satisfaction que l'opinion publique, 
en général, lui est favorable). — G. Gongha. Joseph ÉotvOs et la cri- 



tique étrangère (sur Taccuoil favorable fail par t'Kurupa aavanltï k rau< 
Trage <!o EoIvop, JnpMtHce tUs idéa ttommanUi rlii XtX* iiècîe sur l'Stal^ 



4B. — The ftQgiUh hlatortofU Heview. 1908, avril. — Edmond 
Came. Lm Anglais et les Scandinaves en Irlande (que sont deveous, 
«près rétabliM«meDt des Anglû-Nurmands en Idande, Ips Scandi-* 
IUV6«. ou O0tmen, qut avateot auparavaal fondé les cinq villes de 
DahlÎD, Waierford. Limerick, Wexford et Cofkf Ils furent saoïi dout^ 
coDtraints de quiiu^r ces villee et de se cantonner dans les faubourgs, 
« cantredc » ou « huodreds «. formas à cet effet: placés d'ailleura fiou« 
la protection 6pécialo du roi, mais exclue ites guildes et c\e^ droits 
nniQÎcipauK. Cotte race ainsi parquée et sujette, parait avoir disparu 
dans la Recondtî moitif* du ïiv» s.\. — F, M. PowjnKK. La chancellerie 
pendant la minorité de Henri III (étude sur 1^ rôle joué par le cban- 
celier Richard « de Mariscu *, cvéquo de Durham). — Ml8& CujUiuk. 
L'amalgame des corporaiious de métiers en Angleterre {En: cet amal- 
gâiDA fut la conséquence naturelle do l'évolution du syatème des 
gaildes : quand la guilde marchande fe développa, le» corps de métier 
fl'associèrem pour se pouvoir mieux protéger et il arriva que, dans les 
petite» villesjet guîldes niarchaudoâ élargirent leurs cadrer de manière 
î y recevoir aussi lea corps de mètierl, — J, U. Wiluajis. l.e« gasetlea 
et le» lettres des nouvellistes sous la HestauratioD {bibliographie et 
législation). — Goliofibr. Le nouveau fragment d'historien grec» attri- 
bué à Thdofjompo ou à Cratipptr (Tauteur no peut en Ûtre Théopompe; 
il faut donc l'attribuer à (iruiippei. — J, H. Boumi>. De la valeur de 
Vofti employée daas le Domesdûy book (cette ora ou once valait IB d. et 
non 20)- — Miss M, CoRMKoaD. Une légende concernant Edouard VI 
(le jeune roi mourut le 6 juillet 1&53; pour des motife politiqaesi Nort- 
humberland criu devoir retarder pendant quelques jours Taunonee 
oCQcieUe de cet avèuemeat, Le bruit se répandit bientôt à Londres que 
]• roi était encore vivtint; on pn suit la truce prnjaqno pendant tout le 
ri^ae d'f^isabeLh). — P. G. Maasdc». Thonms (kihbam ei In capture 
itu vaisseau v%{iiA^.XMA la SainU-CaHierine {\lii\'^ \ rroudorat:ontequ'aprda 
la prise du navire^ Cobham lit coudre le capitaine et les survivants de 
Tequipagu dans une voile cl le» lU jeter A la mer. Ce roclL est absolu- 
ment coûtfouv^). — M. WiLai.xsoM. Oocumettls relaiiFs â l'histoire deK 
guerres de rchgiou dans le T^rigurd. )588-ir)!^^2 |documt*ntA provenant 
do la famille de Vivans et concernant la ville do Domme). — 
F U. UABiïta. De la tentative faite par Lord Jobn Hussell pour former 
an ((oavernempDt, en ltï45. = C.-rendui ; £. Barker, The politîcal 
tfaougbt of Plato and Aristotle (inalyse assee inutile, après les travaux 
lie Nnwman). — //. M. Chadwick. The origin of tlic english nation 
timportanieh observation» sur ce livre prt^eenieps («r M. 11. SteveiuoD). 
— Lord Fr. tferxrjf. CoroUa ^ancti Kiimundi jutile recueil, d'aprèa le» 
fcourcita, imprimées ou manuscrites, de ce qu'on a dit ai chanté sur le 
rul Est>anghen, • vî«*rge et martyr *. Los teitev ne sont pas présentée 
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avec toute la préciBion scipnliliquc tié&irable). — J. N, Figgu, Sludieâ 
on political thought from Gerson Lo GrotiuB, 1114-1625 lintéresBant, 
mais le «léuil n'est pas assez soigné). — Calendar of llie paient rolls, 
Henry Vï; l. U, I4Î9-I436; i. lU, (436-1441. — Gairdner et lirodie. 
Lf^tiers aacl papers of the reign of Heûry Vlll; t, XX. — WhHHam. 
A hislory of the UFe of Colonel Nathauiel Whetbam, n for^lten sol- 
dier of the mil wara Ibôn). — The memoir* of Aon, Lady Fanehawe, 
wife of tbe R. H. 8ir Richard Fenshawe, bart., 1600-1C7S (nouvelle 
édition, hïen supérieure à celle de 1829; anaotaiion flurabandaDle). — 
N. iianucci, Storia do Mugor^ nr Mugat ladia, 1&olï-17(>8, trad. p. 
W> Irvine (bonno édition d'un texte intéressant qui cet la source où le 
P. Catrou a puisé son fiisloir^ générale de l'empire du Mogui\ maS» 
Calrou fut un traducteur fort infidèle}. — (?. L. Béer, Britisli colonial 
policy, 17f»4-1765 (bon). — il. Kition. Captaîn James Cook jc'ettt la 
pr*?raière bonne bio^mphte qu'où ail du célèbre navigateurf. — SchwerU 
ftgen, Geschîchte der kCin. deutscheo Légion, 1803*18tG (bonne his- 
toire de celte partie de Tarmée êtectorale de Hanovre qui, après la 
convention de Suhlingen, en 1803, fut transportée en Angleterre et 
iocorporôe daD& i'armëe britannique. Elle prit part à reipédîtton de 
la Baltique en 1807, î^ervit on Espagne et comballit à Waterloo. Cette 
légion comprit jusqu'à 28,000 hommes). — Gh. $. Parker, Life and let- 
lers of air James Grabain, second barooet orNelherby^ 1792-1861 (bon). 
^- €. D, Àliin. The earïy fédération movemenl of Ausiralia (bon). — 
Baron von Helferi. Geschichte der dsterreichischen Révolution im 
ZusammHnhange mil der mitteleurùpàipchen Bewegung der Jahre 
ia4S-4î> (très intêrejssant). — y. F. Rhodes. Hi^tory of Lhe United States. 
1850-1877; t. V et VI (fin de ce consciencieux ouvrage, si plein de 
renseignements!. — Orastêr. A hi&lory of Northumberlaod ; t. YIII 
(eiueltenl). ~~ Muir et Piatt. A bistory of municipal govemment in 
Liverpooi to 1835 (bon), — Telling. Die alt-niedertàndischen 
8eerechle (iKinne édition critique et ^ynoplique où l'édiieur utilise 
une rédaction trouvée aux archives de Btaveren). 

49. — The AthencBom. 1908, 4 avr. — J. A. Taytor. Lady Jane 
Grey aad her tiuies (bon ; Tautenr a tiré bon parti deïî sources fran- 
çaises et iuliennefi), — W. Page. The Victoria hietory of tbe county 
of Durhaui, t. Il (excellent), = 11 avr. A, M. Iltjamson. A bistory of 
tbe Jews m England (ouvrage importaot, mais non détlnitîf). — 
H, Webfter, Primitive eecret societies {excellente étude sur la pulllique 
et la religion de.s peuples primitifsl. = IS avr. À. //. Powell. The 
ancien! borougb of Ûridgwater in the couoiy of Somerset (ialt^rossant; 
le nom de cette ville, en latin Pona Walteri, rappelle le souvenir d'un 
compagnon de Guillautne le Conquérant, Walterou Gautier île Douai, 
qui reconstruisit le pont sur le PurreL, eutre (e château et la place du 
marché). ■» La bataille d^Ëdington (reprend la discussion des critiques 
présentées par Slevensôo), ^ "Ib avr W, Page, Hisiory of the county 
of Derby; vol. IL ^ 2 mai. F.-J, Amours. Tbe original cbro- 



I« of Andrew of WyDloun; vul. V |!l(i5-133ri). — The Riuce* by 
Mr. John Barbour, Iranelaled by Gtorge Eyrc Totlti (traduction fiouf îes 
JeuQe8 gens). ^ H* mai. Ph. Gibbs. Tht* romaDce of George VilUerR^ first 
tluke of Buckiûgbani [boone biogr&ptiîe, ausei agréablo a lire qu'ua 
boa fomui et plus îDstructive). 

50. — The Nitieteônth century And aft^r, 1ÏI08, janv. — J- EUis 
I}\EiKfitt. La (xilitiqiin t'iraugèrfl (Jr rcm[ii?r<!tir Guillaume 11. — Mies 
Una HiRGU. Le comte de Baint-Gerinain. ^ Février. Hbkh. Uistoire 
et car&clêre (C0D8Îdi< rations sur lo rûle de la [^arBûiiualité û^m l'hle- 
tolfo). := Mars. J. H. Willuks. Henry Walktîr, journaliste du lêraps 
dcr la république O'Ao^loterre (des écrit» qu'il f>ui»lia^ sans se laBs^r, 
caotre le roi ei l'Kgltse anglicane^ d(ï 1G40 à lu FlestauraLion ; plusteura 
de cea écrits sont des actes d6 piraterie Uuêrair«]. ^ Mai. Chisyne, La 
déc&deace du royaume de Juda (expliqua l'btstoire du roi Josias eu 
BUppoNiDt qu'il y avait un temple du Oieu dlarael dans h région fron- 
tière de l'Arabio septeatrionale, pour TuLilitédee IsraéLiieii établis d&iia 
cptte région). 

6t, — The ScotUsh hiatorioal R«view. 1908, avriL — AJ. 0. 
GiniLE. Uoe luaisoû du comté de Ro^burgh on 17?! (analyse d'un inveo- 
Ujre du mobilier et des livres). — Tb. Kkjth. La situation économique 
de rÉcosee suus la République ei le PmtectoraL (cette gituaiion s'amé- 
liora peu ; comment, d'ailleurs, en eût-il été autromenl ?). — A. Lanq. 
Lêij UigbtanderB à MaccleeSeld eo 1745 (publie une l&ttrc d'un certain 
i. StalTord, qui était alors « attorney t à Maceleâûeldl- — J^ Wil»on. 
H^'glcmeut pour l'adminiatration d'ua bénéfice m Cumberland (?! fé- 
vrier l?t^5, n. sl.|. — K, ToLL. Le comte de Hollande Florent \\ un 
des ciimpi'iiieura k la couronne d'Écrisse. — J. II. Steveusoh. L'usage 
des armoiries existail-il dans la clergé Ôûûftaais aT&ûl la Réforme T 
(nout. — Downe». Les évoquer de Glasgow; notes cbronologiquea, 
ni7-1508, = C-rendu? : J. CorbtU, Ëugland in tlie B«ven years war 
ibonj. — Â. Clark. The Shirbum ballade. 1585-1616. — //. S\ !i(rt. 
Tbe Rlizahethnn relEgious settlement^ a atudy of contempornry docu- 
menta IconlriMe et critique les. chilTre^, fournis par exemple par 
MM. Gee et Prere. des catholiques anglais persécutée sous I-IliEubeth 
pour cause de religion , maïs n'arrive pas à des résultat? très diflerents). 
— J. ficrkteis et H. K. Ifannatf, The archbisbops of S» Andrews; vul. I 
(étude critique très approfondir sur les quatre premieri^ arcbevéïjues de 
6» Andrews). — W. B. Munhch. T\m apirit of Jacûbâe loyally 
[recbârchofi dt^taillées sur les Righlauders qui prirent part au souleva* 
menidn 1745). 
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FraBce. — L'Académie des inscriptions et belles-lettres a décern<ï 
le i*f prix Gubert ù M. P. Gualandon [llistoire de la doviinaiion nor- 
mande en Italie et en Sicile) ; le 2* prix à M. Gh. Sauaran {La maison 
(TArmagnac au XV* siècle). Une partie du prix Saintour a été partagée 
entre MM. Bruchet [le château de Ripaille)^ £. Déprez [Études de diplo- 
tnatique anglaise) et Villetard [L'office de Pierre de Corbeiî). Au con- 
cours des Antiquités de la France, quatre médailles ont été attribuées à 
MM. EspÉRANDiEU [Recueil des bas-reliefs de la Gaule romaine),, J. Laurent 
{Carlulaires de itolesme), F. Soehnée [Catalogue des actes d'Henri /«'■, 
rot de Fra7ice)j et à M*'« Pillion [Les portails latéraux de la cathédrale 
de Rouen); sept travaux ont reçu des mentions. Le prix J.-J. Berger a 
été réparti entre MM. Goyecque, P. Lagohdb et H. Martin et la Société 
de l'histoire de Paris; le prix Lefèvre-Deumier entre MM. Guimet et 
Fr. GuuoMT, pour leurs travaux sur les religions orientales; le prix 
Prost entre M. P. Marigual [Cartulaire de Vévê4ihé de Metz) et la revue 
VAustrasie; le prix La Fons-Mélicoq entre MM. G. Bourûin (édition de 
Guibert de Nogent : Histoire de sa vte), G. de Lhomel (publications sur 
Montreuil-sur-Mer), Le Sueur [Le clergé picard et la Révolution]^ L. Jacob 
[La révolte du Bourbonnais, Î662) ; une part du prix Bordin a été attribuée 
à M. Ghapot [La frontière de l'Euphrate). — L'Académie des sciences 
morales et politiques a décerné le prix Fréville à M. L. Tuëtey (Les 
officiers sous l'ancien régime). Le prix Audiffred a été attribué à M. Emile 
Bourgeois [Manuel historique de politique étrangère) ; une récompense de 
2,000 fr. a été accordée à M. Ghr. Pfister [Hist. de Nancy, t. III) et deux 
récompenses de 500 fr. à MM. Driaolt [Hist. de la civilisation) et Tcher- 
NOFF [Le parti républicain au coup d'État et sous le 2« Empire). — L'Aca- 
démie française a décerné le 1"' prix Gobert à M. Jullian [Histoire de 
la Gaule), le 2« prix à M. Gourteault [Riaise de Monluc). Le prix Thé- 
rouanne a été partagé entre MM. Pierling [la Russie et le Saint-Siège), 
BoussEAO [Cliarles lU d'Espagne), Morane [Paul /•*" de Russie), Yaks- 
chitcb [L'Europe et la résurrection de la Serbie), Funcic-Brentano [Man- 
drin), Caumont de la Force [L'architrésorier Lebrun). Une partie du 
prix Bordin a été attribuée à M. Delardelle [Guillaume Jiudé); une 
partie du prix Guizot à MM. Ë. Dejean [Beugnot) et Ph. Monnier [Venise 
auXVUI*s.); une partie du prix Marcelin Guérin à M. P. Heinbigh [La 
Louisiane), 

— Bibliothèque nationale. Catalogue des manuscrits de la Collection des 
Cinq Cents de Colbert, par Charles de La Uoncière (Paris, E. Leroux, 



nHRONTQrf. ET BtALTOGniPnit;, ^8!> 

1908, 10*8'', 384 p.)- — On sait i^ueUe mjite précieuse Je renseigae* 
niPQls lur toutes les afTHirea poliiiques des xvi" et xvii* aiécles CQtt^li* 
tuent \e& 5fH1 volumes dos t Cinq Cents de Golben >; on sait aussi 
qu'on y trouvp b^n iiriuil*re dp copies et d'on^^inaux |H)ur tes époijueB 
antêrieureB, surtout pour loe ini*, xiv* l't sv* eit^cles. Li; catalogue lri*R 
dftUillé (|uVti doïjue M. i!tï La Uundtre en rendra déFormaie lacoosul- 
talion àii^e : prpeque chaque pit>c« y est relevée avec sn date et une 
tablf> alptiab(3ii(|ue très complète eat placée à la lîn du %'ûluEnG. 

L H 

— Misiions au Sahara pat E.^F. Gautier 9t R. Ghuckau, T. I ; 5aAara 
aigéritn^ pur E.*I'\ GACTtcii (Paris, A. Colin, 1908, in-8*t x-37i p,, 
canos et planchrs], — Ce voltitoe^ lurtout consacré à la géologie ei à 
la g^gmphir du ïr^nbara algérien, contient aussi plus d'uno page inii^ 
r«i»ante pour rUiftturien. M. Gautier n soigGPus^mêDt examiné, au 
cour» de m»» voyiipes, les lombes, le» grai/uros rupeslres, les artties el 
io0trumentçi [iPoiîibiqne&, qui ne sont pas raroe dans les région» ([u*iLa 
vlsil^ft. li en dunue des descriptionfi uumplèi^B et établit que les 
tumbee et les {gravures rupeslres sont sans doute exclusivement des 
reste» de la civdisation berbère, Il donne, en outre, d'aprèfî quelques 
travaux imprimés ou inanuscrilB qu'il a pu ct>uflulter et d'après 
■[Qolqu^s iii&cHptioufs bébrmque» qu'il a décou vertus, de^ déiaiU curteux 
sur ILuritoue deh oabi^ sabarit^naee (apécialemi^nt celles du Touat et du 
Tidikelt) depuis Id xiv* etècte. Il y a là des renseignements que les hi»- 
lorleua dt*vront soigneusement critiquer^ inai^ qui ua manqueront pas 
de leur ^tre du plus grand secours. L. II. 

^ L. Bruhat. t« momir/iùme an Sainiùjuje et en Aunù (Xî*tt Xil'i.j; 
^wU administrative et économique (Ln llochellt% A. Foucber, 1ï)U7, 
ia-8*, 408 p.), — î/auleurde cet intûressaut volume s'est propowi d'élu- 
di«r avant tout l'abUtys en tant quu seigneurie feod&le. Il y a consacré 
dix cbapitrf's : lormation du domaine^ admiuisirattoD et exploitation 
du domaine^ cliitrges cl revenus des abbayes, les ùgliâce rurales appar- 
tenant aux ahbîiyes, les iilliciers et les serviteurs de Tabbaye, Timmu- 
nlté eccltf«iasliquo, la justice, les nbbayes et les èv^^ues, relation» des 
abbayes entre rdles, W^ abbayes et les seigoeurs, influence sociale du 
jnooachisme. !>*» chartes et cartuldres monastiques ont été naturelle- 
ment les AourceB prluciputeH^iuxquellea il a pui^é. II faut remarquer t[nti 
Um abbayes saiulongo;titte» et aunisieuues. Fondëos au xn* mi^cIo, go 
nttacbent toutes h. Citoaux. M. us Kickehomv. 

— IMerre Ohasipjon. Charles d*Orléant^ Joutur d'échecs (Paris, Cbam- 
plon, 10»>8, iti-i», 111 p. et î pi.). — Cette élégante et spirituelle pla- 
quette a surtout pour obiet de décrire nu manuscrit de ta Dibliotbèquo 
nationale conienaQl un traite du jeu decbecs avec annotations nuiu- 
graphes de Charles d'Orléans. L'écriture en est analogue Â celtn que 
M f' , :, avait relevée sur le manuscrit fratn;jïis 25158 d<5 la même 
Utl. irt qui lui avait permis de Fecoiiuaitru d^nscâ volume • la 
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manuscrit sutograptie des poésies de Charles d'OrleaaB v (voir flev. hist,, 
U XCV, p. 370). L. n. 

— AtDbroîfie Lbdhu et Ëagêne Vallée, la maistm dt Fauâôos {Parie, 
Lemorre, 1907-11*08, 3 vol. Sn-S", dont deuï de Preuves). -^ La iBaUoQ 
de Faudoas (Tarn-ei-Garonne), doal MM. Ledru et Valtée ont drefisé 
avec beaucoup de eotn la généalogie depuis le %i* eiècle jyicju'aij n», 
a'a joaé dans rhî&toin^ qu'an rôle très modeste. Ses roprêsenlaîitfl le& 
moins obscure sont peut-être Béraud ILE, seigneur de Barbazan, séné- 
chal d'Armagnac au miUpu du iv" giècle, et François de Faudoaa, 
comte de Belin au temps de Heijri IV. Le premier fut un des hommes 
de confiance de ce Jean IV d'Armagoac dont M, Samaran noos retra- 
çait réterament l'histoire en un livre paru malheureueemeut trop tard 
pour que MM. Ledru et Vallée aient pu en tirer parti. Qaant au 
second, gouverneur de Parie au tempa de la Ligue, il sut se coocilief 
les bonnes grâces de Henri IV» qui le choiail en 1599 comme gouver- 
neur du j(>une prince de Coodé. La documentation de MM. Ledru et 
Vallée est Bboatlaate. Ib ont surtout puisé dans les chartriers locaui, 
dont iln publient de nombreuse^! pièces in esetensa. On regrettera seule- 
ment qu'ils aieal peu recouru aui travaux d'ensemble et aient négligé, 
par exemple, l'HîstQtr^ des princes de Condédii duc d'Aumale. En outre, 
pour les origines de la maison de Faudoas, ils sont tombée daoB un 
truvers commun à presque tous les généalogistea^ en prenant pour des 
i ^ei^neurs de Fîiiidoas h des jierïtonnagefi dont le nom est simplement 
âuivî de la désignation ; « de Faudoas i, L. H, 

— Marcel Navarbe. Louis H tn pèUrinage (Paris» Bloud, 1908» in-S'*, 
ix-252 p,}. — Où &ait quel iafaligable voyageur fut Lotiis XI, Il n*tilait 
jamais en place et celte activité fébriLe Bl certainement une partie de 
aa politique et de see Buccès. M, Navarre a eu l'idée iugénieu&o de 
nous montrer en Louis XI le pèlerin, car ce souverain cauteleux et 
peu scrupuleux tenait à se mettre en règle avec le ciel par ses dévo- 
tions envers ta Vierge et les saints. C'est le Louis XI saint homme que 
nous montre M. Navarre, avec une abondance de détails qui ue laisse 
rieo à désirer. 8on seul tort est de coneltjre de la dévotion de Louis XJ 
k sa piété. Gertaineroeni il croyait, mais croire et être religieux sont 
deux, I Les démOQs aussi croient en Dieu, dit saint Jacques» et ils en 
tremblent, i Qu'on n'oublie [ïas les ûn& édiûantcs du tDarêchal de Raia 
et de la Brinvilliere. On peut être dévot et brigand. G, M. 

— Saciéiédei'hisiQir» de Normandie. Méiang$s^ 7*série(HûûeQ, Lestrfn- 
gant : Paris, Picard,iû-8*,395p.). — Ce volume cocopreûd les documenls 
suivants; Étal des vaisseaux^ lieu x^gribannes* barques et bateaux du port 
du Havre* transmis à Colhert en iG64, pubL p. Ch. de Beaurepiire; 
Carreepondance du maréchal de Ballefonds, commaudant rarmée royale 
en Basse- NormaâdiOf avec M. de Ponte bartrain, ministre de bi Mariae 
au moment du désastre de La Hougue, avril-sept, !69*3, pubL par P. La 
Cachiux; Comptabilité publique eotas la domination anglaise au x^^i. : 
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compte» de la viconiié de NeurcbÂlel» 1443 ei 1456» publ. par A. Mi- 
LCT, Baroûoie àe Mau^y : état dei fief« de la vicomte d? PonuAude- 
mer au commencemeni du xvi" s., pubU prtrJ. DKtiAîiagîi; Aveui et 
dénombrcmeotâ de la baroooie d*Esaeval, nux xv*, xvi« et xvit^ s*, 
puhl. par A. Fiodêt; Secours exigée ptiur La ranç<jD do François 1" 
Cl de «68 cnfaotc^ 15^8-1530, publ. par Ch. d£ BEAUfiBPAiae. 

— l£. pREMtïUT. Une réforine parieinentaire à t'Univeniié ii& Catn^ 
ihti (Caea, Deleeques, tOO;^, îd-8**, 16 p.l ; La vie de Vétudiant à Caen 

,«u XVI* tiédi {ibid., 1905, in-8«, 57 p.|; L'ihûversiU rf« Caen «t lei 
regitim des paulmn, i560-i50S (dans ic Ituti. de i'ftist. du proiesian- 
Usffit fraiii^ats, t. L1V|; WniversiU de C<Kn à ta fin du XVh s. Là 
contrr-'réfoniu catholique et les réfttrmex parltmentaira iCaea, Delesques^ 
1908, in-8», 88 p. |. ^ Ces divorces étude», qui complètent ou développent 
cortnins potuts de la ihéâe latine de M. Prentoutf tnoatreat combien 
VUnJversité normandti a été près de devenir une Académie prolea- 
taatr. La réforme des éludes^ opérée par le parlement de Houen, y 
fut tu une très large mesure une contrc-réfûrmatioQ. — Ces essais 
lemblciit Qous promettre une future histoire de l'Université de Gaen; 
tf . Prenluut e»i hautement qualifié pour l'écrire. U. UH. 

— Clément Jink. Jacquet PdcUtr du ^Vans (ÎSÎ7-Î5$*2}. Si$ai iur sa 
wiêf ton auvTë, son in/tuence (Parie, LemerrOj el Le Mans, A, Uienaimé- 

liclieux, 1907» îq-S»^, iV'449 p*)- — L'inlér<^t proprement historique 
[iAo J4 Ibèee (Pacalté des lettres de Caeni de M. l'abbé Juge^ c e&t la teu- 
lative faite p^>ur enlever déËnitivemeat à Bonaveniure des Periers la 
quiui-totatité des Hècr^aiiom et pour en restituer pres<|ue entièremenl 
h paiertiiiè au fécond auteur manceau, inèdecia, géomètre, précureeur 
de iottchijn du Bellay^ apùtre de la réforme oriografique, Le« moilleurs 
'gumentB de M. Jugé août tirée de la dîtTérence entre la philosophie 
épre et ruvolulionnaire du Ci/mbalutn fmtndi et le dessin purement 
deitcripLif, l'oxacie probité des fi^cr^aiiom rt Joyeux tievU. — H. HR. 

— Ii>. Xieolas UtnUùt du Mans(i5iÔ'iôô9), Ssiai sur ta tU H te* auvret 
{he M.-iri9et P&m, ihid,, l907Jti-8*, vm-l64 p.) — NoQ feulement Tau- 
ti*ur étuiiif? i'acLïviie Uit^MÎre du « conio d'AUiûoU ■, du prérepieur 
dr« sa'urs Heymour, mats ii met hors de conleste^ diaprés le» docu- 
taiiat« du Jleciird Ullire, la mîasion tecrèie confiée par U/rnn U i 
I>eaiM)t eu S&S6*15â7 : Uecitiut pi^nètra dans Calais «vus couleur d'y 

^Ycair diriger l'éducation de» euf^iuta d'uD contrôleur et il en rapporta, 
prix de rouianesquet» avonlurcB, un plan de la ville et de »e» fortl- 

coiUuDs. Il an. 

— Hubirn MKtrFBi^. Us Mariyrs iU Gorcum H^&ris, LecolTrv, HH)8, 
iD-18, l'W p ; rnW u^ Saints), *- Uiatuirt? de dix-ueuf prêtres el reli- 
gteu* ' torcum par les Gueux de mer et, au mépris da 
la «M, , ' > À Bnelle le juillet 1572. M. Moaffels, ea 
racoalaut 1rs RoutTraiices udicuseâ et révoltantes qui leur furent lufli- 
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gées, ne se départ pas d'une réelle modération. Catholique^ mais Hol- 
landais, il admet (p. 37) que les semences de haine répandues par le 
duc d'AIbe expliquent, sans les justifier, les actes de sauvagerie com- 
mis par les rebelles; il admire le grand chef protestant qui est en 
même temps le fondateur de la nation, Guillaume d*Orange, et il éta- 
blit que celui-ci n'est en rien responsable des persécutions dont les catho- 
liques furent victimes. Il dissimule un peu trop ce fait important que 
les f martyrs de Gorcum ■ avaient soutenu la cause espagnole (p. 79); 
les Gueux voyaient en eux des ennemis et des traîtres. Ainsi se formait 
un état d'esprit analogue à celui du 2 septembre 1792. — Documenta- 
tion sérieuse et abondante. H. HR. 

— Aug. Pétel. Le temple protestant de Landreville. Contribution à 
l'histoire du protestantisme dans l'arrondissement de Bar -sur- Seine 
(Troyes, 1907, in-8<», 127 p.; extr. des Mém, de la Soc. acad, de l'Aube, 
t. LXXI). — Il s'agit d'un de ces temples qui, lors de l'enquête de 1673 
sur les « innovations faites à l'Édit de Nantes », ne purent produire 
leurs titres. Bien que la voix publique fît remonter l'existence du 
temple < à environ quarante ans », c'est-à-dire antérieurement & 
rËdit, les commissaires en décidèrent la démolition. Le procès qui 
s'ensuivit intéressait aussi les églises de Beaune, Paray-le-Monial, 
Conches. Détails édifiants sur la façon dont le roi choisissait celui des 
deux commissaires qui devait être de la R. P. R. Il y avait autour du 
temple plus de 200 familles réformées. La démolition dut avoir lieu au 
début de 1679. M. Pétel s'ingénie à nous faire trouver irréfutables les 
moyens produits par le syndic du clergé ; il nous semble qu'il aurait 

pu s'en tenir à cet argument de principe (p. 18) : « Le bon sens 

ne peut admettre que la vérité et l'erreur soient mises sur le même 
pied ». — Précieuse analyse des registres du temple, allant, avec des 
lacunes, de 1620 à 1679 (que sont devenus les registres, produits au 
procès, de 1600, 1601, 1603 et 1606?). Détails sur la Révocation. 

H. HR. 

— Emile Maqnb. Femmes galantes du XVII* siècle, jf™" de la Suze 
(Henriette de Coligny) et la société précieuse (Paris, Mercure de France, 
1908, in-18, 330 p.). — Les aventures de cette descendante de l'Amiral 
ne sont rien moins qu'édifiantes, et sa préciosité ne connaît pas les 
pudiques effarouchements des Cathos et des Madelon. Je veux bien 
que M. Magne, assez libéral' envers ses héroïnes, ait donné à celle-ci 
un peu plus que son compte; mais avouons qu'on ne prête avec cette 
prodigalité qu'aux riches. Le livre est écrit dans le même style un peu 
étourdissant que M°** de Villedieu et avec le même désir de grouper, 
autour du portrait d'une • femme galante », toute une société. C'est 
comme une chronique, — chronique scandaleuse, — du pays du 
Tendre. — Ne pas faire (p. 9) o égrener des patenôtres » à cette héré- 
tique d'Anne de Polignac. H. HR. 

— Jean Leuoime. Madame de Montespan et la légende des poisons 
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(i^&riB, U. Leclerc, <9QS, iQ-S% 53 p.^ — Les reprêfânlationfi de Vàf- 
pBkire des poisons aerveat ici de préiaxle à une jolie ètuiJe d'érudiliuii. 
Ûû sait que l&A accu&aûoas lautées cootfe la favorittï reposent easeu- 
liôllemeûi sur k» lemoigQae* tl« la Ûlle de La Voisîu. M, LemwUie 
dilimoQire la fragilité de ce témoigo&ge, inaifite, après M. de BinslisISf 
ftur la manairueuBe mvraiBûtnblaDce do l'accusation, aur la faibleïtso do 
La Heyaie : i Candeur à canaias momeats iaeirat>le el qui diîsarm4\ 
mais (^ui aurait partout mieux irouvé ^a place que chez un magistrat 
*t un policier i. Le vériial*le insLtyateur de Taffaire esl pour lui Lou- 
\oU : rhiiitoire dt^ la messe tioire serait aiasi un épisode de la lutte 
entre It^s deux * dynasisea * oiioisn^Helles, les Le Teltier et les ColberL 
C'eal une conclusion à laquelle arrivait récemrueni M. de âûgurf en ce 
qui touche la mise en cause du maréchal de LuxembourK. — H. HH. 

— D' Cabanes. Lc^ indùcrétionj de l'hisioire, h* série (l^^iri^t Librai- 
rie mondiale, [1008J^ în-8*, 383 p.). — Bien de bieD nouveau dans ces 
t indiscrétions » sur Charles-Quînt, doo Carlos, Mirabeau, etc. î^ea 
conclusions soql géaèralemenl B^aest sages, Que vient faire^ dans uno 
aérle dlIluBlraUonfl ducumentaîreft^ la truculente gravure U qui se 
retrouve sur la brochure? H. HR. 

— E,-W. DâHLeBEN. Vûyaç$s français à dUsUnalion de ia mer du 
Sadavant HougairtviUe^ ft}95-i7^9 {I^ouvf.Uex archiver des miations, t. XIV, 
fâBc. 4^. — La relation d'un de ce» voyages, trouvi^o A la Bibliothèque du 
Htockholm, attira l'attention du savant 6Ucdoi» sur ce coin très inconnu 
de outre hiftoire, La t mer du Sud «, — le Pocilique. — oQiciell«imeot 
réservée A rE«pagae, s'ouvre à nos corsaires pendant la guerre d'Augs* 
bourg, Après Hyswik, de hardis Maioainâ créent la compi^gnie de la 
mer du 8ud: malgré toutes les défenses^ ils no cesseront paâde trafiquer 
au Pérou et en Cbine. En ialssant de côté les eiaic^riitioDs des cou- 
(«mporains, on peut évaluer à 250 millions le numéraire que ce com- 
merce plu» ou moine interlope a fait entrer en France do 1700 & 17S0> 
Pour les marcbandises [soiee, thé, ctc.K ^Hes n*ont pas dû monter & un 
chiffre moindre. Quoique ce^ expéditions n'eassent, à aucun degré, un 
caractèra ecientifique. ellee D*oiit pae été etèriles pour la géographie. 
On D« compte pas moins de onse voynges de circumnavigation accom> 
pUs par des Français avant Bougaiavîlle (la moiltè lUi totnl de ces 
voyages exécutifs depuis Magellan). H. HH. 

— Helen CLenaus. Tlic Salon. A itud^ of french soeiety and }>ersona- 
UiUi in the XVlUih ceniury [New- York et Londres, t^utnam. 11^7, 
ii)-8«, 111-369 pM ?0 illustrations, dont \ héliogr.^ — Cbarmaxit volume, 
d'une dlustration très soignée, sur l'une des mAttifefitalîoDe les plu» 
exquises de Te^prit français. Traite surtout de M*»* du DetTand, 
M»* d'Épinay, Julie de Lespinasse, M** Geoïlrin, et du ciiux qui gra- 
vitaiont autour d'elles. Ëcritavec humour par une perBonne dont l'idéal 
moral e8t très éloigné de celui du xviii* siècle, mais qui Mit en parler 

^\, HisToa. XCIX. 1« FAST.. U 
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d'un ton de sympathique indulgence.— Quelques menues erreurs dans 
la transcription des noms français. H. IIR. 

— Â&THCR-hËVY. La culpabilité de Louis IVl et Marie -Antoinette 
(Paris, Sansot, 1908, in-12, 74 p.). — Réunit dans un très bref opus- 
cule les preuves des actps de trahison envers la France commis par le 
roi et la reine et rappelle la manière lamentable dont Louis XVI a nié 
les plus certains de ces actes. M. Lévy aurait pu apporter des preuves 
plus précises encore s'il s'était servi de la brochure de Flammermont, 
Négociations secrètes dt Louis XV ï et du baron de Breteuil avec la cour de 
Berlin. G. M. 

— UzuR&AU. Àndegaviana: 0" et 7* séries (Angers, Siraudeau, et 
Paris, A. Picard, 1907-1908, 2 vol. in-8<», 550 et 548 p.}. — M. l'abbé 
Uzureau, directeur de VAnjou historique, nous présente déjà de nou- 
veau deux volumes de glanes angevines, soit tirées de son propre fonds, 
soit empruntés à des manuscrits de prédécesseurs, principalement à 
ceux de Tabbé Rangard (1723-1707). Nous avons si souvent déjà carac- 
térisé la nature des Andegaviana^ dont le pêle-mêle pittoresque s'étend, 
ici encore, du x« au xix« siècle, (ju'il est inutile d'insister à ce sujet. 
Nous nous bornerons à citer quelques-uns des documents les plus 
curieux du tome VI : les visites pastorales de Mgrde Ghampflour en 1723 
(p. 46-83); les fêtes civiques célébrées à Angers en 1790 et 1791; les 
comptes décadaires du Comité révolutionnaire d*Angers, du 25 décembre 
1793 au 7 mars 1795 (p. 245-272»; l'abjuration imposée à l'abbé Joseph 
Booguereau, grand vicaire constitutionnel, puis cabareticr, quand il 
voulut redevenir curé orthodoxe en octobre 1790 (p. 504-522), etc. 
Peut-être n*était-il pas urgent de réimprimer trente pages d'un ouvrage 
aussi connu que la Description de la France de Piganiol de la Force 
(p. 145-175). Il est bien dilïicile de croire que le curé Lhériticr do Sei- 
ches ait bien réellement écrit, en 1810, le texte cité par M. Uzureau 
p. 391. Ne serait-ce pas une intercalation faite dans les registres 
paroissiaux après 1815? Les mêmes passages des rapports du com- 
missaire du gouvernement à Angers, le citoyen Morry, de l'année 
1800, sont cités deux fois, p. 201-211 et p. 403-416. — P. 452, il 
faut Ure famine pour famille. — Dans le septième volume, la pièce 
de résistance est le Journal de Joseph Clémanceau, juge au tribunal 
de Beaurepaire, retenu prisonnier à la suite des armées vendéennes, de 
mars à octobre 1793. M. Uzureau nous dit qu'il fut plus tard président 
du « féroce comité révolutionnaire » de Ghulet, mais sou propre récit 
ne respire que paix et modération; il est même trop anodin pour que 
sa longueur (100 pages) ne le fasse pas trouver un peu cnuuyeux. 
Citons encore des rapports sur la situation politique de Maine-ei-Loire 
de 1795 à il\)S très caractéristiques pour l'état des esprits sous le 
Directoire, émanant de commissaires de district, etc. — P. 129, au lieu 
de Fauslin'Désodoars, il faut lire sans doute Fantin-des-Odoards. — R. 

— G. Salvemini. La Rivolusione francese, 1788-179'^ (Milano, Signo- 
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relli et l*alestrini, |19U7,] iD-18, xi-546 p.l. — Seconde édition d'un 
volume paru il y a deux ans. Lo texte n'en a été guère mudiliô, sauf 
qu'il s'est in^spiré, rà et là, des volumes de M. Jaurès. C'est un résumé 
bien écrit, mais sans la moindre note, sans aucun renvoi aux sources, 
rédifïé dans un oîtprit très libéral, et qui no va provisoirement que 
jusqu*à la cauounade de Valmy. qui marque pour Tauteur ie triomphe 
armé do la Révolution au dehors, sur la vieille société politique euro- 
péenne, comme le 10 août marque la victoire de la Uévolution au 
dedans, sur la monarchie absolue. On aurait le droit de trou- 
ver une introduction de \\\ pages un peu bien disproportionnée pour 
UQ volume de 54G pages, si Ton ne devait admettre qu^un second volume 
fera prochainement suite au premier. Je crains bien que l'auteur n*ait 
pas vu lui-même tous les ouvra;;os qu'il cite dans sa Bibliographie. Il 
n'aurait pas écrit sans cela Langwerlh von Simson au lieu do L. von 
Simmern. !'. i;^2. Urc Î77S pour ÎH7S ; p. 27y, lire tiodderlin pour 
Uoclberlin; p. 408, hre Porrentruy pour Porrenimy, etc. K. 

— Ë. Dci'RAT. La grande peur et fa création fte la garde nationale à 
Chdteaurenani'de- Provence (Valence, impr. valentinoise» 1907, in-8<», 
19 p.). — Après le ^rand nombre de travaux et de mémoires consacrés 
dans ces derniers temps ù l'histoire do « la Grande Peur i, ce mouve- 
ment insurrectionnel des campagnes plus ou moins authentique, qui 
s'est produit dans les di-rriiers jours de juillet et les premiers d'août 
1789, on ne trouvera guère tic tUtnnées nouvelles dans le mémoire de 
M. Duprat. Cette étude, lue au Cougrès des Sociéd's savantes de Pro- 
vence, tenu à Marseille en août PJOG, ne fuit que conlirnier la simili- 
tude absolue des énuitions par lesquelles cette curieuse panique lit 
passer alors tant de ré;;ions du royaume. U. 

— .\Ifrf*d Lkroux. L\ixsixtance fwspitalicre à Limoges pendant la Rfvo^ 
tution (Linuigos, Ducourticux et Goul, PJOT, in-S», II;» p.; extr. du 
Hull. de (a Sttc. arcfn'ol. et hist. du iimousin). — O mémoire nous 
fournil d'intéri>ssants détails sur la tiécadt'ncf, tout au moins momen- 
tanée. (|U(' les troubles de la lii'vohuion amenèrent, au dtMrimenl des 
classes iudigente?«. dans lo clifl-licu de la Ilauto-Vicnne. Avant hi 
ftévolution, ou coiiiplail sur U* territoire qui devait former ce départe- 
ment une quin/.;iiue d'Iiôpitaux; en l'an IV, il n'y en avait plus que six 
ou huit: en l'an VI, troi-i -rMilenn'nt.. l/insullisance des documents ne 
permet, pas di* raconter, pour beaucoup tl'entre eux, cette décadence 
plus en détail. Mai> pour Linioires même, l'auteur a réuni des données 
bien signili(:.ili\es sur le re-jime nouveau daii< le ilomaiue hospitalier, 
sur la population des liospiocs rt leur personnel dirigeant, les contlits 
entre Jacobins ri seurs de eiiant'', le gaspillage des revenus et des 
biens appartenant à la charité pubhque, etc. Le récit do M. Leroux 
s'arn'fte an Cimsulal et sr résume ihins l'allirniatiou, peut-ôtn» encore 
trop opiiinisio, que » la Ui'voUilioa, absorbée par sa tAcbe politique 
et militairr, l'ut contrainte de neglitrer la làclie sociale ». H, 
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— Albert Savine el François BoiHKAiid. Le ihtrmidor, d'aprèt tu 
dùcufMnts d*arehiws it les mémairei (Paris^ Louts-Micbaud, [1907,] iti-iS, 
W p.; CotUciiQn historique illustrée^ faac* J|. — Tableau trêa anioiâi 
très piuoresque de la chute de Robeipierre el de non parli, rédigé 
d'ailleurs dans ua esprit peu sympaihique au dictateor et à se» arai«; 
il eet accompagné de oombreui dessins^ vnes, portraiie, etc., choisie 
pour rormer ce que les auteurs appellent uae f illuatration ducumeti- 
laire »* ËDCore que nous n^nyons remarqué rien de bien nouveau dans 
cet agréable petit volume, îï est cerlam que ta CaÛection historique qu'il 
inaugure, si elle est coutiou^e avec soin, pourra servir à mieux faire 
coQDaJtre certains chapitres de l'bisioire de France au grand public ei 
le détouraer de la Lecture de$ rumans; te danger coatre lequel il fau- 
dra ae garder, c'est de donner ii rfaisioire elle-môiue uue tournure trop 
romanesque. R. 

— Lieutenant-cotunel Cauon. !.a çuorre nafoléonienne. Les systèmes 
d*opitaiion; théorie et technique (Pans, Chapelet, 1^07, io-8'ï»x-375 p-). 
— Ce volume Tait suite au Préctt des campagnex publié en 1903, Il est 
basé principolemenl sur le correspondance de Napoléon lui-même. 
L'auteur y dcmoatre qu*an peut c ramener toutes le^ batailles |de 
Napoléon^ â un seul &yfitèaae, dont elles &e rapprochent plus ou moins 
dans reiécutioU} et louteB les opérations stratégiques à deux procédés, 
la manmivre sur les derrières et la mantFUvre sur position centrale... 
Une même idée inspire les plana de campagne et les plan$ de 
balaîlle de Napoléon, c'est ladieBociation préalable de rennemi par une 
menace eur la ligne de retraite n (p. vin). Cette seconde partie de la 
Guerre napotâonienne comprendra deux volumes^ dont la premier seul, 
contenant Tanalyee générale des syslèmee d'opérations, a paru - noua 
devons laisser auï hommes du métier la discussion de ces théories, 
dont noua noue contenterons de signaler l^iatérêt, R. 

— Max Billard, Un interrègne d$ quelques heures. La nuit du 
23 octobre iBi2 (Parie, Perrin, 190T, in-18, 198 p.|. — Le besoin d'un 
nouveau livre sur la conspiration du général Malet ne se faisait pag 
absolument sentir, après les études récentes de MM. Georges Len6treet 
Le Barbier, Sous un titre bien genâatiûunet, M. lo D'^ Billard ne nous 
apprend neo de très neuTsur la personne et les projets de ce Boldai, 
c né conspirateur » et 4 eportman de coup d^État », si ce n'est qu'il 
penche à croire f|ue < l'homme des consctences successives * a tenté 
son aventure plutât en royaliste qu'on républicain {p. 3&). Les quelques 
pièces inédites trouvées par l'auteur aux Archives nationales ne cban* 
gent pas grand'chose au fonds traditionnel, tel que nous l'ont légué les 
notations contemporaines des Desmarest, Rovigo, Lafoud^ etc^^ reprises 
depuis et complétées par maint auteur moderne, â moins qu'on ne 
«'avise de slntèresser aux mauvais vers du malheureux pseudo-com- 
missaire de police Boutreux qui, dupe de Malet, comme les autres 
Egarants du drame, attendit pendant troÎE mois la comdamnatton k 
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mort qui fiait p«r le frnpper m jUDvîer 1S13 et passa ca temps à rimer 
:«n prison des pièces plus que médiocres dans Tespoir de loucher le 
^OŒur de Savary. R. 

— Guillaume AuwKBTra. La pretnière journiç de /fapoliiin /*■' (i5 juin 
H5) <^u la genw de la ffapoliade (Bruiellee, impr du ■ Meaitéur dos 

Inance» », 1907, io-8*, 89 pi, — Ua brave paysao de Nalinnes, nomme 
Ncjrga, eut l'honneur de voir, le 15 juin 1*115, l'empereur Napol^oa 
j»*arrèier un mslani ^uus $i>u toit, après l'occupalion de la ville de 

[CharJeroi^ et lui apporta son pelil-HIs^ Augu£tia-JoBeph, alors âge de 
|uetques mois. Ce fait divers v&lat plue tard a la littérature belge uo 

^poème éptque en \mgt chaut», ta Napoiiadê, oeuvre du bébé de 1815. 
C*e»t pour nous eotreteciir de ce pûi<me et de !a ramille de l'auteur 
(ijui eet auBBÎ la BJeune^ que M. Auberiiu a rédigé son opuscule. Ce 
n'cM pi& uoe cunlributioa bien appréciable puur l'hUtoire générale de 
la campagui? de 1815 et pour ce qui est de Tanecdote qu'elle renferme, 
uDe ou deux pages auraient eufll. Quant aux vers du puème, lie qb 
sont pan, heureusement, de cotre compétence. H, 

— H. A. L. FiSHER. Bonapartism (Oiford, Clarendon Prese, 1908, 
i-^, 123 p.l. — Ce volume renferme une série de six canférencee sur 

le bonaparli^me : I Le legs de la Révolution; II, L'I))tat Qapaléonien ; 
ni. Napoléon el rEarojMi; IV. Le développement de la légende; V. La 
uaiBftance et la grandeur du second Empire: VL L'écraBement. L^au- 
teur expose dans ces entretiens tlesllnéfl au grand public, maia basés 
sur des ctinnaiHBauces solides, te développement des idées oapotéo- 
tienoeij au cour^ du xix" Hidcle^ tes causes de leur succè.s nu début et 
le milieu da cette période ; il termine par ces allirpiatioûs, dout 
»as accepiermns votootier» Taugure : « Ëllesi ne geroni plus jamais 
m «ymbide de scienci^ ni d'éaergiet et moios encore un taUsman de 
viciotre, car si les Frani;aîa« partant de Bonsparie, (ieuvent garder te 
^■ûuvenir de Lodi et de Mareugo, Ils ne peuvent oublier le désastre de 
lan, Ir honte de Metz et la perte de TAisace-Lorraine. p R. 

— F. Masson. Jadis st AujûnrUtiui (Paris, Ollendorff, 1908, in-lî^ 
vin-3lfi p.) — Ce recueil d'articles du Cautots et do Temp$ contient, & 
cOlé d'ariicled de viuleule polémique actuelle, des ariictes historiques 

|tnf» iutéreasaniÈ Kur les OrphtUn4$ de la iéjfion d'honneur^ sur Maret, 
^ilout M. MdHSun luue Tbonaêteti, le patriotisme et le dèsintureisemeut 
iNapoléoa le lit duc de B&sftano avec 180,000 fr, dd rente et plus de 
100,000 fr. de gratification annuelle), sur Jomini et sur les négaciauons 
par lesquelles, dès 1810, ta Russie prépara ta défection de niabîle «tra- 
ite suisse, qui se jugeait victime d*uue injustice et qui se ht btea 
ifêT sa défertiun ; sur la caïupu^ut! d'ieoa, »ur le Osbioet ooir, depulN 
TAncien Bégime jusqu^au x(X* s.; sur les Journées de septembre 179:^?, 
sur la légende du tsar Alexandre I*', moine en Sibérie, sur le jour 
des Morts en 1791, sur te cuuronuemeut de Napoléon, où M. Masson 
létume 1h thèse qu'il a dëmoatréo dans «ou volume ; U êacrty h savoir 
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que les détails de la cérémonie étaient d'avance concertés entre le pape 
et l'empereur, sur l'avènement de Bonaparte, où M. Masson voit Vavè^ 
nement de la Révolution^ sur Louis XVIII avant la Hestauration, sur 
la vénerie, de Napoléon à Charles X. G. M. 

— D' Max BiLLAHD. Les maris de Marie-Louise (Paris, Perrin, 1908, 
in-12, 319 p.)- — C'est de l'histoire anecdotique où nous n'avons pas 
trouvé les documents inédits annoncés sur la couverture, mais où les 
nombreux documents mis au jour depuis vingt ans sur Marie-Louise 
ont été consciencieusement mis en œuvre. L'impératrice régente, la 
duchesse de Parme, mariée successivement au comte de Neipperg et 
au comte Charles de Bombelles, la maîtresse de Charles Lecomte, et, 
dit-on. de bien d'autres, n'a jamais été qu'une femme frivole et sans 
cœur, ne songeant qu'à ses aises et à ses plaisirs. Mais elle eut la 
chance d'avoir à côté d'elle deux hommes de valeur, grâce auxquels le 
gouvernement de Mario-Louise à Parme fut une période heureuse où 
le duché fut bien administré et doté de créations importantes d'utilité 
publique. G. M. 

— Feiidinand-Drkvfus. L'École en i84S et le ministère d'Uippolyie 
Carnoty 22 février-5 juillet Î848 (Paris, aux bureaux de la Ligue de 
l'Enseignement, 1908, in-8o, 35 p.). — Très précieuse contribution à 
l'histoire de l'instruction publique et de l'esprit public et à celle de la 
Révolution de 48. Hippolyte Carnot, avec ses collaborateurs Jean 
Hegnaud, Ed. Charton, Ch. Henouvier, s'occupa avec une ardeur 
admirable à faire servir l'école à l'éducation du suffrage universel et à 
créer des écoles maternellei?, un enseignement agricole, un enseigne- 
ment secondaire des fîltes, un enseignement des adultes, un enseigne- 
ment supérieur du peuple. Sous son inspinitiou parurent une i^érie de 
manuels d'éducation civique, dont le plus renianiuable, celui de Ch. Re- 
nouvier, Manuel républicain de l*homine et du citoyen^ réimprimt> en 
1904, fut cause de la chute de Carnot. Sou projet de loi sur l'instruc- 
tion primaire, qui établissait l'obligation et la gratuité, fut naturelle- 
ment abandonné après sa chute et on y substitua la loi Falloux. Cette 
brochure fait bien comprendre l'i-lan d'enthousiasme et d'espérahcc de 
réformes qui s'empara, après février 48, des instituteurs et des amis de 
l'enseignement populaire. G, M. 

— Christian MARÉCHAt. Lamennais et Lamartine (Paris, Bloud, 1908, 
in-12, 379 p.). — M. Maréchal consacre une série de volumes à étudier 
l'influence exercée par Lamennais sur les plus illustres de ses contem- 
porains. Apres la Clef de « Volupté i et Lamennais et V. Ilugo^ il nous 
montre aujourd'hui, dans son Lamennais et Lamartine, le poète des 
Méditations disciple du premier Lamennais, et l'auteur de IsiChule d'un 
ange disciple du second Lamennais. G. M. 

— C. CoiONET. L'h'olution du protestantisme français au X/X« s. (Paris, 
Alcan, 1908, in-12, 170 p.).' — On hra avec intérêt ce petit livre qui, 
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maigre quelques erreurs et quelques lacunes {la plus importante est 
Tomipsioa de toulo mention du Semeur qui a été, de 1830 à 1848, un 
organe très remarquable de la pensée protestante et a ou une énorme 
influence), présente un tableau exact et impartial des diverses tendances 
du protestantisme et de leur évolution au soin de l'Église nationale et 
des églises libres. — M*"® Goignet a eu suin, au début de son livre, de 
montrer le caractère ef^sentiellement national de la Réforme française. 

0. M. 

— Jean Laoohgette. Le rtUe de la guerre^ étiide de sociologie générale. 
Préface par A. Lerov-Reaulieu (Paris, Giard et Brière, 1906, in-S», 
xn-700 p.K — Sur 1p rôle hislorique de la guerre, l'auteur de ce gros 
uuvrage, malgré son désir de rester objectif, a plus d'une fois sacrifié 
aux idées du pacitisiiie dogmatique. Il est facile, après coup, d'imaginer 
une histoire de la civilisation d'où la guerre serait absente; mais une 
telle histoire est nne uchronie. Kn fait, c'est par la lutte que les socié- 
tés se sont dilTôrenciées et sont entrées en contact, que les civilisations 
supérieures ont dominé, assimilé les autres. Les critiques adressées à 
Proudliun {p. \(\\\) paraîtront enfantines à tout historien sérieux. Il est 
assurément regrettable que la force militaire de Rome ait été néces- 
saire pour unifier d'abord le monde méditerranéen, puis pour ouvrir, 
à travers les Alpes et la Gaule, les routes qui mènent vers l'océan; 
mais c'est ainsi. De mémo, peut-on soutenir que l'œuvre révolution- 
naire ait été sans profit pour L'Europe ? Il n'est pas historiquement 
vrai, non plus, que la paix, même durable, soit toujours, plus que la 
guerre^ favorable au droit : une injustice prolongée et subie n'en 
devient pus plus juste. — En somme, avec tous les faits historiques 
dont s'est servi M. Lat{orgette pour plaider l'inutilité do la guerre, on 
pourrait construire la théorie inverse. — Il est un peu tard pour oppo- 
ser les pacifiques Ktats-L'nis aux puissances militaristes d'Europe 
(p. f>3^), un ptni tôt pour classer parmi les questions « résolues pacifi- 
quement » celle du Maroc (p. i\h\^ n. 1). U. IIR. 

PinijcKniiss Noivr.i.iKs. — Documksts,— Hligng-Bondurand. Cahiers de 
didéani^e^ de la se nér hit tissée de Mrnes pour les Étals-Généraui ; t. 1. Mnies, 
irnpr. Chaslanier. iii-ii% i.v-,'î8l p. — A. de liedekerke-Heaufort. >!■• de la 
Tour du Pin. Journal d'une fernint' dt; cinquante ans (1778-1815); I. I. Paris, 
Clj^ipelot. in-l*, xxv-3J7 p — F. Mourlot. Herueil des documents èronoin. 
contenu!! danfl les re^islns de dêlihéralionA des municipalités du district 
d'Alençon ■l7S8-an IVJ; t. I. Paris, Leroux, in-8*. 7(;G p. 

IIiSToiHK i.i':nkkm.e. — H, Arnaud. I/K^érie de Louis-Philippe : Adélaïde 
d'Orléans (1777-1817;. Taris, IN;rrin. in-s% Mb p. — .1/. Basse. Le général 
!.. Duphot 'l7G:»-tt7). Ljon, Cumin, hi-IO, VM) p. — J. H^nac. Ijd P. Ambroise 
df Lnmt>cz ;i7nh-7«.;. Paris, Pon'isiel;;u(;, în-lfi, xxv-2;'8 p. — G. Capon et 
^r^-Iiessis. Paris {galant au wiii* s. Vit; privée du prince de Conty Louis- 
Franrois de Bourbon 0717-70;. Paris, Schemil, in-8', V2U p. — R. (IrandriUe. 
L'ttrK'ini^alioii d'; riuqui'vition t>n Kianm (I*2:ï3lin xv s). Orlèanft, Inipr. Goul« 
in-b", iv-t'.Hl p. — .{. l'i-rier, L'u prt'vôt de Pari-» sous Charles V : Hugues 
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AubrioL Dijon, itopr. Jacquot el Floret, tn-8% 202 p. *- Smuve. Les reblioas 
de La Praoce el du Siam (l6âCM!}07). Paria, Lavtutelle, irt-S-, m p. 

Ujstûihb ht>CM.i. — Àn^er, Lm dépendtâcea de r&bbajté de Sain l-Ger main- 
(iM-Préfi^ l. 11. Paris. Pausiklgiie, iB*8% vli-323 p. — Ch^Çanel, Ifrricourt 
pf'Ddant l« Révolution. UontbéUard, Impr. tnonlbèliardaifi^. iti-Sv U4 p. — 
J. C&mbêL Une commune rural» de Proieticfl pendant la RèTolution : le Cas- 
tvllel-Draguignan, impr. Lalil, în^â'p 56 p, — LagleUe. Fleuranre «oufr la 
domlnaitoD Téodalâ des aires d'Aïbret (1425-I50G}. Aueb, îinpr^ CorhArauK, 
ln<â', 40 p. — D' de S^irdaC'. Étude snr l'aaalstance publique A Leclourf util 
iv'-xvii- s. Ibid., iii-8% 45 p. 

A.tlemagnê. — M. Eberhard Schuaoer^ Ttissyriûlogui^ bien connu, 
e^L mon le ^ juin deraier à Berlis, dans »a 73* aanée. Parmi ses 
ceuvrefi tes plus importaDtes uu point de vue hiBloriqup, nous ciie- 
roDË surtout ici Be& StudUn sur SriUh und Erkïarung der biblischen 
UTgnchichity son travail $ur Dit K^ilinschrifitn und das Aile Testament 
Bi: ta B' édition du Uhrbuch der historisck-kritischen. EintHtung in doi 
AHc Tistaijicnt de Wellefi. 

— M. Karl LAin>REaHT enl aujourd'hui k TUniverBité de Leipzig à la 
tête du pluB imporiant de tuua ies séminaires historiquee d'Allemagne. 
Il a créé uu véritable lusiiiut hislorique où toutes les discipUnes qui 
doivent concourir à former lies hislorleufi complet» : droit, éooDomJô 
fKjliûque, hialuirede tVt, etc., se trouvent réunis, L'Univereiié de Leipzig 
Vkeut de cunâtruire pour le service de riuslttut historique de M. Lam- 
precht un local de TQCI mètres carrés, avec 80 fenêtres, des tables 
pour 160 travailleurs et elle a mis à la disposition de M. Lamprecht 
une somme de 75,000 marks pour sa bibtiotliÈque. C'est là une belle 
récompense du ^èle et du tateot a\ec lesquels M, Lamprecht s'est 
dépensé depuis tant d'années pour son eoBeigneoient, 

— 8éitràge sur Stttiurgi^tchichU des AîittelaUers und der ftenùismncc, 
publ. par Walter Gcetz. Fasc. ! : Ludwl^ Zckpf, Dos iteiligên-Uben 
im i^ jahrhunderi (Leipzig et Derlin, Teubner^ 1908, iîï-8% vi-ï5Ô p.J. 
Fasc. 2 : Jobanuee Dhkhmak:*, Papii Léo fl und die Simonie ■ ein Bei- 
iraç stir Untersuchung der Vorgeschichii d« JnvcshturstrciUs (Ibid., 
1908, 10-8*, ÏÏ-9G p.). — Étudier d'une manière méthodique el critique 
4 l'évolution do la vio spirituelle a — ou» plus simplement, Tbisioire 
des îdéeB religieuseE — pendant le moyen âge et k L'époque de la 
Renaissance, tel est le but que bo proposent NL Goetz et les collabora* 
tears de cette nouvelle collectioD. Le? deux premiers fascicules, seuls 
parue jusqu'alors, montrent bien ce qu'ils entendent par là. Dans le 
premier, M. Zoepf, par un examen pyslématique des vies de saints 
composées au x* ajècle, cherche à mettre en lumière les conceptions 
religieuses des hommes de cette époque. Il ubserve avec raison que le 
x* siècle* qui correspond 4 une vraie déb&cle Intel lectuelle, est cepen- 
dant un de ceux où Iti production hagiugraidiiqup a été la plus mtense, 
ce qui est en rapport avec lesteasioa prise par le culte des reliques. 
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L'analyse que M* Zoepf faii des vîee de sainu écrites alors, des Lhèmcs 
^DérEUX qa*el(«â tlévêloppent, <fes idées qu'eltea répètent, est neuve ât 
Carieuse : on y trouve eur lameatallté dee clerc» du x* siècle des itidî- 
cations qu^ les htsloriea? ne devront pa« négliger. -^ Il y a moms d<^ 
nouveauté dans la brochure de M. Drelicûann : ta faute en eiit surtout 
an sujet qui, sans avoir jamais été traiiè isolément, a cepemlani été 
toucbé par plus d'un kkstorieiiH Mais, en s'atlacLaut à caractériser la 
position pri&e par Léon IX dana la lutte contre la simonie» M. Dreli- 
maon a fait preuve de ce mèoie esprU méthodique qui distingue le 
livre de M. Zoepf, Il montre fort bien pourquoi la lutte a été pluA 
aigu*^ en France que dans TEuipire et comment se sont fonnte et oui 
évolué les conceptions mâmes de Léon IX. et de son entourage. Il est 
aeutenieot regrettable que, dans le détail, il ne ee soit pas auquit 
davantage des travaux postérieurs à la dissertation de M^ Brfïcking, où 
Im démêlés du clergé fram^aiâ avec les seigneurs avaient pu être 
étudiée. L. H* 

— Julius VON pFLUOK^HAitmiNa. Die Papsiwakien anddaj Saisertum, 
ms-î328 (Gotha, Fr.-A. Perthes, !908, iQ-8^ v«-141 p.; extr. de la 
£iitschrtfl fur Kirchengesthirhte, U XXVU'XXVHI). — On trouvera 
dans co mémoire uue analyse très serrée de^; textes relatifs au r6le 
Joud par l'empereur dantï les éleclione pontiûcales de 1046 à 1323. 
Après une introduction où, ii rappelle rintluence exercée par les Ottoa 
61 leurs âetxx premiers successeur^i, M. J. von Pfluglt'HartiuogilIsçute 
de près les passages des chroniques et des annalea etintempjuraiQes où 
il est question des nominations t\e papes faites par Heuri 111 après la 
déposition des trois rivaux, Benoit IX, Silvestre Ul et Grégoire VI, U 
en ressort que Henri III a bien exercé un pouvoir ab&otu en cèB 
matières; mais Tanteur cherche en m^e tempft à dégager les élément* 
qui ont permis au régime électif de reprendre le dessus. i\ suit à tra- 
ira le XI* siècle tes progrès du mouvement réformateur i]uî aboutit 
d'aixird au fameux décret de f(l59 sur te collège (te."! cardinaux ei a'jm- 
pOM enân avec Grégoire VII. II n^est pluis dè^ lors que^t^ou d'inter- 
vration légale de l'empereur dans tes élections pontificales et^ dans 
lee dernières pages de son mémoire^ M. von Pnugk-Uamung se boroe 
à rappeler brièvement Le rôle juué jasqu'cn 1328 par Heun IV et par 
fee «uccetseur» dans leg uciQiiaatious d^antipapes et de papes. — Pour 
Tiolervention de llenri Ul. en 104f), il conviendra de compléter et de 
rectifier ce qu it a écrit au moveo d'un article publié (trop tard pour 
qu'il ait pu l'uiUiôer) par M* Rromayer dans V Ili^torîsch» Vi^rtêijchr- 
uhHfï, i. X» 1007, n»2. ' L. H. 

— Max LEVTTîÂtiSBH. ti^rAbtvonBbraûH (Wûnburg^ Memmtnger,1â07« 
in-8*, iOO p.; Frankische Jiibththtk). ^- Ce livre n'est pas précisément 
on livre d'histoire, c'eut un récit d'un caractère dramatique et émou^ 
vuil, bien écrit, qui n'a pas de prétention scieatifique, mai» qui est très 
propre à donner une idée d^^ ce que furent» au commfDcetnent du 
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xvi« sièclo, dans l'Allomagne du Sud, les guerres de paysans. L*auleur 
met en lumière tes idées cl les conceptions socialistes dont ceux-ci 
étaient animés; il montre les violences auxquelles ils se laissèrent aller 
et les procédés qu'ils^ employèrent contre les couvents et les châteaux. 
Ébrach est un gros bourg de Franconio, à trente-quatre kilomètres à 
Toueslde Bamberg, dans cette pittoresque ri'gion du Steigerwald» qu^on 
a appelé quelquefois la Suisse franconienne; il possédait jadis un cou- 
vent de moines cisterciens qui avait été fondé en 1126 par Derno et 
Richwin d'Éberach, descendant d'une des plus anciennes familles de la 
contrée. En réalité, le couvent avait été organisé par des moines de 
Morimonil en Flandre, cette abbaye fameuse qui était la a quatrième 
fille de Gitoaux ». Même au point de vue de notre histoire nationale, le 
récit de M. Leythausor n'est pas sans utilité. — Georges Blondel. 

— Nadeschda de Wrasky. A.-G.-F. Rebmann. Leben und Werke eines 
Publisisten sur ZcU des grossen fratizôsischen fievolution (Ileidelberg, 
llorning, 1907, in-8«, vni-165 p.). — M"* Nadepchda de "Wrasky a eu 
Pheureuse idée de consacrer sa dissertation doctorale à l'étude de la vie 
et des écrits d*un homme à pou près oublié de nos jours^ surtout par ses 
compatriotes, mais qui mérite de nous intéresser encore aujourd'hui, 
spécialement en France, parce qu'il nous fournit un exemple frappant 
de rintensité des influences révolutionnaires de notre pays sur TAUe- 
magne intellectuelle à la fin du xvm« siècle. 8on volume ressuscite, 
pour ainsi dire à notre profil, le jurisconsulte et publiciste George- 
Frédéric Hebmaun. Né en 17f)8, il commença de bonne heure à s'ins- 
pirer des idées philosophiques, puis de celles de la Révolution, diri- 
geant, à Erlangen d'abord, ]>uis à Dresde, puis à Erfurt, des pério- 
diques politico-littéraires sans cesse traqués par la police et supprimés 
après une existence éphémère. Il compose des romans satiriques sur 
l'état social el politique du Saint-Empire romain, traduit les discours 
de Uobospierre. se sauve ensuite au Danemark et arrive finalement 
en France en août 1790. Profondément désillusionné pur la corruption 
du gouvernement directorial (sous ce rapport, son ouvrage en deux 
volumes, UoUand und Prankreich in liriefen (1707), est très curieux), il 
apprend à manier assez bien le français ])our être nommé juge au tri- 
bunal du département du Mont-Tonnerre; plus tard, on le retrouve à 
la Cour de revision de Trêves, grand admirateur de Bonaparte, qui le 
nomme, en 1803, président du tribunal criminel de Maycnce. C'est 
Rebmann qui dirigea le procès du fameux brigand Schinderhannes, 
dont le souvenir est encore vivant aujourd'hui dans les répions rhé- 
nanes. Il continuait d'ailleurs à écrire (sous le voile de Tanonyme) des 
brochures politiques assez bizarres, libéral impénitent et cosmopolite, 
autant que le lui permettait sa situation, et il est mort en 1824, comme 
premier président de la Cour d*appel de la Bavière rhénane, en expri- 
mant la conviction que le jour viendrait où les Droits de l'hoymne 
seraient acclamés partons tes peuples. Rebmann mériterait bien qu'un 
de nos jeunes historiens de la Révolution consacrât une étude plus 
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détaillée à cet oublia, qui, comme G. Forster ou Kcrncr, fut enthou- 
siaste de ne» principes et soulTrit pour eux. R. 

Danemark. — Johanncs Stëenpthup. Tidsregning (Copenhague, 
Tillge, 1008, in-8o, 71 p.). — Cet «ïpuscule intéressera tous ceux qui 
s'occupent de chronologie. On y trouvera un exposé très limpide des 
syalèmcs employés chez les Égyptienp, les Babyloniens^ les Hébreux, 
les Grecs et les Romains. L'auteur nous parle aussi des calendriers 
runiques et des méthodes de supputation des peuples du nord. Les 
derniers paragraphes traitontdu calendrier de Tépoque révolutionnaire, 
de celui des Perses et de celui des Arabes. 

États-Unis. — \V. R. SuHruEsn. Guide (o the materials for the history 
of the United States in Spanisk arcUires : Simancas, the Archiva Hisiorico 
Nacionaly and Sevilk (Washinfiton, CarnOf^ie Institution, 1907, in-8*», 
107 p.). — La plupart des historiens qui ont écrit sur les Ktats-Unisont 
ignoré presque totalement tes archives espagnoles, quoique nul pays, 
après l'Angleterre, n'ait eu plus de relations que l'Kspagne avec ta grande 
république américaine, dont certains États furent espagnols ù Tori- 
gine. M. Shepherd s'est projxisé de combler cette lacune en indiquant à 
ses compatriotes les sources [irincipules de Inur histoire dans trois dépôts 
d'archives espagnols : Simancas [Archiva gênerai)^ Madrid, [Archiva 
UiitaricO'Nacional\ et Sévilio {Archiva gênerai de indias). ('ne rubrique 
générale, tirée de^^ catalogues et des papeletas, permet de savoir si ces 
archives continnuent quelque documont intéressant le sujet que Ton 
traite. La cette et le nombre di's liasses et des pièces ne sont pas men- 
tionnés. C'est donc un guide très général dont il s'agit, et qui, sur 
certains points de détail, snrait intérieur au rajiport de Klammennont 
{.youveUcs archives des missions^ t. VIlIi; mais sa généralité môme est 
utile, en ce qu'elle permet de donner d'une façon succincto un aperçu 
de tout ce qui se rappurto à Thistoire tles Éiati^-lJnis dans les princi- 
jHiIes archives d'Kspagiie. G. Constant. 

— Cl. n. Van Tvnk et \V. G. Lklano. Guide to the archiva of the 
governinent of thr United States in Wushinyton ; '2" t'd., par W. G. Lkland 
(Washington, Curupirii' institution, lîlOT, in-S«, xnr-M-?7 p. t. — Ce 
volume fait partie de la ménuî collection iiue le précédent. La 1" édi- 
tion en avait |iaru eu t'.)OL M. Leiand a tenu compte pour coUe-ci des 
modifications apportées daus lo classement de certains dépôts d'archives 
el des nombreux renspignements compléniontîùres qu'il a pu recueillir 
de l'.Mii à 1*.»07. Comme l'ouvnigedn M. Slieplierd, le guide dn MM. Van 
Tyne et Leiand se compose d'aperius sfmimairea sur riiistoire et la 
crtnstitution de chai(ue dépôt d'iirohives, suivi de ([uelijues rapides iiidi- 
Ciitions sur leur contenu ; mais les auteurs se sont attachés à dijuner 
les dates extrême^: des pièces et le nombre de volumes ou de basses 
qu'elles constituent. L. IL 

Grande-Bretagne. — S. \a:\\\ Au'jin-Jtwish hiU"riographi/ (extr. 
dca Transactions (U' la Jcwi^h h}.\('iric:i! Societg of England^X. VI, Kdini- 
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bourgs 1908, in-8% 20 p.)* — C'est le texle du discoure proauncé par le 
président de la Société d'histoire juive, à rUniversité de Londres, le 
9(léc. 1907. M. Levy pa^se en revue les prlncipaui hîstûrieus anglais 
qui, depuis William PryiiDe, âe mnt accupéa de Thistoire dss Juifs 
eu Angleterre et fournit quelques détails inédits sur le € roi des Juifs a, 
le I Messteturc s, Sabbalai Zevi^ en (666. 

— Ch. S. Tebby. An index to the papers relaiing iô Scotiand^ dMcrt- 
bed or calendarcd in the hiitortcâl ms$. Commission',^ reports (Glasgow, 
Maclehûsc, 1908, 6*? p. Prix ; 3 sh,). — Celte iitile brochure contient : 
i'' une table alphabètiqoe des noms de possesseurs et de dfopûis d'ar- 
chives, relalives à Tbistoire d'Ecosse, qui ont été inventoriées dans les 
Rapports de la Commission des manuscrits historiques; ?^ l'analyse 
détailJée, volume par volume, des documenta de cette provenance qai 
cm été meniîonnés^ analysés ou publiés dans ce recueil; 3" une table 
des noms propres et des matières indiqués dans la brochure. Il serait 
utile de posséder un semblable dépouillement pour les autres parties 
de L'empire britannique. Ch. B. 

— Hislorieat eaayi and sludùs^ par John Emerich Edward Dalberg 
Agton, firsi baron Actoh, puM, p. J, N. Fiaotset H, V, Lauhemce (London, 
Maomillan, 19U7, 541 p.|. — TrcE intêrefisaat recueil d'articles publiés 
dans dilTérenieg revues par le feu Lord Aclon : L Woïaey et le divorce 
de Heary VllI, IL Les Borgias et leur plus récent liisiorien (Gregoro- 
viup). III, L'histoire secrète de Charles II Ibiogrâpbie do l'aÎDé des fils 
naturels de ce roi, James Stuart ou Jacques de l^a Cloche du Bourg, 
né à Jersey eu ^645, et plus tard membre de la Compagnie de Jésus; 
eipose les circonstances dans lesquelles le roi se couvert.it au catholi- 
cisme et l'habileté avec laquelle il réussit à dissimuler su vraie foi sous 
le masque ije Ttndiâ'érence religieuse). IV, La guerre civile en Amé- 
rique (causes de la guerre de S+^cession). V, L'empire du Mexique, sa 
création et sa chute. VL Cavour. VIL Les causes de la guerre franco- 
prussienne. VIII. La guerre de 1870 (conférence faîte en avril f671). 
X et X.L Buckle, sa thèse et sa méthode; sa philosophie de l'his- 
toire. Xn. L'enseignement de Thistoire en AEIemagae {à propos 
de la Gtscfiichie der deutschen Historiographie de Wegele, 1885), 
XXII. Les mémoires de TaUeyrand, XV. Une histoire de la papauté 
pendant la période de la Rérormalton (celle de M. Creîghion). XVL 
Napoléon I*"" (à propos des ouvrages de Seeley et de J. G. Ropee}. 
XVII. Mabîllou et la âoclèlé de L'abbaye de Baini-Germain-des-Prës 
à la En du xvii* siècle (& propos du livre de E. de DrogUe). XVIil. 
Une histoire de TAngleterre de 1837 à IB80 (parJ, R Dright}. XX, 
Ginllaurac de Glesebrecht. — Plusieurs de ces articles (sur la guerre 
de t870^ 6ur Napoléon I", etc.) ont vieilli; mais Tensemble garde une 
haute valeur morale. Cotte valeur^ Acton la caractérise lui-même dans 
une lettre à Creighion publiée eu appendice au volume : • Je ne puis 
accepter votre règle, que nous devons juger Ees papes et les roifi auiro- 
ment que les autres hommes^ avec cette présomption favorable qu'ils 
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d'oui pu se triimper. Le {>ouvûir lend à currompre ei le pouvoir absolu 
corroiupi ib-^jiumi'fil i, etc. — En mémo temps ijue ce volume, Ic& 
mâmes àditeuFa eu oQl fait pir&itre ua &ecood {Tfie hùtory of frttdom 
and othiT ftjAiyif MacmiUan, \'J\}1, xxiiz-638 p,f qui olIr« le mècne 
c&nctère et qui le complète. Ici eocore, oo nous donne UD recueil d'ar- 
Kiclee auxquels ud litre commun donne une unîtë un peu factice : 
I et U. llifltoire de la liberté à l'époque paienae el à l'époque cliré- 
lieone. iV et V, Le maotacre de la SaicuBarthéiemy et la théorie 
protefilADie de* ]iersécutioQ« (deui articles inspirés par ta mâmâ aver- 
«hin pour rintotèrance). VL Les idées pokîliqties de l'Ë^lîfie (tes îdév 
foadameatalet de rÉgtise chrélieDoe &ont en fréquent conHit avec Iw 
idées de TÈtal, mais elle peut s'accommoder de toutes les forme* 
de gouYemement}. VU. Le Prince de MacbUvel et l'iniroducttoD 
de fiurd à son édiiiou. IX et X> Dtjllinger et son ceuvre t^'^^^iii- 
ger ne saurait avoir de meilleur interprète que son éloquent et savant 
disciple, Lord Actoo). XIV, Le concile du Vatican (Acton semble 
faire steone, p. 550, cette opinion qui fut alurs exprimée au nom de la 
minorité vaincue du concile : « Le concile demeurera stérile, comme 
tout ce qui D^est pas édos «oui le sonfOe de TEsprit saint. Cependant, 
il aura révélé, non seulement jusqu'à quel point Tab^lutisnie peut 
abuser des meilleures institutioas et des meilleurs instincts, maia 
âuaai ce que vaut encore le droit, alors même qu'il n a plus que Ee 
petit nombre pour le défendre •. Le reste du volume consiste en 
aniciea tuf l'Eistoiro de l'inquiaitton par U. Cb. Lea, »ur TÉiat amé» 
ric&in, par J. Bryoe, sur la Philosophie de riûstoire en France, dans la 
SoJsae et daas la Belfpque françaises^ par Robert Flint. — Ch. B. 

— Thê Cambridge hùtûry of ençtisk UteraturE, publ. p. A. W. Wabd 
et A. R. Wallsr. VoL II : Th$ tnd of th$ middte aget (Cambridge, at 
the University prees, 1908, xii-&3i> pj. — Ce remarquable volume 
ooatiest la partie la plus oHgm&le et la plus féconde de la liitérature 
•Qglaiae au moyen âge : ch. t, Pierre le l^aboureur et les fsuvres qui 
s*y ratiaebent, par J. M. Manlt; cb. u, let mouvement relif^ieux au 
Xîx* siècle : R. iiotle, Wyclif, les Lollaids, par J. F> WujTttaT; 
cb. m, les débuis de la prose anglaise : Jâan de Trévis6, le» traduc- 
teufi de MandevlUe, par Alice D. Greeuwooq; eb. iv, U tangue écoa* 
MÎM au moyen ige, par G. G. Birmi; ch. v, les plus anciens mûnu- 
io«DtsdK la iiuéraiure écoaaaise : Barbour, Harry t*Aveugta, Hutchoua, 
Wyntouu, llnlUnd: cb, vi, John Govirer, par 0- G. Macaqlat; cb. tu 
et vni, Cliaucer et son groupe littéraire, par G. ^AiMTsaimY; cb« ix, 
St^pben Uawei, par W. Mi?iiiso}t. ch. x et xi^ Tlnfluence de Chancer 
•a ÉooMe« les autbologlos écossaises en vers et en prose, par 
G. G. ^)slITV; eb. xir et xiv. la prose anglaise au xv* siècle, par 
Alice D. GsBBNWOoo; cb xiii, rintroductton de l'imprimerie en 
Aogleierrfi et les pramian livre» imprimés, par £. G. Dvvr. ch. xv. 
réducatioQ en Angleterre at en Ëcoaae* les unitertités et les écolas 
pabHquee jnsqu'au tempe de Golet» parT, A. Wjllkeé ; cb, xvf. recueils 
dachâissoaa aa aaglais de l'epoquo de traositioa, par F. M. PAi»Bt.roaD; 
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ch. XVII, les ballades, par Kr. B. Guumehe ; cli. xvlii» poésies politiques 
et religieuses jusqu'à !a tin du xv» siècle. — Une bibliographie de 
75 pages et une table alphabétique de noms propres terminent ce 
volume. Ch. B. 

— C. P. Lucas. TheCanadîan war of i8î2 (Oxford, Glarendon Press, 
1906, in-8<», 269 p. et 8 cartes). — La guerre anglo-américaine de 1812- ^ 
1815 que raconte M. C. P. Lucas est de médiocre intérêt militaire, et 
les vétérans de l'armée d'Espagne qu'on envoya sur te tard renforcer 
les troupes canadiennes prirent bientôt le dégoût do cette « specîes of 
milito-nautico-guerilla-pLundering warfare >, comme écrivait l'un d'eux. 
Politiquement, la lutte est, au contraire, des plus importantes, et 
ce n'est pas sans raison que les historiens américains l'appellent sou- 
vent c la seconde guerre d'indépendance ■. Néanmoins, l'auteur a pré- 
féré se placer au point de vue militaire. Le résumé qu'il donne des 
origines et des causes de la guerre est écourté, incomplet, sinon même 
peu exact. De plus, le récit est conçu au point de vue anglais et se 
trouve ainsi privé, non précisément d'impartialité, mais d'envergure. 
Ënfm, M. Lucas n'utilise que les documents imprimés, et seulement 
les plus importants. On voit combien est restreinte la portée du livre. 
Mais, par là même, elle est monographique, au sons précis du mot, et 
elle en a tous les mérites. Chacun des menus épisodes de la guerre est 
exposé en détail, avec clarté, précision, compétence, et, suivant la 
méthode habituelle aux historiens militaires, Tauteur en tire des 
réflexions pratiques et des enseignements. Plusieurs de ses conclu- 
sions ont une portée générale, et l'une au moins vaut d'être signalée. 
Dès que les flottes anglaises eurent conquis la maîtrise incontestée des 
mers, après Trafalgar, elles entrèrent en décadence. Discipline, recru- 
tement, armement, stratégie : tout s'abime et l'on s'explique ainsi les 
retentissants succès des Américains contre les vaisseaux britanniques. 
Son triomphe même a été, pour la marine anglaise, plus périlleux que 
la persistance d'une force ennemie. G. Pariset. 

Italie. — G. Gabollo. Uizionario biografico universale (Milano, Ilfc- 
pli, 1907, 2 vol. in-lG, vni-2118 p.; coll. des Manuali Uœpln. — Ce petit 
dictionnaire contient un nombre considérable d'articles. L'auteur a la 
prétention de n'omettre aucun des personnages de marque, morts ou 
vivants, intéressant l'histoire civile, religieuse, littéraire, scientifique 
ou artistique. Malheureusement, son information est bien médiocre. 
Certains articles (sur Adalberon de Reims et Adalberon de Laon, sur 
Grégoire de Tours, sur Voltaire, etc.) sont d'une insulïisîince ou d'une 
inexactitudechoquantes. Parfois, on trouve mentionnés les noms des prin- 
cipaux auteurs qui ont étudié le personnage cité; mais ces indications 
sont presque toujours tellement arriérées qu'elles sont à peu près inu- 
tiles (sur AtUeri, Grégoire de Tours, Ni thard, etc.). Le classement laisse 
aussi à désirer : il faut chercher Voltaire à Arrouel, Molière à Poquelin 
et, — sans même qu'un renvoi nous en avertisse, — Balzac (l'auteur du 
xvncgiôclel à Guez. Et nous ne signalerons même pas les erreurs, sou- 
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veni curieases, commises par l'auteur surde^ contemporains ou ta lon- 
gueur hors lie proportion attribuée à de^ articles rolatifs à quelques-uns 
d'entre eux. L. li. 

— Carlo Pascal. Figure f caratteri iMilano, R. Saoïlron, t90S, in-16, 
24» p.)- — Recueil dressais sur Lucrèce, sur rEccK^siaste et la doctrine 
épicurienne, sur S^'HÔque, sur c Ilypatia et los dornières luttes 
païennes ■, sur Carducci ci sur Garit>aUli. L'étude sur Lucrèce a dôjà 
paru dans la revue Atene e Homa illtOrit, et celle sur Sênèque, publiée 
à part en 1906, a déjà éle appréciée ici {Rev, hist,, t. XCV, p. 40*^1. 
M. Pascal y a seulement ajouté quelques notes. Le volume se lit avec 
agrément. L. H. 

— Leone Caetani, Annali liel Islain. T. II : DalV anno 7 at i'2 II. 
(Milano, Hœpli, 1907, l tome en v' vol. in-i®, Lxxvni-1567 p.). — M. Cae- 
tani poursuit sa compilation des annales de l'Islam, et cette œuvre 
magistrale et monumentale, dont le premier volume a paru on 1905. 
prend dos proportions encore jjIus grandes que no l'avait i>ensé rauUMir, 
car les deux tomes du deuxième volume, malgré leurs 1507 pages, ne 
nous mènent qu'à l'année 1*2 de rhégire. Nous ne pouvons que rendre 
hommage à ta patience et à lu cuuscienco de l'auteur, qui n'est pas. 
comme pourrait le donner à croire le titre <le l'ouvrage, un simple 
compilateur, mais un véritable historien. En elTot, ou dehors des faits 
qu'il relève d'après les annalistes arabes, l'auteur examine avec tout le 
développement nécossaire les problèmes généraux que soulève IMiistoin* 
de rislam, tels que la transformation d'une société religieuse en état 
politique, l'origine de IVcrituro arabe, les cavises de la décadence dn 
Tempire jn^rso et de l'empire byzantin, etc. — Le supplément à lu liste 
des sources, qui Ligure en tète 4În volume, suflirait a lui seul à nous 
donner une i<Ii''o du bitteur énorme auquol s'est astreint M. Caetuui. 
L'autHur a placf^ avant chaque année un tableau synchroniqiie des 
principaux événements. Il a ajouté un index alphabétique des noms 
et des faits conicnus dans les deux premiers volumes, et il continuera 
ainsi pour les volumes suivants, sans préjudice de l'index général qui 
paraîtra à la hn de la publication et formera uin! iourte d'cncyoUtpédie 
de l'i&lami.'^me. — M. Caolaui a earicbi ot embelli son ouvrage de pho- 
togravures représentant des sues de Médiue, du la .Mecc|ue, tle Damas, 
du désert dc Syrie, etc.. el ilunuant tes spécimens tes plus anciens île 
l'écriture arabe. Il a inséré, on outre, des caries géographiques dont 
l'une retrace la région de Médiue, l'autre marque l'emitlacement des 
tribus en Anitiie au temps de .Mahomet et la troisième montre tes pays 
lie TAsie conquis par tes Arab-'s dans les premières années de t'ishini. 
Nous sooliaiions que M. («aeiani puisse mener à bonne lin ce travail 
gigantes(pie, qui lui lait le plus graud honneur. M. LAMitcitT. 

Russie. — Nisbet IUin. .SVar-mic Europe, a pohikaf hUiorij of Poland 
and Huisia fnnn 14i7 tu iVJti (Ganiliridge, Pr(»tliero, llKW, In-H»). 
— Ce nouveau volume des Caïubridye historical séries, acoomjiagné de 
deux caites, d'uu index alpbaltêlique et d'une bibliographie, pourra 
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rendre d€e services au public angluU qui a est. pad Irèa documenté sur 
cette partie de l'hhtciire. L[i bibliographie est bien incomplète. L'autenr 
ne connaît ni les derniers travaux du P. Ptcrling ni ceux de M. Walis- 
zewgki, dont les deux voïumo.'? sur Catherine II ne &oat même pas 
mentionnés. Il donne <!es indication» ab^lument faueses eur Tonvrage 
capital de Mpjov, Bibiiographie historiqtn: ruisc. IL ne parait' paa con- 
naître l'HÎBloire générale de La^iBite et Hambaud, qui aurait pu lai 
fournir de très préciettse& indiCHtions. L. Lëgbb. 

Solase. — Félix SrÂfiGLiM. Ritter licrnhard Stthsiin {BaseJ, Gcering, 
1905, in-8*, 55 p,; eilr. des Basler Biographten). — Ia dÎK«ertatioû 
que M. F. Stàhelin a conBâcrée au chevalier Bernard Stebetin^ qui 
avait déjà fait l'objet ]1 y a quelques anu^^ea d'une notice de M, Robi- 
net de Cléry dans les Annales tk i'Eit \i. VIII, 1894, p. 6(1), roet en 
relief une Ëgure n^sriï curieuse du xvr siècle. Origluaire de Scbiesladt 
en AlMce, Stehelin était venu se fixer à Bàle. Sa situation y fut d'abord 
bien noodesie; tl fut quelque temps aubergiste. Pnh il se fit soldat, se 
digtjnguu par &a bravoure, &a prudence, son énergie, arriva vite au 
grade de capitaine, fut fait cbevalier par le roi de France Henri II 
après la bataille de Benty et commanda un régiment Buiâse. C*est à 
Bàle qu'il passa de nouveau les dernières années de sa vie. Il yroourut 
&gé seulement de cinquante ans. Il avait dû gagner quelque fortune ; 
cette furtune fut placée che^ des banquiers de Nuremberg et ce fut pour 
ce motif qu'il Joua le rAle d'agent diplomatique au service de la France 
et fit connaître au roi^ par l'iatermédiaire de l'ambassadeur, que la 
France eatreleoait à Suleure cenaintf Becrets d'Étal. M. Stàheïia a 
trouvé Â cet égard dans leïi archives de Bâte, dans celles de Lucerne et 
de Lieetal et dans te fonds français de notre Bibliothèque nationale 
(n"» 15901 et tÊOÎi) des documents d'un certain intérêt. — G. Blondël. 

— ûustav BiNZ. Die deutsdien HandschrifUn der ô/fsnttichen hibUoUuk 
der Oniversim Basei; t. I (BaRel, 1907, in-8«, xj-437 p.), — Ce cau- 
logue, dont TAcadémie de Berlin a facilité la publication, est conçu 
suivant le plan adoptt^ par elle pour rinveniaire général des manuscrits 
allemands : c'est dire qu'on y a compris, outre les œuvres rcdîgi^es en 
langue allemande, cellea qui, écrites en latin, émaûBnt d'écrivaine 
allemands. Parmi ces dernières toutefois ou n'acomprÎR, en principe 
du moins, que le^ï œuvres purement littérairee. Les manuscrits sont 
décrits en grand détail, fulio par folio. Le volume se termine par un 
index très complet. L. H. 



l'un des propriétaires-garants, G. Mono». 



rffl^ent-le-llolrûu, iniprimËrie DAnraLsr-Goov^RNStm. 



LA CANDIDATURE 

DE CHRISTINE DE SDÈDE 

AU TBOXE DE POLOGNE 



La lanlative faile ea 1668-1669 par Clirlatine Je Suède pour 
obtenir la couronne de Pologne est un des épisodes encore peu 
conoua de la vie de celte reine fantasque. Les manuschtsqui reu- 
ferment sa correspondance et qui, après bien des vicissitudes, 
ont trouvé ua asile sûr dans la bibliothèque de la Faculté de 
médecine de Montp^^llier» permettent d^édaîrcir quelque jieu une 
Itflatre à première vue si bisçaiTe*, 

En 1666, au début de l'été» Christiue ètatl partie une seconde 
toi» de Rome pour aller eti Suède teinter de mettre de l'ordre dans 
Ma aiïuires privées, fort embrouillées au puinl de vue Bnaiicter : 
aoû Toyage avait été mal vu des minialres qui gouvenmîeat iject- 
danl la minorité de Charles XI et qui, suspectant ses intentions 
ot voulant se débarrasser d'elle, lui suscitèrent une foule d'en- 
Duis. Ainsi, ils interdirent l*exercice du culte catholique en 
Suéde. Christine, qui était arrivée k Norrk<'ipitig, ne voulut pas 
oéd<er, repartit aussitôt et s'installa k Hambourg. Elle devait y 
Tivre pendant doux ans d'une vie assez agitée, occupée soit h 
lutter contre la pripnlation hamk)ourgeotse qui manifesta violeni- 
mont contre les fautaiaies exagérées de la reiae )oi*s de l'eloction 

1. Voir. tUii% k Buitetin histor. ft pkitol. da Comité des frnraux tiùtoriqun^ 
Ann. VMTt, nnlrc rltjjp rjiUi|U(> «iir cc« nuniiHrriU. — Arckoiitiullt, t;ul a (irtl 
coiin*U«Afirr t|p tdutp crtt«} rorresponUmicc, fn h |iufitit^ une |iArtlc dnun l« 
lomc lit lie ML\ Mt'moirr.â pour urvir û t'hutûire d« Chriitinf, rfim» dt 
StUifie {AmUnrrl.tm H I.cii'Zltt» \7>0}. Sa Inuhirliort rtl M>uv«nl Uuliv^! fX 
||ireu]uc loiijourt nrraiiK^n ftulruit U snodr. des liiïturicn» tic Mtu ttiuv^t. N^ua* 
nioint. ma ouf n^e cit utile cncorn pxrce qu'il rrnfftrm» tlM» JoruinfnU 4lff|iuls 
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du pape Clément IX, soit à négocier arec la régence suédoise 
pour obtenir le paiement des sommes qui lui étaient dues en vertu 
de son acte d'abdication. C'est pendant la dernière partie de son 
séjour à Hambourg que la couronne de Pologne devint vacante. 

Jésuite et cardinal, Jean Casimir, qui avait été relevé de ses 
vœux pour pouvoir être élu roi de Pologne en 1649, songea à 
redevenir moine après la mort de sa femme Louise-Marie de Gon* 
zague*. En 1668, il préféra à la société turbulente et grossière des 
Polonais la société tranquille et polie des Français et il échangea 
sans hésitation les revenus aléatoires de la couronne polonaise 
pour les revenus plus sûrs de l'abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés. Même avant qu'il eût abdiqué, de nombreux compétiteurs 
se présentèrent. Lé duc de Neubourg, le prince Charles de Lor- 
raine, le « Moscovite », le prince de Condé', etc., manifestèrent, 
plus ou moins fortement, le désir de diriger cette monarchie anar- 
chique et, comme toujours, les intrigues et, en même temps, les 
achats financiers commencèrent aussitôt. 

On ne peut s'étonner que la couronne ait été briguée par ces 
candidats, puisque chacun d'eux avait à faire valoir des raisons 
sérieuses, soit politiques, soit personnelles. Mais pourquoi donc 
Christine se mit-elle à son tour sur les rangs? En constatant le mau- 
vais vouloir de la régence de Suède à son égard, se proposa-t-elle 
d'eâfrayer cette régence par sa candidature et de la forcer ainsi à 
souscrire complètement à ses demandes^? Est-ce que son esprit 
inquiet et toujours à l'affût d'intrigues et de complications se 
laissa facilement tenter par cette aventure? Le motif semble plus 
sérieux si l'on en juge par la conduite antérieure de Christine. 
Celle-ci, bien qu'elle ait souvent déclaré qu'elle avait abdiqué en 
1654 sans arrière-pensée et saos espoir de retour, regretta bien- 
tôt en réalité d'être descendue au rang des humbles mortels. Dès 
1660, après la mort de son cousin et successeur Charles-Gus- 
tave, elle avait fait en Suède un voyage pour tenter de remonter 
sur le trône. Elle avait échoué sans doute; mais, à défaut de la 

1. 9 mai 1G67. 

2. Candidat depuis 1660. Son fîift, le duc d'EnghIen, avait été aussi proposé 
en 1663. Voir, par exemple, le Recueil des instructions données aux ambassa- 
deurs,.,, Pologne^ t. I, p. 41 et suiv. 

3. Elle roulait faire un échange : au lieu de toucher, suivant les condiUons 
imposées lors de son abdication, les revenus de nombreux domaines de la 
Poméranie, province pauvre, elle proposait de percevoir désormais ceux des 
domaines du riche pays de Br^me. 
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couronne suédoise, ne ptiurrait-elle pas acquérir celle de Pologne? 
Quoi qu*il en soil, c'est bien elle seule qui eu eut l'idée, pendant 
quVlle ^ raurfimdait k Hambourg en attemlâDt le résultât de ses 
démêlés avec les ministres de Suède; c'est bien elle seule qui 
engagea ]*affaire en suivant lestriidittc^isde la dip1u[nati«^d'a1ors« 
o'esi^-dire en nouant den ivégociations secrètes t^t eu emjtlojaat 
pour cela un humble religieux, que sou caractère et sou habit 
ecclésiasliquesdevaieiitpré.server de toute curiosité soupçoimeu se. 
La façon dont les évéuements se déroulèrent fournit une preuve 
iudiscutable de ce fait. On peut, en effel. reconnaître là deux phases 
sans hésitation aucun^^. Tant que Chnatine est h Ilarnboiirg^ 
seule, sans conseiller autorisé, elle est pleine d'entrain et elle est 
sipcére; elle suit avec un réel intérêt les péripéties de la négocia- 
tion et elle croit vraiment au succàs; elle a, si l'on peut ainsi 
parler, toute Tactivité et toutes lea iliusicms d'un auteur drama- 
tique qui veut voir réussir sa pièce. Puis^ lorsqu'elle est revenue 
à Rome, h la fin Je l'année 1008, elle cause avec le cardinal 
Axiiolino, qui était son ami, peut-êlrç même davantage. Ce pré- 
lat, politique avisé et subtil» secrétaire d'Etat du nouveau pape 
Clément IX, en correspondance suivie avec Mareseotti, nonce à 
Varsovie, qui lui écrit à lui plutôt qu'à Christine, n'avait eu 
aucune peine à se rendre compte des obstacles qui s'opposaient à 
rélcction de Tex-reine de Sui^e et il dut dévoiler s(»s impressions 
inUmes k celle qui devait te faiœ :^n héritier. Eu tout cas, on 
t'aperçoit que lattitude de Chri&tîne change; eîle n'a plus con- 
fiance, elle commence à voir que son œuvro est raort-nt'*e, et» si 
elle poursuit la négiu^iatiou, c'est, peut-on dire, uniquement par 
amour-propre ^ 



■|u'elle comprit que les intontions du roi Jean Casimir 
étûiL!- ■ LJitiventeut arrétws, Christine se préoccupa de trouver 
un négociateur qui, envoyé à Varsovie, observerait Tôtat des 
faction*' p4jltjnîîiseft, et, secotidé par le nonœ, se rendrait compte 
« de la disposition des choses » ut rinlbrineruit < de tout ce qui 

I, Pour ^titiUrr rrlU* ti^^nrlitlnn. in m.-inuAcrnt (To kfont[«Mli«r ne hduv 
founnnM^nt pa» Im liiUrc<. du rarillnal KiioUiuy, mai« U« ittintlrmituC un r.«r- 
liin nambri' tic kUn» du noiirv Uarucolti i;f[acf[|ani-anM liKJginUAHlM} nt 
caHc* (le Ultrlftlinc st du fire Uiu:ki lavKr f|uah{UL*s larurir«). 
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pourroil être ou favorable ou contraire à la reine ». Elle choisit 
dans ce but un ciabercitin» d'origine jKjlotiaia«, qu'elle appelle son 
chapelain et abbé de Colberg, le Père prieur Antoitie-Michel 
HâckiS et elle écri\ it au Pèr^ général de Tordre de Citaaux pour 
lui demander l'autorisatioD de le preudre à ^n servico^. Ce reli- 
gieux partit pour Varsovie, muni d*une lettre pour le nonce et 
d'une iustruction qu'il devait lui communiquer (4 juillet 1(>68). 

Dans la preraiêrej Christine se déclarait résolue à « suivre 
entièrement les ordres de Sa Saiûteté > dana cette négûciatioji et 
à s'eu remettre avec une pleine tranquillité d"âme à la Providence 
et à la volonté divine^ LUnstructioa est évidemment beaucoup 
plus précise ; elle indique les raisons pour lesquelles Christine 
pose sa candidature et qu'il faudra invoquer pour la soutenir 
auprès des Polonais*, Jamais Christine n aurait revendiqué (du 
moins le dit-elle) le ti'ône de Pologne si elle u*avait appris la 
résolution du roi Jean Casimir, qu'elle a « toujoui'S respecté comme 
un second père ?*, de < quitter la couronne et la mettre entre les 
mains de la république »; comme elle surpasse tous los préten- 
dants « en naissance, et peut-être eu mérite »» elle croit devoir 
se mettre sur les rangs. Elle est en effet « la seule qui reste en 
vie de la maison royale de Suède et de Pologne > et jamais elle 
a*aurait abdiqué < si la Suéde eût été un royaume catholique uu 
qu'il y eût eu alors quelque apparence de le faire devenir tel ». 
Non seulement ce serait une injustice de lui préférer un étranger, 
mais surtout * il est de Tintérêt de la i-épubllque d'élire la Reine 
parce que Sa Majesté n'étant ni en âge ni de volonté h se marier 
jamais, et par conséquent sous suite pi descendans^ elle n'a rien 
à craindre pour sa liberté, et après la mort de la Reine elle pour^ 
roil être en état de choisir telle autre Maison qu'elle voudroit », 

Bien qu'il ait écouté le Père Hacki avec toute < TappIicatioD 
que réclame la matière »% le nonce Marescotti dut être fort surpris 
du projet de Christine. 11 avait en effet l'eçu l'ordre de favoriser 

1. Montpi'llier, t. IX, p. t, 53; t. VI, p. 350. 

"i. Cett^ Jetlre n'e»! plus âàat Ica manuâcrils du Mont|ic11ier; uiais elJc »e 
U'fmvu dAîis \rck«nlio1tz {I. 111, |i. 34U), aiiist que rjnKlructioD du 4 Juil- 
hi 1608, 

a. Mocit|iQUI«r, l. IX, ]>. I, teinnle, f Ë mi sono risoluU dt meUerla nelfe 
luani dî V. S. prinr.i^ttlintp per riaica^ione, clie hiy dî djpcnilere nel Iratlarlo 
irilier«m[B djt i roleri d^lla SâiiliU Sua. d 

A. Voir noie ci -dessus. 

5. Varaoviti, 20 juJUet lË^JR (Monipollior, t. ÏX, p. h^). 
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l'élection d'un roi catholique. « Au reste, dit Hacki, qui qua ce 
fôl. ct^la êloit entièrement indiffèrent au pâjie »-, Maroscotti se 
borua tlonc, lo 20 juillet, à rêpoudre h Christine avec courtoisie 
et De voulut pas sVtigager avant d avoir pris ses précautions, 
avant d'êtiv, pour ainsi dire, * couvert » par Rome; il écrivît 
au secrétaire d'Etat Azzolino et * par luy à Monseigueur le ciU'- 
dîoal Rospigliosi », aeveu du pape, « les infunnant comment il 
faut faire de la part de Sa Sainteté particulièrement pour le Brief 
apoiifolique h la République ». D'ailleurs, par l'intermédiaire du 
prieur, il ne cachait pas a Christine les objections qu'il prévoyait 
devoir être soulevées. Dans sa lettre du 20 juillet, Hacki écrit : 
< Pour les diflîcultés à l'égard de V. M., on n'en trf:)uvera pas 
d'autre que le sexe», et U ajoute a%*ec une belle confiance : «Mais, 
pour la lever, cette diiBculté. je recueillerai bien des raisons que 
je mettrai en ordre, et après quoi je les envoyerai h V, M, » Ijn 
27 juillet, il continue à montrer que les dispositions du noace 
sont» en somme, peu favorables : « Entre autres discours, m'a dit 
auBsy que cotte raison que V. M. ne se lunit pas maner sera 
plu» contre V. M** parce que les Polonois souhaitlenl à cette 
heure d'esf a àfir la maison regnantt^ pour avoir tousjours des 
sujets cnpabhs ^M Royaume pour nf*n chercher pas ailleurs 
k Tadvenir ». Et la conclusiou apparaît déjà pessimiste : il faut 
« attendre le dernier pr>int de Tèlection », ou encore : « il n'y a 
rien h faire h cette heure à Varsovie »'. 

I>e nonce en c«t si bien persuadé qu'il envoie le bon Père en 
voyage dans le nord de la Pologne pour recueillir des informa- 
lions précises wur ce que les diètes décideront au sujet de l'abdi- 
cation du roi. Ilacki, avant son départ de Varsovie, a assisté à 
Tune de ce* diètes, présidée par l'archevêque de Gnesne, primat 
de Pobgne : < On a conclu, dit-iK qu*ou prie le Roy qu'il ne 
résigne pas; mats s'il ne veut pas s^ilisfaire i) Tinstance den 
nonces, qu'il résigne et qu'on chang*? la dietle dans la convocation 
de laquelle on institue le temps pour l'élection »'. Le Père prieur 



|. LeUret du 2e et itn 11 Juillet tG66. Li ]irerolère ne le trouve <(uc dan» 
AiTkenho1t£, 1. 111, |]. 351-3^2; U leconde t%\ dâii» les lutniia^rltft d« Mutit- 
pelMer. l. IX, y. 11. Lm niott en itAniov» «ont Miullgn^^ dans te leile. 

i. V*Motlp, 27 juillet l6(iR. — Lf Père t^iil dlrft )|«o Ion tf»n«rornin lu 
Mi^*- en dieU d0 r4irtru<ratjon lUn* Uijucll'' nn tliorA r6j>ix|i]0 il« l>lecllAn. 
Voir, hur c«A dlèl<*«. Hecueit ti*i ixitructiem données aux am^têodfun,.,. 
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visite ensuite la grande Pologne et la Prusse royale, dont les 
diètes acceptent Tabdication de Jean Casimir et demandent que 
la convocation soit faite rapidement « pour avoir un nouveau 
Roy devant Thyver »'. Il revient à Varsovie le 24 août et s'oc- 
cupe de terminer des discours qu'il veut composer contre les pré- 
tendants au trône polonais. Il n'avait pas manqué, en effet, de 
renseigner Christine sur les factions qui s'agitaient dès lors à 
Varsovie. Il lui annonçait, le 20 juillet, deux candidatures seu- 
lement, celle du « Moscovite >t qui « ne réussira pas, ses pro- 
messes de millions étant vaines et sans fondement >, et celle du 
duc de Neubourg qui semblait alors devoir réussir, mais qui 
< trouvera aussi des contradictions ». Huit jours après, il décla- 
rait qu' « on commence resusciter la faction du Prince de Condé > . 
Comment Christine accueillit-elle toutes ces nouvelles? Évi- 
demment, elles durent en partie l'étonner, quoiqu'elle déclarât : 
« Je suis fort satisfaitte de la responce du nonce »*. Enflammée à 
l'idée de devenir reine de Pologne, elle comptait, amie du cardi- 
nal Âzzolino et ayant de nombreuses relations à la cour pontifi- 
cale, que le nonce prendrait immédiatement son parti, se dévoue- 
rait entièrement à sa cause et n'hésiterait pas à soutenir la 
candidature de celle qui se plaçait sous la protection du Saint- 
Siège. Aussi insiste-t-elle sur ce dernier point : « Il m'importe 
infiniment qu'on ne parle pas de moy devant que l'abdication soit 
faitte et qu'on ne soit sur le point de l'élection. J'attends dans 
quinze jours les responces de Rome, ce sera alors que Jem'expli- 
queray mieux »'*- Et elle y revient encore le 10 août*. Craignant 
même que son agent ne soit pas un fidèle interprète de ses pen- 
sées, elle écrit fortement au nonce lui-même : « J'entends rester 
toujours ferme dans ma première résolution de ne pas vouloir 
passer par d'autres mains que par celles de Sa Sainteté »^. Elle 
a tant d'espoir dans la protection du Saint-Siège, qui, croit-elle, 
lèvera toutes les difficultés, qu'elle n'hésite pas aussi à s'exprimer 
catégoriquement sur les deux obstacles signalés par ses correspon- 

1. Tborn, 5 août, et Broraberg, 13 août (Montpellier, 1. IX, p. 79, 80). 

2. Au Père Hacki, Hambourg, 3 août (Uontpelller, t. IX, p. 69, minute). 

3. Ibid. 

4. Au Père Hacki, Hambourg, 10 août (Montpellier, t. IX, p. 70, minute), 
c J'attends les lettres de Rome pour m'expliquer mieux, a 

5. Hambourg, 24 août 1668 (Uoatpellicr, t. IX, p. 3-4, minute), c là întendo 
di restar sempre ferma nella mia prima risolutne di non voler passar per altre 
mani cbe per quelle délia S(a Sua. > 
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dants. < A Tobstacle du sexe, dU-elIe, .le no croiois pas qu*il s'ad- 
joustott cehiij tfu 7)tariage^ comme vous dites, car l'obstacle du 
sexe peut estrt^ vaincu par les exemples et autres ciJusiderationK 
que Je fourniray à M, le nonce quand il sera temps, l'our le 
mariaffe^ Je voua le dis tielteroent que Je ne m'y rt^ssowfraïf 
Jamais, et que Je tt'accopleraj pas ia couronne de l'imii'ers 
si eJle m'esliut oU'erte avec cette condition, mais Je i\e crois pas 
que dans un royaxuae électif cela puisse me nuire >*, Ht, 
iïaun celte iiiêitm lettre <Iu 10 août au Père Hacki, teuaiit compte 
des renseignements que celui-ci lui a fournis sur le» divers pré- 
le^idants, eife se montre pleine de confiaDoe et croit qu elle l'em- 
portera sur tous. « Il faut que vous sçacbie^, mande-t-elle, que 
Je ne crains que le ]>rince de Condè, et Je l'ay escrît à Rome; cor 
le Moscovite ny le duc de Neubourg ne me donnent pas de l'in- 
quiétude ; mai» si le Pape se déclare jK)ur inoy, Je ne crains plus 
rien, si ce n'est mon peu de mérite ». 

Mtait-elle aussi assurée du succès qu'elle voulait le dire? Il 
semble bien que non. En effet, tout en se fiant ;ju Saint-Siège et 
à la protection divine, Christine, qui savait exactemeut comment 
en Pologne se faisaient les élections, était persuaflée qu'il ne fal- 
lait pas Irop attendre et se luisstfr devancer par les autres w>ucur- 
ront»'-. Aussi, tout en acceptant eu apparence la politique de tem- 
porisation de Marescotti, aurait-elle préféré que le nonce fit 
quelques démarches préliminaires pour lâter le terrain : * Je 
sorois bien obligée au nonce, écrit-elle au prieur, s'il vouloit tra- 
vailler secrètement h l'exclusion de tou^ les autres prelendeuts 
aaos parler de luoy que quand il sera temps afin de préparer les 
rumeurs à la proposition de Sa Sainteté». » Bien plus, pour 
vaincre la résistance du nonce, qu elle pouvait entrevoir, recon- 
naître iiiêntc par hs lettres <léjâ re<;ue8, pour échaufTer lout au 
moins s<jq zèle, Christine composa deux longs mémoires destinée, 
Tun k réfuter copieusement les diverses objections qu'on lui fai- 
eait, lautn^ h démontrer avec autant d'abomlance qu'aucun des 
candidats n'était eu somme invincible. 



1. Au Pttn Harki, 10 «aùt. Let mots en iUliqucs lont touH^A» daa» le 
UAie. 

'■i. Au ttiHicff lUmtMurg, tX loM. « Ma in tanliV [toKtà V. S. |irocunir<! f»rT 
qn4*l(o (luiï i^i(\ U ftti4 UcKtrcua di tuner \a dietru {ulU gl' &llri prcteodenU 
Mftu {HETO (lAfUr ûi mt vht i|uiindo larà leinru- > 

3. Au F6n! lUcki^ ^ auût. 
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Ces deux mémoires ne sout pas daies; mais ils ont été vraî- 
semblablement écrits entre le 15 août et le 15 septembre et adres^- 
st's au Père HackJ. 

Christiûc a attaclié une grande importance au premier, puis- 
qu'il existe dans les manuscrits de Mûntpellier deux rêdactîoas, 
Tune en italien, l'autre en français, avec des corrections de la 
reine elle-même'. Pour répondre h V * obstacle du sexe », elle 
invoque deux exeinple-s tirés de Thistoire de Pologne. Eu effet» en 
1384t Hedwîge, fille de Louis le Grand, roi de Hongrie et de 
Pologne, et en 1574, après le départ de Heîiri de France, Jeanne 
Jagellon furent reines de Pologne; mais Christine se garde bien 
de dire que ces deux princesses durent se marier au gré des nonces 
polonais. Elle préfère de beaucoup faire Téloge de sa famille, de 
son gouvernemeut antérieur en Suède, et aussi de sa propre per- 
sonue dans ce curieux passage : 

Quand Tay gouverné la Suéde. Je n'cstois quasi qu'un enfant el îl 
y a apparence qu'avec rassialance de IJieu Je m'acquillerois incom- 
f)arableroent mieus de mon devoir en un aagc, ou Je me trouve dans 
ma pleine force el vigueur de Tesprît el du corps, capable de toute 
sorlo de fatigue et de toute sorte d^applicalion'. Mais après tout, que 
peuL-oii exiger de moy que Je ne fasse? Faul-il rendre justice, rai- 
soïinor ou résoudre dans les con&eils? Je m'oiïre à les satisfaire, 
sinon avec auianl d'eloquenco et de sçavoir, du moins avec autant de 
boa sens qu'aucun autre, Faul-il aller pour le service de la Repu- 
blique à la teste d^une armée? J'y iray avec joye> el Je proteslc que 
la seule espérance de cette aatisraclion me fait souhaiUer la cou- 
ronne de Pologne, el que si l'on vouloit me la donner, à condition de 
n'y aller pas, Je ue l'accepLerois jamais. J'ay soubaitté avec passion 
touLe ma vie celte ûccasiont mais Testât de mes alTaires no me l'a 
pas permiâ, et Je protcâle que si la raison d'esLat ne ro'eust rendu 
impossible ce désir, Je n'auroîs jamais soufTerL que d'aaires que tnoy 
mesmc eussent commandé mes armées^. 



1. T. IX, p, 87-92 (rédaction italieun«)i 92-96 (ré4urUQ» fruaçaise). iTiinul«9. 

î. Elle eHt née ^a 1626; ûlle a i\nûc qu^nnLf^'dcas ans. 

^. t QuAmlo Jo hà goi'ernalA ]« Suezm non cro cUe una fandulU, «ri h appa- 
renza chc coa rassialenia ilt Dio io aîa por accom])lir megUo incoinparaWl- 
inente al wo cîovi^re iii iioa e(â, ndhi qualc mi truvo i^jglianln, e «igoroRii m 
tli spirilo^ corne dt ror|)o, cji]iarc iro^ni s>orte di faticu, c tJ'apjtlic-ttiuiiiê. H<it 
Che si l'uû rîchi^der di me ch' lo non racciaï Sq ImugritTih amminialrJir ^)u«- 
tiïia, iliscorri^rSj a riâotverc nei Consigli, Io m'olTro a dar loro auili»fiiixione, 
sfi non con itiuKu. eloquenza e j^<ip«rc, almcno cud Un(o buon giudub «fuanlo 



GerU?s, en rédigeait son mémoire, Chriatine ne se préoccupe 
.guère (le la logique; car, lorsqu'elle aborde, immédiâtemenl après, 

question du mariage» elle ug se préseulo plus coram«3 une per- 
sonne Tigourôiise et forte ou comme un foudre de guerre; pour 
les besoins de la cause^ elle fait d'elle un portrait difèrent : 

Pour le second point du mariage, J'advouc qu'il m'cmljarassc 
furieusemenl; car considérant mon humeur el tnou aage, Je vois 
qu1i n'y a pas de remède. Pour mou humeur il est imnemy mortel 

cet liorrîhlc rouge {]\*, auquel Je ne con>ieulirois pas pour l'era- 
piro du monde, Dieu m^ayauL fait naislro libre Je ne snauroîa pas 
me résoudre à me donner un maistre, et, puisque Je suis née pour 
cffmmander, ïo moyen que Je puisse me résoudre à obbeiyr ny à me 
donner cet esclavage qui seroit le plus insupportable pour moy que 
mon imagination peut concevoir! Maiâ, quand Je pourrais vaincre 
mon aversion, Je mii trouve en un a;tge ou Je passerois (lour ridicule 
d'> vouloir penser, et Je me rcndrois inutilemi^nt malheureuse, 
puisque apparemment à Taage ou Je suis on ne peut espérer des 
enfknls; mais le Royaume de t^ologne instant électif il ma semble 
qu'on pourroiL les disposer à penser moins a Tadvenir, i^l plus au 
présent... Ils pourroient me laisser ma lil>erté pour conç^rver plus 
longtemps la leure, puîsi^u'il est de leur înLereât que Je demeure 
commd Je suis; car n'ayant point dVnfans mon seul el unique 
interesi sera la t'Ioire dt; me rendre par des grandes et héroïques 
actions digne de leur choix ^. 

Urà chi iï tU allro. Se bîAogDf^ri per »erviici<i ddlu Kepublirji iiiarcurr ulla 
ImU d'un nnnula. In hu* r.ua tulu i^ran gu^tu, e [)rult<i»lu« cli« la wla »p«Tarua 
dl qa«ita sodisf;t2iu»r mi rè dJeniilerAre la Curona ili roloula, « rbe m ml ^i 
vu|«4fte Onr'^ om miidilione iU nmi AndArvI, ta non I Hrc^tUerei nui; \o liA M9' 
ptralo ron pa»«ionn Ijillo il Ictn^io <U min vîlu quesl orrusionn; mn lo tltitn 
dft' ml«i AflTiiri aoa roi: Vhli iiflrtnr^w, n mi dlctiiAro, cbr «e la ragiono di kUIo 
non in'bavc&ie ttéo Itit|>u4«lllle tfuofrto dcslderlo, io riuo harrei mai cumfKtr- 
Uto, tht «Itri ch* iu iH«deinji h«T«tftero comaad«to le mie «finale. « 

!. Jou(. 

2. ■ Intdrno a\ ?' \nmli) chcl mAritagf^io, I» ronfeftM, chr m'imbaruia fuor 
tU rnodii^ imirhi' rnrtsïdcMndo il mio bumore, e U mïn tià, in Vfdu rhc mm r'â 
rlinrilln; qu^nlo iit nitni Jiuniorc, t'i;li 6 ticiuko morl'ilc di i|iic«t' horiblL giogo 
aI quale fo non consmlirei |>rr riisi|ter]o di tuUo )j iimriLlo, lur«ndumi Dlu 
falto iu»r.rr ttbcrn. mm sA|>rd tnai riMfvtTiiti a danitî un PiUmm**; o (loîrbc iu 
*oiM iiftla |>t:r comauJari*, coni« poLrci iu aceutiirnudariiii ad abbedjr«, ed a. 
darnd i|urita tctiiavllù, la ijualr 4jirrbb« prr riif unti delk cote |>liii in-MlTrl- 
bill.cliQ m;»i ]ioli*«yie coiice/'lre Eu inia iiiKiginalioiwl Mi quando b^ne io |H>to«sl 
«locere i|ue«ta raia arer^ranc, ii» mi trov» io un' <rU, cbi? f^nm r^nib^ral riih- 
LCeUy non ^i j>uiV f»eiifijrf , t mi roud«rei laulilmonle lafvliec, tiioiilre dm appa- 
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Sans doute Christine voit-elle la fragilité de ses raisons et se 
rend-elle un compte exact que les Polonais se montreront irré- 
ductibles sur ce point spécial. Mais ne pourrait-on pas user de 
ruse envers eux, leur dire qu'après Télection Christine, se sou- 
mettant aux conseils du Saint-Père, se résoudra à prendre un 
mari? Ne pourrait-on même pas « leur faire à croire que Je suis plus 
jeune que Je ne suis effectivement pour leur rendre la chose plus 
apparente et plus croyable, quoyque Je doute qu'on le leur puisse 
persuader; car le temps de ma naissance est trop conneu »*? £t 
Christine, après avoir ainsi montré le cas qu'elle faisait de ses 
futurs sujets, termine son mémoire en signalant un dernier 
obstacle qui, dit-elle, « me semble si grand qu'il me fait horreur, 
et Je tremble quand J y pense »* : elle ignore la langue polonaise ! 
Mais ici encore, la solution est prompte et facile pour cet esprit tou- 
jours en éveil : « Le Prince de Condé ny le Duc de Neubourg ny le 
Prince de Lorraine n'en sçavent pas plus que moy, et Je feray ce 
qu'ils ne pourront pas Caire, c'est que Je tacheray de l'apprendre 
en peu de temps^. » 

La seconde instruction est un peu postérieure à la première et, 
si l'on en juge par le texte, elle semble avoir été donnée au Père 
Hacki après le voyage de celui-ci à Hambourg^. Disparue aujour- 
d'hui des manuscrits de Montpellier, elle nous a été conservée par 
Ârckenholtz, qui la place à tort immédiatement après celle du 



rentemeale Dell* eU ch' 16 sono, non si possono sperar da me figliuoli; essendo 
perô il regao di Polonia eleUivo, crederei che si potesse disporlo a pensar ineno 
air avenire, c più al présente... Onde potriano lasciarini la mia libertà per coo- 
servar plu loago tempo la loro, essendo interesse loro cb' io rcsti in qnesto 
stalo, perche non havendo io figli, l'unico mio interesse sarà la gloria di ren- 
dcrmi per ria d'attioni grandi e heroîche degna délia loro elettione. > 

1. f In case che con lutte le sudette ragioni non si posso superare Tostacolo 
del celibato, Monsig' Nunzio potrà servirsi d'un artifizio, ingegnandosi di far 
loro sperare, che eletta che havranno la mia persona, le persuasive di Sua St^ 
e le loro preghiere potranno farmi risolTere a maritarml. E per questo efietto 
hisogna dar loro ad inlendere, che io sono più giorane di quello che veramente 
non sono, per far apparîr loro la cosa più prubablle, e credihile, benche io 
dubito che questo non si potrà loro persuadere, perche si sa Iropo beae il 
tempo délia mia nascita. > 

1. c Io apprendo quest' ostacolo cosi grande, che mi fà horrore, e tremo, 
quando ci penso. > 

3. « Ua corne farà il Principe di Condè, il Duca di Neubnrgo, c'I Principe di 
Lorena, che non ne sanno più di me? ed io mi dû vanto, cbe farù quelle che 
oon potranno far loro, cioè che m*ingegncrd d'impararla in poco tempo. » 

4. Voir plus bas. 
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4 juillet'. Elle r^ume âuccinctemeni ce qui est dît dans le 
mémoire j^r^cédenl ei n a ilonc à cet égard aucune importance. 
iHais elle îuteras»? parce que Chrisliiie indique de quelle façon 
Ile entend préparer son élection et évalue les chances des autres 
(jrétendanta. Sur le premier point, on est étonné du peu de pers- 
picacité etd'iiitelligeuce politique daut elle fait preuve. Elle devait 
bien «avoir que les nonces polonaij» ne dédaîguaieDt pas Targeut 
étranger et que celui-ci jouait un grand rôle toutes les fois que le 
trône devenait vacant. Elle écrit pourtant» — et ce sera là une 
des raisons de son désaccord futur avec Marescottî et Hacki — i 
G» D'»îst pas à force d'argent que celte victoire doit s'obtenir; 
est très vrai que Je n'en ai poiol; mais quand J en aurois, Je 
Taax qu'on sacbo que Je ne voudrois nullement le dépenser en 
cette occasion; car si Je ne puis être Reine de Pologne, Je ne 
veux Don plus en êlrv la duppe. Pour faire des promesses à la Répu- 
blique, Je pourrois leur en faire plus que personne; mais mon 
honneur et mon intérêt m'en empêchent; et outre cela Je suis 
d'une humeur qui aime à promettre peu, el à faire beaucoup, > 
Cda 1)0 lempèche pas de recommander un peu plus loin au prieur 
gagner « ses amis et concoissances ,,. par promesses et 
s »* Mais il fallait autre chose que des caresses et des pro- 
pour acquérir des partisans en PologneM Christine est, au 
contraire, Iwaucoup plus près de la n^litë quand elle fait, dans 
un atjle vif et parfois acerbe, le portrait de ses adversaires el 
expose en même temps les intrigues dos puissances; c'est un 
imê précis et géDérnlement exact de politique européenne. 
Ixaniiuant lea titres des candidats déclarés ou supposés, elle 
ibso dédatgrienseinent de c<Mé le « prince de Florence » et le 
prince de Parme », qui est « brave et soldat », mais « a été 



m, p. Hi'Mi. 

LorMpie rèr#<;un ilft HAilen, Rnaa;, p«rllni d« FrancR le 15 octobre pour 

éïitt n PoloiKon Miutonir ourrrlrmcnl la rantlldature du iluc dr Neubourf^ «( 

tttfiifnl crll« Oc Comté, il terà autorl»A k |ir»inetlr« au iiraad K<yti^r&] fi 

ia\ Jo PoIokiio. Stibieftkt, le» titrn tfe mar^bul do Frtnco el dfi duc el 

lir, 1« cordon bhni, une rnJti^m A Part» et 'JSO.UUO l)Yr««; I m rerome, 

,<JOO iHrpi il« ]MMi«i(tn; Ati fr^re île relle-ci, une abbay« de 10 I l&,UO0 lirre» 

iti ; au grand ^^liânrpller (te Mthtmnl«, Pti;, el au Ir^ftorier d« Pulofoe, 

Elyn, du !iominr)i d'argrnl. Il mn[iorlera «lor Inl un^ Icllre d« rJiaoge dt> 

,()(V) llvrm, qui frvroat ju^rr» drui mnU a[)rH rdrclion; en décembre, il 

ira une trtire de r:rrdit ë'im tniJIiun de Hrre» et aoe lettre dei rliange de 

tjiirea tH]ur payer les |ienaîona ordinaires aut Polnnait. Voir RerueU d«$ 

^uciiont donnent fîttx amtùuadturt..., Pofo'jne, L. I \y '.'3 ^t nui. 
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presque toujours battu » et qui oe peut compter sur Tâppui du 
Saint-Siège parce qu'il < est de la maisoti d'tiD vassal rebelle, 
qui lui a mauqué û souvent et si injustemeut de respect ». De 
même, le « Moscovite », c'est-à-dire le taar Alexis Michaïlowilî. 
ne lut paraît guère pedoutable : Ghristiue ne le croit pas * fai- 
sable » malgré la menace qu'il a faite de pénétrer en Pologce 
avec une armée : « S'il y vieDt foiblej il y sera battu; s'il 
y vient fort, il y mourra de faim et de misère. » La reine 
de Suède voit très justement que cette candidature n'est 
qu'un « prétexte » destiné à voiler les lutrigues des puissances 
en faveur soit de Condé, soit du duc de Neubourg, Le priuoe 
Charles de Lorraine est, pour elle, un prétendaul plus sérieux ; 
neveu de l'empereur d'Allemagoe qui « a de Fargenl », il pour- 
rait avoir quelques chances d'arriver au troue; mais son ODcle 

* n'est pas homme à le [mn argent] dépenser pour une eâpéraoce 
si chimérique et Je ne crob pas que les Polouois s'eorichisseot 
avec lui », Le duc de Neubourg est un adversaire redoutable, h 
en juger par le passage que lui consacre Christine; mais beau- 
coup de considérations s'opposent, d'après elle, à ce qu'il soit 
choisi comme roi. Vieux*, ayant de nombreux enfants, il * vou- 
dra ae tirer de la misère et les enrichir, directement ou indirecte- 
ment, aux dépens de la République *; — il est Allemand et « les 
Polonois haïssent cette nation » ; — il disjïose d'un domaine trop 
petit et beaucoup de seigneurs en Pologne < ne cèdent à ce Duc 
ni en États, ni en qualité, ni en richesses *; — de plus, il est 

* avare, superbe et extrêmement intéressé, aussi bien que la 
Duchesse sa femme qui par simpathie participe, aussi bien que 
lui, à ces péchés originels de la Maison Palatine et des Allemands, 
qui en tiennent quasi tous » ; — enflu, — et ici Christine montre 
une véritable perspicacité et prévoit en quelque sorte ce qui va se 
passer, — ce candidat ne peut avoir Tappui des puissances, de 
la Suède, qui « n'est pas en état de Tassîster >, et surtout de la 
France, qui < ne le recommande que pour le perdre ». Christine 
a deviné à merveille le double jeu que va jouer la France : tenir 
ses engagements envers le duc de Neubourg en le soutenant offi- 
ciellement, et en réalité essayer de faire prévaloir la candidature 



1, GuUUttme d« Xeobourg m\ né le 25 novembre lûlâ; beau-rrère de Jeaa 
Casimir, il «eal remarié. II a deui Mis el quatre UUes; Gbrisllne dit i dix ou 

douze ul 
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du prince de Condé'. Ausâi ce dernier lui apparait-U coinme < le 
plus formidable de tous >, k cause de sa « naissance qui s'ap- 
proche (le la rnietine »♦ de suii mérite et de son argent, bien qu'il 
**it < extrêmetnent avare ». Gotnment donc le combattre avec 
efficacité? 11 faudra le rendre suspect aivx. Polonais en parlant de 
soa caractère violent « doni la lilt; écbauffée se voudra venger 
sur la Pologne do tous les chagrina que la Cour de France lui 
fait avaler depuis plusieurs années >, en montrant que sa tête 
est « remplie de la vaste idée de l'Autorité Royale de France * et 
que, par ëuilOi la liberté polonaise sera aûri^meut compromise 
parce que ce prince voudra établir le despotisme et aussi l'héré- 
dité en faveur de son âls, qui < passse en Fronce pour un mal- 
honnête homme », et < à la bravoure près a une très mauvaise 
réputation ». Uue Ton fasse eu outre souvenir les Polonais (car 
Christine connaît Tblï^toire) de « Henri 111 et du tour qu'il leur 
ûi quand le trône de France vint k vaquer ». Sans doute, < ce 
prince est on grand Capitaino et un grand Soldat > ; malâ il est 
douteux « s'il sera axisiù grand Hoi qu'il est grand Capitaine, et il 
est uéoeasairr} de ne pas confondre ces deus qualités qui sont fort 
diflëreotes». Toute l'Europe enfin est iolêresséeè combattre les 
projets de Coudé, hormis la France; que le nonce n'oublie doue 
pa» « jusqu'à quel point Tinsoleuce de la France est capable de 
manquer i\*^ n^spect an Saint-Siège» quand elle se trouve puis- 
sante >'. Ft tlliriiitine qui, elle, se souvient qu^elle s'est placée 
rus la protection du souverain pontife, conclut en disant : « Je 
mse que le Pape a plus d'intérêt qu'aucun autre à s'opposer à 
'■un exaltation ». 

Ainsi raisonnait Christine à Hambourg; pleine de foi dans le 
vaooès définitif, puisqu'elle se trouvait supérieure ù tous les candi- 



1. Bi>a»y rei;iit lUmi i«i«trucUons, l'uiif «leiitlai^fl & aauv«!f«rdnT \et* AppirniiictA, 
l'ètitR qui fonnutiUt l.i rérJUblc poltlifiue Imnf.aiM. Vnicl l« pMta^e. e»Mntl€l 
lift CCll« tl«mièri^ '■ « t.fî Mot désire Je Imncii^ Tut que M. l4- duc tJv ^nubour8 
Mil! fol di! Pologne... Malx i^^ njircs aroir fait loua \*i» t'IîorU possible» f>our le 
loccè» dit Iddilr él4<cUon, Irdil steur évifkfur royail une avtir&ton %i invfnribti* 
puur ce yf]ui:t i1;idi ['c»|*ril den Polonttis qu'il j «ut 4f>|>iiret)ct) uu cj«iri|$«r quu 
iviecllon loinl>dl lur le Uo&covElf uu lur k princ« «le Lorroinr, cii eu cas 
fk. M. ... tcroU bl4Tn«bl« «i. s^n» ulll»U' i^^at U. «le NeiLtxiuri;, ell^ he mctloil en 
trd «'Vitlrnt <1« recevoir pur >irtii i-irluftlon le |iréJLullro do l'uni* de te* il«iii 
lOlTM ^^IccUon*, fautif Je donner nnn eonMolcrnent à crUt d« M. le Prince nu 
K. \û Ouc 1 {ft«cueit tt4i ttutractions dùnnéââ aur ambaua4*ur$ ..^ 
IfoCnyntf, t. 1, p. <J:i) 

% AUtuion A i'-iOaixc de CréttuI à Borne, tn 1GG3. 
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dats, elle ne tenait presque aucun compte des objections qui lui 
ayaient été déjà faites. Elle établissait ou faisait établir une liste 
des électeurs polonais classés d'après leurs opinions supposées et 
leur vote probable*. Par des allusions très claires, elle assurait 
le nonce de sa reconnaissance et de sa protection : « Je donne ma 
parole, disait-elle, que quiconque me servira ne se repentira ni de 
ses soins ni de ses peines^. » Elle appelait enfin auprès d'elle le 
Père Hacki pour s'informer « de bouche » de ce qui s'était passé 
et évidemment pour lui donner ses dernières instructions avant 
son départ pour l'Italie^ : et, en effet, le Père prieur arriva & 
Hambourg le 28 septembre*. 

Maïs, depuis un mois, les affaires avaient bien changé de face. 
D'après les premières nouvelles venues de Varsovie, Christine 
avait d'abord pu croire que ses espérances étaient fondées et con- 
server ses illusions. Avant de partir, le Père Hacki lui écrivait 
que le nonce avait reçu de Rome une lettre lui recommandant 
« l'affaire de l'élection pour Votre Majesté » et annonçait que le 
nonce, s'il ne pouvait « ouvertement travailler » contre la France 
et Neubourg, le ferait < tout secrètement ». Il ajoutait même^ : 
< On a demandé s'il y a quelqu'un de la recommendation de Sa 
Sainteté, mais il respondoit que Sa Sainteté ne veut pas donner 
tort à l'un ny à l'autre des princes catholiques et qu'elle seporte 
indifféremment. Pourtant il asseure V. M. qu'il fera bien son 
devoir pour V. M. parce qu'il a receu rordi*e de cela de Sa Sain- 
teté. » Le même jour, 24 août, le nonce, lui aussi, informait 
Christine qu'il avait reçu des « ordres pressants du pape et des 
cardinaux Rospigliosi et Àzzolino » pour proposer la candidature 



1. « SUto deUe Fattioai nel fine del mese d'Ago&to 1668, secondo le relalioni 
e DoUUe che possono baversene » (Monlpellier, t. IX, p. 103). 

2. ArckeahoUz, t. III, p. 343. 

3. Au nonce, Hambourg, 11 septembre (Montpellier, t. IV, p. C, minute) : 
c ... perche vorrei parlargli prima délia mia partenza. i 

4. Au nonce, Hambourg, 28 septembre (MonIpeUier, t. IV, p. tO, minute). — 
Hacki était parti de Varsovie le 13 septembre, muni d'une note du nonce 
(Montpellier, t. IX, p. 58 et 59). 

5. A Cbrisline, Varsorie, 24 août (Montpellier, t. IX, p. 81-82). En outre, 
pour appuyer ses dires, il insérait dans sa missive la note suivante qu'il avait 
lue dans la lettre du souverain pontife : « Dopo scritto, N. S. mi commanda 
di replicar a V. S. che quesl* interesse preme à S. B. sommamente, c vorrebbe 
in ogni modo farlo riuscire, e corne taie vuole che sia promosso e tratlato da 
lei, lasciando pero alla sua prndenza il portario solo in quel modo e tempo 
che sia convenicnle. » 
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d(» la reioe de Suitile « daoB un» conJDDCturti danl od pourrâiL ss 
promettre un heureux résultat > *, Tout cela devait réjouir Chris- 
tine; mais la fin de la lettre du nonce lui donna à réfléchir. 
Mareacotti, toujours prudent et ue ^-oiilanl pas se compromettre, 
imagioatt l'expedieut suivant ; faire anuuucer à Varsovie par des 
< personnes tierces » les projets àé Christine, juger de cette 
façon s'ils sont bien accueillis el si on < n'exposera » pas en vain 
1« Doiii de Sa Majesté^ Eu d'autres termes, le nonce voulait 
tôler le terrain, mais se refusait encore à prendre persoTinelle- 
Dieat parti; il voulait toujours attendre les discûrdes qui, d'après 
lui. devaient fatalement éclater entre les diverses factions après 
rabdicâtioii dêsormab immiûente et n'intervenir qu'au dernier 
inomeut. Ce plan ne ï>ouvait satisfaire Christine : ayant d'abord 
fixé iion départ de Hambourg au l*"^ octobre, puia Tayaut reculé 
jusqu'au 20, elle comptait qu'avant celte date extrême les négo- 
ciations seraient oflicieliement ouvertes et ses prétentions formel- 
lement auuonoées. Le 14 septembre, elle écrivit en ce sens au 
nonce. Elle le prie de considérer que « la proposition ne soit pa» 
(aite tard »; car la République serait engagée avec d autres et il 
n'y aurait plus d'espoir pour Christine. Il faut donc * aussitôt 
apria ^abdication parler de moi au nom de ^^a Sainteté suivant 
leïioriires qu'a le nonce et ne pas attendre que le» choses aident 
réduites h l'extrémité ». Celte ïat;ou d'agir sera k la fois plus 
honorable p4iur le Saint-Siège et la reine et pluâ sûre; eu 
employant en tïfiTet de^ intt^rmédiaireîjif on ne pourra savoir m la 
propositioit ent agréable, et on vt^ra touten leH factions s'unir 
{M)ur la coitïbaltrc; il vaut donc mieux < hasanler * te tout'. 



1. A Chriiitirit?, Vnrftovic* 31 aoAl (Uonl|NslUfr, t. lY. p. S7). « ... io conglon- 
(ura (>ri'jK>r(H»nrtU lia rl(><TtArno eAilo felîci» > t^'e utal If* in£ni«ft \déts que 
Ton truuTo dans l« iiol« donnai* au P^ro U.%tkï k 13 M]>teml>rr. Voir not« 

2. ItiM. I la tnvlK^larn ron o^m tkUentUmf., <' prr AKsirurartni rhe la proj^o* 
titiont (loMi U. V. nnri ni* \tetT riuM'ln- (mkuï graU, prima di farh quaiitlu tU 
\fim\Ht titii ^Tffatrr.rnit U tocc sparva ila pcrsone lerzn romn dl av^rito liivtilone 
4» *l(rl (u*r Mintlr^ camn nU cnn appUii»i^ rkj>vulu n nnu caporrc {] noma ûï 
V. II. «d ona apitrU ripuUa Inrrultuoum*. ■ 

S. Aa noaee, Hninbourg. It Mplfriibre (UaatpeUier, I. IX. p. 7. minute), i Â 
âa conaMerart* cbe noa «ia Tatla lanto tardl cbe ai IruvI U r«pa Uiip«Kii«U ton 
«llrî in tnanifira cfae non al pnfaa aperar i^iù tiien ppr me. Omle iTtMjerel cha 
fiMM l>fMft r.W ella ftOfEutU l'abdicati'^ parUfiac dl wn tn iiomr dl H. fiu glA cfa« 
o« liA til' orJinl, ^ non 4a[>«U«M cho )« c»i« fuibaoro rMtilU Liutn aJT rxlrpmo, 
n (farmi mioU» mtstttto ptr d^vrv di S. S<' r mlu chfi V. «S. iJa U prlim» a farnu 
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Tout en n etartt pas du même avu que la reine, Mareaootiï, 
qui allait bientôt recevoir îe bref «lu pape CléiBent IX*, voulat 
donner quelque satisfaction secondaire à Christine ; iJ lui demanda 
de lui envoyer deux lettres^ adressées Tune k Tordre sénatorial, 
l'autre à Tordre équestre de Pologne» se réservant de les présen-- 
t«r au moment opportun, et il lui indiqua même de quelle laçoo 
eli^ devaient èlre rédigées pour que sa canrlidature fit une 
impressîoû ùtvorable sur les Polonais. Mai», sa véritable pensée» 
il l'exprima en tenues catégoriques après avoir montré Tin- 
âoence que Targent exerçait déjà sur les électeurs : « Je ne 
jugerais pas prudent, dil-U, de hasarder la proposition de Vatr^ 
Majesté au momeut où les {actions d'ecnemis si puissaots demeurent 
vigoureuses et pleines d'espoir; on n'en retirerait aucun rés\û~ 
tat imagiDable; on verrait au contraire Sa Sainteté se déclarer 
totalement contre chacua des concurrents saus avantage pour 
Votre Majesté et avec charge pour le Saint-Siège*. » Désonnais, 
il développe le même thème dans toutes ses lettres postérieures, 
surtout lorsque, à la mi-septembre, le roi Casimir eut abdiqué 
soleDueIlemenl\ Sans doute lui annonce-t-il que l'attaque d'une 
place polonaise par l'électeur de Brandebourg et le retour pro- 
chain de Tambassadêur de France^ Tévéque de Bézîers, qui est 
« très mal vu par tous », porteront préjudice au duc de Neu- 
bourg, et que •* tout cela tourne au béoéôce de Votre Majesté 
sâus que ni Sa Sainteté ni elle se découvrent ^*, Mats ce ne sont 
là que des vétilles; Mareacotti a hâte d'étro débarrassé de cette 



ncoperUm^A l« proposita* che se ne MnU correre la toc« spu-sa da âUri, JaHa 
quttle aon polra «Ua mstl cirare che aîa per esser grata la mia prop"", perche 
é f^erlo (!hi> udita «rhe i^rè. t|t« i^oce te UiLmoi aaiiiteraona per &bbttteriiii... To 
taao dj 'icma vhe hurin^î %Ïa lempô di parlurne e amscliiare.,. » — De même 
daoâ U IclUa du 18 se}»letnbre (Mûnlpcflier, l. fV, p. ^, tninyle). 

L Le bref eal dalé du S fieplembre e( adressé aux Polonalâ (ArckfnhoMz, 
i, lU. p. ,167j- Celai que Gtém^iit IX enraya i. Christine est du 21 septcmLjrt: 
(Mont|pellier. t iX, p. 107, copie). 

t. A CltrlsHnP^ Varsovie, t3 neplembre (^MonLpellier, t, IX, p. 60]. < Non giu- 
dicberifi iirutleiiza ît cîmenUre \^ pra^N^^itione di V. M. in lempo chc rinian- 
goito TÎgoroso e in sj^eranza le ffittjoni <ll si potenti netnici perche alrun fruUo 
imofinabilc 8i ricAVArebbc da tal proposiUone, ot dll' inconlro con fasa rerebbe 
à diebi^nrsi S. S^^ lolaltntf cootrâria à ciasr.una dî concorreaii seiiza vanUggia 
di V. M. fÀ r.on impegno délia isiA Smte. » 

3. A CbrUline, VarsoYie, 19 septembre (Montpellier, l. IX, p. 6'2J. e L'arvUo 
deir abdicaUone HegutLi ddfa UaeiîlA di (lueal» H^ Domeoicu pasutj... p 

A. A CliriMïne. Varsovie, îd se|jtembre [MoiUpcllicr, l. IX» p. G,1), « U (uUo 
rldonda iii benefizio dl V. M. senzu clie ne S, Si^ ne iei b1 scuapranu putilo. t 
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affaire qui ne lui présage rien (le boù ni pour ChristiDu ni pour 
]ui-inêiiie, et c'eât avec un véritnble soulagonieul qu'il tippreud 
qu'eite a fixé la ilats de sod départ. La dernière lettre qu*il ^Vcri- 
yH à Ctirititiue pen<latU que celle-ci était encore à Hambourg est 
un modèle de logique serrée, de finesse diplomatique et d'irouie à 
peine voilée. Il y pose en principe que les bons oftîœs du pape 
sout plus efficaces que o^ux des autres princes parce qu'Us sont 
désintéressés; si doue 11 soutenait dès maintenant la candidalura 
de Christine» il ferait preuve de partialité et on pourrait laccu- 
sôr de prendre fait et cause eu Pologne non pas pimr le bien 
public» mais [tour un latarét particulier. « Par suite, si jrt fais 
la proposition au tempïs où la discorde entri* le^ factions sera 
obtitisée et seuleuienl sous forme cle proposer pour Le repos public 
un i/tczzo termine^ de ne pas enlever leurs espérances aux a utivs 
concurrents, mais de les renvoyer à un autre temps, et de i>our- 
voîr en attendant avec la personne de Votre Majesté au besoin 
du royaume^ ils [les candidats) ne pourront pas être offensés et 
la République ne pourra pas croire qu'une telle proposition a 
été faite par Sa Sainteté dans un but politique, et nous pourrioDs 
faire le coup sans objections considérfibli's. * Aussi ne par- 
lura-t-il pas de cette affaire jusqu'à ce qu'il ait re^u une 
réponse précise et, finalement, il prie Christine, lorsqu elle sera 
arrivée à Rome, de s'informer des sentiments du Pape et dti 
demander les conseils du canlinal A/zolino. Il pourra ensuite 
*îrvir la reine < aveuglément, sans craindre* dit-il, quo Votre 
Majesté impute à ma négligence ou à mon peu de soin le délai 
que j'ai jugé devoir prendre pour un plus grand profit, quand bien 
même l'événement aurait un résultat contraire h mon désir >'. 

En somme, le nonce opposait une fin de ni>n*recevoir aux 
demandes pressantâs de Christine, et collf3-ci dut se convaincre 
iqa'elle avait au beaucoup d^illusions à son égard. Cependant, 



1. A Ctirialiiie. VAttorle. 1 octobre LUant;ie]1ier. t. i\, y. G4). i Qucato 
BBoUto Agglonto aile JifflcnllA âhre vultt* (fn me ra|>pr4%«ntAl^ A V, U. iivL Unno 
IuIUtU iApriif.s<^Llerr ncl far |>an)ln itl «(uoftto ftftarn «Inimn tlim A cbe ml 
gioiiMi la ripuAta ili qucita, ndia i;u(ile itojio rtin V. M. barra hatuto campa lil 
acnlir Ji pcrsga.1 H ^«ntiini> dll S. S^^ e li OHifri};!! 4d ïÏk' rirtl' Azzol' »i tlegnj 
fil pre>ïr.nvi*fmi piprrsMint*^ coino e '|uandu tlovri) in «^rvirla fier poUïr ot>«Llîr 
Ciccam^" \ tli k-l b«]]iga]*»iini c«niii ««ne-i timoré tb« ila V. U. mi ven^u 
ftacrilU k aryliunn/a iS |hk'4 accuraliïJCEa U dllazioae cbo lo stîtniiftBO dovcr 
priindnr)(l pcr retAgg. rinUggia^ quando roiilr^rto dl itiio tle6itk>rîo ««|{uUft« 



2J«/ Lorrs A^Dii. 

avar.t •;* jartir p-zjr l'Italie, elIeToalat icLter ua ■icrniér effxt 
hzi-T^- dr I>^i e:. lai moatract qu'il était ii.têreâàe cl personiie â 
ft'err.p;oyer activrrnieLt en faveur de la tkiïx^ : Le s'èc tetânt plus 
aux pron:fïï;s«^ va^utt des premiers jours, elle lai dit 'ïiii^e fiiçDCi 
précise : < Il e^t certaiii que. si ud OjrjCurreLt autre que mi.>i 
obti'jfit là f:/yuroûne. il doLnera la LomiLaiion à MôQ^ig&eur de 
fîêzierî!; l'rs princes de Cor.dè et de Lorraine ne pourront pa» la 
lui refuser: et le duc de Neubour^ lui a déjà donne sa parole, 
ainsi que me l'a dit Léziers lui-même. Je ne veux pas faire 
comme lui, promettre avant le temps. mai;i je suis certaine que 
h: cardinal Azzolino ise f*ortera caution pour moi'. «• Pensait-^e 
Traiment que le nonce alléché allait faire des démarches actives 
en ha faveur? D'après le ton de cette même lettre du lû octobre. 
il ne le s«:nible pa.-!. .Sans doute, elle écrit encore, ressassant une 
idée favorite : « 11 aurait été tnjp tût de faire mention de moi 
avant rabdication, et il ^erait tn>p tard de différer jusqu'à ce 
qu'on eut pri.sde< engagements avec d'autres. » Mais, enréalité^ 
Christine commence â concevoir des doutes sur le ï^uccès définitif 
et elle envisage la possibilité d'un échec avec désinvolture, tout 
au moins en apparence : « Si Je ue réussis pas, Je n'aurai perdu 
autre chose que la peine d'écrire quelques lettres: quant aux 
autres [les concurrents , il n'en est pas un qui n'ait employé des 
annfV*s, qui n'ait vieilli et ne se soit ruiné avec celte prétention. 
Je n'y ai employé que quatre mois et J'\' ai pensé seulement 
depuis que l'on a parlé de la renonciation du roi... Au reste, Je 
me remets avec une entière résignation à la volonté de Rome et 
h la sage c^nduitf; de Votre Eminence. >► Christine va donc quit- 
ter Ilamlxiurgen œnstatant que, depuis quatre mois, son affaire 
n*a fait aucun progrès, malgré la protection du Saint-Siège. Elle 
ne veut pourtant pas terminer brusquement cette négociation 
dans laquelle elle s'est imprudemment engagée. Elle envoie donc 



1. Au nonr«, llarnlHiurff, 10 octobre ^UontpclUer, l. IX, p. 11-13, minute). 
ChriAlin«: vf;ut dire '{uo le futur roi de Pologne ^ouliendra la Domination au 
ranlIriJiUt de l'éTéque «le Itéziers, Boosy. Celui-ci, amtMSsadeur de France en 
l'oio^iii: d^pulH I'Wm, iivait quille Varsovie le 4 juillet 1668 et, passant par 
llambfiurK, avuU vu r^hrisline. Voir, à son sujet, les deux lettres de la reine, 
du 1" fît du '12 août V'/iH, publiées par M. de Bildt, Christine de Suède et le car- 
dinal AzzoiinOj p. Aty.i et 470 : on peut > con^laler la duplicité de Cbrislioe. 
D'ailleurs, Honsy w, sera &irdiaal qu'en 1672. Dans les manuscrits de îlonl- 
pellier, on trouve quelques leltrcs, peu importantes, échangées entre lui et la 
reine de Suède. 
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le» deux lettres qu'il a dômandéea et qu'die a écrites en 
tangue française» parce qu^elle « est une langutï universelle, et 
aussi à cause des politesses »'; elle lui envoie auâsi uu long 
inémoire puur qu'il le présente aux Béitateurs et k la nublesse de 
la Pologne quand il le jugera convenable'; elle lui envoie enfin 
le Père Hacki. dont le nonce réclamait depuis lotiglerups le retour, 
parciï qu'il jugeait le prieur iiidispeusable « pour faire courir des 
bruit» au dehors, accomplir uue ainbansadt confidenlielk et den 
opéralions semblables et pour TaiJer à dèchifirer les lettres de la 
reine »'. Christine espérait-elle encore que cet agent, qui avait 
passé pn^s d'un mois auprès d'elle et auquel elle avait fait con- 
naître ses intentions, aurait, après son retour à Varsovie, 
qut^lque intlaence sur MareâCotti el réussirait enfin à secouer sou 
inertie calculée, diplomatique h tous égards? 



Christine partit donc de Hambourg le 20 octobi-e. Arrivée le 
D novembre h Trecte, où elle accuse réception de deux lettres du 
nonce traniiniises par l'interméfliaire du cardinal AzzoHno^ elle 
Ût son entrée à Home le 22^. Son premier soin est de s'en remettre 
« h co qui sera écrit par Son Éminence ». Et» en effet» jusqu*à la 
Sa du mois de décembre, \^ manuscrits de Montpellier no 
renferment qu'uin^ lettre peu importante de ('hristine*. Cette 
abstention, inexplicable pour qui connaît le caractère de la reine, 
wt-elle due. comme le soutient son secrétaire, Tabbé Santini, au 
fait que Christine ne veut pas écrire « pour tie pas donner de 
lupQons avec sa subscription >''? N^est-oe pas plutôt parce que 



letlre. Cf. ceUe Ha 2S »ptenibiY (Uontpelllfr. I. IV, p 10, minute). 
loDlp«mrr, I IX, p. 105; cf. KTcktitthtMz, l. lit p. 376. 
S. \ ChrinUne, Varwirle, (3 «cpt«nibr« (Morit|»«lli*r, t. IX^ ji. 5S}. 

4. Au uoncei, TrnrUf, H riavrmtirp (MimliM'Ilj^r. t. IX, p. Il» ininuti:). Utin'i 
cHl« bllrr^ «llfl rcrirnt ftur roh^Urlf ■ tlii mjirlJi(;r » H rommcnce A Uîro >1c« 

iMiaiii : ■ lu mm mi ci rituliuTo mal, inA V. 8. cnn tutto qupMo puA 
irci« loro ta tpcruniw per cnriirne alraeno rekcll"" coa i|L« condi" ili mari- 
t4r*>j, 4]uaiiil*» min «la pon^ibili^ 4roliti:nt*rU wnta ill f*ft>va roufrinnr ku tr Iti'j nUre 
volto )n«i»U{iU. » ElU" «iprhnr k*n rrjhiti'§ r|u'ullp a de U caiiJidAlurr du 
prlncr <!<' €<if)>l4, ilont ella tait iiè.iiim(>lnt l'éloge : i ... Il pni|) tji Condé ("^ 
qualln u^U^ e.hc. mi puû <Ur fAtlldli^ pfîr<-hP ne voitllmio un gran aoldtlo non 
|>onna far allrii i^lMI»" M>l^Kllar)t dn' dj loi. ■ 

5. Au nflorc, Rotnft, 31 norrmhre (Mnnlix'lller, t. IX, p. 1G}. 
<J. Au noiMv, HuiAi*, 8 di-ffrnbre !MftnIp*'ilirr, I. IX, p. ]7J. 

7. Au Vvm lUckl, Roini', 1^ ilrccmbrr {Munipelller, l. ÎX, p, 71, minute). 
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DViutre pari, Marescutti fait prpuve d'un pessimisme outre et il 
trausmet des bruits alarmant, des on dit qui. suppose-t-il» don- 
neroat h penser h Christine : c'est rélectinir de Brandobourg qui 
va en Poméranie pour réunir egb soldaU à ceux de la Suède, de 
façûD h emporter niilitairement l'ék^ction du duc de Nouhoarg, 
quand bieu même celui-ci n'obtiendrait que la mijiorité des voix \ 
c'eal ensuite le Moscovite qui * amasse de grandes troupes sur les 
froulières p*iur soutenir par la force ses prétentions à la cou- 
rotiiie »*, Que pouiTait donc faire Christine? Sur touto les ques- 
tions, il est du reste en désaccord avec elle : pourquoi a-i-elle 
écrit en français les lettres aux sénateurs et aux nobles polonais 
puisque < le uoiu français est actualleiueut tout à fait adieux et 
quHI aurait été bou de ne pas se moutrer partial »^? 11 aurait 
mieux valu les écrire en latin f Puis» presque subitement» tout 
change; les événements qui se pri.H]uisent iloiveiit tous favoriser 
la cause de Cbrisline et, pendant tout le mois de novembre, le 
nonce s'applique h bercer la reine d'illusions dangereuses. Ainsi, 
le l"" novembre, il lui écrit : 

On commence à dire ici que le royaume ayant été assez ruiné p.ir 
les guerres ei les désastres passas, il est nécessaire de n'avoir pa:i de 
pnrrre pemlaiit <lix ans au moins, mais d'avoir du repos pour se 
refairi\ et i.]ue, par suilL% ce nV-sl pas le moment de proposer i'dcc- 
tion d^un prince gntrrrier, mais bien d^un prince aimant la paix« 
humain et qui, pfir sa prudence, sache i;(mvt*rner fil diriger la Repu- 
Miquo dan^ la iranquiltitrl... L'f^lcclinn d'un roi au génie beUlriucux 
pourroll entraîner le royaume â la dernière ruine.,. Comme une telle 
Of)itEiou ne [teul être nnisibie aui intérêts de Votre xMajestèf je la 
répand:^ le plu;i posïjible*. 

1. Mime IctIrLV 

2. K Cbmtino, VtrAorîe, f* oav«Qkbr« (JlMitf>«lli«r, l. IV, p. t5j}. 

3. A CliriMinB, Varwvlr, 17 œtobr* fMonrpcIlifr. l. IX, |i. 06-*rï]. < . . |icr- 
«h« «««t^uiJo (]ua [ircMnlflintM al maggior %c.^aa aiWhla il nnrnt (rtocefte è htwn 
non cnnfttr»rt(*nr ftiinlo jtartialr. ■ 

4. A Chrintiai*, VArftotve, t" ni>vcnibre. t Oumtncja a iliscorrvrsl quÂ, 4:1m 
IrutaiiiluAi lii>ra il Uvriki 4«Mi diittruUo per l«i |iaawte Kuerrc <* tliftaetri, ha 
tirt-eAiili l'ur tiiia ilecirti rl^inni itliii^no riuii ^i ^ij»'rr.i, mn di rli|N>Ao per rilin- 
ferii, 1^ I'Im' pi'ïn nort A Uorn il |iri>|io«ll» rHollInni* tll un |^rc^nrj|*« fiurrrlf^ru mil 
b«it*i di uno iiinalur« ilcUa paciï, a benigno, r clir con la «ua yruiïtatu aii|»}>U 
rr^uUrr e ^oTrrnarf U Kcpublica in Irajifiuîlljta,., t>nik' t'rk'tIJniic di un î\c di 
geuiu IfclUcuM pulci ctjMirrc il fCAtto aM' tillimu cstcrrniuiu.., lai coacoUo 
comr chv nitn puù riuscirc JaiinaMi agh iiitereuli di V, U. vieiie fomenlalu da 
me al |H»»iUile... » 
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j/j,<; 'î;jj;|Mjr- 'î*- pr';-v.«->. diV(:rv;:. I-i'?jt .-,3 jT-^r.'i'.ièr*; rîiisïive. far 

'l'jtj';ti"ir(i. |;ifr;iin:. il l'r uhtï(>\ 'J';m':ijr'î consiant de ne rien par- 
l':r 'ju'.'*ri.(rfM*îrii. :j t\t-.\\i\ h*:ijn:, OU il a ^rand rai-ion, voyant I effet de 

1 A f-hiix.tiiM' V;ir>.ovi<*, /l riov<;rftlfrf: 'Monlp'îlliftr, l. IV. p. Ifjv . M^me 

' A t\ti\r.V\uf, Vdrvtvif!, !iH iioviîrrihr*: 'M'jritp»:lli<;r, t. IV, p. J7I,. 

.î t'.ir «•i(;ni|'t(!, Il .niniit voulu, lui kiih'A, que Ich |(;tlre!« de Chrisline fussent 



la tacli(jU« d'un resîdenl qui esl icy pour la Lorainc... Il travnlMv 
exIrBiDcmerit pour aon matstre; il prcscinle eiïectivcmeiU l'argent 
ÏKiur avoir quelquBs voix, mais il n*a pas encor trouvé uno personne 
pour son atl^ire. SI (Jonc luy n'a rjeu faict, qui est ce que ferons* 
nous sans rien ofl'rir? iNosIrc afTairo se oe peut estaljJir que sur le 
Lfoulile des discordes des dîiTcrerïlcs parties a laquelle nous travail- 
lerons... On cryyoiL, si on commencera a celte heure a parler, asseu- 
rcmctil ou esveillera lou& les coiicoLirreiits pour s*opposer; ils cher- 
cheront des raisons au conlraire ; mais si on attend le propos du 
ips, et si l'on propose à Timporveu. ils ne seront pas prests a dire 
juelque chose au contraire...'. 

Bt un peu plus tard, dans une note du 21 Dovembre : 

On peut voir k cette heure comme nous luisons bien de i^e parler 
rien de iiostre aI1;iire parce (|u*on a lûusjours parlé icy contre ceux 
qui rhercJu.'nt la couronne devant le temps, Presque tous pressi-nt 
contre le prince de (londé, quelques-uns contre Neubourg, les aulrcs 
coulai Brandemltuur^» les autres contre Aloscuvic pour les exclurro. 
lu a parlé aussy contre Loraine. Si nous eussions parlé, OJi nous 
troit publié aussy, et san» doute avec la contradiction. Il vaut donc 
mieux attendre'. 

Pourquoi en particulier ik)it-on encore rester coi? Parce que 
Christine ne veut pas dépenser d^argent, et qu'avnnl tout il 
Eaudrnit payer pour le^ milices deux millions jior an en Pologne 
et autant en Lithuanien Tous ces points, que développe abondam- 
ment cet informa l(^ur consciencieux, peuvent nous paraitrt» secon- 
daires parciî qu'ils ni? touchent qu'à rirjtêrêt particulier de 
Christine. Mais sa correspondance nous fournit aussi des rensei- 
gDemeDtft généraux, nous permet de suivre pas à pas les phasi^s 
d'une campagne électorale en Pologne el de voir avec quolachar- 
nemtiat et par quelles intrigues ]es camlidats se disputaient la 
iHicoet8)Oii« si fragile du roi Casimir La diète de convocation 

^fii* en faUn, i car c«tte l«Dfiu« vst LnUllitfibtv A touB ti ttîni6« p«r lei Polo- 
ooU, ol r«uln MtUift»è« t (31 octobre, Uoalpellt«r^ I, IV^ p, :tî.1, rn rblfTri^» 

ftulrtgriiphrj. 

1. M«t»f( \tiirt. 

2. A Cbrlftllnf, Vinovlft, VI Dflvrinbnï {MoiilpHlUr, t. IV, p. 170). U l6ltr« 
rJiIffr^p Ml A la pa^f :i10. Cr. te* leUros du 7 et Ju ?3 DOVOinbr« fUonlftellier, 

l IV, [I, .vi:,. r.n ffuïTrf, 13?, m cUlr). 

i. A l'(irïJ.ljne, \*r^ivii». t*> nofnnlui' {M(mt|>*IUrr, (, IV, p. Jîy), La kllr© 
diiilric «l A U pAKC pr^-oi'Uuilt" CI. l.i kltrc du 7. 



toiTTs à^mni, 

s^èlait réunie le 5 novembre et elle se termina seulement le 
6 décembre*. Pourquoi celte durée iausitée, puisque, dit Hackt, 
< les Qoaceâ sont résolus de ne la tenir plus loogtempa que par 
deux semaines, comm'oti est accoustuxné », et puisqu'il s'agit 
seulement d'établir « quelque choâe pour la seurelê de la repu*- 
bliquB et le jour de l'electiun, et quelque contributiûû , si c'est 
oecessaire, pour la milice »^? Mais toutes ces questious ont dû 
céder le pas h celle qui était capitale, le chois à flaire entre les 
prétendauts; les intrigues auxquelles se livrent les puissai^ces 
étrangères, peodaut que les nonces soqI réunis à YarsoTie, 
viennent en effet compliquer la situatiort et ânisseut même, si Tod 
en croit le prieur, par exaspérer les Polonais : 

On a parlé eïtrememenl contre la France et contre sa faction, et 
encor contre Xeuboorigà cause des ligues qui sonl fait par la France, 
Suéde et Brandcmbourg, On a voulu excîurre par eipres ces deux 
maisons ; la première à cause de tous maux^ qui soûl passé en 
Pologne pour son élection la derntere â cause des susdites factions. 
Les autres veulent seutemeul exclurre généralement tous ceux qui 
oui cherché ['élection par tes voyes iliegilîmcs^. 

Ausd, paraissant indignés de tous ces marchandages, les élec- 
teurs polonais ont^ils rédigé et prêté un serment auquel < on a 
adjouste que ceux seront exclus de Telectitm qui ont cherché la 
couronne Régnante rege, et après l'abdication •'*; mais tous ne 
devaient pas êlre de cet avis, puisque Hacki déclare un peu plus 
tard : « Avec beaucoup de contrariété dernièrement, on a conclu 
avant-hier le serment-. * Mêmes divergences de vues à propos 
de la date de Télection future, les uns, comme Tarcbevêque de 
Gnesne, primat de Pologne, voulant y procéder avant dix 
semaines, les autres préférant la retarder jusqu'au printemps. Ce 
sont ces derniers qui l'emportent : la diète d'élection se réunira 
au début du mois de mai et, ajoute le prieur, « il faut estre 
asseuré que Telection durera bien longtemps a cause du printemjts 
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I. A CbftsUne, Varâovt«^ 7 novembre «t 7 tlécerttbrc [Honlpclliflr, t. IV, 
p. 32â cl 336, en diiffr^). 

3. lAiiTH du 7 n&rerabre. 

3. Lettre du t6 noremhre. Cf^ teWe^ du 2\ e( du *J3, 

1> Lettre du 1^ noTembre, Le sermeDl <*n Utiii «M dan» Ie« mxnuscriU lU 
Mûntpetlier, t, IV, p. 331. 
5. A Christine, Vareoric, 38 noTcmbre (Mantpenter» t IV, p. 333}. 
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6t beau temps ou oû «e se depeschera pas w)mme (Jailli rhyver » '. 
Aussi* connue il trouve que la date est fort éloigné^r ^ propose- 
t-U d aller falry un nouveau voyage dans In petite et la grande 
Pologne et dans la LiUiuanm « pour s'informer de la noblesse et 
,j»our disposer noslre affaire »^. 

Le bon Père partit en effet de Varsovie le H décembre 16<^8; 
sa < tournée > devaîL durer jusqu'au 17 avril l(iG9\ Pendant 
quatre njois» il parcourut la grami*^ Pologne et la Prusse royale, 
'fillfiDl deThorn à Dantziget k Hromberg, puis en Posnanie et à 
Kaliscb, et revenant à Thora et à Dantrig avant d'effectuer son 
retour dans la capitale du royaume. Ce que fut ce voyage, on 
peut le connaître en lisant attentivement les lettres du prieur. 
Tout en accomplissant avec conscience sa mission, celui-ci n'ou- 
blie pas ses intérêts personnels et, s'il va souvent h. Danlxig, c'eat 
pour toucher avec ponctualitVi le traitement que Christine lui 
alloue. Il l'avoue avec ingénuité : « Je pensois, écrit-il dès le 
:4 janvier lOCO, lïifl'ertir mon voyagea Danizîck; mais tant pour 
favoir une prophétie laquelle j'envoye que pour recevoir l'argent 
comme j'esperois» j'ay changé mon intention estant assez voisin 
ide Dant^ick et j'y trouvé h lettre de chauge dont je rends mille 
grâces a V. M.V » Ne va-t-il pas même jusqu'à prier Christine 
de lui envoyer h Dantzig toutes les pensions « jusques au mois 
d'aoust »^î Pour comble d'infortune, il a entrepris son voyage au 
milieu de l'hiver et il a constamment à lutter contre toutea sortes 
do difficultés malérielles; il aimerait cerles mieux * demeurer à 
Varsovie que vo^^ager dans un temps si rude et si désagrt-able, 
comm'est Thyvêr dana nostre pais **^, et, en effet, il se trouve 
bientùt empêché de retourner auprès du nonce « parce que la 
Feaotutiun de rhy ver a destruite, dil^il, tous les cheminH autant 
que mon txKihè ne veut pas passer oultre (je ne puis point trouver 



1. MARIA l^Un;, Bl rrllrk Af:^ 3i> novembre, 5 M 7 déecmbn* (Mont^^elller^ 
I. IV. p, J3i, 335, Ï3tf, cette rferniÉre vn chiDTni), 
3. LeUr«» dfi» 7 et 2S nnr«inbrti vX 5 tléreinbre. 

3. Ullrnft rlii 1H tlrr^mbr* \<m et du VJ Avril Ititi» {Honlp«llier, t. IV, p. 3aa, 

352, Mltr drrni^rc ^n rtiIfTrc). 

4. Da»tzi({, \ janvkr )(H;9 (ManlpcMicr. U IV, p. UO). Or Ktli^ch, 13 rèvri«r; 
Tboru, il tani%: Ujinlzie, 23 mtitt (UintfKïlIier. L IV, p 34'.k150, «n chiffre: 

353. 316, «n F}itirr<*]. La prophélifs dont il Vflftîl e«t à la ptge 341 du in^me 
volume. 1,0 pri«ur envoie m^in« un c mln>lr ^Ic l>l«K-Una i^ lettre du I? man. 

5. DanUid. 8 janïkr (Montpellier, I, IV, p. W, «o tliUTrw). 

6. Ttiora, Iti frvHer (Munipnnler, t. IV, p. 341, en chiffre). 
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icj un autre a cause des mauvaises chemins) mab ritourner 
droictement chez soy »*. Est-il étonnant après cela que le mal- 
heureux prieur soit atteint de tous les maux, « catharre >, « squi- 
nantie »-, et qu'il yeuille aller à Dantzig < pour faire des exer- 
cices spirituels dans mon cloître et pour prendre quelques 
médecines »'*? Au milieu de toutes ces calamités, ne lui Êillait-il 
pas beaucoup de force d'âme et d'énergie pour ne pas oublier le 
but de son voyage? Il en a eu certainement puisqu'il a trouvé le 
temps, entre deux accès de fièvre, de composer de nombreux dis- 
cours contre « la Moscovie, Lorraine et Neubonrg », qu'il espère 
devoir être agréables à Christine, qu'il augmentera du reste et 
fera courir partout où il ira^ Et lorsqu'il est reveou à Varsovie 
complètement rétabli n'est-il pas alors pris par une autre fièvre, 
celle d'écrire, quand il expose à la reine ses projets? « J'appres- 
teray, dit-il, quelque trentaine de discours pour V. M. en latin 
et polonois... pour tenir prests a l'ouverture de la diète et pour 
distribuer partout^. » 

Tout cela veut-il dire que son voyage n'offre aucune particu- 
larité intéressante? Bien au contraire, les détails que le prieur 
donne nous initient encore une fois à la politique d'abstention du 
nonce qui, d'après les ordres du Saint-Si^e, « ne veut pas qu'on 
publie la volonté pour Y. M., sinon après qu'on aura quelque 
certitude morale que l'affaire peut réussir » ; le Père n*a donc pas 
à parler officiellement, mais à demander, dit-il, € de ma part an 
possit tentari fortuna et sperari successus pour V. M. » et à voir 
« les inclinations >^. Il nous montre aussi l'évèque de Béziers 
allant, suivant la tradition, s'installer hors de Pologne, à Marien- 
werder, jusqu'au moment de l'élection ^ tandis qu'un émissaire 
du prince Charles de Lorraine vient au contraire en Posuanie 
pour intriguer dans l'intérêt de son maître*. Nous voyons surtout 
que les insinuations du prieur en faveur de Christine étonnent 



1. PessicoTie, 28 février (Montpellier, t. IV, p. 312, en chiffre}. 

2. Héme lettre. 

3. LeUre du 12 mars. 

4. Lettres des 4, 8 et 13 janvier (Montpellier, U IV, p. 343), 18 et 28 février, 
12 et 23 mars. 

5. Lettre du 19 avril. 

6. Lettres du 18 décembre 1668 et du 4 janvier 1669. 

7. Lettre du 4 janvier. Voir, sur cette coutume, Reeueii des instructiont don- 
nées aux ambassadeurs..., Pologne, t. I. 

8. Posnanie, 9 février (Montpellier, l. IV, p. 348). 
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l'abord c^ux à qui il s*adreâsd^ ; car. dans leurs dièU^s pro- 

iles, les Polonais se prfeucupenl, uoo pas des préteudanlâ 

à la courontio, maiâ avant tout de kurâ affaires particulières qui 

les ineiteut aux prises les uns contre les autres*. Et lorsqu on a 

lu tout*» ces lettres, on est Trainoent frappé de la légèreté de 

Icaraclèrfi des Polonais qui ne songent, pour ainsi dire, qu'à leurs 
querelles de clocher et sont lodifférects s'il s'agit de Tiatérèt 
général, et en même temps, en constatant les médiocres résultats 
ûbteniiâ par le Père Uacki, on se demande si le nouce^ en imagi- 
nant ce voyage, n'a pa& voulu éloigner de lui un agent dont le 
wààe aurait pu peut-être le compromettre h Varsovie^, 
F Quoi qu'il en soit» depuis le tuoJ£ de janvier jusqu'au début du 
mois de mai, date de l'ouverture de la diète d'élection, la corres- 
b pondancedeMarescoLti avec Christine est d'unerarein!>Ignitiance. 
H Ses lettres sont nombrt'U^s, il est vrai; mais, dans toutes ou 
H presque toutes, le nonce déclare à la reine qu'il n'a rien à lui 
" envoyer ou qu^ils'en réfère à ce qu'il écrit au cardinal Azzolino^. 
^ Il n'a qu'une préoccupation, celle de savoir ce qu'ost devenu le 
H Père prieur dont U û*a pas régulièrement de nouvelles; )a ques- 
" lion Hacki prime toutes les autres; craintes, appréhensions, puis 
^ joie et satififaction du retour du moine^ voilà ce qui remplit les 
H letlre» de Marescotti*. On sent que celui-ci, pour l'affau'e de 
' Pologne, s'adresse uniquement désormais â Azï:oliiu>, son chef 
immédiat, et que Christine ne compte plus pour lui. C'est à peine 
en eflet s'il daigue, une ^eule fois, lui exposer sa tactique future^ 
qui consiste h présenter d'ab^ml le bref du Pape, h voir l'impres- 
sion qu'il féru sur las électeurs polonais, et, dan» le cas seule- 
roeol où celle impression serait favorable, à découvrir les lettres 
de créance dont il aurait été muni pour pouvoir négocier définîti- 
lenl*. 



1. ijelUe Ju n jttiivttrr. 

2. Lettre da î* téwiïfr, 

3. II truov« Rf^e (|u«, dan» Aon vojëttfi. In Pèr« lUdd I dépflMé Mt fnt- 
troetkiat et a montré un E«le euiit^ré {à ChriUino, V4r»0Tf«, 6 férrlvr : Vont- 
pelll«r, I. IV. p. 174). La retnv eit étimiièe tït ceU« aii^iréclAllon H iléfead toa 
ês«al i«Q nan<-4, 'J et ir» mar« : Moritp«l|{«r, t. }%, i*. 3<), 31). 

4. 9 et ^1 jaiiTicr, H 13 r<i^vrkr, 20 m.tr«, 3 «I 10 dviiJ [UontpAnieT. l. IV, 
p. ÏTl-ilô, 178, ÏHO, 181). 

A. Udnm trtlri^b e1, ea outre, celle* dt» 20 fèrritr, 13 ni«rs, 17 H 24 ivril 
<Hool[)elU«r, l. IV, j». 17G, 177, I8Î, 183), 
«. Lettre du 'M «^rlL 
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Christioe, elle aussi, se montre fort inquiète sur le sort de son 
agent, dont elle a approuvé le voyage. Elle redoute qu'il ne loi 
soit arrivé quelque malheur, un « sinistro caso », à moins que le 
prieur n'ait « couru à Daatzig », — car Christine le connaît bien. 
'~- « pour y prendre ses pensi"ns de façon à pouvoir se fortifier et 
à sulMîister a Varsovie pendant tout le temps de la diète »*. Elle 
lui écrit même pour lui prouver rintérêt qu'elle prend à sa santé', 
maïs aussi pour lui recomirjanderque, « tout en suivant les ordres 
de MoDS. le nonce », il obéisse aux siens propres'» Y a-t-il là 
une sorte de défiance à Tégard de Marescotti? La reine a-t-elle 
le soupçon que celui-ci la trompe ou, tout au moins, ne lui 
dévoile pas la vérité entière^? Ârckenholtz le suppose en soute- 
nant que le nonce agit d*après les « ordres secrets de la cour de 
Rome, dont ni elle, ni le cardinal Azzolino n*avoîent rien su »^. 
Mais son opinion n'est pas vraisemblable ; Arckenholtz en effet 
oublie qu* Azzolino est en ce moment même le secrétaire d'Etat du 
Saint-Siège et que c*est lui qui dirige la diplomatie. Il faudrait 
donc croire qu'il a fait preuve d'une duplicité extraordinaire ris- 
à-vis de son amie. Celle-ci du reste contredit formellement cette 
appréciation de l'historien suédois. Pendant les quatre mois qui 
précèdent rélection, elle écrit constamment au nonce qu'elle lit 
ses lettres au cardinal, qu'elle est informée par Azzolino des évé- 
nements et qu'elle se concerte avec lui avant de répondre'; plus 
tard même, le l"* juin, elle dira plus nettement encore que 
le canlinal Azzolino « a bien voulu lui communiquer tout >'. 11 
faut donc seulement penser que, depuis son retour à Rome, elle 



1. Ao Dooce, 2 el Vi jaarier, 23 février. 16, 23 et 30 mars, 6 et 13 avril, \ et 
Il mai (Montpellier, l. IX, p. 22, 24, 29, 31-35, 38, 39). 

2. 13 avril (Montpellier, t. IX, p. 36}. 

3. IG mars ^Montpellier, t. IX, p. 31). c Sappiate che esseguendo voi grordinï 
di Mont. Nunzio obediie alli miei proprii. » 

4. Dans la seconde instruction donnée au Père llacki, Chrisline a\ait déjà 
écrit : < Il est nécessaire que le Père prieur trd\aille auprès du nonce pour 
Tobliger à l'exclusion de tous lesdits prétendans... Si le nonce s'en excuse, il 
faut que le Père y travaille de son chef auprès de ses amis et connoîssances. » 
Cela n'empêche [>as Christine de terminer |»ar ces mots : c Le Père communi- 
quera cette instruction en original au nonce apostolique » [Arckenholtz, t III, 
p. 346-347). 

5. T. III, p. 381. 

6. Lettres des 29 décembre, décembre-janvier, 19 janvier, 9 et 23 février, 
9 mars, 25 mai [Montpellier, t. IX, p. 19, 20, 23, 27, 29, 30, 40). 

7. Montpellier, t. IX, p. 41. 
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s'est effacikï devant le secrétaire d'État et lui a laissé prendre la 
direction de Tafliure*, dont elle a pu* i^ar lui, recwii naître k*» dif- 
ficulté^ï. Aussi u'aborde-L-dle, dan^ ses missives, qiut quelques 
points particuJiei^ et secondaires. ËUe annonce, par exemple, à 
Marescotti qu'elle lui adressi? les lettres de créance, rMigêes en 
frauçais et destitiêos aux sénateurs polonais', et ausjiii la j^rouu- 
ration qu'il a demandée^ Elle approuve simplement la tactique 
du nonce : « Qu'il voie Teffet que fera le bref pontifical et, si les 
espriti! se nioiilrenl favorabïesà la fecomnnandalioQ du souverain 
pontife, qu'il les confirme aussitôt par les lettres de la Reine; 
sinon, qu'il j^arde celles-ci*. * Pour tout îe reste, elle s'en remet 
enliéreiiietit à Marescotti, qui ne perdra rien et sera réonnpensè, 
quand bien même ou oaverrait à Varsovie un légat eu mi&sion 
pxtraonlinaire pour s'occuper spêeialernenl de celte négociation''. 
En souitne, ^î Chrisliûe ne se désiuléresse pas complètement de 
rélection polonaise, elle se montre moins emportée et moins con- 
fiaule qu'auparavant; la vivacité et Tetipérarice des pi'emiers 
jours ont fait place à la résignalion et au doute. Sur une seule 
question cependant, ChristlDe abandonne le ton froid et calme 
qui caractérise toutes ce^ lettres écrites de janvier h mai : elle ne 
veut toujours ftas entendre parler de mariage. < Je t'assure », dit- 
elle au Doucu en souIi{^uant les termes d'un énergique trait de 
|iluine, < que, plutôt que de me marier suivant leur gré, je suis 
prête k leur promettre toute autre chone, et je déclare même que 
s'ils veulent m'imposer cette obligation de me marier à leur goiit^ 
je préfère plutôt refuser leur couroune que d'accepter jamais une 
loi si inique et cruelle; j'ai pourtant confiance que V. S. 
saura par sa dextérité manœuvrer sur ce point de façon que je 



t. Pour cette Aihiqun^ ftn Imutc irnmrc!, (Lin« )ci mflriu&rriU tic M»nt|H«lHer 
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d'tinr rtiiU- de CltritlUi« t|ui «}}proijv{>, 2.1 inurR. 

;v L«Ur«^ tle» i^ n 'K) marA. lUn^ Im m«iju»triU J« aionlfwlU«r (t. IX, 
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X UUre Ju li arrU. 

i, Utiirt Ju 'îb mai. « lo bik luUaTia il ined* deilderlo che se 6 poulbUfi al 
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AT 11 aUhora Ijnio pl6 nno t« mie [elt(>rp; «llrtmvnlo rimetpr IrI i 

h. L«ltrr da ?G janvier. 
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conserve ma liberté*. » C'est une affaire qui lui lient vraiment à 
cœur, pourrait-on dire. 

Ainsi, au commencement du mois de mai, les négociations 
n'avaient fait aucun progrès; on en était au même point qu'au 
début du mois de janvier. La diète se réunit donc à Varsovie et 
les diverses factions se donnèrent aussitôt libre carrière. La cou- 
ronne royale fut en effet si vivement disputée que pendant un 
mois on ne put aboutir à aucun résultat. Dès le 15 mai, Mares- 
cotti signale que les affaires vont « k pas lents >, mais qu'on 
|)eut déjà craindre une rupture de la diète. Tout se trouble, dit-il 
un peu plus tard; les esprits sont tellement surexcités qu'on peut 
prévoir que Tépée seule dénouera la situation. Le 12 juin, il 
informe Christine que la diète devrait se terminer le lendemain ; 
mais il croit à une prolongation parce que les questions qui 
doivent être traitées ne peuvent Fètre en quelques heures*. Quant 
à lui, il s'est borné à laisser le Père Hacki parler à plusieurs 
sénateurs pour deviner si on pourrait proposer la candidature de 
Christine; à ceux qui l'interrogent, il répond que Sa Sainteté 
veut seulement le bonheur et la tranquillité de la République, 
qu'il a ordre de proposer un prince « indifférent et qui sera 
agréable à toutes les factions » ; de cette façon, ajoute-t-il sans 
rire, « ils peuvent, sans que je le dise, noter que Votre Majesté 
sera celle qui sera proposée au nom de Sa Sainteté p-K C'était là, 



t. Lettre du 9 férrier. c Tulto si farà aecondo il consiglio e desiderio suo 
eceltuato l'obbligarmi à pigliar marito à guslo delta Repca, al che io non potrô 
mai coodescendere ; potro ben «i accommodarmi à soffrire d'esser obligata A 
DOD marilarmi senza consenso délia med*, ma latsicuro che dd maritarmi a 
modo Utro in poi^ sono protnta a promettere ogni cosa; ma rai dichiaro che 
quando si Tolesse da me qt> obligne di maritarmi à gusto loro io eleggo pin 
tosto di ricuaare la loro coroua che di accettare mai una cosi iniquo et cm- 
<M legçé; confido perù che V. S. con la sua deslressa sapia manegglarsi in 
qtû panto ia maoleria che io riroaaga in mia liberta. > Cf. lettres des 23 février 
et 13 avril. — Dans la procuration envoyée au nonce, Christine n'avait pas 
déclaré que, aur la question du mariage, le nonce serait arbitre. Marescotti 
crut devoir dire que Christine avait signé sans lire ou qu'il y avait là un oubli 
commis par un secrétaire. Christine lui répliqua aussitôt avec sa vivacité natu- 
relle : I Deve per6 V. S. sapere che Io non sottoscrivo mai cosa alcuna cbe Io 
non l'habbia riveduta prima, e che in negozio di tanta imporlanza, corne 
questo che si Iratta, Io non sono capace di caminar côsi alla cieca, ne vi mtnis- 
tro mio che habbia t'ardire di pigliani un taie arbitrio sensa sapula et 
ordine mio expresso, com' ella ha potuto credere. > 

2. Lettres des 15, 22 et 29 mai et 12 juin (Montpellier, t. IV, p. 186, 188-190). 

3. Lettre du 1" mai (Montpellier, t. IV, p. 184, en partie chiffrée), f ... Pos- 
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— il le savait bien, — un espoir chimérique. Le fi juin, en effet, 
les partisans du ilac de Neubourg et du prince de Lorraïue se 
coalisaient popr obtenir Texclusion du priuce de Coudé. Voyant 
alors qu'aucun des prétendants étrangers ne réunirait une adhé- 
sion unanimo, les Polonais preféi*èn.^nl choisir un candidat natio- 
nal, un piast; le 19 juin, ils élurent Tun d'entre eux» Michel 
Korybul Wisnowiecki. Le même jaur» le nonce annonçait k 
QirUUue qu'il n'avait pas trouvé une occasion qui permit de 

^penser que sa candidature serait accueillie avei; applaudisse- 
menlfi, et cola il cause soulement do T « obstacle du sexe »^ et que 
toupies volos s'étaient portés :^ur le nom de Midiel Korj^hut. Il 

^concluait diplomatiquement : « Tout cela allège la très grande 
peioe que j'épixjuve en lue voyant ^jrivé de la gloire d'avoir ^u 
servir Voire Majesté dans une affaire si inijjortante*, » Désor- 
mais* débarrassé de tout souci pénible, il renverra Cliristine aux 
lettres qu'il écrit au cardinal Azzoliuo'\ 

Pendant ce temps» à Kome, la reine ne se montrait nullement 
impatiente : elle attend, dit-elle, « c(t qu'il jdaira à Dieu de dis- 
poser avec toute indifférence et résit^natiou à sa volonté » et, 
dans ses lettres postérieures, elle se sert de termes identiques 

ipour convaincre le nonce de la véracité de îies sentiments'. Elle 
tit vraiment sincère; car elle avait pu m rendre compte depuis 
longtemps de la faibleiàse de sa» prétentions et juger que les Polo- 

^sais ne choisiraient pas une femme pour les gouverner. Elle vou- 
lut toutefois répondre une dernière foia aux diverses objections 
que Ton faisait au Péro Hacki et elle annonça à celui-ci l'envoi 
d'un mémoire dont il pourrait Aie servir. Ce mémoire, du 15 juin. 
comprend six paragraphes d'inégale importance^. Relativement 
à r < obstacle du sexe », Qiristine dit seuletn'^nl qu'elle « espère 
qtu» Hons. le nonce ne m**xpo.^era pas en cas qu'il y aye un obs- 
tacle si positif » . On lui oppose que la maisou de Suède est luthé- 
rienne : € Mais... ce me^mc défaut a eeté panlonné au roy 
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SigtsmODd, qui estoil encore plus près île la source que moy et qui 
n'a pas quitté une couronne pourse faire catholique ct>mmenïoy; 
au coiitraire, il s'est fait catholique pour estre roy de Pologne. » 
Od lui oppose eucore que les Polonais tient pas eu à se féliciter 
d'avoir été gouyernés par la famille des Wasa : « On respondra 
que Sigismond et Vladislas ont esté eu si grande vénération en 
Pologne qu'ils se pourroient contenter d^estre tou&jours aussy 
heureux, cornra'ils ont esté durant leur règne, qui n'a esté 
obfusqué que par la fortune et le mérite du Roy uton père : Je ne 
dis rien de plus pour ne pas sortir des bornes de la inadestie ». 
On va luèiue jusqu'à lui opposer que la femme de Jean Casimir, 
Marie de Gon^âgue, a très mal dirigé les affaires : mais, * n'ayant 
ny ne pouvant y avoir aucune part, ce n'est pas ma faute qu'elle 
eye mal gouverné; qu'on s'informe t\e quelle manière J'ay gou- 
verné en Suéde et Je seray salisfaitte de ce qu'eri diront mes plus 
grands ennemis », A ces reproches d'ordre religieux et in>litique, 
les Polonais en ajoutent d'auLresquî touchent particulièrement la 
Reine. N'a-t-elle pas fait donner des coups de bâlon à un valet? 
Et quand bien mèrae cela serait? riposte Christine. * Je ne pense 
pas que ce soîtuu grand chef d^exclu^ion ; mais si celasutlit pour 
exclurre les geus^ Je ne pense pas que les Polonais trouveront 
jamais plus des Roys *. Bien plus gênant pour elle était le 
meurtre de son écuyer Monaldeschi. Christine tient à s'en expli- 
quer nettement, et ce passage du mémoire est d'autant plus impor- 
tant que la correspondance de la Reine ne renferme aucune 
autre allusioi] à ce fait enibarrassanl*. U est donc utile de le 
reproduire eu entier malgré sa longueur- : 

Pour la mort d'un Italien, Je ne suis pas d^humeur de m*en jusli* 
lier à Messieurs les Polonois^ à qui Je ne suis pas obligée d^an rendre 
conte, quoyquc.le le pourrois avec assez du facilité. Mai?; je crois que 
c'est en Pologne moins qu*en lieu du monde qu'on puisse ma repro- 
cher celte acLiou comm*un crime, puisqu'il est notoire que des gens 



1, Dana IcR insouscnift de Monlpellier (U V, p. lao. l%.l[>r>, 334). \\ ciUle 
lroi& leUres autographes de Nicolas-Alexandre d'Hdn» à Christinr (4 juiUel, 
10 octobre cl 1^ décembre l&Sl}. Ce personnage se plaint U*avoif été rnJs ea 
prison Â MuDBter « pour avoir, dU-il, pris avec loule la chaleur qu« Je deroi» 
le parly de V. M. toudiant 1 alTaîre die &ïoaaid<rscliL i CbrisUce U (ml roeltre 
fiu Uberl^, maia lui tléfenU de lui écrire à l'jiTeair. 

2. La transcripUoû faite par Arckenholts (I. 111^ p. 385) est ^oofent tnex&cle 
el Arrangée. 



.de bien moimipft <|iinliLé f|ue Je ne suis Vy reiulenl justice eux- 
raesmes de leurs aorvileiii'iii ei sujets quand H conimenL il leur plaîsl 
san» que le Roy ny !e Tribunal oserolcnl leur en Jcniander pour- 
quoy el iraiiUint \i\u^ quii cela n'u pas cmpeschê plusîeurâ du la 
itaUon iïalicnny de la preniiere qualité de s^ngngcr à mon service, 
et qu'il y en a eu plusieurs qui m ont servie des huict al des dix 
années avec afTéction et fidélité du depuis. Mais le Père dira en Icâ- 
moignago de ta \mtu que cet homme me forra. do tn faire mourir 
parla trahison la plus noire qu'un servileur peut Taire â son Maistre, 
que Je n'ordonnay p:iA s^a morl qu'après qu'il eust confessé son 
crime et advaué lu> mesme qu'il Tiivoit meriUi en pn^seucir dea Irai» 
tcsmoinà et du Vctt prmir f\f: Fonlaineiilfviu, qui furent loiits pro- 
souLs el souL lesinuins di^ sa propre eorife-Ssiion el s^aveut quu Je luy 
fia donner tous le» sacramenls dont il estoH capable dcvariL le faire 
mourir. Ouln^t c^la, n'ayard pns voulu fuirr un sircrcL dir celle mort, 
Sa Sainlolo lu^ peul Tif^norcr cl puisqu'elle ne luy a pas empcAclié 
de me recommender, il faut qu'etlu ne considère pas cette afl^ire 
.comarun obsLacLe raisonnable â ma prelenlion. 

Il ne semble pas que ni la lettre au Pèro Hackî ni aï nimnoire 
jastiâcatif aient elë expédiés. La lettre est *^n vfSei barrée d'un 
Irait de plume tt» à la tin du méTuoirc» Cliristitie n t^crit elkî-mêmo 
pTfur approuver la rédaction de son secrétaire el {K)ur donner son 
opinion personnelle : « (rest bien ainsi. Il n'est pas besoin de le 
inetlre hu cliiffre parce qu'à mu arrivée lesclioses seront ou (ailefi 
oa défiiites^ » C'est aussi ce qu'elle répète le 22 et te 29 juin; 
dans vA*Me deruièro lettre, elle conclut en disant au uoncff : < Je 
xruis que tout autrodiscours serait superflu'. » Dans les premiers 
jours du m<»i8 de juillet, elle apprit réWlion de Michel Korj'bul 
;et l6 ô elle remerciait, en ces termes, Marescotti de ses bons 

Ice»;^ Vousaurw pu voir par plusieurs dénies lettri^savec corn- 

Inen d'indifférencd J'ai attendu l'élecllon d'un Roi de Pologne... 

V. S. peut ctiniprentlre par \k avei' quelle résif^^natinn rrâmu J'ai 

[reçu La uouvelto de Télection fail« en la personne du <luc Wisno- 

hWiecki'. ■ 

11 Dti lui restait plus qu*à procéder k la prompt» liquidation 
d'une aSàirc qui iw lui Ini.^sait quo (î*?8 souvenir!? désagn^flbles, 

I* « OaftI «U bfur. Murt o<((irr>' iitniirr in iit iIuIIti ju-ir.hn a rnrrlf^o itl 

1. L«ltras «u aoace (UuatpellJer, l. IX, p. 41, t&^ 
3. Ibitl. (Honlp«IU«r, 1. IX. p. 46} 

RxT. UiiToa. XClX.S'fAic. tO 
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Elle s'y employa pendant les mois d*août et de septembre sans se 
laisser détourner de son but par les nouvelles dont l'informait 
Marescotti'. Elle s'adressa désormais au Père Hacki, lui recom- 
mandant de réunir tous les papiers relatif à la n^ociation, lui 
ordonnant d^assister au couronnement de Michel Korybut et de 
venir ensuite à Rome auprès d'elle*. Elle lui envoyait, pour cela, 
un passeport en latin, enjoignait à son banquier à Hambourg, 
Texeira, de lui payer ses pensions jusqu'au mois de décembre et, 
un peu plus tard, écrivait au général de Tordre de Cîteaux pour 
obtenir l'autorisation de conserver le Père prieur à son service ". 
Elle avait rapidement pris son parti de son échec puisque, dès le 
27 juillet, elle demandait à son agent, non seulement de lui indi- 
quer le lieu de naissance du nouveau roi, mais de lui envoyer en 
même temps « Télévation du pôle » : peut-être, comme le suppose 
Ârckenholtz, voulait-elle tirer l'horoscope de Michel Kor}'but^! 
Elle se montrait du reste beau joueur : le? septembre, elle adres- 
sait au roi une lettre de félicitations, conçue en termes très ami- 
caux^. Toutefois, son désappointement perce encore dans la 
curieuse réponse qu'elle fît le f octobre au comte de Saint-Pol 
et dans laquelle elle rend pleine justice à son concurrent, mal- 
heureux comme elle, le prince de Condé : 

Mon cousin, Je n*ay pas respondu pluslostà vos lettres parce que 
mes indispositions m*ont fait différer de vous remercier des nou- 
velles que vous m'avez données. Celles de Pologne m'ont surprise 
aussy bien qu*a vous; les événements surprennants de ce Royaume 
nous font voir clairement que Paveuglement de la fortune dispense 
les couronnes commMI plaisl, au bazard. Si la justice en estoit la dis- 
pensatrice, celte couronne estoit deiic au prince de Oondé, qui est 
des touls les pretendcnts plus digne de la posséder. Quoy qu'il en 
soit, sa gloire et son merile ont de quoy se consoler de l'injustice de 
la fortune*. 



Ainsi finit cette comédie diplomatique qui avait duré un an. 
Bien que les documents conservés aujourd'hui à Montpellier 

1. Lettres des 17, 24 et 31 juillet (Montpellier, t. IV, p. 193-195). 

2. Lettres des 6 et 27 juillet et 7 septembre (Montpellier, t. IX, p. 47, 74, 52). 

3. Montpellier, t. IX, p. 52 v, 53; t. VI, p. 350. 

4. Lettre du 27 juillet, déjà citée. 

5. Montpellier, t. VII, p. 148. 

6. MoDlpellier, t. V!, p. 376. 
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soient fort incomplets, nous pouvons, grâce à eux, élucider 
quelques points obscurs de la vie de Christine de Suède. Ils nous 
la montrent regrettant la couronne qu'elle a autrefois déposée 
et, consciente qu*elle ne peut la recouvrer, désireuse d'en ceindre 
une autre : par là, la portée de son abdication de 1654 est fort 
amoindrie et Christine ne peut plus apparaître comme une souve- 
raineayant fait sa nsarrière-penséeabandon desprivilèges royaux, 
comme une personne complètement détachée des biens terrestres. 
En outre, ces documents nous prouvent une fois de plus combien 
l'esprit de Christine était prime-sautieret son caractère faible : sa 
pétulance féminine s'est brisée contre la froideur calculée de diplo- 
matesavisés. Ceux-ci l'ontentièrement jouée ; alorsque, confiante, 
elle comptait l'emporter sans lutte, ils Tont progressivement 
amenée, tout en flattant sa manie, à accepter la théorie commode 
du « deus ex machina », de la temporisation, et, à la dernière 
heure, ils n'ont cependant entrepris aucune manœuvre en sa 
Caveur. Ils avaient compris en effet, dès le début, qu'elle s'était 
lancée, avec son imprévoyance ordinaire, dans une aventure 
fâcheuse et ils n'ont pas voulu s'y laisser entraîner. Fort long- 
temps après, le 16 novembre 1688, Christine écrira à un de ses 
correspondants ces lignes caractéristiques : « Laissez-moy dans 
Toubly et dans l'obscurité. Ne vous efforcé pas de m'en tirer. Je 
l'ayme et en suis satisfaitte, sachant que tout y entrera tost ou 
tardt avec moy * . » Cette modestie et ce découragement, ou plutôt 
cette résignation philosophique qu'elle montre peu de temps avant 
sa mort, n'aurait-il pas été préférable pour elle qu'elle les eût 
déjà en 1668? 

Louis André. 

1. Montpellier, t. XIV, p. 99, ininate, et 100, autographe. 



LA VENTE DES BIENS NATIONAUX 

LA LÉGISLATION. 



On désigne sous le nom de « biens nationaux » tous les meubles 
et immeubles dont TEtat a opéré la vente au cours de la Révolu- 
tion française : les uns (domaines de la Couronne, biens commu- 
naux) étaient sa propriété; les autres appartenaient à des corps 
(clei^é» ordre de Malte, confréries, etc.) ou k des individus (émi- 
grés, déportés, etc.). — Pour vendre ceux-ci à son profit, l'État 
a dû en dépouiller les possesseurs; cette atteinte aux droits de 
rbomme a été le résultat d*une théorie nouvelle de la propriété, 
-— d'une préparation sociale, — et de nécessités budgétaires. 

I. 

Deux thèses de la propriété sont en présence au xviii* siècle : 
la thèse du droit et des droits naturels, la thèse de l'utilité sociale. 

Suivant les économistes, la propriété est un droit naturel anté- 
rieur à la société. « On croit trop souvent, dit Beaudeau, que les 
lois civiles sont attributives des propriétés et qu'elles ont de même 
la force de donner aux actions des hommes leur caractère moral de 
bien et de mal : ce sont deux erreurs très fécondes en conséquences 
pernicieuses. » 

Montesquieu et Voltaire, au contraire, estiment que le droit de 
propriété dérive de l'état de société. « Comme les hommes ont 
renoncé à leur indépendance naturelle pour vivre sous des lois 
politiques », dit Montesquieu dans V Esprit des lois y « ils ont 
renoncé à la communauté naturelle des biens pour vivre sous des 
lois civiles : les premières lois leur acquièrent la liberté, les secondes 
la propriété >. Voltaire précise la théorie : « Dans l'état de 
société, affirme-t-il, nous ne trouvons aucune possession de la 
seule nature, puisque nous avons renoncé aux droits naturels, 
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pour nous âoumettre à Turdm civiJ qui nous garantit et nous 
pnil%e : c'est de la Irti qne nous tenons toutes uos pussessioris. » 
1>> système a donc pour formule : < L'État crée la propriété, il 
la sauvegarde »^ 

De cette formule, Rousseau n'adopte que la première partie et 
il eu tire toutes les conséquences : la société, dit-il, jouit par con- 
trat de tous les droits. Elle dispose donc de la propriété : à elle 
de la repartir au proâtde règalïté; plus d'associations particu- 
lière», elles j«out - antisociales ». Cette thèse fut celle de Mira- 
beau et Tronchet, adversaires de la propriété ecclésiastique ; mais 
elle fut «usai celle fie Camus, défenseur du clergé. C'est que ce 
principe gètiéral : l'Ktat crée Ja propriété, pouvait se plier h 
toutes les 0[iiatoï)s. Pour conclure h la spolialion du clergé, il 
fallait qu'il fût interprété dans ce sens. 

Cette interprétation ne se fit pas attendre. Dès ÎT70, Gerfvol 
revendique « ledroil du souverain sur les biena-fonds du clergé». 
« Le pouvoir souverain qui représente la Nation a toujours le 
droit, dit-il, de réclamer pour elle et de faire rendre au corps 
politique la substance que d'infatigables sangliers avaient expri- 
mée de tous 9eît membres p'^, L'épitbète de ^ sanglier * appliquée 
au clergé dénonce l'invasion de lV*sprit de parti dans la question. 
El, dès lors, tous les pamphlétaires, pour réclamer ïexproprîa- 
Uan du clergé, s'appuient, non plus sur un principe, mais sur le 
vice originel ou tes abus de la propriété ecclésiastique. Rozet 
rappelle « les dons iiamenseâ et inconsidérés de nos ancêtres 
accijrdés h. l'idiotisme d'une fausse morale, toute contraire à celle 
de Jésus-Christ, le;* sé«Juctions, les violences, les injustices et 
impostures employées de tout temps pour obliger les familles à se 
dépouiller da la plus grande partie de leurs biens afin d'en revêtir 
de» prèlres avares, ou de les leur vendre à vil prix ». 1^ répar- 
tition, l'emploi des revenus du clergé n'écliapponl pas non plus 
aux critiques de Rozet, Guffroj, Leblanc^ 

Lus partout dans les villes, ces pamplilets travaillaient l'opi- 



ï. Cl Sftgnac, la Lt'ifitluiéoH civile de ia BépotuUon française (Parlft, lâdfl, 
lo-4*|, p. Î5, o. 5. 

%, D« Corfn»!, £>u tiroit du iour«raln tmr tet bitns-fondt du tUrfé (1770}, 
|t. 116; elU fiAr h«gnjir, op. cit., p. 1M». 

;t. Vnir K^gna**, op. cU., p. li'iti, el Klrury, te CtfrQé de i'AtsM pendant ta 
BéooluUon ILaon, ]Râ3, } toI. in*â*). te ileriiier cite «u ealixr un >»ami»lil«t 
ff^VÊ en MH'J à Stiiuont. qui n'e^t cfuunc loai;ufl dULHbe coulre U»ut« pro- 
priété «cc1^«i»liquc. Voir Vkury, I. I, p. Ë& et «uît. 
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nion publique. Us ne l'auraient pas convertie eo leur faveur, 
s'ils n'avaieEt repose sur une base réelle. Mais cliacian pouvait se 
rentlre coni|ite, à la ville comme dans les campagneâ^^ de la jus- 
tesse des critiquer, Kt bourgeois et uûbles. devant Texistence relâ- 
chée oii dissolue de certains prélats, n'hésitaient pas h conclure 
du particulier au gèDeral, à faire retomber sur tout un ordre les 
vices de quelques-uns, La bourgeoisie surtoulp élevée à l'école 
des Oralorieiis, des BéntidiclÎDSOU des Frères de l'école cbrétienne, 
imbue des tradUioos de L'Eglise gallicane, attribuait les dé fauta 
du dergè à sa richesse et voulait le courber par la pauvreté sous 
le joug de l'Etat. 

L'atmosphèra favorable à l'aliéuatioa était donc créée; mais 
pour que raliénation passât de Tidèe au iait, de la théorie à 
l'exécution » il fallut TimpLilsioD d'uue cause impérieuse : la 
nécessité. 



U. 



La situation flnancère* était en effet déplorable en 1789. Dès 
1787, Galonné accusait un déficit ile 125,087,556 L Brienne, le 
rapporteur - du seul budget h peu près exact de la moaarchie », 
évaluait, en 1788, l'excès des charge;* à 160,735,492 l El l'As- 
semblée acceptait l'héritage tout entier de l'ancien régime. Le 
17 juin 1789, elle prenait sous sa sauvegarde les créanciers de 
l'Etat; les 17 juillet et 27 août, elle se refusait à écouter aucune 
proposition de banqueroute. — On chercha donc h rétablir les 
finances par l'emprunt (emprunt de 30 raiiiîons, 9 août 1789, 
non couvert; emprunt de 80 millions qui en rapporta 47), la cou- 
tributJOD patriotique (31 rniHions en lîécembre 1790), les recours 
à la caisse d'escompte, Ces moyens ëlaietit précaires, exception- 
nels, însulfisaûts. 

C'est alors qu'on songea aux biens du clergé. L*Etat pouvait 
trouver là une ressource immense. « Je demande, disait Lameth, 
le 8 août 1789, qu'on donne aux créanciers de TÉtat les biens 
occlésiastiques pour gage de leurs créances, » Dupont de Nemours 



1. Tout ce i|ui a trail à la siloaLioo liaani'.U'ire (enipriintA, Hâ&igoalK» etc.J eat 
emprunl^ à Lerassciir^ Histoire de» c/axHf ouvrières (Paris* lG03-tWI. î toI. 
iii'4'), t I, p. Ii:i~24!>; SUmrtn, (m Pijianeet de l'ancien régime ei ite la Héio- 
iutimx (Pam, t«85, ? vol. in-8-), I. II, p. '247.\5â; Vlihrer, Himirt fié ta iieUt 
putfiique êfi Franc$ (Paris, I88b, t »ol. ln-S*j, t r. \k 320-346. 
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proposa qae les 100 millioDs de dîmes et le trésor des églises 
fiissent affecta en pnrtie aux besoins de TËtat. L'idée n'était pas 
iDÙre. Elle ne fut pas accueillte. 

Eo septembre, une bTXJcIuire d'un abbé* parut, demandant la 
Yenle de 2 milliards de biens ecclésiastiques. L'idée faisait son 
chemin dans l'cïpinion publique. Elle reparut, le 10 octobre, à la 
tribune; Talieyrand demanda la vente des biens ecclésiastiques. 
< L'Klat est depuis longtemps, dit-iL aux prises avec les plus 
grands besoins, il faut (ionc de grands moyens pour y subvenir. 
H 68t une ressource immense et décisive, et qui, dans mon opi- 
nion, peut s'allier avec un respect sévère pour les pmpriêtt^s. 
Cette ressource me parait tout entière dans le-s biens ecclésias- 
tiqueg. » n invoqua les droits de la Nation sur les corps et la des- 
tination *\e& biens eculésiastiques. * I^ clergé n'est pas propri»i- 
taire à Tinstar des autres pnjpriêtaires, puisque les. bieus dont il 
jouit et dont il ne peut disposer ont été dunués, non pour l'inlè- 
rèt des personnes, maïs pour le service des fonctions. De plus, la 
Nation ayant un ilroit très étendu sur tous les corps qui existent 
dans don seiu peut aussi, dans une très large mesure, disposer de 
!ura biens. » Et il proposa un projet qui mettait les biens-fonds 
du clergé <i la disposition de la Nation, moyennant IdO nûllions 
de revenus attribués au clergé. Talleyraud fut applaudi et son 
discours imprimé. 

La discuftsiDu a'tmvril sur sa proposition. La question était 
posée 50U8 une double forme : nécessité financière, question de 
principes. On oublia la première pour la seconde; cinquante ora- 
teurs on dix suancea so prononcèrent pour ou contre laliénation. 
>Les raisons invoquées pour ta vente étaient d'ordre juridique, 
pratique, économique. 

Suivant Treilbard el TLourel, le clergé n'était pas propriétaire, 
n*ayant le dixjit de jouir que sous certaines réserves, celui do dis- 
poîser (a^ uli) < qu'eu vertu d'une autorisation expresse et avec 
dea fonDLAs très rigoureuses » (Treilhanl, 23 octobre 1789). Tliou- 
retinaifttait surtout sur l'incapacité du clergé cojnme propriétaire. 
Le clergé est un corps, disait-il, et les corps st>nt une fiction, un© 
création deTEtat. « La même raison qui fait que la suppression 



1. Abbé Détodcurd, Contidératiom sur ttt moment de cùneowrtr au réta» 
iHÎMrmwU dM finances en vendani pour 'J méiUard» de Hens du cierge 
[elle par Letuieur* op. cit, t. I, p. 119). 
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(lun corps u'est pa» un homicide fait que la révocation de la 
faculté aux corps de posséder des fonds de terre n'est pas une 
spoliation. » Les arguments de Talleyrand furent repris et déve- 
loppés le 13 octobre par Montlosier, Barnave, labbé Gouttes, 
Malouet, Duport et Tbouret, le 23, le 24 par Chasset et par 
Mirabeau le 30 octobre. 

Or, suivant Talleyrand, « la propriété appartient à la Nation, 
en ce sens que, la Nation s'obligeant à faire acquitter les charges 
des établissements nécessaires ou utiles, à pourvoir dignement à 
Tacquit du service divin, suivant le véritable esprit des donateurs, 
à Élire rem{>lir de même les fondations publiques lorsqu'elles ne 
présenteront aucun inconvénient, elle pourra employer Texcédent, 
au delà de ces frais, à des objets d'utilité générale >. Que la Nation 
assure à chaque titulaire une subsistance honnête, et « toutes les 
intentions des fondateurs sont remplies, et toute justice se trou- 
vera avoir été sévèrement accomplie > (Chasset). Enfin, on invo- 
quait le bénéfice moral de la mesure; c'était un moyen de rame- 
ner l'Église à la pureté primitive (Dupont de Nemours), la 
suppression d'institutions « antisociales » contraires à l'Évangile 
(Barnave). 

Les défenseurs du clergé répondaient avec éloquence et habi- 
leté à leurs adversaires, renversant un à un leurs arguments. 
Camus démontra que les corps étaient propriétaires au même 
titre que les individus. « Ce qui caractérise véritablement la pro- 
priété, disait-il, c'est d'empêcher un tiers de venir se mettre à 
votre place, de pouvoir aliéner et jouir en dehors de vous. » Sui- 
vant l'évêque d'Uzès, les corps, d'ailleurs, peuvent posséder, car 
ils sont réels. Le clergé a autant de réalité que la noblesse. 
« Tout corps dans un Etat est un être physique, un individu poli- 
tique ». « Et, ajoutait Camus, il y a la même injustice à priver 
sans cause juste un corps de son existence et de ses droits civils 
qu'il y a à priver un individu de sa vie ou de ses droits sans 
cause juste »*. 

L'aldbé Maury, Montlosier, Camus démontraient également par 
l'étude de l'histoire que le clergé était vraiment propriétaire. « Les 
établissements ecclésiastiques, disait Camus, sont devenus pro- 
priétaires par des actes de donation authentiques et reconnus 
comme tels par des lois, défendant de porter atteinte à leurs biens. 

1. Réimpression du Moniteur; séance du 13 octobre 1789. 
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Du (iliiï», depuis quatorze âlèclfiti.iits l'ont acte de propriétaires, doii- 
Ddnl h bail, MLis^ant^ cultivant : le fait sacoonle donc av^c k 
'droit, coiiciuîiit-il; les (églises peuvent être propriétaires, elles le 
sont. » Elles peuvent être propriétaires, reprenait Maury, car 
,-r ce n'est pLiint h la Nation, «jtii n'est, comme le clergé lui-même, 
OOtnniu W luSpitâux, ooriirun l^s communautés» qu*UD corps mort, 
ce n'est pas même au culte public que ces dons étaient faits. Tout 

été individuel entre le donateur qui a légué et l'église particu- 
le qui a reçu*. » Enfin, disait Mgr de Béthizj, les donations ne 
sont pas la seule origine dt^s biens ecclésiastiques : * îîeaucoup de 
QOfi biens ont été acquis par le travail et achetés ». 

Oa invoquait également contre eux rintéret de ragriculture, 
lié à la division de la propriété. « Il faut créer, disait Thourel le 
23 octobre» autant que possible des propriétaires, car ceux-ci 
Blntéresseut h la chose publique, tandis que ceux qui ne possèdent 
rîen sont au contraire dangerenx dans les moments de trouble... 
La France étant principalement agricole, il faut donner à ses 
terres des propriétaires réels, qui portent sur tous les points da 
sa surface ce zèle et cet altaclieinent dw la propriété que rien ne 

ipplée, au lieu de lais^^ïr de grandes et nombreuses posseîisions 

des propriétaires fictifs remplacés sans cesse par des usufrui- 
tiers, ennemis naturels de la propriété^ ou par des administra- 
teurs qui s*y intéressent mal '. » 

1^ véritable intérêt de r;ij;rîcuUure, ripostaient Maury et de 
BéUiizy, résidu* dans radministration de la propriété ecclèsiaa- 
tique, c'esUa-dire dans Texistence des domaines et de^ grandes 
fermes. « Nos terres, ajontaient-ils, sont les mieux cultivées et 
tUes qui changent le plui^ souvent de ntains. * 
fout le mois d'octobre fut ainsi employé en discussions; l'As- 

Mk». natiounte, transportée h Paris te 23. subit, h partir de 

ite date, la pression truue foule inquiète et bostile au clergé. 

liit? influence, jointe il réloquence de Mirabeau, amena enfin la 

^sion le 2 novembre. 

Ce Jour-là, dès six heures du matin, ie» galeries sont pleine»; 
de» gons annéjj de piques, qui ont foiré rentrée, vocifèrent contre 

1. r«ll« uAcrlioii fteiNtiIi' ju»UAée an cnojn* pour le Itoueritue, où i«pl acte* 

[île dunattou, cin^i \'dr .In^biU'. i:t.iblU»fnl nettaiit;nl U proprl^l^ iritli«^l»luplie 
(IkniilaiJo, Ui Sécvlaruation de* tient du clergv iviM la HévoiuUo^, Piri»^ 
iW!. 1 iroi, ln-4-, f. .W9-Ï5it). 

2. Cf. AnilUdo, op. cit.. [>. 9H-W. 
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les ecclésiastiques qui se {présentent. La aalle se remplit. La 
séance s'ouvre, 

Beâumest ruonte h la tribune, deroaùde rajournement de la 
question jusqu'à la décisiou des assemblées prûvlnualeâ* IjB 
Poule lui succède, propose de ramener le cierge à reietnple de la 
pauvreté et de rhumililè. Le Chap^liert à son tour, s'élève 
contre TindéceDoe et roisivelé du clergé. Maurj veut protester. 
La discussion rnetiace encore otte fois de s'égarer. Mirabeau 
prend la parole et pose nettement la question : c'eat nioi» dit-il, 
qui ai l'honneur de vous proposer de déclarer que la Nation eat 
propriétaire des biens du clergé, < Mais on peut déclarer le prin- 
cipe de la propriété de la Nation sans que le clergé cesse d'être 
l'administrateur de ses biens »; de plus, < il n'est aucun membre 
du clergé dont la fortune ne soit de beaucoup ângraentt>e par l'ef- 
fet d'une répartition plus égale, à l'exception de ceux qui ont 
dix fois plus qu'il ne leur faut et qui ne doivent redouter aucun 
sacriÔce puisque, même après les réductions les plus fortes, ils 
auront encore dix fois plus qu'il ne leur faudra >*, 

Ce discours présentait î'opératioD, non comme une confiscation, 
mais comme une nouvelle répartiliou des biens. — Par lassitudes 
ou par convictiont TAssemblée vota enfin, et 568 voix contre 346 
et 40 abstentions déclarèrent « les biens du clergé réunis à la 
Nation, à charge par elle de pourvoir d'une manière convenable 
aux frais du culte, à Tentretien de ses ministres et au soulage- 
ment des pauvres ^. l^ dotation d'aucune car© ne devait être 
inférieure à 1,200 livres par an, non compris le logement et le 
jardin. 

Ce décret, si longtemps attendu, fut diversement accueilli. Le 
bas clergé, dont lesort s'améliorait, se montra fort satisfait. Pour 
If* haut clergé, l'Etat n'était qu'administrateur de^ revenus; cer- 
tains députés ajoutaient même qu'ils n'auraient pas voté une 
mesure attribuant la propriété de ces biens h TÉlat. 

Les campagnes espéraient ou redoutaient une vente iramédiate. 
La municipalité de Soissons demanda le maintien des religieuses 
de Saint-Jean-des-Vignes. La ville de Saint-Sever réclama en 
faveur des Bénédictins, Ursulines. Capucins. Les habitants de la 
communauté de Moutiers-Sainl-Jean, alarméif du sort réservé 
aux pauvres, en cas de vente du monastère, envoyèrent une péti- 

1. Réimpressloa du Moniteur ; iâauc« du 2 nOTembrv 1799. 
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liua à TÂitseinblèe. Les villes de Laon, BiUom, Douerne, Rigny, 
Renier en Chanipagiie tremblaient de perdre les larges âimièiies 
du clergé. Les babitanls de Sierck, Caleau, Chùtd -sur-Moselle, 
Beaulieu implorèrent égalemenl TAssemMée pour conserver tout 
ou partie *\e leurs tno^astères^ La mesura fut, à part œs excep- 
tion!*, bien accueîHifi*. 

Malgré l'équivoque de sa rédaction» le décret du 2 novembre 

sanctioRDait en sonimt' raliénalion. R€;&tait h l'appliquer. Dans 

cobut^ il fcillait avant tout fixer deux éléinËuts : 1" Tinveiitâîre 

des biens mis à la disposition de la Nattan ; 2^ les moyens h 

lemployer pour tirer partie de cette fortune. 



m. 



Le 13 novembre, TAssemblèe rendit un décret prescrivant aux 
titulaireft de bniéficesel supérieurs d'établissementa dedresser un 
4tat de leurs biens meubles et immeubles et un inventaire de leurs 

^enus, de df^poser des catalogues, livres et manuscrits des 
'«rchires et bibliothèques, de s'engager at>u3 peine de poursuite 
ou de déchéance h une déclaration solennelle et véridique, 

I^ question iiu^iortanle était la question des ventes. Quand et 
comment vendraît-on? El de quelle niardèro lesventej^ devraient- 
elles être aoldéea? En argent? Mais si les ventes ne réussissaient 

18? Pour avoir une ressource immédiate, il fallait échanger le 
numéraire contre un tilre, une promesse de vente. Quel serait ce 
Utret Un papier^monnaie? Un billet national ou des obligations à 

Ire? Rnftii Thtat se chargerait-il de la vente ou recourrait-il à 
'tine banque? 

Dès le 1-1 novembre^ Necker ilemanda de faire une banque 
nationale de la caisse d'escompte en portant son capital k 
iTii) millions; elle fournirait une somme lio 170 millions hypo- 
théqués sur les biens et un receveur de l'extraordinaire recevrait 
le» (i>tuh de la renie des biens du clergé et des domaines'*. Le pro- 
jet fut renvoyé h la commission des finances qui, ajirés un pre^ 
inicr conlre-projwt (t(î novembre), proposa le 18 la création 



t. AngUdr, tft ta si'ctiitzrUation de$ biens du cfer^ iwu la Hévoluit&n 

î. L^nâv-ipur, op. cit., l. I, p. 120, 
3. Cf. l.«T«»Afur. op. cit., t. I, \*, t?K 
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d'une caisse d'amortissement. Une discussion d'un mois s'enga- 
gea sur cette question. Lavenue, d'Allarde demandaient que Ton 
créât 350 millions de billets nationaux, gagés sur les biens ecclé- 
siastiques. 

Regnault (de Saint-Jean-d'Angély) parla, le 5 décembre, en 
faveur des billets nationaux égaux à la valeur des biens à aliéner 
et affectés à leur paiement. Tous les biens nationaux vendus, tous 
ces billets seraient détruits. Pétion proposa, le 10, des billets à 
ordre. « Nous avons, dit-il, à notre disposition les fonds ecclésias- 
tiques et domaniaux, créons des obligations à ordre, faisons-leur 
porter intérêt; assignons-leur un paiement certain. » La ques- 
tion n'avançait pas. Enfin Treilhard vint, au nom du comité des 
finances, annoncer que les biens disponibles valaient 4 milliards, 
et que l'aliénation de 400 millions de terres improductives n'en 
diminuerait pas le revenu. 

Cette raison décida l'Assemblée qui vota, le 19, un décret 
ordonnant la vente de 400 millions de biens ecclésiastiques et du 
domaine et la création d'une caisse spéciale : la caisse de l'ex- 
traordinaire, cbargée d'en toucher le prix. Le même décret 
ordonnait la fabrication d' « assignats » de 1,000 livres portant 
intérêt à 5 V<, et admis au paiement de ces biens*. Les assignats 
étaient échangeables contre des créances sur l'État ou contre les 
dettes exigibles. Ils devaient rentrer au fur et à mesure des 
paiements. L'État espérait ainsi payer 400 millions de créances 
en assignats, vendre 400 millions de biens, récupérer ses assi- 
gnats au prorata des échéances de vente. L'opération une fois 
terminée, 400 millions de biens seraient aliénés et 400 millions 
de dettes amorties. 

Séduisant dans sa simplicité, ce système négligeait un élément 
de succès indispensable : la confiance publique. Un créancier 
porteur d'assignats avait, il est vrai, une promesse de vente, 
mais sur quels biens? Le décret ne spécifiait pas quels domaines 

1. ArUcle 5 du décret : c l\ sera créé, sur la caisse de l'extraordinaire, des 
assignats de 1,000 livres chacun, portant intérêt A 5 */., jusqu'à concurrence 
de la Taleur desdits biens h vendre, lesquels assignats seront admis de préfé- 
rence dans l'achat desdits biens. I! sera éteint desdits assignats, soit par les 
rentrées de la contribution patriotique et par toutes autres recettes extraordi- 
naires qui pourront avoir lieu, 100 millions en 1791, 100 millions en 1792, 
80 millions en 1793 et le surplus en 1795. Lesdits assignats pourront être 
échangés contre toute espèce de titres de créances sur l'État ou de dettes exi- 
gibles. > 
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il cnlemlnit alîérittr. De là une fléfaveur qui s^^, traduisit, dès le 
premier jour de rémisaioo, par une perle de 5 à G**/^,. 

La situation financière s'aggrarait; les impôla ne rentraient 
[ïâ^i; Necker» le mars 1790, a(inont;ait un déficit probable de 
29*1 miUions» sanscooipter tes reniboursemetita d'emprunts, arré- 
rages de renies» pensions» dépenses générales. 00 millions d*as- 
signaU étaient déjà consommés. Necker en demandait 10, et pas 
uûe vente n'élail encore faite. Emettre de nouveaux assignats 
saûfi les gager sur des ventes, c'était les frapper d'une baisse 
immédiate. Le recours aux < assignats > entraîntitt doue Tobliga- 
lion d'aliéner. Or, tous les projets d^aliénation rencoutraiontrop- 
position de la droite, qui déclarait les biens eccléîïiastiques grevés 
d*uoo h_vp<)tbê{jue considérable par les frais du culte. De plus, 
Tbostilité du clergé entretenait la défiance sur la question des 
ventes ^ 

Un ne savait donc trop comment faire, qnand la municipalité 
de Paris adressa une pruposiliun Je soumission ài'Assemblée. Le 
comte de la blache rédigea un rapport sur cette proposition et le 
présenta à l'Assemblée le 10 mars.*. Paris s'y engageait à acheter 
eu bloc» jusqu'à concurrence de 200niiil[ons. vingt-sept maisons 
religieuses supprimées par décret du 5 février 1790. Pour en 
payer le prix, il demandait h coutracler un emprunt égal au 
liera de la valeur di> ces biens. L*Ktat serait remboursé au moyen 
de quinze obligations payables en (juinze ans et remises à la 
caiase de l'extraoniinaire. Ces obligations, divisées en coupons 
par la caisse, circuliM^aientciimme une itionnaie sous le nom d'ef- 
feU municipaux, La municipalité de Paris avait l'inleution de 
revendro ces biens au détail et de s'attribuer comme rétribution 
tm quart de ce qui excéderait 150 millions dans le prorluit des 
ventes, soit un seizième en calculant lu revente aux prix de l'es- 
tiination". 

Gïtte prt)po5ition contenait en germe les deux éléments essen- 
tiels du (Un^rot du 14 mai : soumis-sionis de muiticipalltés, bénéfice 
da seÎKiéme. Elle fut âprement discutée^ dans une série de discours 



1. Ooaftulter Ici rérAreac«* rlt^«» |>ir Signu, ta LéçUtaiion ctvtle de la Hevo' 
Ittitofi, p. ]û8-f6'J. 

2. Rûppiirt (lu comte *ke La Hlube^ A l'AsMoiblèe tulbnale, au nom ilu 
rofnttd ile.A fliMnrc* (Arrh. Mt., ADX t6)< 

3u «HKJ iiiiMuii» d* b\cn* Mjint mUénH A U ?Mte dt» TurU, uill«-ci demandait 
;'ffcinl9« il'uQ i|UArt d« ^U mlUioaa, «oU un «viil^ine ila 200 luUltoQB. 
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et de pamphlets- Houtiliier, Clavière {* Dissection du projet de 
révêque d'Autun »; * Limites nécessaires k rintervention des 
municipalitéâ dans les ventes des biens ecclésiostiques ») y étalent 
opposés, Aubry du Bocher, Dubois^Crancé y étaient favorables. 
Tâlieyraûd proposa de payer les biens ecclésiastiques avec des 
titres de crèaGce sur L'État '^ 

La création des elfets municipaux surtout prêta à là critique. 
Cest k rÉtatt Don aux municipalités, dit Pétion, d'émettre des 
assignats. Cette observatioa menaçait d*éloîgner encore une solu- 
tion pratique; heureusement Tbouret demanda à TAsseniblée, le 
17 mars, de ne pas oublier que les assignats étaient la seule res^ 
source et qu'ils D*inspireraieut confianGâ qu'en reposant sur une 
base solide, impossible à établir sans la vent© en masse aux muoi- 
cipatîtès. Celles-ci revendant au détail, il en résultera, disait-il, 
plusieurs effets salutaires : « Le premier sera Texpropriation des 
possesseurs actuels, la mutation des propriétés et sansdttute un 
grand exem]ile pour les aliénations futures; le second effet sera 
d'appeler et d'affermir la confianœ des particuliers; le troisième, 
d'opérer raccèlération des ventes particulières: le quatrième 
enfin d'établir le fondement le plus solide d*un nouveau papier 
qui fera disparaître celui de la caisse d'escompte »*, L'Assemblée 
vota sur-le-champ ud décret ordonnant que 400 millions de biens 
seraient * incessamment vendus et aliénés k la municipalité de 
Paris et aux municipalités du royaume » et que les municipalités 
seraient tenues < de mettre lesdits biens en vente dés le moment 
où il se présenterait un acquéreur, qui porterait lesdits bi^ns au 
prit fixé par l'estimation des experts ». 

L^Etat avait ainsi respèrance d'aliéner rapidement les biens 
ecclésiastiques, les municipalités se chargeant de la vente. Mais 
deux difficultés subsistaient : i'' les biens étaient toujours grevés 
de l'hypothèque de;^ frais du culte; 2" un papier municipal pou- 
vait-il devenir une monnaie Datioûale?Ët, s'ilue ledeveuaitpas, 
la caisse de l'extraordinaire devant émettre des coupons d'effets 
pour chaque municipalité, on allait créer une multitude de petites 



|. Aubry du Bocher, CowdiitwrM de vente aux municipalitéâ Dubois* 
Craucé, te Crawl rffmède: ClaTière, t)is%ection tfu projet de l'ëvégue d'Autun 
et LimiUi nécessairet à t'ini^veatton dtâ inuntcipalttét dans ta vente des 
biens ecciésiastitfua. Toutes ces brt>cbaf«s sont ritinie«d4aï le Code d'aliéna^ 
thn des biens fiaftonauj» Mlgè p^r Carooi (1791) (Arch. nnL. ADX17)* 

2. Levtt&Aeur, op. eit., t. I, i», 127-128. 
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nOBoaies distioctes. Ne valait-il pas mieux que rÉtat se char- 
geât «eul de rémiâsioti cl'âssigriâU? 

Delh une longue discuasioD. Prieur (lie la Marae) déclara, le 
lOavril, rjue l'hypothèque n'inapirerait couflance que si les hieus 
vendus duvenaieut « biens nationaux ». Ce terme impliquait exé- 
cution pkineet complète du décret du 2 uovernbre, c est-à-dire ; 
l'expropriation du clergé; 2" atlributiou de radministration à 
des corps éius par la Nation; 3^ vente. Dans ce sens, Ghassin, 
au nom du comité des domaiii^Sf supplia rAssemblée de Làter lê& 
Tentes : * Le décret du 2 covembre ne sera rien, dit-il, jusqu*à 
ce que vous ayez dépossâiê le clergé ; les eiiuemis de la Nation 
espèrent que tous n*en vienJrei jamais \h. * 

Confomiétnent k cette demande» le décret du 10 avrd déclara 
nationales les detlea du cïergè, francs d^hypotlièques les bieas 
ecclésiastiques, et contla leur adjniaislratton aux directoires de 
district. Les assignats émis deTaient avoir cours de monnaie Jans 
toutes les villes du royaume et emporter avec eux « hypothèque, 
privilège et dèkgation spéciale, tant sur le revenu que sur le prix 
desdits biens *^ Towlea Its difficultés préliminaires étaient écar- 
tées. Les biens ecclésiastiques et domaniaux devinrent « biens 
nationaux » le 13 mai et leur vente fut décrétée le 14. 

Le décret du 14 mai répondait à un double but : l*" favoriser 
Ifts acquéreura ruraux; 2^ combler le déâcit. Ces deux conditions 
étaient contradicloires. L'Assemblée chercha à les concilier par 
un mode de paiement appnïprié. 

Au point de vue de l'estîmatiou, les biens furent divisés en 
quatre clasi^es : P biens ruraux, payables d'après une estimation 
de vingt-deux fois le reyenu de 1790; 2^ rentes, preatatioas en 
nature, droits caaui^ls portant sur Ifs mêmes fonds que les rentes 
payables »ur le pit^d de vingt fois le i-evenu; 3" rentes, presta- 
tîoos en argent, droits casuels correspondantd, payables sur le 
pied de quîn/e fois 1»? revenu; 4" autres biens que les forêb*. — 
Au poiut de vue du mode de paiement, on distingua : 1* les biens 
ruraux , payables h raison de 12 '/^ dans la quinzaine ot 88 % ^ 
douze ans par annuités égales, le capital dû jiortaDt intérêt h 
S*/»; y* les outres btetis, paynhles les uns (maisons, étangs, fonds 
loorts) il raisoD de 20 ",U dans la quinzaine et le reste en douze 



t. Levuwtir, op. ciL, l. I, |i, tao A 135. 
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annuités, et les autres (usines, moulins, forêts) à raison de 30 % 
dans la quinzaine et le reste, de même, en douze annuités. 

Le décret fayorisait donc l'acquéreur des biens ruraux, aux 
dépens des acheteurs d'autres lots. En effet, le délai d€ douze ans 
pour payer 88 */o ^" P"^ ^"^ permettait de profiter des bonnes 
années et de compenser les mauvaises récoltes. Et, par contre, 
les acquéreurs de rentes étaient inégalement traités par le décret, 
puisque les redevances en argent se payaient sur le pied de quinze 
fois le revenu, les redevances en nature au taux de vingt fois le 
revenu. La différence de ces deux régimes devait encore s'accen- 
tuer par la hausse des denrées, la baisse de Targent, le rachat 
solidaire et global des redevances fixes et casuelles, sur le pied de 
vingt-cinq fois le revenu pour les droits payables en nature, 
vingt fois le revenu pour les droits payables en argent. Les débi- 
teurs de prestations en nature obtenaient donc des conditions défa- 
vorables. Cependant, d'une manière générale, les termes de 
paiement facilitaient l'acquisition aux ruraux. En était-il de 
même du mode de vente? 

Le mode de vente s'inspirait de la division en petits lots des 
propriétés. L'opinion de certains économistes était, en effet, que 
la propriété a une influence heureuse sur l'agriculture'. Cette 
théorie était également en faveur dans les campagnes. Rien 
d'étonnant qu'elle fût adoptée et mise en pratique par les membres 
de l'Assemblée nationale et des comités d'aliénation et des 
domaines, composés de grands propriétaires ou d'économistes. 
Le décret du 14 mai 1790 recommande donc la division en petits 
lots. Cette recommandation fut renouvelée par les décrets sui- 
vants. La loi du 17 mai accorda la préférence aux enchérisseurs 
de détail sur les enchérisseurs en masse, quand la somme des 
enchères offertes par les premiers atteignait le prix proposé par 
l'autre. La loi du 25 juillet prescrivit de diviser « autant que la 
nature du sol le permettait ». L'instruction du 12 août revient 
encore sur ce sujet : « On ne \ie\ii trop recommander aux direc- 
toires de faciliter les petites acquisitions; comme c'est ici une des 
vues principales de l'opération, c*est aussi vers son accomplisse- 
ment que les moyens d'exécution doivent être dirigés. > 

Regnault définissait même la valeur de chaque lot. Il aurait 
voulu le morcellement des grands domaines en petits domaines 

1. Anglade, op. cit., p. 65-66. 
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homogènes coni[iusé» de vignes^ terres labourables, près et mal- 
BOQS afin de recomposer orlificiellement des lenures analogues à 
f-oelles du Midi, du Maine t^t du LmK>usin^ 

Le décret du 17 ruars aTait offert aux municipalités 5c»umis- 
^aionnajres une primo du seûième de l'estimation tit un quart de 
'excÀdenl des veutes sur la mise à prix. Cette prime était cifusi- 
dèrable el mal calculée. En effet» les municipalités avaient inté- 
rêt à baisser reslimatiou pour forcer l'excêdi^nt des reventes, et 

itioo calculait que, fiour la ville de Paris» un seiziètne de Testi- 
raation^ était égal à i 2,500,000 fr,; un quart de TexcédeDl pour 
5fl luillions était égal £i i2,500»000 fn, soit uu bèuèfice de 
25 millions sur 200, ou un huitième. 

Delley d'Âgier répondait que les villesajant déjà sourai^ioané 
prtur l^yO milliuns à ces conditions, tout cliaugemeot de législa- 
lioD enlrainerait le retrait den offres; et alors comment vendre? 

Lu décret du 14 naai ne tint pa?! compte de œlte objection et 
réduisit le bénéfice des muuîcipalités au seizième du capital de la 
revente. Les paiements devaient &* effectuer en quinine ans et les 
emprunts étaient autorisés. Cette dernière clause avait provoqué 
lœ critiquei!! de Ou PoLt. Mais Le Chapelier riposta que « ne pas 
permettre aux municipalités d'emprunter, c'était leur permettre 
de ne pas payer » ; si les biens soumissionnas ne sout pas vendus 
aux échéances, il faut bien que les muuicipalités empruntent pour 
payer l'Etat. L\\ssemMée se rangea à cet avis et repoussa éga- 
lement lobUgation des cautioonemeDts admise par le d^ret du 
\) avrU. 

Le décret du 14 mai marquait Taboutissement d'une longue 
période de tâtonnements et d'hésitations. 11 mén;»geâit autant que 
possible les intérêts opposés des fluacces et de Tagriculture, Sa 
promulgation cependant ne contenta ni les partisans de ia petite 
propriété ni les défenseurs de la réforme financière. 



IV. 



La Rochefoucauld voulait, en effet, qu'on distribuât des terres 
aux pauvre par une mesure de bienfaisance et de salubrité 



I. fUjçniK^, h Ont* tUt btms nationaux, dftnt U Hêtue iVhhtoire modems 

■f 'iiaiti0f niiMirro (Jn julllcl tO^JtJ, l. VU, \k 710. 

MUatm lie bkni avaknl de ali^né^ Â lit TiU« (le Parin. 
ïlrv. HwTOt. XCIX. î» i-AK, 17 
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publique conforme d'ailleurs au décret du 2 noirembre qui pro- 
mettait de * soulager les pauvres ». 

Beaucoup d'ouvriers sans travail venusdeTroyesoude Reims, 
en 1789, avaient envahi Paris. On avait dû ouvrir des ateliers à 
Montmartre. Ils comptaient 12,000 travailleurs en août 17Ô0. Et 
leur nombre augmentait sâus cesse*. Comment débârras^r 
Paris de cette foule inquiète et misérable, prête k tous le» 
désordres? En la rendant propriétaire, disait le comité de men- 
dicité. 

Ce remède avait déjà été signalé par Boncerf*, de la Noue, 
Charost'. A son tour» La Rochefoucauld en prédit Tefficacité : 
4 L'Assemblée, disait-il, peut attaquer puissamment la pauvreté 
eo augmentaot le nombre des propriétaires, 15 à 20 millions 
d^arpents, dépendant des biens natioûaux, languissent sans uti* 
lité sous raridlté des landes, soue la fange des marais ou sous la 
tyrannie des usages. Cette terre rendue à la culture par des bras 
indigents, qui seraient payés d'une partie de leur travail par la 
cession d*une partie du terrain qu'ils auraient rendu fertile» les 
préserverait h. jamais de la misère^ > Ce projet était généreux, 
mais opposé aux nécessités financières, de jour en jour plus Impé- 
rieuses. 

Beaucoup de clubs rappelaient avec âpreté que le but des 
ventes était de combler le déficit et ils critiquaient non seulement 
le projet de La Rochefoucauld, mais les disposilioes même du 
décret du 14 mai- Le 27 juin 1790, PoWerel, à la <f Société des 

1. Rapport de La RochefoDcauld sur le« ateliers de charJLé (16 JaJa 179)). 
3t,000 ouTiTlera èUkDt occupée par les ntaisoits de charUé. Voir Sagnac, art. 
cité daoa ta Revue d^histùire moderne et contemporaine^ t. VIT, p. 745. 

2. BoQcerf, De ta nécmxiié et des rnoyvni d'oûcufter aoarUfigfwetJtent tou$ 
Içf gros outrieri, cUé pftr Segi\flc, op. cir., p, J71, 

3» HapporU de La Noue et Charosl à la Société royale d'Higrictiltiire de Paris 
{tî mai 1T90J. CL Sagnac, p. 17L 

4. La nochefoucauld, 4' rapport sur ta mendieité. — Laniberl : i M faut 
qu*aa liomme laborieui tl ulilc ue puisse jamais élre Incertain de M sub&ia- 
(aaw. n — Ce Tceu fui plus tard eiaucét an lûoins «n partie^ par l«e facilitëa 
dt? paiement accordées aox cliefa de r&nailJe non proprlétairefl et acquêrears de 
biens d'émigrés. CeUe maâure De semble avair été ai populaire ni etBcace. Dâ 
mèiuê le partage des communaux n eut pai toujours un lie^rcux résuUal ; une 
p&rtie des maraU distribuée à Cambrai, Douai, Lille furent négllt;éâ: dan» la 
Meurthe, les piAH reslèreni incultes ; dann le Ooubiij Its caTnmunaui Turent 
défricbés cl cuUirès pendant deui ou trois an», puis abandonné». Cf^peadanl, 
dans la Moselle el h. ATu^aM, te partage fui favorabl^ï â 1 agriculture et atii 
ptavre» (EUpport» des préfelA en l'an Xll)* 
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amis do la CoDStilutioû », déclarait les délais^ impossibles h accor- 
der : « La Nation qui doit 2 milliards exigibles, el qui n a 
d'autres moyens d'acquitter ses doUes que la vente des biens 
oationaux, ne pouvait, disait-ij, dopuer aux acquéreurs quinze 
ans de terme pour payer le prix de ces biens, » 

Ces plaintes Irouvaieul uuécho h V Assemblée nationale : * Le 
grand vice de ropéralion, disait Cernons viect de ce qu'on a 
toujours cunsiclêré cette tibératîan (la libération de la Nation) 
comme conséquence, comme simple effet, taudis qu'elle doit être 
eoTisagêe comme pnucîpe et surtout comme moyen. » « Ne 
sacrifiez pas les petit*, ripostait La Rochefoucauld ^ le but 
essentiel eal la mulliplicatiao des petite propriétaires. » Et il 
repoussait le privilège qu'on Toulait donner aux créanciers de 
l'État :^ur les bieûs nationaux ' 

Daus le comité d'aliénation, les opinions différaient aussi. 
Du Pont, faTorabJe aux fermiers et aux créanciers, luttait d'in- 
fluence avec La Bochefoucauld. Le comité aboutit 5 un compro- 
mis et présenta un projet rectificatif du dècretdu 14 mai, limitant 
aux acquisitions antérieures au 15 mai 1791 le délai de douze 
ans'. Toutes lea ventes postérieure» devaient être soldéad en 
quatre ans et demi. 

Sur ce rapport, l'Assemblée, pressée par le besoin, mais sou- 
cîottw de rintérél des petit» propriétaires, rendit le décret du 
3 corembre 1790. Elle faisait uue distinction entre les biens 
ruraux et les autres. Lea premiers devaient être acquittés en 
quatre ans et demi avec paiement immédiat <le 20 "/n. Les autres 
lisitions devaient être soldées en deux ans dix mots, Désor- 
^ plu» de subdivisions en lots : « Cette règle eîit générule» 
Impérieuse, précise. » C'était favoriser rencUérisseur en masse, 
aux dépens du petit acquéreur, incapable de payeren quatre ans. 
£d Càîl, ce décret ue fut appliqué que pour les bois, maisons. 



9. r«rn<aD, OfrwnraliCNU lur ta ventu d-ri /tt«uj iiafJonaur (cité ynt Sagnto, 
«rt« dt. dans la itrriM dhuioire modtrn^ et contemporainêf I. VII. \k Tif'»). 

?. ta HochefoucvuM, flâjtport au nom du comité d'iiitéiwtiûn ilO ttpUmbrti 
I79li. 

3. Le prit ât% blcm de U i^rcmf^re rUi«« (bieiiA rumui) »tra pirUK^ ^n dix 
ilUitinci ; \f» adjudiraiAirc'i «eront t«nu« d>ii |)a]rer(l«ui (l«n* lo lumi de Taii- 
JtiiUrAUoa H n« [tmtrronl entrer «n (tmiMMiuri (]ii*ptè» avoir «n«r.tu^ Cfl 
L«» liuU «utre» dUtèiuc* tenuii |i4}<fta de lo^oUre qoe U totalité ilu 
AoU ^tr<H^ttté« «n quatre an* «I demi. 



2CÛ 



en. itovBNrsri.ii. 



iDoulîns, usines. Les biens ruraux profitèrent jusqu'au 1" janviôr 
1794 du bénéfice des délais accordés le 14 mai. 

On était au 3 novembre, et cependant presque nulle part les 
ventes n'avaient encore commencé. C'est qu'un grand nombre de 
municipalités, en envoyant leurs soumissions, s'étaient conten- 
tées de souscrire pour une somme globale', sans préciser les biens 
qu'elles clioisissaîent. 

Les particuliers, de leur côté, demandaient également à sou- 
missionner. De là une confusion possible entre les biens deman- 
dés par les villes et les biens visés par les particuliers. Un décret 
du 31 mai avait prescrit aux muiHcii'alités qui avaient fait une 
aoumissioii générale de la renouveler avec désignation particu- 
lière et menacé de déchéance toutes les soumissions générales 
non renouvelées au 1"" décembre. Le décret du 10 octobre avait 
également ordonné de faire eatimer avant le 1*' décembre les 
biens pour lesquels des désignations seraient faites. 

Ce ne fut donc que vers le i^*^ décembre^ et grâce à une série 
d'instructions, que les ventes purent comniencer presque partout. 
Il avait ainsi fallu plus d'un an pour que le décret du 2 novembi 
1789 pût recevoir son applicatiou pratique. 

Les nécessités financières n'avaient pas attendu ce délai. Les 
dépenses courantes, avant même le début des aliénations, en 
avaient absorbé la plus grande partie. De nouvelles vent* 
devinrent vite nécessaires. De là une série de décrets qui mireni 
progressivement entre les mains de TÉtat, non seulement tous h 
biens ecclésiastiques, mais tous les biens corporatifs. 

Sur un rapport du 22 mars il9i . TAsseinblée autorisa Talié- 
oation au delà de 400 millions et ordonna de porter l'argenterie 
de rp'glise à la Monnaie. Puis elle prescrivit la vente ; 1" des 
biens des éj^lises paroissiales ou succursales supprimées ou à sup- 
primer (6-15 mai 1791); 2*» des palais épia-opaux (19-25 juillet 
1792) ; 3" des immeubles a^ectés au service des églises (19 août, 
3 septembre 1792) ; 4"^ des biens de Tordre de Malte (19 septembre 
1792); 5'' des dotations des collèges et autres établissements 
d'instruction publique (8-10 mars 1793); 6" des biens des com- 
pagnies d'arquebusiers, archers, arbalétriers (24 avril, 2 mai 



1. D'après uû étut conserré aui Archives nalionaks, carton ADX 15, 079 muni* 
cipâUlèB iQUinisaionnërent (pour S76»47é,525 livres) en dèstgniinl l«s bien» et 
Les âammeâ, 4S3 ea désignsat les biêna ^ans le» sommes et ^5G «ans indi(|uer 
ni les 0D6 ni les au Ires, 
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17lKi) ; 7" des bieas des académies et sociétés littéraires (24 juillet 
I7Î>3); 8" de Tactif affecté aux fonda Uoits des églises (13-1 4 hru- 
maire âu II); 9" des biens des tribunaux consulaires eldts grandes 
compagnies ânancières et coloûiâles (48 aiy5sean II); 10° de 
l'actif des hôpitaux, hospices, maisons de secours, bureau des 
paroisses (23 messidor an II), EdAd, en faveur des pauvres, le 
14 août 1792, rassemblée prescrivit le partage obligatoire des 
biens communaux; puis, devant des réclamatioDs, elle rendit ce 
partage facultatif (10 juin 1793). 



La Coustiluante avait porté uue première atteinte à la pro- 
priété en s'adjugea ût des biens corporatifs. Toutes les consê- 
quentieti de celle spoliation se déroulèrent pendant la Révolution. 
La Législative, émue par les émigrations perpétuelles depuis 
1789*, n'hésita pas à déclarer que < les ennemis de la Nation * 
ne pouvaient être propriétaires (Saint-Just), La loi du 12 février 
17D2 séquestra les biens des émigrés, condamnés, réfractaires* 
Le décret du 8 avril rendit ces propriétés propriétés natioDales. 
C'était un moyen de punir les émigrés, de rétablir le» finances, 
de favoriser surtout la petite propriété, 

La Législative décréta, en effet, le 14 août, qu'en * vue de 
multiplier les petits propriétaires », elle décidait « la division en 
petits lots de deux, trois ou quatre arpents au plus, qui seraient 
mÎB à l'euchère et aliènéâ h perpétuité, par baîH l'ente en argent; 
ceux qui offriront d*acbeter argetit comptant, ajoutait le décret, 
seront admi» k enchérir sur telle portion qu'ils voudront >* 
heu tenues de cette loi étaient bien plus favorables que le 
;ret du 11 mai h la division des propriétés : lia spécifia ieul, en 
II, ce que la Notion entendait par lots et ne s'en remettaient 
plus sur lea municipalités du soin d'apprécier Jusqu'où pouvait 
àLÏBT le mûrcellement. Aussi les lots faits avec les biôusdes émi- 
grés, nu de 4 deuxième origine », fureot-ils généralement plus 
petits que ceux des biens dits de < première origine ». 

Les troubles intérieurs et extérieurs relardèrent l'application 



I Priiiclir»temeal iUm l'Alane (ri«ur;, ta Sobte^^e dt t'AUne pendant (a 
MvotutUfn, LiKiiii iSIiil) Pi lUiH t'Ulo-etViUiuo (Tdnguy, t'Êmiffratiùn en 
tUt-ri-Vitttinf, lUim U'% Amuitei df Hr^tognc, JAllvtcr ISXK», 1. X.\l, ju ICI). 
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pratique de ce décret pendant plus de neuf mois. Le 3 juin 1793, 
rAssemblée ordonna enfin la vente des biens des émigrés. Le paie- 
ment en était partagé en dix termes : le premier payé le premier 
mois, les autres échelonnés sur neuf ans et grevés de l'intérêt à 
5 '*/o du capital restant dû. 

Ces dispositions, appliquées ju8qu*au 12 prairial, sont très 
importantes dans Fhistoire des ventes. Les conditions d'acqui- 
sition sont plus dures que celles du décret du 14 mai 1790, 
puisque le prix doit être acquitté, non plus en douze ans, maison 
dix ans. Â part cette aggravation, d'ailleurs peu importante, le 
nouveau régime, la baisse des assignats, la hausse des denrées, 
tout fut favorable aux petits acquéreurs. 

Cette loi achevait la mise en vente de la fortune nationale. 
Tous les décrets postérieurs ne firent que régler les divers modes 
d'aliénation de ces biens. Théoriquement soumises à une législa- 
tion complexe et touffue, les aliénations se partagèrent pratique- 
ment en deux parties : les aliénations faites par les districts (lois 
des 14 mai 1790, 3 juin 1793 et 12 prairial an III) et les aliéna- 
tions faites par les départements (lois des 28 ventôse an lY, 
16 prairial an V, 26 vendémiaire an VII et 15 floréal an X). 

Les deux lois du 14 mai 1790 et du 3 juin 1793 fonction- 
nèrent parallèlement du 3 juin 1793 au !•' janvier 1794. Les 
biens de première origine étaient régis par la première, ceux de 
deuxième origine par la seconde. Deux modes d'aliénation s'y 
joignirent pour accélérer les paiements ou favoriser les pauvres. 
Parla loi du 5 juin 1793, l'Assemblée proposait aux particu- 
liers de se substituer à elle dans la perception de ses créances en 
payant le capital des sommes dues par un acquéreur. L'acheteur 
de créances avait ainsi même revenu (5 "/„), même hypothèque 
(les biens nationaux) que la Nation. C'était, dans l'esprit de la 
loi, un emploi commode des petits capitaux; chacun pouvait 
acheter « seulement la partie payable du terme qui lui convien- 
drait le mieux » et même rétrocéder ses droits à la Nation. 
« L'espérance d'être remboursé en espèces » *, l'intérêt à 5 Vo déci- 
dèrent un certain nombre d'acquéreurs* à profiter de cette loi. 
Un peu plus tard, le décret du 13 septembre, probablement 



1. Gharlëty, DocumenU relatifs à la vente des biens nationaux dans te 
Rhône (Lyon, 1906), p. 180. 

2. Cinquante-cinq opérations de cette nature furent réalisées dans le Rhdne : 
elles portaient sur de petites sommes. Cf. Charléty, op. cit., p. 180. 



*Tmposé par des ajoulèvements*, insï>1ré, eu tout cas, par une pré- 
occupation constante (iii sort des petits propriétaires, accorda aux 
chefs de famille tiou propriétaires la faculté d'acheter des bien.s 
d'èrni^rés jusqu'à concurrence de 500 francset pâvabtesen vin^t 
fim, par vingt paieraetits égaux, et sans intérêt. Malgré le zèle 
certains administrateurs, ce décret ne semble pas avoir reçu 
d'application, à cause suit de Texistence de biens communaux- 
dans beaucoup d'endroits, soit de rindifTêrence ou de la négU- 
gfioce ou de la pauvreté des non propriétaires\ 

Dans un but de simpliËcation, un décret du 2 frimaire au II 
rendit communs h tous les biens nationaux les ternies de la loi 
du 3 juin 1793, Pourtant un certain nombre de valeurs ne furent 
pas admises en paiement de tous les biens vendus. D'après une 
circulaire du 27 nivôse an II de T administra leur des biens natio- 
naux aux receveui*s des districts, « tous les bit^ns nationaux pou- 
vaient être payés en valeurs numériques (assignats ou monnaie), 
en inscriptions sur le Grand-LivrCj bons du prépo&é à la recelte 
près l'administra teur des biens nationaux, représentant les dou- 
blements en assignats ou les sommes versées à sa caisse en assi- 
gnats et monnaie, inscriptions provisoires au Grand-Livre* 
rétrocessions de créances sur les acquéreurs de biens natio- 
naux ». Ijb» bien* d'émigrés pouvaient se payer» en outre, avec 
des créances sur les émigrés» liquidées ou non, avec un certificat 
de rollocations utiiesâliénêesparradminiatrateurdes biens natio- 
naux ou des brevets de récompense accordèa aux défenseurs de la 
pairie (loi du 1'* septembre 1793). 

ï^our accélérer le mouvement des ventes, presque nul, à la fin 
de celle période, l'Assemblée tenta d'en modifier le régime; elle 
créa l'aliénation par voie de loterie, le 29 germinal an IIL Mais 
« c'était un moyeu de. plus» non un moyen exclusif »^ Il ne fut 
pas employé dans le Bhône*. 



1. A Vanallln, U y eut en 1793 une rAvolln «gnire. Vnir Minien, IHe NatUh 

\ TOI. In-a-), I». 77-81. 

2. La Inl n'ftfali d'Application f[u« daas Ifts Rommunei dépourvues d« tout blfto 
eocDuani]. 

3. l'a ^Ut du Vi Truclidor Jin 11 earojr^ pir \c direr.toiri} «lu dliilrict de VU- 
lArrmnrhii contient trmlxr nnm», mni», AJoul« in «crriClnJrn iln dUlrirt^ « «ucun 
dM rJluyfnft ^M'myiniviH il«im k pr^ieril tAblMU no «>«( |ir{'«(!intê |K)ur Acqué- 
rir • , En !wine-«l-OI»e, il e»l irai» oa l'an VI, on 4lMribu« l,&i'i arpeiiln h. 
\^i\ (K!r«ft lie famlUi! dant Tingl-quatro vUlagea (Hluxe», op. cit.), 

\ rirrulaifr dcA admtiiUlral^uru i(u il^j»«rl«in<rfll Jii nh6nr. 3 prajrii] an IIJ. 
6. Dbtricl de Vitl«Traitcbe au procureur-iyadic du déparlemtnt (4 fructidor 



Ia %»& Jn iS pnirtal ent pour on^iae Topiam que ki éociières 
ituMbrurtaiMit Im petite a<^U. Ce fol la Ibéario de Fayau, le 

tf jaftwihrn tîffl IldeBMiida.eQia&iaetea^qoelearsuppreft- 
4«M. leur rampUoeDeot par des loaimasiùiis. Lotaaa. défeiûlaat 
ta caa» de l'Élat» déclara que l'on ne pooTait ae passer des 
«ocèèrw, et qoe, d'ailleurs, la mulUpIicatioo dm petits pro- 
priétairea ^tait au principe oainble. < OansuD État bien oompris, 
diaaic-il. tous ue peuveol être propriétaires et agricaltears >. 

L'Assemblée adopta cepeadact l'avis de Fayao, comptant 
probablement aor ug bouvel etapreasemeat des acquéreurs. 
D'après le décret du 12 prairial, tout particulier pourrait acqué- 
rir, eu se eouinettaut |»ar ^rit â payer eo assignats, le daaier 75 
du revetiu de 1790 d'un bien estimé d'après les baux, la cod- 
tributîoû Je 1793 ou i'ex|>ert»e. Le prir serait soldé eu quatre 
paiementâ dans les trois mois. 

De \k, avaut méiue la promulgation de la loi» na grand 
iH>mbre de .soumîs^toos et de fraudes. Le sort devait bien décider 
entre les concurrentâ» mais, le nombre des acquéreurs sou mi^iou- 
naot le même lot au même moment fut si considérable que, 
deiranl las plaintes dcâ adminîstratioiis, TAssemblée dut susj:efidre 
flOQ décret le lf> et rendre une loi' le 29, Les adjudications faites 
60 Toria de la loi du 12 ne valurent que comme soumissions; la 
concurrence entre les soumissionnaires futurs dut être réglée par 
lôs enchères. Le paiement comprenait : un tiers du montant de 
la soumission dans le premier mois; deux tieradansles deux mois 
suiyanls. L'excèdent de radjudicatioo sur la soumission en cas 
dencbères fut acquitté, en trois paiements égaux, dans les trois 
mois suiTaiits» le tout sans intérêt. 

La loi du 29 prairial subsista jusqu'au 28 ventèse an IV ou la 
suppression des districts et la création des mandats territoriaux 
rendirent nécessaire un nouveau mode de vente'. L'enchère fut sup- 
primée, remplacée par une soumission calculée sur le revenu de 
1790 multiplié par 22 (terres), 18 (maisons) ou sur la contribu- 



an III) : » Il d'j h pas en de loterie dans l'espèce : toutes les miii«oiu ool èlè 
i^eDdues par \ù mcnle d^<^ ioumUAîon» el enchères, i Cf. fhurlèly, \k \Ti. 

1* Elle iarita 1?^ couiile:! de Salut [mblJc, tie MVeté générati^. J*^ l^sUUlinn 
et de fiflaoceri Â lui pr«âenler«ou& trois juurs les tTaaUgM ei încouv^nieni» ite 
la loi de pruiria) et les inoyeni puur retirer l«« A^sigmtts. 

t. X«ot du 2S Tetit&6e an IV t {Hjrtant création de 2 miUlardi 40U milUona de 
mandais leiritoriaui et fiianl un noureau mode d'acquisjlîoo des domaines 
natioaaai *. 
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lion foncirre <lo 17ÎJ3. La i^ouniis^iou était divisée en quatre par- 
ties égales : la [iremièrf* versée au moment <1e In soumission; la 
deuxième versée dîins la décade» (ie l'acte de vente; la troîsièniR 
versée dans la quinzaine a|>rès la promulgation de la loi du 
19 massidor an lïl; la quatrième enfin soldée dans les seize mois, 
en six ternies égaux, après promulgation de la loi du 13 thermi- 
dor an IV. 

LteTant la dépréciation des mandats, le Directoire rétablit les 
enchères, « selon la manière antérieure h la loi du 28 ventôse 
an IV ». L^ mise h prix était de quinze fuis le revenu. Le paie- 
ment fut réglé par des lois postérieures ; celle du 2 fructidor an V 
ordonna le paiement de la première moitié en mandats au cours, 
de la deuxième en ordonnances délivrées pour fournitures, borde- 
reaux de liquidation de la dette, boas de réquisition, billets de 
loteries, restitutions des biens des condamnés. 

On voit, d'après la diversité de ces lois, que la question des 
biens nationaux occupa longuement le Directoire. Les Assem- 
blées ne se contentèrent pas dd régler les conditions de vente ou 
de paiement. Elles denianfïèrent eiicore au Directoire exécutif 
des étals périodiques « pour faire connaître l'avancement pro- 
gressif des ventes ». Le^étals, ditaétatade quinzaine» durent être 
fournis exactement; en tout cas* les Archives nationales en con- 
servent un, îe septième état', fourni le ? vendémiaire an V et 
établissant les progrès réalisés depuis la dernière quinzaine 
(sixième état). 

Les menées des agioteurs, l'accumulation des comptes en 
retard* avaient fait suspendre les ventes le 29 fructidor an VL La 
Décessité^ les Ût rétablir par la loi du 2fi vendémiaire. Cette loi 
décidait la vente de 125 millions de biens nationaux ûux enchères. 
La mise h prix était de huit fois le revenu des terres, six fois 
celui des maisons. X>e paiement effectué en dix-huit mois ne dut 
être acquitté qu'en numéraire. C'était lesjmplôme d'un rétabtis- 

1. ? vvniltniiairtf ah V. )le»»ngv liii Dîrpdoire aul Cfiiq-C«nls. 7' éUl de 
quiniAioff — lu Dir«i-.tuire fiiumit «ti i4iilr^, lv<* h moA^lor Mtt V«t t" prfttrt«l 
un V, il«9 ddU iÏ9 vonU rmimiii \>nr )■>« ilcjMirlJMtifiit» <tiia« le«<|uH« k lu] tlti 
2!& teoiàM JtraK Mr Ap|iIii)H^t< (Arcb. n*l., A1>X tLl). 

2. (i^.(W {•Qm\iir% rcftUieril a rt^gler tur Im rentrii faiLeit «rittl U M tlo vnn- 
tAtc t>t 11,'i4H) Kiir Ui rnjtes Uitet mIod U loi iln rnilûii^ (4rcli. nat., AllXIlï). 

3. L'fiponé tins mullfb dn \.i l(»i vnt In ftuivjul : t I)^pea«ii!» DftlrAoriiln«im 
dei <:Uoy«iid ntti en aclivlté île «crtice «t réUbniiem«Dt de la mirine i (Arch. 

lui., Aiixrj). 
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sèment des ânaDee»: cvtie m^ure arait d'ailleurs été déjà prise 
dans la loi dn Uj pluriôseaiï V, qui libérait les mandats du ooars 
forcé et n'admettait par suite que l'argent en paiement des biens 
nationaux. 

La loi du 26 yendêmiaire consacrait cette prescription, qui 
s'étendit, pardécrets du 27 brumairean VII et 1 1 frimairean VIII, 
au X acquéreurs de la loi du 1 6 bruma ire : ils durent parer leur dû en 
numéraire, en quatre mois : les bons des deux tiers étaient éva- 
lués en argent à 1,90 ^ «, dans les deux premiers mois. 1,95 * • 
dans le troisième, 2 * • dans le quatrième^ 

La loi du 26 vendémiaire an VII futsuspenduele9florèal an IX, 
et les ventes arrêtées. Elles furent reprises, le 15 floréal an X, 
pour fournir 70 millions à la caisse d'amortissement, les 70 mil- 
lions devaient être versés < confusément » et rétablis dans la 
caisse en sept ans. Cette loi ne changea que la mise à prix, qui 
fut calculée sur une offre de dix fois le revenu de 1790 pour les 
terres et six fois ce revenu pour les maisons. Le j rix devait être 
acquitté en numéraire par un cinquième en quatre ans un mois. 

La loi du 5 ventôse an XII modifia la mise & prix jugée trop 
faible ; elle fut doublée pour les deux catégories de biens. 

La Restauration consacra toutes ces aliénations par un article 
de la charte : elle ordonna même, par une loi, la poursuite des 
ventes prescrites par la loi du 20 mars 1813. Elle révoqua bien- 
tôt, il est vrai, sa propre loi. Cest que son existence tout entière 
fut traversée par une série de réclamations de propriétaires 
dépossédés, dont la première manifestation est la loi du 5 décembre 
1814, la dernière celle du 27 avril 1825. 

La vente des biens nationaux fut donc, en résumé, une gigan- 
tesque opération législative, qui s'étend du 2 novembre 1789 au 
27 avril 1825. Il nous restera à chercher quelle fut l'application 
pratique de toutes ces lois. 

Ch. BoURNiSIEX. 

(Sera continué,) 

1. or. Gbarlètj, op. cit., p. 183. 



SOUVENIRS AUTOBIOGRAPHIQUES 

D'UN ÉMIGRÉ. 

LA DUCnESSE DE COURLANDE. 



Les mémorialistes, quels qu'ils soient, sont eiposés à bien des 
vicSssiluiles imprévues lorsque eal venue pour eux l'heure d'alTronLer 
le public. Le naïf égolisrae qui cat au fond de leur neuvre n'alteîiU 
pas loujours le but qu*ils ont visé avec Uni de (persévérance, et 
l'apotbéose qu'ils onl révéo s'achève souvenL en loug feu, malgré 
tous leurs ciïorls ou ceux de leurs bériliera. Parfois mârûe ceux-ci, 
mal înapiré3 par le naturel désir d'appeler sur la mémoire de leurs 
asccndanls un hommage quHls voulenL sans réserve, perdent te sens 
de la juâle mesure et coutrihueni de leurs mains pieuses à rédiRca- 
lion d'un monument trof) lourd [xtur des cendres toujours fragiles en 
quelque manière. 

f^es Souvenirs de la dnchesst tîf. Dino, parus il y a peu de temps 
ehez Tedileur (^alciKinn-Lëvy, ot pour lesijuuls M. ÉLienne Lamy a 
écrit untî prérace respecLueuse, paraîsseul à certains égards rentrer 
dans celte catégorie. Dans la pénuml^n^ discruleoù sVsstumpaitjusqu^à 
présent la Hgure de la belle nièce pur alliaucu de Talli^yrand, ou pou* 
vail rimaglncr infiniment attrayante et sympathique. Mais sous h 

ir u[i peu cru dont elle-même s'ioonde, voici i|u' elle apparaît, a 

Lucoup d'égards, moins séduisante qu'on ne la auppôsalt. Sou 
lemiwramciU l^iilasque de Slave, à peine dévié par une culture ger» 
lanique, mais iricoluïrenie, se révèle dans loule son immensité 
'orgueil inlraïlahte cl d'ardfate .ambition. Elle n'admet rien au-des- 
sus d'elleet ne tolère aucune conlradjction. ICI cette marque d'origine 
est si prorundement empreinte en elle que d'un bout à l'autre de sa 
vie elle Ka>rde )e même caractère, et que ni vin^t-trois années do 
s^ouren France, ai l'influence atténuante d'un Talleyraml no purent 
en oblitérer Tàpre ruda^'^e et rautoriUrisme inflexible. 

Au fiurplu!^, cette France qu'elle li&bila si longtemps, où elle avait 
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9a mèreetsoninari, — il e4^t% rai que ee dernier compte bien peapoor 
eUe! ~ cette Frao» oii rlie csi éUblie, où sa rie »t Uam, elk la 
fefMmase avec dédain et ne disNiBute CDèiM pas son av^^rsioo pow 
tout ce qui la eooeenie. Sjognlîèn dealiaée, qui oUige la docfaeaaô 
de Dino à vivre, à aon eorps défhndanl, dans un pa>s déleslè, cl qai 
même un însUnt, tors du congres de Vienne, reœet entre ses loahis 
de beUe ennemie une parcHle des intérêts de b France! Et n'est-on 
pas fonde à concevoir quelque inquiélude de la bçon dont elle put 
comprendre »a mî^sîon d*auxiJiaire de Talleyrand quand on la vdt 
plus tard, au décès de cet oncic illustre, s'enfuira tire^d^atle vers son 
Allemagne préférée et troquer âu plus tôt son duché français de Tal- 
lejrand-Périgord contre le titre prussien de Sagan? li est heureux 
qu'elle n'ait pas vu, — ce qui D*avajt rien d'^i m possible, — les bor- 
reura et les féroeilés de raunée terrible. La mort loi épargna celte 
bis l'embarras d'un choix au sujet duquel il est di facile de conser- 
ver quelque illusion quand on a lu ses Souv^in. 

El par ailleurs, comme il n'est guère de femme t^ni soit intégrale* 
ment slucèfe^ et comme aussi sou orgueil, descendant jusqu'à ta 
vnnilè, s'allachc avec peràialance à exalter ses origines courlan- 
daises, n*esl-il pas permis de se demander si la duchesse a toujours 
très ndèlemeot et surtout très complètement rapporté tout ce qu'elle 
savait a ce sujet? \ lire celte prose, si flexible parfûis et toujours si 
châtiée, on croirait que tous ses prédécesseurs de Courlande furent 
de petits saints et de hauU^ dameâ sans faiblesses. Que la duchesse 
de Dino ail eu le devoir Ûllal d'ignorer certains détails, cela â6 con- 
çoit. Biais il est bien difficile d'admettre que la petite t]lle aux grands 
yeux vifâ, si U>t muée en une femme d'esprit et d'expérience, que ne 
pouvaient étonner ni les mois ni les choses^ n'ajl absolument rien 
su ou rien devine de ce qui intéressait si passioonémenl sa famille 
au cours de ses années d^enfance. Et voici que. justement» ce qu'elle 
a pu, — un voulu, — ne pas savoir ou Laire, d'autres le savaient^ qui 
l'ont raconté, 

ti*est Dalberg, d'abord, c^X autre Allemand qui, comme elle, vécut 
de la France et qui s'y tailla une ample fortune. Par sa famille et ses 
relations avec toute rarisloçraLic d'oulre-Rhin, il coTinai^aait à fond 
rhistoire mouvcmontée de la famille de liOurlamJc et tie se géuaîl 
guère pour exprimer son opinion sur certaines des princesses de la 
grande maison, ("est aussi le Ihiron de Vilroïles, Tancien mîrîistre de 
Louis XVI n, Tami el le conOdenL de Charles X, l'auteur des ;(/<!woirM 
sur La Reàlauratiun publiés il y a quelques années*. On sait que 



1. Mtémoirex ti retaUoiu potUiques du baron de VUroUes. Paris, Fasj|uclle, 
1884, 3 roi. ia-8v 
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tons doux, associés dans une acLJoti commuiie, Turent les instruinenU 
lus plus actiTâ et les plus zélos «lu retour (tes Bou rimas, gL hs deux 
compères* dans les inlervalln3 ijk leur carrière poltUque, eurent 
mainte i*a;aaian d'échanger souvenirs 5l confidences h'aulrc part, 
k baron de Vitrolle^, ruic.iea officier de l'armée de CondiV, comme il 
errait en Allemagne aux hasards de rémîgratiou, s'élaK trouvé en 
citnlacL avec la duchesse de Coiirlinde dans des condîtionB as^z par- 
liculières pour nV^Lre pas fUihliées. 

Outre ses Mémoirns sur la Hestauralion, le baron de VHrolles, 
pour aider u rélahJisscmuut de [a notice inographiijucqui dovail pré- 
céder ooLte împorLanle publication^ avait jelo sur le papier quelcpjBS 
notes relatives a sr^n oxislence pendant l'époque révulalionuaire. (les 
épisodes âummaircs, ftarfois incomplet», qui ne se ralLachaienl par 
aucun lien h la période hitilunfjue où M. de Vitrolles devait jiiuer le 
mie (juB l'on sail, sont demeurés inédila jusqulcî. On y Irouvail entre 
autres un catùcr provisoirement iriUlulé ÀnecdoU courtandaise, où 
l^histoire tamiliale de la belle duchesse pendant les dernières années 
du ïvin' ïsiècie est recueillie el prèdsôe par nn coiiLeiii|K>rain sa^-acc 
et des mieux averti!^. U nous a paru (|ue ce réveil» Tort inléressanl en 
soi, complétait cl rlluslrail de la furon la plus piquante et la moins 
aLlcndue les Sottrenirs de M™' do Dino, sans d'fiilleurs tes contredire 
dans ce qu'ils nul de coiimmu. — Nous somtnes parUrulièrenient 
bcurcux cic pouvoir offrir aux lecteurs de la iievuc historique la pri- 
meur d'un aussi curieux doeument. 

N. D. L B. 



I. 



En 17Ôt, la Polûgnê cherchait h se relever de l'abâiftsemeut 
ou ravalant jetée l'auloritô incertaine do son gouvertiement et les 
divisions de sa noblesse turbulente, toujours protn à prendre les 
armes et k employer la force au lieu du droit. I^s influences étran- 
gères se disputaient ce malheureux royaume. Le roi Stanislas 
Ponialowski n'êlait parvenu au troue, an !7C4, que par l'iDlar- 
ventKui tout^-puishante de l'impératrice (Catherine de Russie, qui 
l'avait litatinijui! dans sa Jeunesse. L'impératrice, toutefois, ne fut 
pas arrêtée dans l'exécution de ses projets ambitieux par ramitié 
qu'elle cooservait à Stanislas. Elle accéda au traité de rAutriche 
el de la Prusse qui détermina le premier partage do la Pologne 
eu 1771. — Vingt ans apr^», les Polonais, darin un tMiin de 
patriotisme, se réunirent dans la pensée do remédier aux mâux 
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publics et d'assurer le salul du royaume. La réunion *i'une diète 
extraordinaire fut indiquée à Varsovie'. Elle poutTut d'abord k 
l'hérédité de la couroDue en choisissant ses rois dans la maison 
de Saxe, et, malgré quelque divisiOQS de partis iaèvilables dans 
les assemblées délibérautea, elle prit les mesures les plus sages, 
et qui auraient sauvé le royaume si le salut avait été possible. 

Pendant ce temps, le duc de CourlaDde, Pierre de Biren, était 
en querelle ouverte avec la aoblease de son duché, à roccâsion 
de quelques droits règalieDs qui lui étaient disputés. La Cour- 
taude était originairement un fief dépendant du royaume de 
Pologne; mais les droits de cette suzeraineté s'étaieut aSaiblis et 
presque effacés par la décadence de rautorilé en Pologne. 

Tout le monde sait que le père du duc de Courlande était ce 
fameux Ernest Biren, sorti des rangs du peuple et de la domesti- 
cité même de Timpératrice Anne de Russie, et qui parvint rapi- 
dement k la pluis haute faveur auprès de cette souveraine, II gou- 
verna l'empire sous la tzarioe et ce fut par l'influence de cette 
princesse qu'il fut élevé à la dignité de duc de Courlande, de 
Livonie et de Semigalle, eu 1737« par les États du pays. Mais k 
la mort de sa souveraine, et sous le règne de l'impéralrice Elisa- 
beth, le favori tomba de toute la hauteur de sa fortune. Il fut 
exilé en Sibérie avec son fils aîné. Tous deux y vé<:urent plus de 
vingt ans dans la plus misérable existence. Il eu fut rappelé à la 
mort de Timpératrice Elisabeth, et. k cette occasion » on vit se 
produire un exemple des jeux où se plaît la fortune. Mijriaich, qui 
avait supplanté et reoversê Bii'en» aUa à sou tour le remplacer 
dans les déserts glacés de la Sibérie. 

Biren ue retrouva pas en Russie la liaute position qu*il avait 
occupée. Mais il fut assez heureux pour rentrer ou possession du 
duché de Courlande. 

SoQ fils lui succéda sans rencontrer aucune difficulté. Elevé 
pendant tout le cours de sa jeunesse dans la vie dure et sauvage 
d'un exilé sibérien, il en avait gardé un caractère de rudesse et 



t. U f*a^l ici dt la fatiiÊUfie Diète des quatre années (C^terotetnt St^m), qui 
M rènnft à Varsovie le 16 odobrc 1788, à uo momenl où U auasie cl l'Au- 
Irichfi, nb^rb^es par la guerre contre la Turquie, ne poufaient guère inlcrT*- 
nir par la force dune les afTaire^ potaDaisee. La Diète, «d 1791. élablit une 
coji&liluliun rét^ull^re^ ma» 1h Ruâsie, a'étânl décbrèe hoâUle, enrshil Iê terri- 
iDîre p^^Ionaifl, er, après ane courte tutLe, Calberîae parviiil tu dJeuxiètoe piu^ 
tfege de U Pologne (1792). 
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ié violence qui ïe rettdaii terrible à tout c^ qui rapprochait. 
Ifarié successtveinetit à tkux {jrincesses d'Allemagne, doQl l'une 
était de la maison de Waldeck. il les avait tour à tour rendues 
victim*»ji tk^ la viuleoce de son caractèro^ Quelquefois, au uioitidre 
inéconteutem6ùt, il se précipitai it sur elles, armé de deux piâloletâ 
dont il le» menaçait, La princesae de Waldeck était aliée finir ses 
jour^ en Suisse, dans des crises narreuses qu'elle devait k ce& 
affreux IraitemeEits. 

L'âge, qui avait un peu calmé les violences du duc de Cour- 
lande, no loi avait pâî^ fait perdre le goùtde la beauté. Uae jeune 
comtesse de Medem, de la plus haute noblesse du pays» avait su, 
par ses grâces et ses charmes, apprivoiser ce terrihle caractère, 
et, malgré la grande différence d'âge, elle consentit à épouser le 
vieux duc et trouva grâce devant lui. 11 la traita avec plus 
d'égards et en eut trois filles d'une beauté remarquable. 

Les prétenlions que la noblesse de Courlande élevait contre le 
duc étaient soutenues par la Hussie. Il chercha son appui auprès 
de la couronni^ de Pologne et de la diète de Varsovie. Les Polo- 
nais furent ^ttés de Thommage que leur rendait un ancien fèu- 
dataîre qui avait échappé depuis longtemps^ leur suzeraineté. On 
donna au duc ije Cuurlande le conseil d'envoyer la duche^sse 
elle-même à Varsovie pour suivre des intérêts aussi importants. 
Elle partit jeune, belle, et avec un cortège digne de son rang. Le 
roi de Pologne, se conftirmaol à la magniûceacedesniœunipola- 
naisest lui prépara une réception superbe. Un de« palais de la 
ville fut meublé pour elle aux frais de la République. On lui ren- 
dit tous k« honneurs dus h une ^uveraine et ou éleva pour elle, 
dans la salle de la Diète, une tribune vls^à-vJs de celle du roi. 
Stanislas ajouta à cet accueil ofHciel tout ce que sa grâce, son 
««prit et 6a galanterie pouvaient lui inspirer de plus courtois et 
de plus délicat pour la jaune et belle princesse. La duchesse de 
G}urlaûde« de son côté, ouvrit sa maison à tout ce qu'il y <ivait 
do plus con>ïidérable ihins le royaume, et particuliértnnt^nt h tous 



tt àa Courl«nda «|K>u«a iuc-r:f»ftitt'm«nl : l* «n t7ltâ, Oftnillofl-tjoniftc, 
df Wald«rlt, dont II fut tllvorcé en ]77'2; 2* «n 1714, Sudaiic, priU' 
YouMUpoff, Affalrrannt dirorrèe en \71^\ S< ro 1T79, Anae-OorutJièfl de 
Uedrm, comtft&Mi ilu ^«lI]i•Kmpj^e, itonl il Pit queitioo dam )» P*g^ *^^~ 
vanlr^. EUo èUtt uéc en 17111 et avaKj par •ail«, ane Tlngtâliif! d^aanée* A 
J'époqoe de ce récit. 
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les membres de la Diète qu'elle cherchait h capter. Lu grand 
nombre se reudireiit h ses invitations; mais les jeunes noDce^', 
dont la groupe était plus netlemêot républicaiOf s'en tenaleat 
éloignés. 

Parmi ceux qu'elle ûoosulUit avec le plus de couâance se trou- 
vait le comtti ZabiellOr II avait été au service de la Frauce et on 
le coQiiatâsail à Paris sous le nomdu beau Poloiinis. Il 6t com- 
preodre à la duchesse de Courlaude combien il était important de 
rapprocher d'elle les dissideoLs et lui proposa de faire, auprès de 
ceux qu'il connaiasait^ des démarches pour les lui ramener. De 
ce nombre était le comte Batowski, lequel avait aussi servi en 
France comme capitaine dans le régiment do Rojal-Suède, com- 
mande par le célèbre et malheureux comte de Fepseo* 

Le comte Zabiello alla uti jour chez son jeune ami et lui 
demanda pour quelle raison il tenait rigueur à l'aimable et belle 
princesse qui faisait les délices de Varsovie. Le comte Batowski 
lui répondit qu'il trouvait fort inconvenant que les membres de 
la Diète* appelés à juger le procès Je la noblesse de Courlande 
contre le duc, allassent faire leur cour à la duchesse et figurer 
dans ses salons. Zabiello combattit cette opinion, suivant lui par 
trop républicaine, et lui dit qu'une jolie femme avait toujours droit 
à tous les hommages. Il ne réussit cependant pas à cette première 
tentative pour servir la duchesse» et ce ne fut qu'après avoir plu- 
sieurs fois renouvelé ses instances qu'il parvînt à décider le fier 
nonce à rendre une visite à la duchesse. 

Le comte Batowski ne comptait pas aux premiers rangs de la 
noblesse par sa famille qui habitait du côté des frontières de la 
Galicie, Mais il avait puisé dans son éducation et dans son loog 
séjour en France des connaissances variées, le godt des idées 
nouvelles qu'il étudiait, les manières du monde et de la meiUeure 
compagnie qu'il avait fréquentée. Il se trouva ainsi fort en avant 
de tous les nonces de son âge^ sur lesquels il avait acquis une 
véritable iuâuence. Aussi avâit-il été signalé à la duchesse dâ 
Courlande comme un de ceux qu'il était le plus essentiel de 
gagner. Elle le reçut avec une politesse plus marquée, et, à la 
seconde visite qu'il lui fit, elle se hasarda à lui parler des grands 



1. On désignait son» le nom M nonceâ (nunfff) le» députés Alus à la ilièl« île 
Pwlogne, 



inlArèU qui ravalent ameDce k Variiovie. lialowski accueiilil 
avec fR>nleur œttt* prmiâère solticiUitioit et dil a la duchesse que 
la Dièle rendrait dans ce diffèreud la juatjce la plus impartiale. Il 
n'y avAÎt pas là de quoi satisfhiro la princesse qui était tous les 
jours plus coiivaiucui^ que le *jrt du procùs Jépt^udait du parti 
que pretidraieut lt;s jeunes nonces. Mais c'était en valu qu'elle 
avait cherché diverses occasions de rattacher le comte Batowski 
à îîes iiil4^r«^t.s. Il lui avait toujours upposi: une sévénU? tout 
ofiicielle. 

Un jour, enfin, t'ile obtint qu'il vint dîner chejî die. Après 
ravoir traite avec la plus flatteuse dislinctiou. elle lui demanda 
de l'accompagner dans un cabinet situé prèd des salons de 
réception. Lk, sur uu canapé où elle avait fait asseoir le comte 
Batowski, tournant vers lui des regards charmants qu'elle savait 
rendre suppliants, «lie lui exposa les dangers de sa situation. Le 
duc la n^ndait r^yponsable rhi succès, et, avec un caractère atwsi 
terrible que le sien, « on ne pouvait savoir jusqu'où irait sonrea- 
«•Dtiment ». Tout cela était bieu dit, avec rêtnotion qui retidélo- 
queiit*i et quelques larmes qui roulaient dans ses beaux yeux, 
Batowski fut vaincu par tant de charmes et de sèductiou. 

« Eb bien, uiadame la duchesse, lui dit-il, vous le voulex? 
Je prendrai sur luoi la coniluite et le suœès de l'afTaire qui a pour 
vous untj tellu iiujKirtance. Mais j'y mets uuc condition rigou- 
reuse : j'en resterai seul chargé et vous ne prendrez d'autres 
conseils que les miens. J cntt-Mifls quo v()us ne fassiex plus auprès 
de personne* des sollicitation.'^ qui sont au-dessous Je votre rang. » 

La duchesse, d'abunl intenlite» u*osait s'arrêter .'ï un parti aussi 
l'd&terminé. Mais enfin, primant conâanco dans cette assurance ai 
^ette fermeté de caractère qu*on lui montrait, elle Huit par accep- 
ter la condition qui lui était imposée. 

Dètt cet instant, le comte Hatt^wski servit dtt t(»ut son zèlo et de 
toute fton activité je^ intérêts du duc de Courlande. U entraioa 
tout le parti des jeunes nonces et fil des prosélytes dans lesautres. 
Il dirigea la duchesse dans la conduite qu'elle devait tenir pour 
augmenti^r k' nombre du ses partisans. Il est certain que ces 
cominuoicalions journalières et inlimes avec une aussi jolie 
femmo ne manquèrent pas do lui inspirer uu sentiment des plus 
toodres. Mais il était trop délicat pour mettre uu tel prix à ses 
service». Le roi, d'autre part, aimable et galant, otTrait à la 
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àm hamtmge» d^auUût plos flAttam qulb ciUient 
poMoL U 96 montrait Caroraitte h la caoae qa'eUe était Tenoe 

Eafia iftiTa le jùv/ûà la Dièta da royaime allait didiifir de 
celle grande contestation. La dtscnaw» fol aoataDDe de part ei 
d'autre par de brillanU diacaour». Lj duchesae de Coorlaoïde était 
danala tribune qu'on lui avait élevée TL»-à-râ celle du roi. La 
question fut Tirement débatiae. Batowki et ses amis firent des 
eflorta inouïs* Cependant, quaod on Tint k reeueUlir les Toix, la 
najoiité ae IrooTâ faToraïile k la noèleaae de Coarlande. Ljt 
dncfaene, qui arait passé par tous tes degrés de TéinotioD, tomba 
éfaiionie en apprenant la Datale DouTelle. Les cbe& de la noblesse 
poionatae, qui avaieot £iit peacber la balance de œ grand defaat, 
aasurèii de leur st2€ces, sortirent de rassemblée avant que la 
séance îiii lerée. Batowakit malgré son déae^ir, arait conaenrè 
toute sa présence d'esprit, et, profitant du droit que lui donnait 
le règlement de la Diète, il dema&da que la décisioD prias an 
début de la séance fût remise aux Toix. Des cris s'élevèrent de 
toutes parts; on dit que là question était jugée, qu*UD grand 
nombre de nonces, se fiant au vote, étaient sortît delà salle. 11 ne 
se laissa point intimider, insista sur son droit positif de taire 
reccmmeQcer les 5aâ*rages, et il obtint uno notable rui^orîté au 
milieu des damearâ du parti contraire. La séance fut levée sur ce 
succée inattendu. 

L'heureux nonce monta auââitôl à la tribuue de la duchesse, et 
quel ne fut pas son effroi en la trouvant pâle et sans connais- 
saocel Ce fut en entendant ses paroles, eu apprenant de lui- 
même ce retour inespéré de fortune que la duchesse reprit sas 
sens pour âiusi dire dans les bras de son ami. Sa reconnaissance 
fut auâsi vive qu'elle était naturelle. £lle donna au comt^ 
Batf>W8ki tous les témoignages de l'amitié là plus vive, que rien 
ne devait efiacer. Ce fat dans ces âentiments qu'elle partit, et son 
retour vern son mari fut un véritable triomphe* 
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Cependant, la diète de Varsovie continuait à pourvoir k Téta- 
blisdement du gouveroement qui devait assurer la tranquillité et 
rindépendance de la Pologne, En mêrae temps, on décida que pour 
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Maintenir les droits de suzeraioeté que la Courlande venait de 
recoDnaitrê, il serait choisi parmi les persouoes les plus cousiilé- 
rables un coininissaire géuèrâl de là République qui résiderait à 
Mittau auprès du duc de Gfjurlande. Celte raissioD de représenter 
son souverain près du grand feudataire était considérable» bril- 
lante et traitée comme exigeant une grande représentation. Les 
plus grands de TÉlat y prétendaient. 

BatoNV'âki était bien éloigné d'une pareille ambition. Mais un 
matin il vit entrer chei< lui le comte IJaratinaki. considéré par 
son mérite, son âge et ses emplois. 

< Je ne viens point, lui dit-il, mon cher comte, pour souder 
vos secrets. Mais je suis animé par la aeule idée du bien public. 
Je crois que vous rempliriez mieux qu'un autre la charge de com- 
missaire général à Mittau. * 

Hatowskit stupéfait, répondit qu'une telle prétention ne lui était 
jamais venue dans la pensée. 

« Mais, reprit liaratinski, vous avez des amis nombreux à la 
Diète. Méuage^-vous lf*ur« suffrages dans le plus grand secret. Je 
suis porté h cet emploi par un grand nombre de nos collègues* 
Dans rinlérêt de la patrie, je tournerai en votre favour, au der- 
nier moment, les suffrages de mes amis. Le succès de ce projet 
tiendra avant tout à ce que le secret n'en soit pas éventé. » 

l(aU>wski mit en effet la plus grande réserve à se préparer les 
voies qu'on lui avait indiquées. Le jour mèmf où la Hièle allait 
foire ce choix ni important, le comte Haratinskidilhik's partisans 
qu*ll était de l'intérêt public que ci^tte grande mission fût confiée 
à celui qui pouvait le mieux la remplir; que le comte I^atowski. 
par les services qu'il avait rendus à la cause du 4luc do fkiur- 
ïande, aurait plus de faveur auprès de ce pnnci.*etauraitd'autant 
\i\m rl'influenœ sur \m> Il fît si bien que le jeune nunce fut dési- 
gné pour ce poste émineot. L.e commissaire général partit envi- 
ronné d'une .^uite nondïren^e et dans tout l'apparat de Sîi hauts 
position. Le duc et la duchesse vinrent le recevoir à la fruntière 
(le leurs États. 

Il y avait dans cet événement inattendu, qui rapprochait la 
duchesse de C+)urLinile et son ami, quelque chose il'emvrant, et, 
l>eudant tout le temps de iu»n W^jour h Mtttau, it fut comblé de 
toutes lea faveurs que peut accumuler la foKune sur un simple 
morteh Mais rimpéralrico C^.atherine n'avait pasï vu sans quelque 
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inquiétude les efforts de la Pologne pour se réveiller de sa torpeur 
ordinaire, et elle avait fait partager ses appréhensions aux puis- 
sances qui s'étaient unies pour effectuer le premier partage de ce 
pays en 177i. Pour mieux préluder au second, elle se décida à 
mettre ses troupes en mouvement et à faire occuper d* abord la 
Courlande. Le duc, pour éviter de se trouver engagé dans ce 
conflit, puisqu'il ne pouvait opposer aucune résistance à l'enva- 
hissement de ses États, partit pour le duché de Sagan, que par 
une sage précaution il avait acquis en Silésie, afin de s'assurer 
un refuge. La duchesse s'était rendue à Berlin pour 7 flaire ses 
dernières couches. 

Le comte Batowski avait cru devoir demeurer à Mittau pour 
y faire tête à l'orage. Il le supposait encore éloigné lorsqu'un 
jour, étant à dîner avec dix ou douze convives, on vint l'aver- 
tir que le chargé d'afiîaires de Russie demandait à lui parler. 
Il fit répondre que l'heure était mal choisie et qu'il priait l'agent 
diplomatique de revenir le lendemain. Mais celui-ci insista. Ce 
qu'il avait à dire au comte Batowski ne permettait aucun retard 
et importait à sa sûreté. Le comte se leva de table et vint recevoir 
l'importun visiteur, dont l'allocution fut courte. Il lui dit que les 
troupes de S. M. l'impératrice entreraient sous peu de jours en 
Courlande, et qu'il avait reçu de sa souveraine des instructions 
portant qu'il devait intimer à Batowski l'ordre de partir dans les 
vingt-quatre heures, sous peine d'être conduit en Sibérie s'il se 
trouvait encore à Mittau lors de l'entrée des troupes russes. 

Le commissaire général de la république de Pologne fit assez 
bonne contenance pendant le reste du dîner. Mais la chute était 
trop prompte, trop inattendue pour ne pas en être troublé. Cepen- 
dant, il fallait prendre un parti, et il n'y en avait pas d'autre que 
de céder à la force. Il obtint un sursis de deux jours et retourna 
à Varsovie dans un état d'esprit et de cœur bien différent de celui 
qui l'animait à son départ. Il aurait pu dire avec le poète : 

Que la bonne fortune aime en femme publique, 
Que ses attraits sont faux el sa faveur tragique; 
El qu'amante cruelle, après ses feux passés, 
Elle étouffe en ses bras ceux qu'elle a caressés. 

Le malheureux comte partit bientôt pour Berlin, où la duchesse 
de Courlande venait de faire ses couches. Le ministre de Russie 



avait Tordro Je l'impératrice de faire enlover el dlapaniitre l'eii- 
fant s'il était du sexv mascutio. Elle De vimlail pas qu'il existât 
UD iiériliiT mâle qui pût prèteïidre au duché qu'elle se proptisait 
d'acquérir, el personne a'aurait osé résister à cet enlèveinent que 
Ja politique et la raison d*état semblaieitt Justifier. Ce fut, par 
bonheur, une princesse qui viutau n)(>ndô^ 

Il parait que le duc de Courlande, adouci parl'âge, laissa as^ôx 
de lïl>erlè h sa femme pour qu'elle pùl songer h se créer un ota- 
blissement séparé, car le coiute Batouski finit par quitter Berlin 
pour aller eu Suisse acheter au nom de la ducljefise une terre sur 
le* hords du lac de Genève. Il en avait trouvé une, au-dessus 
d'Kaub<*Diie, connue sous le nom de Signal de Vougfj. Gtitte 
habitation était célèbre pour avoir appartenu à Tavernier» le 
fameux voyageur en Orient. A son retour, il avait trouvé ce site 
DiagniÛque, plus beau» disait-Il, que tout ce qu'il avait rencontré 
dans «es voyages, et il s'y était fixé. Cette terre était à vendre au 
rnoroent dont je parle. Hatowski alla la visiter. Je ne sais pour 
quel niatif il ne jrut ou ne voulut pas l'acheter. C'est comme il 
revenait de ce voyage que je le rencontrai dans une auberge de 
Schaffhouse. Je fus frappé par l'expreBsion de sa figure et par le 
mystère dotït il î^'environnail. C'était une de ces apparitions sin- 
gulières qui se gravent dans la mémoire, et, bien qu'il me fût 
inconnu, je ne laissai pas d*en conserver le i»ouvenir. Je n'avala 
pas encore eu assez devénemenlsdans nui vie pour qu'un tel per- 
sonnage ne Ht pas impression sur mon esprit, et je racontai les 
détails de cette rencontre à M"*" la duchesse de Bouillon. 



III. 

Apré-s le» condif.H île M"" dr* Vitroïleî*, qui avaient eu lieu à 
Erfurt,j étais j»arli puur aller voir ni,T mère el mes chers parents 
qui avaient dû quitter Lausanne par suite de l'entrée des troupes 
républicaineii eu Suisse. Ils étaient venus se réfugier à T..., jolie 
petite ville lie b Sttuabe, sur les bonis délicieux du lac de (jons- 
tAiiOO. Pendant ce temps, l'humeur royageuso du prince Emnia- 
.jinel *le Sfllm avait trans[)orté notre cdonre aux eaux de Runn»*- 
irg, situées dans le duché d'AltemiMJurg, entre la ville de ce 

1. ttorolbte, U tulure ilodiCRM rl« Dloo. 
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Dcm et celle d'Iéna, derentie depuis û célèère. Cesi là que je 
retrourai m^ amis, ma lemme et moa 6ii£i&t noaTeaa-iié. 

QoelqaeB jotm apràa mon arrivée^ dooDâ&l le bras à M** U 
duchesse de Bouilloci. uous eolràmes par cariusilè daos la salle 
de la redoute, oli devait avoir Ueu. le soir même» le bal nécea- 
saire dans louUa» les yilles d*aaQi. 11 uy avait persuDû^ eu ce 
motneut daos cette grande iiièce, excepté ooe seule figure à 
l'autre extrémité du salon, que je recooDtis imioèdiatemeol pour 
être mou voyageur de Scbaffhouse. Je pressai le bras de M*' la 
ducbesae de Bouillon. 

< Yoyez donc» lui dis-je, c'est lui ! CV.st lui ! 

< — Comment, répoodil-elle, qui donc, lui f 

« -^ Cet homme singolier dont je tous ai parlé et qai m'a si 
fort intrigaé à Schaffîiouse I » 

Le 90îr venu, quand nous allâmes assister au commencement 
r]u bal, ce moDsieur f*j retrouva également. Il tournait autour 
de nous et cherchait mariifestemeut rf>ccasion de parler à M"** de 
Bouillon et de lui demander l'aulorisalioD de la voir. 11 connais- 
sait trop le monde de Paris pour ne pas attacher un grand prix 
à des relatioijâ que \e hasard tnettait ht sa portée. Nous sûmes 
bientôt par lui-même et |tar d'autres qud était le comte Batowskl, 
qu'il habitait dans le voisinage le benu château de Lobichau, 
appartenant h la duchesse de Courlande; quelle y passait six 
mois tous les abs et les au(res six mois à Sagan, auprès de son 
mari et de ses flUes. Elle y conduisait la cadette, Dorothée, ûée à 
lîerlin, dont elle ne ae séparait jamais, el qui se mêlait avec ses 
sœurs sans que le duc de Courlande parût y prtîadre garde. Mais 
il ne lui adressait presque jamais la parole. 

Pour le moment, la fiuchesse était à Sagan, et le comte 
Batowski habitait seul le château de Lobichau^ avec quelques 
dames attachées à la maison. Il s'empressait de jour eu jour 
davantage auprès de M*"* de Bouillon et s'appliquait à nous atti- 
rer à Ldbichau, que nous allâmes voir une fois. Il aimait à laiï^^r 
deviner tous les sentiments qui rattachaient à la maîtresse de ces 
lieux, et on aurait pu dire de lui comme du coq : 

Point nechanlail, mais il battait de TaUe. 

Vers la fin de la saison de^ eaux» on discuta la question de 
savoir sî nous retournerions k Erfurt ou si nous u*irioûa pas plu* 
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(ôt passer l'biver à Altetabourg. Ce dernier parti fut arrêté aup 
les iDstaDces du prince de Salm et suivant le goût qu'il avait de 
changer de séjour. Les visites que Je comte Liatovski nous faisait 
avaient continué, très a^^sidues, lorsqu'au bout de deux moiâ la 
duchesse de Couflande revint dans sa belle habitation. Les cor- 
re&poadauces de son ami lut avaient fait partager toute son admi- 
ratioQ pour M**' la duchesse de Bouillon et son intérêt pour noua, 
Ëlte vint aussitôt, avec la plus aînriable prévenance, inaugurer 
une liaison qui ne tarda pas k devenir fort intime. Elle était 
jeune encore, sa taille charmante n'était pas élevée, sa 6gure 
était fraîche comme celle des filles du Nord, ses traits gracieux, 
seM yeux charmants, sa bouche délicate, ses dents âuperbes. I^ 
seul défaut de son visage était peut-être son ne^ un peu trop 
long. Son esprit n'avait pas précisément de la supériorité, mais 
elle parlait plusieurs langues avec une grande facilité et le fran- 
çais avec uue (K)inte d'accent étranger qui n'étatt pas désa- 
gréable. Sa parole était gracieuse et abondante, parfois avec 
quelque excès, dans riûtimité. 

Elle nous amenait continuellement sa fille Dorothée, âgée de 
quatre ou cinq an», chaniiante enfant, précoce d'esprit et d'ima- 
gination, vive et animée t\&u^ tousses mouvements, On aurait pu 
reprocher à ses yeux el'ètre trop grands. Ses cheveux étaient très 
noirs et sa physionomie brune et pleine d'expression. En un 
mot, ce n'était pas une enfant cnmme une autre. 

Parmi les motili» qui rendaient la duchesse de Courlande si 
aimable pour nous* il en était un que nous n'avions pas deviné, 
mais qui nous fut révélé par les personnes initiées aux secrets de 
la maison. Le caractère du comte Bato^'âkl était loin d'être égal. 
H avait des moments d'humeur, des temps de sombre mélancolie. 
L*expresâion de ses sentiments pour la duchesaedeCourtande &*en 
ressentait. Elle avait eu parfois k en souffrir. Mab le plaisir de 
nous faire connaître cette princesse et le désir de la faire valoir 
avait renouvelé la vivacité et l'expression de scsj sentiments, et la 
duchesse nous en savait gré. 

A la belle saison, nos coursesau château de I>obicliau devinrent 
plus fréquente!!, et surtout celles que }*y faisais à cheval. Un jour 
que J'arrivai», on me dit que la duchesse et le conjtt^ »e prointî- 
naient dans les jardins. Cotait pendant la grande chaleur du 

tr, Je les vis bientôt arriver, La duchesse s'appuyait sur le 
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comte lîatowski et portait sur sod bras un lourd panier de fruits 
qu'elle venait de cueillir. Elle avait sur la tête un grand chapeau 
de paille dont les rubans tombaient dénoués. 

* N'est-ce pas, cher monsieur de Vitrolles, me dit-elle, que 
nous avons Tair de deux bons boui^eois ? » 

Au surplus, nos communications étaient continuelles. Nous 
dînions très souvent ensemble, soit à Altembourg, soit à Lobi- 
chau. Les bonnes grâces que la duchesse avait pour tout le monde 
se tournaient pour Batowski en témoignages de la plus vive 
affection. Sa reconnaissance pour le nonce de la Diète de Varso- 
vie se révélait par les attentions les plus recherchées. EUe envi- 
ronnait sa vie de tous les agréments qu'elle pouvait inventer. 
Ingénieuse à prévenir tous ses désirs, elle allait au-devant de 
tous ses gotits. Il aimait les livres, les belles éditions : elle allait 
chercher elle-même h Leipzig les plus beaux ouvrages sortis des 
presses de Londres et de Paris, les plus beaux classiques in-folio 
de Didot et autres. 

Toutes ces prévenances, auxquelles il était trop habitué, n'ob- 
tenaient pas toujours les témoignages de gratitude qu'elles méri- 
taient. Le caractère de Batowski était fantasque, son humeur 
inégale; il ne savait pas en dominer les variations. Il recevait en 
pacha, et comme des hommages qui lui étaient dus, ces avances 
prodiguées par la princesse, et dont les dames de sa suite s'étaient 
également fait une règle. C'était au point d'être un sujet d'éton- 
nement pour ceux qui en étaient témoins. Il me semblait voir ce 
que l'on racontait autrefois des aumôniers de couvent, que les 
religieuses comblaient de cajoleries et de friandises. 

Cette année-là même, le comte Batowski avait rêvé une singu- 
lière et peu aimable fantaisie. Il voulait avoir une habitation pour 
lui tout seul, à plus d'une demi-lieue du château de Lobichau. 11 
en avait choisi l'emplacement dans un site charmant, comme on 
en trouve tant dans ce pays. Aussitôt on avait écrit en Italie. Des 
plans étaient arrivés, puis des architectes, et un pavillon déli- 
cieux s'élevait, dont nous fûmes appelés à poser la première 
pierre. Le nom du prince de Salm et le mien furent gravés sur 
une plaque de cuivre et scellés dans la fondation de cet édifice, 
construit dans un endroit appelé Tannefeld. On me permit de le 
baptiser du nom de Petit-Bien. Le pavillon fut achevé dans 
l'année, et dès l'hiver suivant, on l'environnait de quinze ou 



vingt chûue!» ceutenaîreâ choisis (ian^ les forêts voîsirj^^. l^m 
travaux trculèvoniont, de traDsport et de replantation étaient 
immenses. A force de soins et de déi>enses* on imrviut, dît-oD, h 
en faire réussir un assez grand nombre, — Que de peines pour 
îto .'S^*parer d'uu inférieur pltiin de charmes et de délices I 

Bientôt arriva Tépoque fatïile, I,es six mots élaietil écoulées, et 
ses devoirs rappelaient la duchesse de Sagan. DauB une dernière 
visite que j<' lut faisais, ello tue recommanda, dans les termes les 
plus loiichatits et tt's plus nuiis^ tu siditude du btjn ami. 

« Il vous aime tanti disait-elle, et il sera si triste! » 

Il étîit difficile de ne pas céder h de si douces paroles, qu'elM 
renouvela en naus faisant ses adieux avec inâniment de grâce et 
de bienvoiliance. Et en effet, après son départ, je continuai à 
faire quelques visites au comte lîatowski. L'accueil qu'il me fai- 
sait fut tout d'abord de^ pins iiinprê-&sés. Il semblait que lua pré- 
sence éclairait d'uue lueur de plaisir ce visage qui était naturel- 
lement Mmdu'e. Mais h mesure que la journée s^avançait. Teffet 
que j'avais proiluit tertdaît à disparaîti-e. ÏJn soir, entre autres, 
nons rentrions h travers les grands bois du parc, et peu à peu la 
Iristetisc semldait avoir jeté ses voiles sur le pauvre comte. Il me 
parlait des malljeurs de sa situation, de hb vie !:ans occupation et 
sans intérêt, de sa famille éloignée. d« sa patrie perdue» enfin U 
me dt je ne sais quelle értumération de toutes ses douleurs et de 
toutes les raisons qu'il avait de dcte&ter la vie. 

J'avais éc4>uté ce monologue h la Shakespeare d'abord avec 
(pitié, eïu*uile axix iuipatieuc^. KitÛnje uy tins plus, et m arrêtai 
devant lui, les bras croisée âur In poitrine. 

< Mais, en vérité, mon cher comte, lui dis-je, c'est une esjjèce 

démence! V'ous, malheureux! Vous, comblé de tous les 

inbeurs qu'un homme puiss(.*rover î Vous, adoré d'une femme dont 

le rang peut flatter autant que se» ctiarmes ]}euveDt séduire et 

f attacher ! Vous, environné de toutes les faveurs do la fortune î En 

▼érité, personne ne [K>urrait le croire. Vous me parlez de votre 

pairie et do votre famille. Je ne tous dirai pas trivinlement que 

latrie e-sl la où 1 ame est fixée. Mijis je vous dem.inderai quelle 
ii la patrie qui vous comblerait d'autant de biens et de faveurs, 
lalle »st la ûimtltu qui vous environnerait de plus d'afTitction? 
!oân, mon cher comte, on ne voua a vraiment rien laissé à 
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Le pauTre Bato^^ski, honleui, se mit À larmoyer. 

« C'est précisêmenl parce que je D*ai plus rien à désirer, dit-il 
enfin, que je suis si malheureui ! • 

Ces paroles fiireot pour moi une grande leçon, et je oe Teû 
jamais oubliée. — Nous quittâmes nous-mêmes le séjour d'Allem- 
bourg vers la fin d'août, aussitôt après les secondes couches de 
M"" de Vilrolles. Nous hâtions notre voyage pour nous rappro- 
cher des frontières de France et avec riotention d'y rentrer. 
Mais, en arrivant à Francfort-sur-le-Mein, nous apprîmes la 
nouvelle do i8 fructidor, qui nous fermait encore une fois les 
portes de la patrie. 



IV. 



Deux ans après 1 époque où s'arrête 1b récit qui précède, la 
santé de la duchesse deCourlande Tobligea de se rendre aux eaux 
de Carlsbad. Le comte Balowski ne pouvait l'y accompagner, le 
territoire autrichien lui étant fermé comme k tous les Polonais 
qui avaient pris part au mouvement de 1791. Parmi les étrangers 
qui s'empressaient, dans ce nouveau séjour, auprès de la belle 
duchesse se trouvait le baron dWrmfeld, Suédois', célèbre dans 
la guerre et dans la politique, à dilTérentes époques et en divers 
lieux. Il avait été particulièrement connu comme Tanai favoriaé 
de Gustave IIL Sa vie aventureuse avait été mêlée de tant d evé' 
nementSf de tant de changements de fortune^ d'intrigues et 
d'amours qu'il serait impossible de les raconter. 11 était d'une 
grandie taille, mais il avait le corps trop long, porte sur des 
jambes trop courtes. Sa figure avait pu être belle, mais elle était 
passablement défaite et très jaune. 11 attribuait ce changement à 
un poison qui lui avait été donné à Naples, par ordre» disait^^Q, 
du duc de Sudermanie^ lorsque, après Thorrible assassinat de son 
frère par Atikarstri.wm, il était devenu régent du royaume et 
s'était déclaré l'ennemi personnel du baron d'Armfeld- Le baron 
avait de la dignité dans les manières, de la séduction dans Vespnt^ 
et il l'employait volontiers auprès des femmes. Sa cunvei*sation, 
intéressante et nourrie de ce quHl savait et de ce qu'il avait vu. 



1. Voir, tar ce personoai;e, tu Souvenirs d€ la duchesur. de DinOy p. 129, 
où i\ est représealé 4!ominc un ami ik la maison et i gouvernant doBpoUque- 
ment > l'taiérJenr de la duchease de Courl«j]d«. 
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ne pouvait manquer de plaira k la duchesse de GourlaDde, qui 
goûtu sa société el raccTieillltaveounê particulière bienveillatice. 

L'aunée suivanle, elle relourna à Carisbad. Elle y retrouva le 
baron d'Armfeld,. |>luH enipre:^ que Tau née précédente. Il avait 
déjà toute sa confia rice, lorsqu'elle apprit que le duc de Cour- 
lande, qui était à Prague, se trouvait à toute extrémité. 11 mou- 
rut en eSet blentiNt après ^ 

Dan.H Je tiYiubltî où la jeta tx'i êveDeraent, elle avoua au banni 
d'Armfeld qu'elle avait des eDgagemeuts très sérieux envers 
le comte Batowski. Sa recounaissance pour lui était allée 
jusqu^au point de lui promettre de l'épouser dans Tannée qui sui- 
vrait la mort du duc de (.kjurlande. Et, suivant uu usage assez 
répandu dans le Nord, mais que nos mœurs n'admettraient pas, 
elle lui avait sïi^'né un dédit de quinze cent mille fraocs. M, d'Arm- 
feld ae récria et lui prouva par les meilleures raisons qu'elle ne 
pouvait accomplir un pareil mariage. Non seulement elle per- 
drait touii leî^ avantages de !»i>t] rang, mai8, ce qui était plus encore^ 
elle compromettrait les alliances de ses filles. Elles pouvaient en 
effet prétendre à tout en tant que princesses de Courlande» Mais, 
laites pour épouser des princes, elles n'en trouveraient sans doute 
point pour s'unir aux belles-filles de M. Batowski. Dans une 
Itelle extrémité, mieux valait encore payer les quinze cent mille 
francs si le gentilhomme polonais était de caractère h les exiger. 

Ces raisons et bien d'autres encore pénétraient facilement un 

sur déjà séduit par une nouvelle affection. La duchesse était 
dans la plu» grande perplexité. Klle ne savait où trt^uver le cou- 
rage do taire une semblable déclaration à son ancien ami. Le 
baron d'Armfeld lui proposa de l'accompagner pour In soutenir 
de ses conseils et de sa [irèsence. Il l'ut décidé qu'elle écrirait à 
Batowski en lui demandant de venir au-iïevant d'elle k Meissen 
près de Drttsde. Le n^nden-vous arrêté, la duchesse y arriva sut- 
»?ie du baron d'Armfeld, qui se tint fort k Têcart. Mais sa seule 
C|>ré^nce dunnaith la ducliesse un courtjge qu'elle u*aurait jamais 

aann lui. Elle eut de longs pourparlors avec le comte Batowski, 
lui expliqua toutes les raisons de famille, d'intérêt el de devoir 
qui remp«khaient de s'unir é lui. Elle acceptait néanmoins 



1. L« duc muurut d«Dt le coDité tfe OUU, en BUéftle, le 13 juvier ISflO. S«» 
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réyeotualité de remplir les autres engagements qu'elle avait pris. 
Batowski se révoltait, passait de la colère aux supplications, 
cherchait à ramener le cœur de la duchesse aux sentiments sur 
lesquels il avait trop compté et que les défauts de son caractère 
avaient aliénés. On dit qu'ils passèrent plus de vingt-quatre 
heures de suite dans ces discussions, sans que Tancien ami pût 
rien gagner sur elle. 

Pendant ce temps, Batowski ne voyait le baron d'Ârmfeld 
qu'aux heures des repas. Mais il comprenait bien ce que sa pré- 
sence avait de fatal. Enfin, dans une dernière entrevue, après 
avoir inutilement épuisé toute l'éloquence des sentiments et des 
souvenirs, il prit l'acte du dédit et le jeta au feu. Ce moment fut 
plein d'émotion. La duchesse s'élança dans ses bras et lui pro- 
mit toute l'amitié qui peut succéder à un sentiment plus tendre. 

Le lendemain, on vit la duchesse, le baron d'Armfeld et 
Batowski partir ensemble, et avec tous les dehors d'un excellent 
accord, pour se rendre au château de Lobichau. Mais il était dif- 
ficile de croire que cette bonne entente pût être durable. L'ancien 
ami avait beau se retirer à PetU-Btenj l'idée qu'il laissait le 
champ libre à l'ami nouveau, si elle ne blessait pas son cœur, 
irritait son amour-propre. La duchesse avait beau faire pour 
tenir la balance égale, au moins en apparence, les deux rivaux 
étaient tous les jours au moment d'en venir à la querelle ouverte. 
Le comte Batowski vit bientôt que c'était à lui de céder la place. 
Il résolut de s'éloigner. La duchesse de Courlande n'y consentait 
qu'avec peine. Elle connaissait la position de fortune de son 
ancien ami. Elle exigea de lui qu'il acceptât une pension de trois 
mille ducats (plus de trente mille francs], comme une légère com- 
pensation, disait-elle, du sacrifice que le comte avait fait d'une 
manière si généreuse. Il annonça son départ pour Hambourg, 
dans l'intention d'y rejoindre un de ses amis, M. Walkers, ancien 
banquier de la cour à Bruxelles. Un an après, il épousait sa 
fille. 

La mort du duc de Ck)urlande avait ramené auprès de la 
duchesse ses trois filles aînées : la princesse Dorothée était la 
quatrième. Elles étaient toutes d'une beauté remarquable. L'aînée 
méritait peut-être la préférence par sa taille et la perfection de 
ses traits. Elle héritait par la mort de son père du duché de 
Sagan, ce qui lui assurait une grande existence et une complète 
indépendance. Les propositions de mariage arrivèrent de tous 
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cfttés, et dee pUis brillantes. I^*s princes dit Wuileniherg el 
d'autres, des premières maisons <l'A!lemagnL% soIliciUwnl sa 
main. Mais la belle princesse ne |iarat8sait pas pre&sue He former 
de teb liens. Ou disait que, malgré ^m ïige, lo biJron d'Armfeld 
avait cssajo de lui plaire, el co fut lui, peut-être, qui dirigea 34in 
choix sur le prince Loui.** d<f Roliat». r/ôLait c«lui Je. tous les pré- 
tendants qui s'imposait le moina et ijovait laissc^r h sa femme la 
plus graudedose «ie liberté. Le prince Louis eu eiïel était un émi- 
gré» isolé de sa famille, et n'avait point eaa>re n-trouvè de for- 
tune. Frère puîné du duc de Mantbaxon, de la branche de Guè- 
roêuée, neveu du cardinal de Rohan, êvêque de Strasbourg; il 
avait forme un corps d*? chasseurs à cbtn'al qui avait seni à 
Tanoée de Condè et av;nl passé ensuite au service de rAulriche, 
il avait obtenu le grade de gênèral-major'. 

En 1801 , le baron <]*Armfeld se trouvait à Paris avec la prin- 
d« Rohan, son mari et sa sœur Pauline qui venait d'épouaer 
le prince rognant île Hobenzollern-HoiKhingen. Quoique le prince 
Louis ne fût point un mari incommado, sa femme secoua bientôt 
le juug du mariage, et, prolestante qu*elle était, elle fit pronon- 
cer son divorce. Quelquesannéesaprès, le baron d'ArmfeJd l'ayant 
quittée, elle èpouîuûl à Vienne le prince Troubetîikoï ilonl elle »e 
sépara encore de la même manière. Plus tard, elle ^ remaria 
encore avec le comte de Schulembourg, Elle passa ainsi sa vie, 
égarée par son cœur et mal contenue par son ejiprit. Dans les 
derniers temps de aou existence, elle paraissait vivement entraî- 
née à embrasser la niligiun catholique. Il y avait dèjh des 
démarches faites à Home a ce suj<H, et même aupn^ du prince de 
Rohan, à qui ce changement de religion aurait rameué sa femme. 

I-a troisième ûlle du duc de CourlanJe, la princesse Jeanne, 
avait eu k traverser de pluâ fatalejs circonsLancen. Qu^^lqiie temps 
avaat la mort de son père, un artiste ultaché à la musique du 
duc de Courlande à Sagan avait eu Taudace de lever les yeux 
sur cotte belle priacassay à peine âgée de sei/.e ans. 11 sut profiter 
de flOQ innocence pour la faire consentir h un enlèvement. Elle 
partit en emportant «u^s hij^iux. I,es projets de son ravi&aeur 
étaientdela conduire on Atnonque et de Tépoustr. 11 avait dépose 
5ur sa route, chez un de ses atniî;, cette mallieureuse eofant, et 
s'était rendu ^ Hambourg pour veiuhv t<'.s diamants et préparer 



1. Voir tes Souvenin éë ta dueSiMM/t df Ùino, p. It&. 
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rembarquement de sa victime. Le vieux duc de Courlande. qui 
avait déjà ud pied dan^ la lorobe, reçut un coup mortel de rëvaâîoti 
de sa fille» Il ât partir sur-le-champ, et sur toutes les routes, des 
officiers de la garnison prussiaone de Sagan, L'un d'eux, arri- 
vaat à Ërfuri, dan$ ua des principaux hôtels de la ville, s'infarma 
pour savoir si ou avait vu passer une jeune personoe avec uti 
jêuna homme dont il donnait le eignâlement* Perstînna ne répon- 
dait il ses questions, lorsqu'un étudiant de l'universilé, assis près 
du graQ<l poêle de la salle, se leva. 

« C'est singulier, dit-il. j'ai vu chez mon professeur 'le musique 
une jeune personue nouvellement arrivée «l qui ressemble bien à 
celle que l'on cherche... » 

I/offîcier prussien le prit au collet et se ûi conduire chez le 
professeur, où il trouva eu effet la pauvre princes^ dans un effroi 
indicible et effarouchée comme une pauvre tourterelle prise aux 
filets. Le baron de Dalberg, ooadjuteur de Majence*, gouvernait 
encore le pays d'Erfurt. U était pitoyable aux femmes et le fut 
davantage encore pour cette malheureuse jeune ûlie. 11 la prit 
chez lui et chercha par toutes sortes de bontés à calmer ses dou- 
leurs et 3 la rassurer. Trois jours après, elle s*embarqua dans 
une calèche, avec l'ofiScier prussien, et une fenime respectable 
que le coâdjuteur lui avait choisie pour ce voyage. Elle fut ainsi 
ramenée à Sagan. Le duc, son père, instruit de son retour, ne 
voulut pas attendre une ôlle qu'il avait juré de ne pas revoir. Il 
se retira à Prague et mourut peu de temps après, dans les pre- 
miers jours de l'année 1800. 

Le duc de G>urlande avait nommé parmi les tuteurs des prin- 
cesses, ses filles, le comte de Wratislaw qui était à la tète de la 
police de Bohême, Dans Fexécution des devoirs que lui imposait 
la confiance du duc de Courtande, le tuteur surveillait les lettres 
adressées à la princesse Jeanne. Il en intercepta plusieurs, ècritt^s 
par le musicien. Ce malheureux, déseâpér^e qu'on lui eût arrache 
sa proie» comptait assez sur les sentiments qu'il croyait avoir ins- 
pirés pour la décider a une nouvelle fuite. Il rtnlait sur lea fron- 



1. Cbarles-Théodûre de Dalberg, dil le iirincp-rritnat^ l'an <io& |rlu» Adélea 
parliiatia d« Nipultoo en All^niagiie* On Ktil quellv lui I JtiUtntl« dM rrtalîuns 
de son aercD, le 4«c de Da)b«rg, avec te baron de Vitnitles. et i) n'esl (>a& 
difficile de deviner l^arigin** des renèrJgnements conitlgnM ici Le prinr^-jvH- 
niM éUit d'aUleon èa relations suivies avec la fjttuitk d» CourUniie, et <(T fut 
Inî qui célébra \t tnitrâ^ de la princesde Dûratbo« avêc Edinoad de T^Uiï;- 
nnd-Périgord. Voir /« Souvenirs de lu ditchesu de Dino, p. '253. 
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tières de Bohême ; mais il parait cerLaio qu'oûlui tendit ua piège, 
eD rengageant au nom de Ja princesse, à se rendre à Egra, 
ville située sur l&i Unût&s du royaume de Bohème. Là il fut 
arrêté par les ordres du comte de Wratiaiaw. On assure que, 
conduit daus les prisons du château, il y fut décapité» 

La princesse Jeanne épousa fjuelque tenipsaprès* leducd'Aoe- 
rensa, de la grande maison des princes Pignatelli-Betmoiite, de 
Naples. 

La princesse Dorothée, plus jeuoe que ses sœurs, resta plus 
longtemps auprès de sa mère. Elle était ornée de toutes les grâces 
da visage ot de tous les charmes qui peuvent êtie réunis dans 
une jeune personne. Son esprit avait de l'étendue, on pourrait 
presque dire de la supériorité*. Sa facilité k comprendre» était 
admirable et son instruction enibrassaitsaus peine tout ce qu'elle 
voulait atteindre. Son mariage fut presque le seul résultat des 
conférences qui eurent lieu k Erfurt en septembre 1808 entre 
Napoléon et Tempereur de Russie. Celui-ci, exprimant à M. de 
Tallejraud sa satisfaction des services qu'il lui avait rendus. 
ajouta qu'il aimerait à trouver une occasion de lui en témoigner sa 
reconnaissance. M- deTalleyrand était toujours prêt à tirer parti 
de ce genre de bonnes volontés. Il dit h l'Empereur qu'il serait 
heureux d'obtenu\ pour son neveu» Edmond de Périgord, la main 
de la priricesse Dorothée de Courlande. L'Empereur, se rendant 
à Saint-Pétersbourg, passa la première nuit de son voyage au 
château de Ix»bichau et fit les premières ouvertures. Un pareil 
entremetteur ne pouvait pas être reTusép Les négociations de ce 
mariago furent ensuite suivie parla comte Batowski, qui rentra 
ainsi en scène*. 

1. te t& mars I8l)1. Voir/» Souvcnirêdeta duchesse tU tfino, |i. 110 cl suiv. 

7. M. cJe VjlmUcA a «u pluftirurs foh rucnaslott de rRiiJrc liumtnagt! h l'ou* 
verture J'«A|'rit Je U iluche»» de Diuu. Il m \yMTlé ){u«l(tU9 |w«rl du < r»g«rd 
d'aigle • avei (p^iiiat olle !iulsi4S(itt Umlf?» I«i4 Idées i|u*oii lui »uiiinettall. 
BnllA, ftu lurae. III ae i^e^ Mémi>irm (t* 447, n«ii« A], tl a Aonaè d'«1l« et «lo ftftft 
nUtioni urer TAlIcyriind une cA^iuiti^t! dèijallivc : « HIU avait xur lui Ut 
droits (/'un esprit fort ci ferme rn xeê desseins, et r.nux que lui dnon4i«ii1 
t'tiabîtud^ des rftn»Rr)«fi intimcft cl 1rs longueft veillfea qiiti le jirfaie Jiîiiiait & 
(iroluager bien aranl dant la nuil, iuvju A drui ou Irom brurr» du inatîti. Sii 
r*cU« «t li«ot« ctiin|»rébcn«iua 4« jirftdit A lou» Ips «ujet^; vWv fsïûstïX M. d« Tal* 
tejnnd a poiiMf et lo fufi;4lt ik fn^Xtin m-^ iilne», igtii» haiii elle, ieraiftol re«- 
lét* TUjue* «1 TAtne«. KnUn, «oiifMil flic t Utipirait. Son r«rvril iti4rrh«ll A 
grands pa», et, jMiur riiin^r«iidrr. Il lui Ullitil inatN» dr parnici f}u'A loule 
avtr«. » 

3* Voir les Soiiv«nàrê da (a duchettt de XMho, p. Z32, qui coaUrtncul de 
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Peu de temps après son mariage, il était veuu s'établir en France 
et avait acheté le château de Carlepont, aucieuue maison de cam- 
pagne des évêques de Xoyon. Vers la fin de 1800^ au moment où 
Napoléon dirigeait ses armées vers la Pologne, on lui parla d*UD 
gentilhomme polonais qui habitait la France et qui avait joué 
un rôle important dans les révolutions de son pays. 11 le prit- 
avec lui pour s'en servir dans les rapports qu'il devait avoir avec 
la nation polonaise. Batowski suivit son nouveau maître pendant 
toute la campagne, sans trouver le moyen de faire rien de ce qu'il 
avait rêvé dans son amour pour l'indépendance de son pays. 
Dans la suite, le roi de Saxe, devenu grand-duc de Varsovie, 
avait nommé le comte Hatowski à l'ambassade de Madrid. Mais 
celui-ci ne se rendit jamais à son poste. Il resta à Paris. 

Le mariage de la princesse Dorothée fut célébré le 22 avril 
1809. La duchesse de Courlande avait été entièrement conquise 
par M. de Talleyrand, pour lequel elle professait la plus grande 
admiration. Ce fut ce qui la décida à s'installer h Paris, où elle 
passait une partie de l'année. Elle s'y était fait aimer par tous 
ceux qui avaient eu l'honneur de l'approcher. Elle mourut en 
1821. 

Par la suite des événements, la comtesse de Périgord devint 
duchesse de Dino, d'un titre que le prince de Talleyrand avait 
obtenu du roi de Naples, après les négociations du congrès de 
Vienne, en 1815. C'est sous ce nom qu'elle a été longtemps con- 
nue et admirée en France. A la mort <le sori beau-père, elle devint 
duchesse de ïalleyraiid. Sa sœur, la duchesse de Sagan, étant 
morte en 1838, la princesse puînée. M""" de Hohenzollern, avait 
hérité du duché de Sagau. La duchesse de Talleyrand traita avec 
sa sœur de la vente de ce duché et en devint titulaire par l'in- 
vestiture que lui conféra le roi de Prusse en 1845. La succession 
de ce duché est assurée au petit-fils de la duchesse de Sagan, fils 
aîné du duc de Valençay . 

Le comte Batowski a fini ses jours en France, dans une terre 
qu'il avait achetée sur les confins du pays de Luxembourg, dans 
un âge très avancé, vers 1886, laissant un fils et une fille, tous 
deux mariés. Il avait été décoré, en 1814, du titre de grand 

point en point le récit de M. de Vitrolles, âauT en ce qui concerne, bien 
entendu, les rapports particuliers du coinle Batowski avec la duchesse de 
Courlande. 
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veneur du r4>jaump de Pologne, — A Téptique de la réunion de 
ce royaume h la Russie, ce titre, puremeut honorifique, avait été 
étetidu k tout rEmpire'* 

Baron de VnaôLLKS. 

I* U. Ël. Lam; nurait pu, iioar rotnplélrr le porlrail qu'il noua donne de la 
ducbesM lie Dino, dire r|uH(|n« cintftt iJ**» rriUlioii» nu moinii; sirigu1(èr«fr i|ai 
uniMdtctil Toilleyrand, M, de Uucoiirl ;<|ui a vxvcutè sou» les yeux de M*** de 
Dlau la co(>ie df r Mémoires publiée |i«r H. de HroKlJe) et la ducbt'SAC. NtioA 
n].»roduL»on^ U-i uti fm^ineul <l'univ< lullre de IVI d«< Uarourl â U*' de Dini>, 
du 10 rioïflrabr*- tH3.i. )iuhli^« m JH'H i|:iu« l<t* MtmmTtt de la Société tin 
tcieiicet moraiei de Seint-cf-OUt^, t WllI : 

t Jf pcase ATCC tou» que c'est inirariilrux que ioftqu'A i>rteent Je n'Aie paft 
wuffrrl de grand» maux dVatomar. Je croU qu'il fauL ullrîliut^r cela ati rcKiniti 
pluK exact de« heures de U oQurnlure, d'un travail plua reijtiljer el de cvlU; 
AbMnc« de trauMcries do «'liaque iiisianl tjul a h jibs cunlribut^ A m« Aoiitft- 
nir daii4 l'état où je Kuis A préAi^nt. Je vous nroue que rVftt celte Idée qni 
in'ÉnKpire uiio telle d^plaisurire dn rentrer «ous le jtntu de la inHuv^he humeur 
d« U. (tr TallrjrAnd, Vi>uâ iivez bcnii ntf: ]e dépeindrai mm me éUnt devenu 
;Un mouton, et d 'aiUeufi i] y a entre nous un (osiè qui rte peut sa tornhicr. 
Je paia lui pardoriuer les torU qu'il ^ i'uh à mua égards les meUrc aur le 
compte de «un Age, de sa santé, de& atTuires, mats Je n'en ai p4fl moins pris Ja 
déterminaUou de vivre îc) dr clerc é itNillre el de ne jamaiit redevenir |K>ur 
lui c« que i'«i ^t^. Une XtiU lior« de» aUnire» et pTur^s toiiK les deux ^nr un 
terrtifl neutre, lefr ponition^i Oun^i'itt et iuMf< jiniivou'^ (r^>4 lilen vivr«i 60 |»ti&. 
Août je ne Teui pasqun Tnu& m'ufr.uïiei, mon lÉinie, île r.hercber à placer une 
barri j^re insiurmnntablr* i notre rf:unlon. Non, je ne touh tnjirujucrji] jiinaiH 
par le cu;ur, ni |mr le toit, quand le fait dépendra de ma vo1ont4^... 

• Voufr |taas«ï dune angnisM dans une autre, mon Amie, VoilA A... •) peine 
parti, que U Prince^^e .de TalleyrandJ menace de quitter déliiiUïvement la 
BOfDpagnle. Ce dotl ^Ire un triste ^ptilacle que relui de la déHL:otnp<jfiUion d« 
c«tla pauvh* femme, «"ncore rttudmil-U tnicui que ceU fiuit |irump1eineul; t,<i& 
cendre* re^NJàcraiefit à Valeu<^aT, «t ce ^rail une peu-ttSe duuce pour elle, j'en 
•uli Kûr. ie f ecnnnAJs bien Ti>tro bon cccur, votre natuie de 6U)ur grliM dMs 
Im lotna qoA voan lui pnvrliguei. Je voudrds rependanl «<iaa roir c«ll« eorrée 
d« moina,.. 

« VoQi faitcft, mon ange, no très bMa morceau dana votre latlrv lur lea 
femmca perâdeii qui enlèvent aui antrea leurs amours ou qut, dan» Irurt ron- 
tidcucc^ m>ilfai»jiute-^, di»lillcnt le fiel de U )4luuKie; je pa.rl.-iH« toutes vu« 
Idée» A cet égard. Cent pour cela que Je suis (invaincu que inoin» Il y n di> 
rCunlidcuta d'une relalion intime, mieut eela vaut. J'ubondtt eiiruro bien dAvan- 
M$t dâna foire opinion «ur U ne<-«B9)té i^ur les gens qui »'aJti»ent de tuir le 
BVOttde «t d* cboUlr un petit coin bien r^ché .. 

t Nnn^ ma belle ditme, /e ne voua trouverAi jAmain rabAcheune, parce que 
loul ce qui te pu9&^ nntonr de vous ne peut jamais Hrn du rahArKaiite pour 
moi. Ainsi^ jolie pie borgne, barardex toujaur* et vous ne bavarderez jamais 
ftUiSJ longuement et nussi gotteiDcnt que mal dans celU (onsua letlre-cl. ■ 
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MÉLANGES ET DOCUMENTS 



L'HISTOIRE DE MAILLEZAIS DU MOINE PIERRE. 



L*opuscule* qu'un moine de Maillezais', nommé Pierre, consacra, 
vers 4060^, à raconter les débuts de son abbaye au temps des comtes 
de Poitou Guillaume Fièrebrace (963-996?) et Guillaume le Grand 
(9967-4030) est un des textes que le dernier historien de ces princes, 
M. Alfred Richard, a utilisé avec le plus de conQance et auquel il a 
fait les plus larges emprunts^. Ainsi n'en avaient usé avant lui ni le 
P. Arcère, qui, dès 4756, dans son Histoire de La Rochelle^ croyait 
devoir mettre spécialement les érudits en garde contre les « méprises 
de Pierre de Maiilezais » ", ni, plus récemment, M. Ferdinand Lot, 
qui, dans ses Études sur le règne de Hugues Capet, soulignait 

1* iDtltalé : c QuaUter fait constructum Malliacense monasterlum el corpaa 
sancU Rigomeri tranalatum » dans le seul manuscrit qui nous en ait conserré 
le texte, le Tnannscril latin 4892 (fol. 246 et suir.) de la Bibliothèque nationale 
(xu* siècle). C'est d'après ce mannscrit que le P. Labbe en a donné une édition 
dans sa Nova bibliotheca manutcriptorum, t. II, p. 222-238. L'édition du 
P. Labbe a été intégralement reproduite par Migne, PatroL UU., t. CXLVI, 
col. 1247-1272, et partiellement dans \e Recueil des hist. dePr., t. X, p. 178-184. 
On trouve, en outre, le passage relatif à la translation de saint Rigomer dans 
les Acta tanctorum ordinis S. Benedicti, siècle vi, 1*^ partie, p. 134-136, el 
dans les Àcia sanctorum des Bollandisles, t. IV d'août, p. 789-791. — Pierre 
de Haillezais a composé aussi une vie de saint Rigomer, dont on trouvera le 
texte dans le Catahgus codicwn hagiograpMcorum laUnorum ... in Bibl, 
naiionali Parisiensi des BoUandistes, t. II, p. 500-511. II n'en sera pas ques- 
tion ici. 

2. Vendée, arr. de Fontenay-le-Comte. 

3. L'opuscule est dédié A Tabbé Goderan, qui gouverna le monastère de 
Haillezais de 1060 à 1073. A partir de l'an 1068, au plus tard, Goderan Joignit 
à cette dignité celle d'évéque de Saintes {Gallia christianat t. II, col. 1062 et 
1365; Lacurie, Histoire de Vabbaye de Maillczait, p. 14-21). Le moine Pierre, 
n'en soufflant mot, a dû écrire avant 1068. 

4. Alfred Richard, Histoire des comtes de Poitou, 778-i20L Paris, 1903, 
2 vol. in''4*. H. Richard a résumé sa manière de voir dans une note insérée au 
tome I de son ouvrage, p. 112, n. 1. 

5. Arcère, Histoire de la ville de la Rochelle et du pays d'Àulnis. 
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quelques conlb^Tons commîâCâ par ce cbronK|iieur ni concluait en 
déclarant que « aqd lémoigiiago ne peut être învotitiè avec âécu* 
rite »^ Uue vaul-il en réalité? La confiance que M. Richard lui a 
accordée esL-elie Justitléc? C'est ce que nau?^ nou^ proposons d'exa- 
miner ici. 

Voici d'ahord, brïèvenietiL résumée, la matière du récit fait par le 
rooine Pierre : 

A la suite de la dècouvurlu miraculeuse d'une église ruinée dans 
Plie de Maille^ais^ qu'habilall alors une population dliommus à 
demi sauvajj:ns, appelés collihorlSi la duchesse Ihnrnc, snaurdu comte 
de Bloiâ lùitle II, obUcnt de sou mari, liï comte de Poitou et duc 
d'Aquitaine Guilhtume Fiercbrace, rautoriaiition de fonder en cet 
ondroit un nouveau sanctuaire. Tout âutublu d'abord marcher à 
aoubalL 1 Emme met au monde un Hh, qui reçoit, comme sou père, 
Je nom de Guillaume iGuillaume le Urai»d], et les raurs du aanc- 
luaire s'élévenl rapidement . 

Mais le diablf s*i^n mêle : le brait »o répand que le duc^ revenanl 
de Krelagoe, a été héberge cbt'z lo vîcomio de Tbouars et en a pro- 
nié |M>ur détourner la vicomtesse de ses devoirs conjugaux. Fureur 
d'Ëmme, (|ui, n^ucontranl i»cu après sa rivale dans hs environs de 
Talmond, se précipitai îjur elle, la jolie à ba» dt; son cheval, rinJuHc 
et, comme le aoir tombait, invite ses compagnons de route à abuser 
d'elle la nuil durant. Emmc est ponctuellement obéie. Mais^ lo len- 
demain malin, elle se rend compte de In gravité de son acte et se 
Muve dans .-^es domaines de Ghioon. Guillaume Kièrebrace, indigné, 
conHftque les blenii de la Tugitive et donne le domaine di? Matlle/aisa 
un dw -sCô chevaijera, qui se garde bleu d'y continuer Tteuvre pie 
enlreprj.se p^r la duchesse. 

Au h(mt dfî tieux ans, (ïuillaume Fièrebrace pardonne â aa femme; 
l^oimc rentre en possession de Maillezais et achève promplement la 
coiistruclion de Te^liae. Sur sa demande, fton parent Joubert^ abbé 
de SvinL-Julien de Tours, y envoie treize de ses rnoincs; mais il est 
décidé et consigné par écrit que Tèglise do Mailleuiâ deviendra 
abl>a)eel recouvrera sa pleine indépendance du jour où elle aura une 
dotation tiuritsanto. Li dédicace, enûu« a tiuu peu après, on gmnde 
pompe, en présence de farchevéqu^ de Uordoaux Gombaud et de 
<fueli|ues-uns de ses sufTragatiLs, venus dans la région pour un grand 



U nocbelle. ir:/y\V>7, 2 v»l. in-i'. U tiot« xvtii du L I (p, 60l-«œZ) Mt inU- 
talé^ * f U«pH4«>4 df* P{(*rre de Ualllexui. i 

t4f$ àur te règnt ifr ffuçtêêt Capet et ta /in du 
X -S*), p. 355, B. ft. 




~lmme et soa mvi. 

■n «me iilB, oi ^n 

leeoalèdvTBaraiM tinitw ii m— ithru et niMr|utn GaO- 

Fiërebnce, de »a eA4è, bdi de k lie, le frit Rwwe ikiis Tab- 

MtOteaii. 4*0* tt vieil d^wpBJwr ks noioes laanm^ttitx: pois, 
n'ayant pu s'enleadre «T«t Talifaé de Soint-Cyprien, il se retire «n 

de cinq ans, aeablè par h ■alad'Wt îl iUl ippaier auprâ de lui sa 
feoiiBe et Mm Bk, ee rBeoocilie avec eax, feor abandoone soleniieile- 
mcDl le docbè d*Aqi^Uîiie et leor Ciit Jurer, aioBÎ qu'à toale L'asà»* 
tanoe, de Unsr veogesatt de Baeoo, comte de la Mercbe, qui ? eoait 
d^enraliir le Mton et avait méoe leatè d^eo nrpnodre la capitale. 
Trois joors plm tard, GoUlaïuDe flèrebraee rend son ime a Oica. 
Bmor, rerloubbfiL d'andiee et indié par son époose, Aomode, 
uaiège Oeoçay. Mais le nooTcau duc d'Aquitaine, Guillaiime fo 
Grand, Sis étEmmt et de Gnillaoïiie Fierebrace, le met ta flûle et, 
«BvahiieaiU a son lour les domaines de sou eanemi, vient camper 
devant Rocbemani, où Aiimode à'étali enfermée. La place tombe 
entre ses mains; Aumode est faiie pnsontiière; malâ le jeune Gtiil- 
lauine la (àU respecter et la renvoie à Blanche* sa mère, qui promet, 
en récf>mpeDse dû celle conduite chevaleresque, d'étendre jusqu^au 
Rbmit! le» éUlà du nouveau duc. Peu après, Boson succombe; Guil- 
laume le Grand demande la main Je sa veuve, Fûbticnl et, ayant 
ainsi rendu la tranquillité à ses élalâ. rappelle aussitôt à MaiUezais 
les moines tourangeaux expulséâ par son père- 
Sur ces entrefaites^ Emme meurt dans sa quarante el unième 
année» Tan 2 du règne de son ùh, Guillaume le Grand, non sans 
avoir recorninaudé k sa sollicitude Téglisc de Maillerais. Cette recom- 
nmndation [Kjrte ses fruils ; après le décès de Tabbé de Sâint-Julien 
de Tours, Maille/ais tisi Cfmstttué en abbaye indépendante avec Tbeu- 
dolin pour abbé, cl, en juillet 4003, à Poiliers, le jour anniversaire 
de la morl d^Kmme^ Guillaume fait don à Tabbé de toute Tlle de 
Maîlle/aiH el place le monastère dans la dépendance immédiate du 
SainL-Sîë^B par une charte qu'il souscrit en présence des grands 
assemblés^ L'année suivante, ta cbarte est portée à Rome et les 



1. V^odiitf^ cant, il« Saiat-[lilaire-de»'Loge»r Ciimm. de Nieul-fiur>rA.utiêe. 
Kn InlJn : Podéiu tetardi. lutjLile J'inflister sur rtibsiirditè tlo t'orlhograph* 
Puytr-Tard mn^igtiH hu nictionnaire des poster. 

2. Pierre de MailltizaU ijouto Iri quclquei détalta qui ne froot p«( c«nft ial4- 



dispositions ini sonl conlïrméos par bulle pontîncale. Celle confirma- 
tion rai ciicofv rfiiouvctee ud pm plus Larrl (Jfitis uuu bulle sur papy- 
rus dolivToe par Ip papt* ScrgK IV, auprès duquel Vahhé TbeutJelJn fit 
le duc s« sont rendue de concert, 

L'aulvur lermine en racontant comment, en 40(0, vers i*èpO(]ua 
ou ftit découvert à SaiiU-Jean-d^Augély le cltef de saint Jean-Hap- 
tiste, les mojnea lie Maillfzais réussirent h entrer en possession dos 
reliques de saint Bi^omer, pieusement tiérobées ù leur inLention par 
llugue, comte du Maine, ol en notant ta mort du duc Guillaume, 
décédé en <030, rians *;i soixante et unième année, Tan 37 de son 
règne, puis celles de I abln^ Theudeliti [(0S5) cl de son successeur, 
HumbvrL (HHiOl, et enfin l'avetiemenL de Tabbé Goderan [lOGO), 
auquel il dédie son ouvnige. 



A première vue, ce récit, maigre quelques détails romanesques, 
parait se tenir assez bien. Mais la chronolo(j|ie de t'auleur demande 
.1 être prëdsec. Beprenons donc a ce point de vue la suite des faits 
qu'il rapporte. 

La naissance do Guillaume le Grand, qui sérail contemporaine dea 
premiers travaux entrepris a Maillezais, eut lieu en dfiN ou !»0i)*. 
Los travaux étaient à peine commenceâ quand tvmme s'enTuit a Chi- 
non; elle en revient au l>out de deux ans, soit en ^7\ environ, et 
achevé protnplement Téglise. ou Joubert, abbé de Saint^Julien de 
Tour^, envoie trei/c moines. Ici, les difficuliès chronojo^'iques rouj- 
menceul : le graud concile qui se tint au toinp^s où l'église de Maille* 



r#t NU fHtlnt df: tii« itiplntiutii^ue. On y vfi\t Titlib'^ Tlifddi'Dn «>ic('u|<«r lui- 
inArniT dfl téitts drrimcr U ilmrle qii* r.uilfHUtnr !»■ r.raiicl m> miilenti* île bouif- 
trirt. Lit (tue, nn imltt, -iMure \n t:lirûai<iijrtjr. ■ iUma* anlm triiisiirirfi Itï lunn 
dl« Ml niArc |)4rmi rcui dn témnin*, rommfî %t nMr avail i'it' i'nror<! m viv, 
parer t|ue c'éUil l« Jour ■nnirerMirt il« mj(i iléccs ■ [nomfnque mtitris intcr 
Ufitatm'et. ac ii vivfret. pro ira quod rjfui annivmartus tit^s inorla a^fbntur, 
tontcriàrrê fecii), rcnMiftnrmenl Torl curieux H (|ui %t<rnil de iiarur«, t'it 
veiKiit A *B v^riOrr (mr ajn(*ur»» è 6t»rauicr l«* rcmcluftion» tle plu» U'uii crl- 
UffU^. TauUfol*. d»n)^ r.t* tjii purUcullAr. Jl «piitlijr tl<i(![Ul('iiit<*til lai^iACl ; an 
verra plat Ifïin 4|u Ktiitac, mt'tf i]r 4;ij||ldum4^ Ir Ofiindr *ivâJt Mirnrrt Oû juil- 
let 10(0, ri l'un rbcrr.hiTall en vain non noiii .iti lia» tf» la rtmrle en ijup&Imid, 
Irlle ']ue !'« pubUri* Ir* P. Arr^re djint «oa Uitiotre de ta vtHe ttc La AocA«tl«, 
t. il, p. fitt3. 

1. GuilUumc r^ Gratut l'^irelt daoft une cburte déllvrlt p*r GuUUum« Ki«;re- 
lirim I'ao 1.'j du r^atr dr lMh»in (Cftrtittain de rtikta^t d* .^fttnt'Cjfprten 
de PfHimn. isl. Ki'drl, <au t. lli itt-K ArrhUf» hatonquet du iUiUùu. p. 3lâ, 
n* 5^'^tp H Picrr* 4r ll4tUrX4i« iuÉ-m4ri»ir lui dunup iu>iijinlc «n* nfi^oluA »u 1U30. 
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zais fut dédiée et auquel Tarcbevéque de Bordeaux et plusieurs de 
ses sufTraganls assistèrent ne peut guère être que le concile de Cbar- 
roux, de juin 989. Ainsi en a jugé M. Richard lui-même*; et c'est 
bien, en effet, à cette date que nous ramène la conslruclîon du 
monastère de Bourgueil, indiquée comme légèrement postérieure^. 
Le rapprochement fait par notre narrateur entre la naissance de 
Guillaume le Grand et la fondation de réglise de Maillezais est donc 
entièrement erroné. D*autre part, Emme ne peut, avant juin 989, 
avoir demandé des moines à l'abbé Joubert, pour cette bonne raison 
que celui-ci n'a été nommé abbé de Saint-Julien de Tours qu'en 990 
au plus tôt'. 

Mais, plus on avance, plus Tinconsistance du récit fait par le 
moine Pierre se marque avec nellelé. Guillaume Fièrebrace mourut 
en 995 ou 996\ C'est donc dès 994 ou 992 qu'il se serait retiré du 
monde, puisque sa réclusion à Sainl-Cyprien de Poitiers, puis à 
Saint-Maixent aurait duré cinq ans; et comment s'expliquer alors 
qu'en décembre 992, qu'en juin et en août 994, qu'en mai 995^ on le 
trouve présidant à Poitiers de grandes assemblées ou délivrant des 
chartes et s'y intitulant Ûèrement « duc de toute la monarchie aqui- 
tanique »'? Gomment, d'ailleurs, admettre qu'abandonnant le gou- 
vernement de ses états pour se faire moine, il eût attendu cinq 
ans avant d'abdiquer en faveur de son fîls? M. Richard, naturelle- 
ment, n'a pas été sans remarquer quelques-unes de ces difficultés; 
aussi, tout en continuant à invoquer Pierre de Maillezais comme 

1. Bist. des comtes de P<Hiou, t. I, p. 126. 

2. Cf. A. Richard, op. cit., t. I, p. 129. Les chartes relatives à la fondaUon 
et aux premiers temps da monastère de Bourgueil sont très nombreuses; mais 
il convient de les utiliser avec prudence, car les actes faux ou suspects n'y 
sont pas rares. 

3. Evrard, son prédécesseur comme abbé de Saint-Julien de Tours, con- 
cède enrore, en celle qualité, à un certain Constant une terre sise eu la 
voirie de Chanceaux par une charte dont l*oriftinal porte la date suivante : 
f Data mense aprili, anno inr^rnationis dominice DCCCC XC > (Gh. de Grand- 
maison, Fragments de chartes du X' siècle provenant de .Saint-Julien de 
Tours, dans la Bibt. de l'École des chartes, t. XL VII, 1886, p. 256, n- 33). 

4. Voir F. Lot. Études sur le règne de Hugues Capety p. 180; A. Richard, 
Uist. des comtes de Poitou, t. 1, p. 137; F. Loi, Réponse à la Défense de 
M. Alfred Richard, dans le Bulletin de la Société des antiquaires de l'Ouest, 
1905, 1*' trimestre, ]>. 11 du tirage à part. 

5. Ces chartes sont relevées par H. Richard lui-roéme dans son Hist. des 
comtes de Poitou, t. I, p. 136-137, sauf cetle de juin 99i, eu faveur de Bour- 
gueil, où Guillaume, < dux tocîus monarchiae Aquitanoruro n, paraît aux côtés 
de la comtesse Emme, sa femme, et de Guillaume, leurs fils. Cette charte, 
datée de juin, an iO du règne de Lothaire, est transcrite notamment dans le 
ms. lat. 17127 de la Bibliothèque nationale, fol. 123: elle ne paraît pas suspecte. 



seul garant, ne l'a-t^U suivi que de très loin el a-t-it lenLé de 
reconalniirc, par voie d'hfpoihà^es Lacilcs^ ud récit qui pût paraître 
moins inadmissible*. Nous nous abstiendrons, bien enlcndu, de le 
suîrrc sur ce terrain. 

Ge qui a Irait à Uoson, comte de Ja Marche, eal un vérilabte ii&âu 
d'erreurs. M. lx)t Ta suffisamment mis en évidence' pour qu'il soi; 
inutile d*y revenir longuement : Aumode était Temine d'Audebcrt. 
comt« de Périgord, el non de Boson, comte de la Marche; et c'est 
^Audeberl, el non son frère Bot^on, qui, en î>fte. vint assiéger tienray 

menacer Poitiers ; le chroniqueur a nialadroîlemcnl mèJé des faitâ 
font Ic9 uns ont trait :\ Audehert. Ic& autres ^ son frère eL succes- 
seur Bosoii. Uuanl aux deUiih relatifâ aux rapf>orLs d'Auniode avec 
Guillaume le Grand, ils sont vraiment trop romanesques*. 

Avec la mort d'Emme, la chronologie de notre n irraleur se pré- 
ciae; mais ceUr priTÎ&iun n*e*t guèrt; heureuse. Qu'on en juge. 
Knime, à rentendre, mourut au mois tle JuillcU aDléneurcmenl à 
1003 V u rigc de quarante ans révolus. Or, elle était encore en vie le 
27 décembre (004^: et, d'autre part, nous avons vu que sou tJEs 
Guillaume le Grand vînt au monde dès 968 ou 969, ce qui ne peut 



I. Il soppoie, trtîrt «oItm» que U «econ^le fuUe de U corotCAse Kmmn m 
pUre rn 99T ; qut (liiUlAuni* FlArebractr De >« rrtira A Saliil'CTprir-n àt^ PoJlirr* 
i(uVn 992 ni AfiriVH HHtn déchargé tnr «nn Ul« tlu noiii tle {(ou«rriicr; <|u'U eu 
iw>rlJl * U Itn de l*feno^e [f}^ {A'nii i'Attt de d^crrahm 'J'.riy où M r>A|i(iJifiiU 
dan« E'fîxerciri! 4ft m» fonctions iltiralea), pour entrer A H4Jnl-Miiii<>tiL hm 
début de 903, a t><iii donnant toul A U\l A Cutihuiac lo Orund l'ititminlitraUnn 
de »eft fut* {UUt. ttét comte» dt Poitou, I. I, y. laft-CtA). t1 e%l IniiUlr» An r,ilrA 
ninnrt^nvT i\UK tindr mnnLCirc dr (ircfirnlvr ki fftiU iik ne l'.omiljc |ias beaucoup 
tnlisut iT«c les chafles. GuilUuine Kt^rtibracti continuant A y paraître acuE arec 
\t tilrr d« dur «( non Hla n'en rrrcvanl lurun. 

?. V. Lut, ituiift iuf U rignf <U Iluyufs Copêty p. 351 et 35&, n. 6. — Poar 
[a rltruiirtio^if rjf r^ ^iTénomenti, voir fiuMl noire vorume sur It Comté <f^n- 
}ù» au Xi* lifele, p. -i^-M), 

X Cbm U. Htrh«rd, iU ]^ »»Q| biM pina rnrorti par «uUc duon êétit aingu- 
lièns ât rAulrmcQs qui oat fatnloi riDt(>rprFlallon nnlvanlc : i Oulllaunio 
prairgpa la vrurn dr aon AQnMnl contra Ifta anlrrprliM» dr «t^s ^ran ri «r U Tit 
Urrcr. rrUct drrnl^rr, peu anurienw âv connerTpr la fidfl1l« quVIle devaU à la 
méinoirr de »od marî, rn^nyji dr: aèduirv le jeune: roTniP« tnala celui-ri rrsiata 
à aei avance^ «l. la confiant à den rhevallcra defuuéa, il U renvoya à ta 
mère > iifisi, tUë comt^i de Poitou, t. 1, p. U5J. 

V PIfîrrf de Ma)ll«ulii dU expres^èniRiil qar In r.bartR ronMltuant la duta- 
lion de !K>n abltayc a ete donnée au muli di* juilM ltM)3, le jour aanlTentlre 
du McÊé dt' la durUi>aii<* Rntme. 

â. A cctl^ d4tr, GuilUtime le Orund tait doo au ntonuatère de liourxuetl de* 
dutntliic* dA RrHlKQoTIfof vt FaymoretB, à ti demande d'Emme, m mère, par 
uQc rharle que r^llrcl ftiïU4<:rtl pi «{Di Mt «O0««rv^ «tt oriftoal à U Blbllo- 
tb^|ue de RHma, rnUecttoo Tarbt, c&rlon 1, n* I&. M. Richard n'a ronnu de 



1\)& 
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se concilier avec T&ge indique pour sa mère*. Le décès d'Emmo se 
serait, en oulre, produit moins de deux aiis après râvenemetil de 
Guillaume le Graad : aouvdtc iueiacliUide. qui, d'ailleurà, ne se 
eonctlit! pas sensiblcmenl mieux avec Tàge de quarante ans aUhbaè 
à la défuDle. li faul ajouter ijuc, sî Ip ti(re d'alibe travait été cour 
a Tlïeudelin, comme te dit le clirooiqueur, qu'après la mort de l'ai 
de SaîaUJulien de Tours qui l'avait délégué a Madlezais, l'événe- 
ment devrait élre reporté, lui aii^ai, après (003, puisque JouberL I*', 
abbèâ la foi^ de Saîol-Julion de Tours« de Bour^uell, de Marmou- 
tier cl d*autres monastères encore^ ne âeml>le pas être mort avanl 
ran 1007 V 



Tout cependant, dans le récit de Pîrrre de Haillo^aiâ, n'est pas 
cgslemeul erroué. haos ce qu1l dit de la rondatiou et de la dédicace 
du motiastère, ainsi que de la donation de Puj-Lctard, il s^inspire 
visibtemefiL des chartes qui furent alors dresâées^. De même, dans 
ce qu'il diL de la remise de l'abbaye en alleu au Saint- Siè^c et de sa 
dotalion en Tan <003 : la diarie existe même encore'» el Goillauroe 
le Grand y déclare, entre autres, soumettre aux moines les Ddliberts 
résldanl dans leur ile. Ce sont ces quelques roots qui ont sans doute 
inspiré au chrouiqueur les lignes fantaisistes qu'il a consacrées aux 
habitants primilirs de MaîLlezais. Une charte, également, a dû lui 
apprendre que Maillezats avait été quelque temps soumis à Tabbave 
de Saint'Qyprien de Poitiers^. Enfln^ il a eu sous les ifoux les bulles 



celle cbarle qu'aae copie raulive. porltnl l^i d4te de 1003 {SitL dei comtea 
tte PoUoUf l* If p. 168}, CA qui aurnît dû néjnrnaJiiK Itti ]»ufTire |Mi»r coDsUI«r 
l« peu âe créance que Pierre de Haillez&is loérîte. 

1. H, niclinriJ, qpi relève l'erreur au tuiue I de mh Histoire deicomtei de 
Poitou, p. I6S, n. 5» n en lïéAile pa» moinA, ijDi^K|ue4 p4^e$ plu» ttdut (p. lO?, 
a. 3), 4 &'A|)|iiiyer sur ce passage de Pierre «te MAÎll^t^it pour Gier l'âge il'Eranie 
\on de hon rnuriage. Ayant Uil commencer, — d'une manière arbitraire, — le 
^ouTeru^tuent de GtiHlaucac le Grand (*n 993, il udmel eu r:ei endroit reiucli- 
tude lie l'indicalion ^ulrâDt UquB|l« la murt d^EniEnesurTûil eu Vào 2 du règne 
de âon ÙIs el fail naître Emme en 9^4. 

?. Viûr Gattia chri&ltana, L XIV, coL 200, 241 et bâfi. 

:i. Il du e&pres!»énieAt que ït* dJ»pa»ttions relalJTea h rérvcUoa de UaUleiAîA 
cti abbaye le Jour où la doUHon en seraîl suffisante iTtieul éU conftigtiëes par 
ècrll ; 4 .,, ftcn(>tura firmatum e&l ■ i^ivrc I, cti. ii). 

4. Elle a «té publiée d'après une copie par le P. Arcëre, dans son HUtotre de 
ta vUU de La Rochelle et du pûyf d'Autnis, i. !l, p« GG3. Celte nljtiun a été 
reproduite par Tabbè Laenrie, dans son UiUoire de l'abbaye de Maéli^Mais 
fFonleuay-le^omle, 18ô2, ïa-^*), p. Vïl, 

5. le fiiti est eiact : par une cbarU de l'an 1003. conservée encore en ori- 
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de Serge IV ut de soa prédéces&eur auxquelles il Tait alluâion*. 

ï*our le surjilus, il a eu recysurs à ses souvenirs et à ceux de ses 
confrère.^, sufJlsanls pojr lui permettre de retracer à peu près Ja 
biographie de l'ah))é Tbeudcltu. mais non pour raconter les faitâ de 
Thisloire polilii|ue, — ceux priM^isèmeiiL f|iii nous irnporlent le plus. 
En dchnrs du cbarlrier de soiiabbajc, il ue parait avoir connu aucun 
document 11 n'eût ^uère pu d'ailleurs, scmble-l-il, se renseigner que 
dans Adémar de Chal^annes. au texte duquel, un denii-siêcle plus 
tard, (K)ur les nténies événements, sera réduit le chroniqueur de 
Saint-MaisLent, niat(;rê de trèâ complètes recherches dans les chro- 
niques el les annales d'Aquitaine*; or. Il est visible que Pierre de 
Maillc/ais n'a pas utilise Adémar, qui lui eût évité bien des erreurs* 

Les confusions que nous avons rptevécs, — eoDfusiooâ de dates, 
confusions de noms, confusions dévénemenls, — sont le fait d'ur» 
auteur qui se tic a sa mémoire ou à celle d'aulrui. Et errecLivemeiit, 
en plus d'un endroit, herre de Maitlezais s'en réfère d'une inaaiôre 
expresse aux rt^ciLs qu'il a entendus. El, comme il est d'une rare 
crédulité, qu'il a accepte, par exemple, sans sourciller une étymo- 
loii'ie suivant laquelle les coUiherts seraient ainsi appelés a cultu 
imifriurn^, f|u*il écrit, en oulre, a une date postérieure a lUtiO el pré- 
tend remonter au moins jusque vers 9ii7. il est bien évident que »on 
témoignage est à peu prés de uullo valeur. 

l^uis IIalfue.>. 



Uinal, GulHaiiin« iv GrAnd ilonno «ux moines de S«nil-C)iprl«n dp Poitiars 
divvri hifa*^ *n ri>m|;)f>uA«lirMi du tnoflM!lt^^v il« MAincfalt, qui leur Avait Hé. 
coocétl^ A l'iTiivlirM^ |<Ar M>n p^rv OutllHUinf Fli^rehrnrj*, iRqiid avait prit 
l'habit HioiiivimI nn \<iut AhUhye iCarlutairt de saiiit'Ctfpntn de PoUitrê, 
éd, HMtt. AU t. 111 4ra Archttts hU(ortqucs du Poitou, f. ÎIO, n. 3). 

t. iMurla IjiiUe de 8er(j« IV, il « rojiU-iilp de r^ofoyer à IWIginut [livre II, 
cb. m). Il a«c)are i|Ui' }f |in|»e lit faire deiii •■leiiif^lairf^ Af la liiille, l'un, «n 
fiarchemin. [«dut ^^ «rrUireB, l'autre, en f>'i|iyru*^ (lour Tabb^Y^. On a'rvn 
eoaiiad plu» le lvxt«; mai» Il y «st Tait «]tu»l*>n au iiiulu» dArn^ ilcui (lHTU^j{eft 
lioiitilir.iui, t'un tJ'I rbaiu II, «tu Vil janvier I<)*J1 (Laeiirle, ni\tairr de t'abltaye 
de Mailhiais, i», '2'^'l ^ Jaflï^WatlcuUcIt. Heyfiia f^ntéf romanorum, n* S441); 
t'attire d'lanoc«al 1], ila 9 jub WiR f\rt(Sr«>, Hutoirf d« ta tlochefte, l. U, 
p. 409; LACnrit, oj». cil., p 'lh2 » Jaff^-WalUnliarb, Heçetta^ n* 7707, %on% 
t'uiDAe 1135). 

1. S»r la Chronimi^ de Sainl-Maiienl, voir l'élude que nnu» avout publiée 
diOA ia Biài. de t école de» cAarfci, I. LSLX. 1908, p. lUâ et «uU, 

1. Livra I, th. i. 
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LE CONGRES HISTORIQUE DE BERLIN. 

Conformément aux décisions du Congrès historique international 
de Rome de 4903, le troisième Congrès international d'histoire s^est 
tenu cette année à Berlin. Deux circonstances regrettuhles ont empê- 
ché beaucoup des historiens qui se proposaient de prendre part au 
(Congrès de se rendre à Berlin; la date choisie, du 6 au 42 août, qui 
coïncidait, en France du moins, avec le moment où la plupart des 
professeurs installent leur famille à la mer ou à la montagne, etqui» 
de plus, faisait redouter aux personnes de sauté délicate les chaleurs 
excessives dont le climat de Berlin est coutumier; en second lieu, 
Tabsence de tout avantage pécuniaire oiTerl aux congressistes. A 
Rome, en 4903, on avait bénéficié du parcours à demi place sur les 
chemins de fer italiens et français; on avait offert aux congressistes 
un choix considérable de chambres à bon marché. Ces avantages, 
ajoutés à Tattrait que Tltalie offre par elle-même, avaient été pour 
beaucoup dans Paffluence des Français au Congrès de Rome. Quelques 
journaux berlinois ont cru que, si les Français ont été peu nombreux 
à Berlin, il fallait attribuer cette abstention à des motifs politiques. 
Il n'en est rien. Los motifs que je viens d indiquer Texpliquent suffi- 
samment, et de plus des circonstances tout à fait accidentelles, deuils 
et maladies, ont arrêté au dernier moment plusieurs des savants qui 
avaient annoncé leur venue et avaient promis des communications : 
ainsi Mgr Ducbesnc, MM. André Michel, Omont, Gagnât et Monod^ 

Le Congrès, qui comptait un millier d^adhérents, s'est donc trouvé 
être essentiellement allemand. Il y avait, cependant, un très grand 

t. D'ailleurs, si la France avait moins de représenlaats avec ses 18 délégaés 
que la Russie (36), l'Italie (35), l'Angleterre (34), la Suède (27) et TAinérique 
(25), c'est elle qui, de tous les pays élranKers, a fourni le plus de coinmunica* 
lions (It conlre 10 i>our l'Angleterre, 9 pour l'Italie, 6 pour la Russie et TAnié- 
rique, etc.)* Sur les 135 communications, 77 ont été faites par les savants alle- 
mands el 78 par les savants étrangers. Sur les 812 membres du Congrès 
(auxquels s'ajoutaient 156 étudiants et 44 dames), il y avait 301 Berlinois, 
239 Allemands non Berlinois et 269 étrangers. A Rome, te Congrès comptait 
2,212 membres, mais la plupart y vinrf'nt en touristes plus qu*en congressistes. 



nombre de Scandinaves, pour qui Berlin élail relalivcmonl proche el 
fiurla rotït^d*^* régions alpestres, et un assez ^-rand nombre de flu&ses. 
Les UaliuiiA* sans être ircj^ noiiiLrfux, relaient plus que les Fran- 
ç»B; il j avait un ecrUiin nombre d'Anglais, Je Helgi's, de Suisses et 
de Holiandaia, mais moins d'Amcrîcîiins (ia*on n'espcrtiil, liîs Araéri- 
cain.s èlant peu venua en Europe celle année, sana doule |)ar suile 
de In crise linancière et de rélection présîdoiiliell*'. 

[[ est d'autant plus regreltuble que le t^.uugrès de Berlin n'ait pas 
été plus fréquenté et que, nicme parmi ioa historiens allemands, 
beaucoup de savants éminenU aient fnil iJéfaul, qur. de t'avis una- 
nime. Inorganisation était aussi parfaite que possible. Le palais du 
i^rlement était te siège central du Congrès, les séances publiques 
se tenaient dans la grande salle de T.i PItitharntonie. el le Muséum* 
le Runatgewerbemuscum, rArchitekicnliaus avaient encore littéra- 
lement ofTerL leur hospitalité. M. Reinhold Koser, directeur des 
Archives d'KLil, M5J. les ]troff*ssêurs Ed. Mejer, U. von Wibmo- 
witz-M<cllendorir el Di*'lncli ScJi;Mft?r; MM. les D" E. Caspar et 
A. Schiflr, qui étaient chargés de Tor^nisation et de la direction du 
Congrès, s'en acquilleix'ul avec aulaitl de dévoûment que de succl's. 
Tout avait clé préparé pour que tes membres du Congrès pussent 
profiter largement des eolleclions scientifiques et artistiques de Ber- 
lin el qu'.iui travaux du Congrt>s fuissent ûiàsociôes duâ cxcun$ioas 
dans les environs de Berlin, des représentai iuas thêâtniles, des récep* 
Uoo» solouneJles et des réunions amicales où l'on pouvait se conoaHro 
et converser. 

Le Congrès était divisé en huit sections : L lltstolrc orientale 
iprésident : fid. S-icbaU;; 11. Grèce el Rome (Ed, Mc>orU IH. His- 
toire pulitique du moyen &gf et des temps modernes [D. Sdia-^fer); 
IV. Civilisation ilu moyen âge et des temps modernes {(j. Ftœthe), 
et hiîitoin? des >wience» naturelles (K van Buelik:\|; V Broil et éco- 
nomie pnlitiqut; \0. (fierke); VI. Histoire du l'église (A. Hjirnack}; 
VU. Archéologie et histoire de IVl [B. Kckulé et H. Wainiin)^ 
VIII, Scieiin'^8 atixrliaircs (M. Tani^l, l'haquc jour, dans chaque sec- 
tion, étaient faites en uio>eniiH trois conimunicaliODs, suivie:^ dudîft- 
cusâions, dans les séances généraje.s quotidiennes, les discours 



itl u* ^*ur*:h du CftntcrM ont rrunt h B«rlLn ''ntvir^ \»\u% iliiudUeur* qu*A 

l'nloatfft H deik Tctif^ijU'^fi. Ttiut mi rftn'Unl hnmmaK^ au MnUmenl tr«* d^Urât 
(|al ft poa«ié lr« p(ii« l(liii1r«k ftAVJinlii bflfhnoii, MM. ilf Wi[acnnwilx„ JIftrnArJi, 
Bd. Ki^jt^rt KoHir, Scturf^r^ à »r rrrvfrrmcr ilariK Irur rAle d'orginUalrur^ pour 
UiftMr la |)âroU 4 Ifiiirï h^ffi, «m « ri*|irt*tl4è Jeur diuréhoD. 



H initnn smouocv. 

n'étaient point roiijel île disciisaion&. Ho Joumil do Googrês rendait 
tûœç^ qiM>lidittiiMaMot de sei travaux. 

Las sajtU trailés dut Im séasioM générales ont élé In suivants : 
rtmhaflWMlear dee Slata'UDis, M. Darid llitx, a parlé de la mis- 
ëaa morale de rbistorko. H. ti. MtspiaQ» qui était à ta télé des 
eOngreaaisleB français, a exposé l'orgmlsalioti du serrico des aoli- 
quiiés en Égjpte. M. Huataa, de Coftfnhagne, a reoda compte de la 
déooavBrte fkûe par Inî dans le eonvenl gne da Saint-SépcUen d'un 
palimpseste contenant un écrit inédit d^Arcbimède sur ■ ta métbode 
en mécanique ». Sir ITrédérie Pdllock, de tendres, a parle da < rûks 
des eoRiitéa dans le gouTernemeul et radmlnîstralion de l'Angle- 
terre >. La conceplioi) an^tse du rùle des comités subsiste aujour- 
d'hui daoB le gouTeraenicnt du Galnnet el danâ le foociionnemetot du 
Parlement M. Bijuac, d'Upsal, a consacré à < Gustave-Adolphe > 
une lougue et Impartiale étude. M. Kr. Ccao:«T« de Gand, a Tail un 
exposé profond» briltant et ongioal du rôle de « LareUgion astrono- 
mique k dans i'anliqujlé. M. Rostowzew, de Saint-Pétersbourg, a 
montré, dans une remarquable conférence, l'influence exï^fcée sur 
< le oolonat romain » par les inslitutionâ hclléniquefl d'Egypte et 
dWâJe Mineure. Le prince de Teano, Leone GiSTàii, qui oûntinue 
gioneusement les tradiUons de haute culture întellt'ctuelle et d'acti- 
vité scienliOque de son père Onorato r^aelaoi et de son ajeul Mtcbel- 
Angelo Caetani, duc de Sermonela, dans son discours sur V « élude his- 
torique de l'islam », a résumé les Idées direclnceât^ui ronl pous5«^a 
entreprendre sa grande publication de^Ànnaii dcft isiam, <lont trois 
volumes *mi dôjà paru el qui doit eo comporter vingt. M. Léon 
Pïînssieft, de Montpellier, après s'être fait rinterprole des regrets de 
son maître et ami M. G. Monod,qu( avait dû renoncer a se rendre .1 
Berlin, où il élait inscrit pour une communication sur « Michetet et 
rAIJema^ne p, a parlé des « origines et des caractères généraux de 
la tyrannie en Italie au ht* siècle ». M. P. HiJXA, de Florence^ a 
traité de» rapporta -i de l^bistoire et de Tépopée », M N. Br^cK, de 
f^bristiaDia, « de 1 origine et de rbialoricité des Sagas islandaises », 
elM. W. KivsATf d'Aberdeen^ de T t organisatloti eccléâlaâtique en 
Lyeaonie du iv* au ir aiecle ». 

M. S. MuakLKj rêminenl théologien moderniste de Wurzbourg» 
dans une séance commune aux 111* et VI* sections, mais qui était 
vraiment une séance générale |>ar le nombre des assistants, a eu 
peut-être le plus gros succès de tou^ les orateurs du Congrès en expo- 
sant de quelle manière les bisloriens catboiiques ont jugé Jusqu^ici 
le mouveraenl philosophique el religieux du ïriii* siècle el la néccs- 
ailé de réviser ces jugements. 



Noua ïiignakTon? en outre les commuriicaliona suivantes, t^it 
presque toutes oiU tlonnc lîou aux discussions les [>lus intéressantes. 

/*• teclion. II. GfiHCKiîL, de Giessen : • Sur les rapporUn de This- 
toirc d'Israël avw Licivilisation égyptienne. * — K. Stij.rx, deHoslock : 
« Les résuluts des fouilles de hilesiinc pour Thiâloire primitive du 
pays, » — KiirL [Siu.tsk^ : « Sur rhisloirn iiiiiversollt^ miriparée. » 

//* sfction. Jpîssv Carter, dinicleurde l'ÊcoIiî américaine de Rome : 
« llomos, Hornulus '.1 Bernus, » Au iv* siècle, lea Grecs donnèrent au 
TundaLeur ilu llorne l«^ nom th Homos, La gons Homuiia transforma 
ce nom en Homuius et an lui donna un Hemus pour Trertv 

///' section. E. MiftcKS, de [[arnbourg : u La jeunesse de Itls* 
iiiarck. » — i\. \h.v\Hks^, de Rreslau : « L'autonomie des Univer- 
.jûtuâ alletnandeâ an xn" siècle, n A nioutré uelLe autonomie menacée 

l'Iieurc aciuelle par les gouvernements. — K. Kaskr, do Vienne : 

L'organisation de J'otal modena* dans lustprriloîresallemand^à la 
fin du inojon àg»î. * — Yngvar Nu*:i.,s* ss, de ^ill^^liarna ; ■ La poli- 
tique Scandinave on août iSU. f* ^ W. Bd*<:ji, de Tuiniigen : « Bis- 
marck el rèlablissemenl du Piorddfu$tchbund. » — J. Bloe, de 
LcJde : a La Mollaiidi- cl Tl^nipiro avaiil lefioqut.* bour^ui^^nonne. ■ 
Soutient que la séparation de la Hollande d'avec IMvmpire s'est Taite 
dé* le dûbut du xiv' siècle et que l'inNuence franraisea été prépondé- 
rante aux î*aj's-Ba». — G. ScMïBKHr.soN, de Ilolsingfors : ■ Les rap- 
ports des hi^^^^riens de (îœtltngcn avec les fnstoriens suédois el fin- 
landais dans la seconde moitié du \\m* siècle, » —- (i, ScBunsa, de 
Leipzig : ^ Ëtat et seigneurie dans rhlsLoire ds rAllemagne. > — 

F«STKa,de Kiel ; * I*a sécutahsaliondw l'histotre, > A monlréqu'une 
incepUon sciciitif]qne de l'histoire universelle n'a été possible que 
lorsque le rationalisme et le développement des sciences ont chassé 
do rbislùîre Je* conceptions ihéologiques et ecclé^iasliques. — 
H. FiiKB, de Khbourg-en-Bristîau : « l/étal actuel des éludes sur 
les origines de la Herorine. » — M. SriON, de Strasliour^ : « La 
presse comme source pour Thistoirc moderne, a lia demandé la créa- 
tion d'une bibUoLhèquc spécialement consacrée aux journaux d^inté- 
rél fj'ènéral. — K. Brali^t, de (Copenhague : « U cba^^itlcalion dûs 
sources historiques, » — A. Stmi, de Zurich : * Frédêric-liuil- 
Iftume IV et Mettcrnicb en 1842. • A communiqué des notes de Mel^ 
leniich sur les dêmarcln's tail^'s par lui ^i (Pologne pour s'opposer aux 
vGlléUéâ couBlitulionnelks de Krédénc-Gulilaumc, sujet déjà abordé 
il y a deux ans par un Tchàque, M. Kralscbvil M. Schiemann a fait 
observer que c'p.si Nicolas ï" qui a opposé la résistance la pUis efn- 
oaoeftux intentions rétormatrices du roi, — IUseiis, de Harvard ; 
« La Normandie sous Guillaume le r^onquérant. » 
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IV* section. Olbick, de Copenhague : « Les règles de Tépopée dans 
la poésie populaire. » — W. Voretzsco, de Tubingen : « La légende 
des Nibelungen en France et en Allemagne. » — E. ScatioBs, de 
Gœllingen : « Les noms propres des Anglo-Saxons. » — Heisb»- 
BBEG, de Wurzbourg : « Les fondements de la civilisation byzantine. > 

— K. LiMPEECHT, de Leipzig : « L'étude et renseignement de This- 
loire de la civilisation et de l'histoire universelle à TUniversité de 
Leipzig. » 

r* section. 0. Fisgbeb : « Le but et la méthode de renseignement 
de l'histoire du droit. » Exposé méthodique très complet de la ques- 
tion et démonstration de la nécessité de la connaissance de l'histoire 
du droit pour tous les juristes. » — M. Pappb?iuciii : « L'affinité en 
droit germanique. » — U. Stotz, de Bonn : « La centaine carolin- 
gienne. » — H. PiRB?r?(E, de Gand : « La formation et le dévelop- 
pement des insLilutions centrales de l'État bourguignon. » — S. Ribt- 
scHEL, de Tubingen : « Henri le Lion, fondateur de villes. » — 
Altimiea t Gretea, d'Oviedo : < Les études et renseignement de l'his- 
toire du droit en EDspagne. n — G. des Marez, de Bruxelles : « Con- 
sidérations sur Torigine des associations professionnelles en Bel- 
gique au moyen âge. > — F. Raghfadl, de Giessen : « Sur quelques 
points fondamentaux de la constitution des diètes locales. > — E. de 
HiMOJosA T ^(ateros, de Madrid : « L'élément germanique dans le 
droit espagnol. » — Dopsch, de Vienne : a Les anciennes constitu- 
tions sociales et économiques des Slaves des Alpes. » — H. Sietbeiig, 
de Zurich : « Le développement du capitalisme dans les villes ita- 
liennes du moyen âge. » 

Vf section. Loofs, de Halle : t Sur le Concile de Sardique de 342. » 
MM. Hamack et Julicher ont discuté vivement avec M. Loofs la 
valeurdes traditions relatives à ce concile, qui a été depuis, au Congrès 
des religions d'Oxford, Tobjel d'une importante communication de 
M. Babut, d'après lequel le pape Zosime aurait falsifié les canons du 
concile. — Wilpkrt : « Les mosaïques de Santa Maria Maggiore. » 

— Grass, de Dorpat : «i Histoire et personnalité du fondateur de la 
section des Skoptzi. » — Lulvès, de Hanovre : « Les capitulations 
électorales des papes. » — A. Mac Giffert, de New-York : « Prolé- 
gomènes à rhistoire de la pensée protestante. » ~ John VràsoT, de 
Paris : « La correspondance de Goligny. » Annonce que la publica- 
tion de cette correspondance est en préparation. — R. Mûller, de 
Tubingen : a Les origines de la constitution des églises évan- 
gélîques. » 

Vfll" section. P. Baillec : « Les archives d'État à Berlin. » — 
H. Brbsslau : « Les relations internationales dans la diplomatique 



du niDjtn i^e. » — P. -M. BiDiir.inTB^ : < Projet et spécimen d'un 
recueil palk^ngraptiico-diplomalique des hLilles pontillcales. > — 
HM. F. ËicuLEA, de Grax; H. Iùchrh, (te Zurich; El. Fick, de Bcriia; 
A. A?rDEiiiioN, dltpsnl. ont parlé du pnM international des livres el 
de la centralisât ion des ratalouuos. — E. IhETfEL : « Los rapports 
du blason avec rhi&lolre de la civilisation, > 

Deux projets imporLanls de publicalions oollectiv&s odL é\à souoiia 
au Congrès. M, G- Utscak, de VÏRnno. a exposé te progi'amme d'une 
collection de* ^onam^nia Ausfhae fivttngelira, — M. V. Krhr, 
directeur de l'Instilut histûriquc prussien de Home, a expoîiè de »on 
o^té le plan irune Grrmania xanrti ({UJ comprendrait les élémenls 
d'nno lïîaloiro de* tWèchés, éj^lises cathédrak-s. colleKÎales ftt paroîs- 
ftialusv ^^ abkiycs ut prieures, etc., el sérail eutn^prisc cd commun 
par les Academios atleinandes, M. A. Bhackva:!», de Marbourg^ a 
apporté, u l'appui du pruji.*t de M. Kehr, un premier essai d'applica- 
tion à l'ovêché rie Freisiii^. — Les ddéguca âcandinaveâ ont aussi 
annoncé la créaliun d'une Fédération internat iûuaie de folkiortsfes. 

M. A. Stem, v.n Icnninanl &a communication sur f rôdéric-Guit- 
laame IV et Metternich, a rendu honinmge à la litiéralttA du gouver- 
nement autricltien, i|ui a élé le premier ti réaliser le vœu du Congrès 
de Home relatif a la communication aui IravaiJlf^urs dos documents 
diplomatiques ja»qu a t^-i7 inclu»ivemeul, exemple suivi aujour- 
d'hui à tt4*rhn, et <]ui« nous l'espuruns, ne larderi [ms à l'être aussi 
a Paris, roalRré lea otijeclions que l'on tire, à tort selon nous, de la 
réunion en volumes de nos correspondances diplomatiques. 

IjCA communic.'itioaà qui ont eïciié le plu-* d'inlêriit après w^Ues 
que nous venons de signaler ont e(é cdles relatives au prcM des livres 
eolre bibliothèques, celle de M. KUeher nur Thintoire du droit, celle 
Où M. Sccti|$er a exposé ses idées sur la Gruntihertschaft comme 
origine des droiU de souveraineté, cetle^ de MM. Murcks, RIok, 
Spahn, Dtjpscb, Finko, K. Mùller. 

Los aUaques dirigées par M. Kaurmartn conlro la maniera dont la 
bureaucratie prussienne met en 4?chec r:iutonomie des Universités 
uni ëtè accueillies avec une vive sympathie On ne E^auraJt en dire 
auUnt de la conrêrenc^ de M. K. Urey^ig sur VlltAtnire unitvnellê 
comparée qui concordait avoc rapparilion du premier volume d'une 
Gfschkhir. der ^etuchkal , consacré aux peuples non riviliseû. 
M. K. Breysl^, qui est un écrivain de grand talent et d'espHl hardi, 
et qui ri'etait d'abord r»ccn|)é arec succès de Thlstoire llnancière du 
Brandcl>ourg, s^eïtt jelé corps et àme ■'lans le mouvement, fort dan- 
gereux au iKpint de vue »cientif[que bien que fort bien vu des libraires» 
qui multiplie en ce moment on Allemagne les ouvrages de générait- 
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aalion philosophico-hî3lori4|ue. M. iireysig, qui a déjà montré dans 
sa KuHurgeschkhie der !<ttt:^€it "|ue t^s historiens de pPCffessiou 
peuvent ne pas le céder en audace généralisatrice a des aulodîdactes 
comme tihamberlain, le géniai cl chimérique auteur des Idées 
directrice» du XfX" siècle, a esposé aux congresflisUs un peu effa- 
rés les principes sur lesquels il croil pouvoir édiJler une In&loîre 
universelle comparée de ThumanUe. Quelle que soit la science très 
étendue et le UUent de M. Breysig, iJ est bien difOclle que des œuvres 
pareilles ne soient pas aujourd'hui Irôs prématurées et superficielles. 
Un disciple de Nietzsche comme M. Breysig devrait être plus sou- 
cieux de ne pas laisser rîmaginatîon guider la sdence el s'y 
substituer 

M. Lamprecbt est aujourd'hui le représenlant le plus èmlnent des 
études d'histoire universelle. Bien qu'il n^ait pas échappé au reproche 
de Lrailcr Irop rapidemenl el avec une précision însuftïsanU de 
matières trop étendues et trop variées, il se rend compte néanmoins 
des difficultés que présente Ja généralisation historique et de la 
nécessité de la division du travail, de Passocialion des compelcnces 
diverses. Le Congrès de Derlin a écouté avec le plus vif intérêt i'ex- 
pcâé fait par M. Lamprecht de rorganisation du séminaire histo- 
rique installe par lui â Ltiîpzig dans le vaste (^difîcp /«m Goideneu 
Bâren et divisé en deux grandes sections : te Set/iinar fiir Kulfur- 
und Universalgeschichtej qui est sous sa dirêcticHi particnlière, et 
le Seminar fur Landeageschichfe und SiKdiungskuTtth. dirigé par 
H. Kœtzscbke*. Les cinquante-deux pièces de cet édifice contiennent 
déjà un énorme matériel comme livres, cartes, photographies, docu- 
ments de toute nature (^-îÛ,ÛO& dessina d'enfants entre autres) el 
des salles de travail et d'enseignement aussi nombreuses que com- 
modes, M. Lamprecht qui, malgré sa haute intelligence et sa culture 
cosmopolite, est un impérialiste et un nalïonalisto allemand très 
exailé, exerce aujourd'hui sur la jeunesse universitaire, élèves et 
professeurs, une puissante inlluence, et, bien qu'il soit loin d'avoir 
vaincu tontes les hostilités que ses théories ont soulevées, Tai- 
greur des premières disputes est bien apaisée. Le temps n'est plus 
où M. Delbrîick qualifiait Toeuvre de M. Lamprecht de ^ Humbug 
scientifique * et où M. Lamprecht qualifiait M. Lenz de* cerveau 
médiocre, capable de bons travaux de détail» mais incapable de 
grandes tâches ** Celte fois-ci, M. Lamprecht a été écoule sans 



L La ctimmuaication (l« M. La.mprecb( u élé (tubliée dans l'cMcllent pério- 
diqu«^ de Mf P, Uinttob«rg, tnternaiiùnate Wochrnsdirtft fur iyts^fnschaft^ 
KunH u. Ttchniht du S sept. 190B* 
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opposllion ol mêmfi sans discussion, ce qui «Util pcuL-ôtre Irop» car 
cela ïii>mbbU indiquer le parli pris de ne pas réveiller ka vÎcjUch 
qiierfffkîv. Il est vrai que M. Limpreclit parlait dans la qualrième 
Rfïclioo ftl i|u** 1.1 pïnprtrt de ntis advorsairo^^Haipnhlan? la froisipmp. 
D'aillfîurâ, t\ivo]iiitori ^h.é UUv4 ili.> M. l^nniprechL u rendu nsse/. 
«IlfTicth*. i1e tc> saisir corps ù cor|>9. Dans son premier ouvrage, 
IMutsrhes WirtsvhtilUtrhcn. M. Lamprftchl paraia&iil acquis au malé- 
riali-^iur iiisioriqui" dt; K. Marx. Il rameiiail LoiiU^ TiiisLoiri; dWllc» 
magtic a l'histoire t*Ci>nomtquc cornpnrAu di^s lemioires allemands, 
en opposilion a l'écule fie SyLel, qui rami^nail loul à la nulion de 
t*KiTipire allemand, destine providentieNeiticnL w la domination des 
llolionzollern. *> ["»in( dtr vue économique fl cidioctif ntail oppusiî 
au poîfil de vue politique cl indiviiualt^lc. .M. Lamprcchl provo- 
quait la cumpoeiLiuii du tiiuno^raphies consacrées a la TerritoritU^ 
ge$chicht€, Laïroiâiejru' série de V Atlyfmfine StaaîrtujrschichU ^ rtiri- 
géiMtepuJs IHIM par M. Luntprechl^ccmlieiil la Tcrrifonalgesc/ticht^ 
DeutscÂtandi. Oè3i{ucM. Lamprccht fut appelé â Leipzig en 4J^t>4,sDa 
tlti^aiÎKii >c [»orla vers la c;irli>|L^ra[ihii^ agrairi\ ipii lui a fail enlre- 
preiidrc, avec M. KaHîsclike^ la lenlalive si curieuse des UrundharteH 
(cf. Htv. Aûf., l, LXXI, p. 89; t. LXXXVJ, p. 307). 11 esl un dos 
principaux collaborateurs des Deutsche iicxcMchfshititter^ criîés sous 
soo inspiratiun en rniifl par M. Tille. M;iis, lorsque M. Lamprccbl 
voulut appliquer «te^ Idées à une synlheso de l'hisLoirc d'Afleinagno 
{Deutiche (itschithté), il se trouva oldi^'ô de tenir compte, >i cj'ilè des 
éléments territoriaux. de,i éléments nationaux el de^ ëléments udi- 
versels; Il ne pouvait e.iracl«riser TAIlemagne que par coniparaisau 
avec les autres nations* De la la ti6ct<i9si(é d'introduire des Hlèmeiits 
moraux et psychologiques dans sa synthèse, h. ciilé des éléments éco- 
nomique-». Si bien que la prérac! dr* la troisième édition dn la Deutst/u 
Geschic/tte et les volumes î^upplemeuLaire^ : Zur jUnystcn tieutachen 
Vetijangpnh'iU semblent inspirés par une conception très diirerenlc 
de celle qu'il avriîi ' U*e au début h.» psyeholo|^îrd#*vient le but 

suprême de Loult- '-relier hisloriqura. Le dQveloppt^menlde la 

production uL tic toute la vie écononiique et sociale d'un peuple doit élro 
ramené .i son expression psycbologiqur', rt comme la vie ps^ehiquc 
de toutes les nations passe p;ir une série de formes et de périodes 
qui se suecètJenl dans un ofda' pre.^i|UL* invariable, on dojl arriver h. 
rccunstiluer la vie psychique inlégrate des uatioiiH et h découvrir 
les lois empiriques qui en déterminent les phases. Nous trouverons 
sans doute r^xplicalion complète et Tapplication de c^^ vues dans la 
Weitg^nchichdxche PfiliHk *\ae M. [^niprix:hL doU fijurnir à la ll>//- 
getchïvhie de l'éditeur Ullslein. 

Akv. UisTot, XCIX. 3« rAtc. ^0 
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M. Lamprecht continue à trouver des coutradicleurs nombreux, et 
ce n'est pas sans ironie que M. Lenz L'appelle « le prophète et 
le réformateur de la science historique allemande »; mais on ne peut 
se défendre d^admirer le génie organisateur et la puissance de tra- 
vail de rhomme qui a créé ce prodigieux séminaire de l^ipzig, qui 
accumule avec une inlassable fécondité volume sur volume, où il se 
montre au courant de toutes les formes de l'activité humaine, qui 
dirige VÂllgemeine Staatengeschichtet qui collabore à la Westdeutsche 
Zeitschrift fur Geschichfe u. Kunst, aux travaux de la Gesellschaft 
fur Rheinische Geschichtskunde, de la K. Sdehsisehe Commission 
fur Geschichtey aux collections des Chroniken der d. Stadte^ des 
Rheinische Vrbare^ et sous la direction de qui ont déjà paru seize 
volumes des Beitrage u. i'niersuchungrn et six numéros des Bei" 
trdge sur Kultur ti. Lnifcrsalgeschichlf. Nous ne voyons pas sans 
une certaine appréhension M. lamprecht pousser la jeune génération 
dans la voie de la généralisation à outrance, mais nous sommes 
pleins d'admiration pour l'ascendant qu'il a su acquérir par son 
enseignement, et pour ringéniosité et la justesse de ses vues, soit 
sur l'organisation des études, soit sur le caractère et le but de Tiu- 
vestigation historique. A ce point de vue, la communication de 
M. Lamprecht au Congres a une portée considérable. 

Les organisateurs du Congrès de Berlin avaient espéré donner à 
ses travaux une certaine unité, pour le faire servir à l'avancement de 
la science et aux progrès de renseignement historique. On ne peut 
qu'applaudir aux très nobles paroles par lesquelles M. Roser avait 
déHni te but du Congrès, ainsi qu'à celles par lesquelles il a, au 
banquet d'adieu, caractérisé l'utilité pratique de ces réunions scienti- 
fiques qui rapprochent les représentants des diverses nations et favo- 
risent les relations pacifiques entre les peuples, et salué les congres- 
sistes au nom de l'empereur Guillaume U, qui. a-l-it dit, a fait depuis 
vingt ans du maintien de la paix le but suprême de sa politique. Mais 
il faut bien reconnaître que tes congres historiques, y compris celui de 
Berlin, n'ont pas répondu à un programme défini et qu'il serait dif- 
ficile d'y voir autre chose que la réunion accidentelle de communica- 
tions sans lien entre elles et sans but commun. On n'a même pas 
repris à Berlin ce qui avait été la grande originalité du Congrès de 
Rome et ce qui lui avait donné un caractère d'utilité pratique : Je 
vote par chaque section de vœux concernant soit des publications 
dont l'exécution paraissait désirable et urgente, soil les progrès à 
réaliser dans i'orgaaisalion des éludes. Par là, le Congrès de Rome 
a vraiment accompli une œuvre collective dont on a pu constater les 
fruits. 
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Pcut-êlre serail-il désirable, en vue d'un prochain congrès, tout 
d'abord de constituer dans les divers pays des comités permanents 
qui se mettraient en relations avec le comité d'organisation du pays 
choisi comme siège du prochain congrès-, ensuite, d'arrêter d'avance 
Tcpoque et le programme général des travaux du congrès, de mettre 
quelques questions capitales à Tordre du jour. Pour le r^ongrès de 
Berlin, personne n'a été consulté pour le choix de la date; les invi- 
tations ont été faites tardivement et d'une manière trop peu métho- 
dique. A ce point de vue, le Congrès de Rome avait donné un modèle 
qui aurait dû être suivi. 

Ost TAngleterre qui a été choisie pour siège du prochain congrès, 
qui aura lieu en 4943. On se réunira ou à Londres, ou à (^mbridge, 
ou à Oxford (nous espérons «{u'Oxford sera défînitivement désigné). 
Nous n'avons per:9onneIlenienl aucune objection contre cette déci- 
sion; mais nous pensons qu'on a commis à Rome une erreur en 
repoussant les demandes foitos par les délégués de la Suisse et 
de la Belgique et en croyant sage de prendre les grandes capi- 
tales comme sièges des congrès historiques. Nous croyons, au con- 
traire, que c'est dans des villes secondaires, situées dans de petits 
pays limitrophes de plusieurs grands pays, qu'ils auraient le plus de 
chance de réunir un grand concours de visiteurs. Les congrès de 
philosophie se sont très bien trouvés d'avoir Genève et Hcidelberg 
comme sièges de leurs assemblées. Nous aurions préféré voir Genève, 
Liège ou encore Heidelt)erg choisis pour les congrès historiques plu- 
U)t que Berlin ou Londres '. 

G. Mo.ioo. 

1. Notre ami M. V. Kybal, qui iMistait au Congrès, a bien voulu nous foar- 
ntr quelques précieuses indications jwur cet article. 
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FRANCE. 

HÛTSN Â<3E. 

La Cûlleclion de iexiQs relniifsau droit et atu institutions de la 
Bourgogne, publiée soua ie^ auapioes de la FacuUé de droit de Dijon» 
S*GsL enrichie de deuK eiccllonlâ volumes, dus a M. Ernest GHiiii*Kii:£. 
Dans Viin\ il étudie en détail Jes origines du parlement ducal de 
Bourgogne el ses dcsiinô^s jusqu'à la réunion du duché à la cou- 
ronne. Il y réfute en cumriienranl l'opinion de dam Plauclier, d'après 
laquelle, depui:^ 1m début, du xif siècle, le parlement elait, bien distinct 
du Ooiiseii :i>ecrel; puî^ il montre que i^apparition des baillis est plus 
ancienne rju*on ne le dil généraleuienl. I^nâuite il aborde l'eiudo de^ 
Grands jours de Beaune, montre la création de nouveaux iribuiiaux, 
tirant pour cela un très bon parti de Tancicn coutumier bourguignon 
de Montpellier, el prouve que le parlement n'est que la « collectiou 
des juridiclions sorlieâ de la Curia ducis *>. H esquisse enfin l'hisloirB 
du parlement sous Philippe le Hardi et sous les trois derniers ducs. 
C'est le tableau de la réorganisation du Conseil de Dijon, son recra- 
temenl, 5011 fonctionnement et sa compétence, avec la détlnition du, 
rôle des présidents, conseillers» procureurs et greffters, sans oo>etlre 
les auditeurs et les avocats. Gfiemiu taisant, il réfute Terreur dans 
laquelle est tombé Palliot, en niant Tappel du parlement de Heaune 
au Parlement de Paris. Cet appel explique précisément l'importance 
supérieure du parlement de DôIe qui jugeait en dernier ressort 
Philippe le Hardi tenta de plusieurs façons d'obtenir suppression de 
rappel Le règne de son successeur, Jean Sans-Peur, fut une période 
de décadence, tandis que Philippe le Bon prit au contraire â lâche de 
réformer justice et Hnances; la lutte avec les états, le Parlement de 
Paris et les juridictions ecclésiastiques fut a certains momeuls très 
âpre. Quaot a Charités le Téméraire, t\ déclara tout simplement les 
juridictions du duché exemptes de la juridiction royale, luette indé- 
pendance ne devait être qu'éphémère, mais Louis XI ta renouvela en 
déclaraut souverain le parlement du duché. On prësenLail souviMit Ja 
création des "Jours généraux » comme une ceuvrt^ du duc Robert, 
grand admirateur de Philippe le Bel. D'après M. Ghampcaux, le mou- 



I. E. Champeaui, tfs Ordonnances de% dua de fjoiir^orjne iur fadmtniê' 
(ration de ta ju.\(ice du ductuf, avec ime inlroduclion sur tes oriçtnvs du 
parletnaU de bourijrtifiie. t'diiii, Picard, IUU8, l4j-S% ccGXxxi-351 p. [ailr. île 
U l{ei>ue brfur^uiifuonti*, l, XVII, 1907), 
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v«menl coutre Ie<» juriilirltonç cccléïiiasliques est la vcafo cauae de 
rimportancc (i(*A « jours ^^nÂranx ». Ce ii'i»sl pa-^ av(^c, cVat cnnLrfl 
la rojauU» tju>»I. itiKido le moiivciiienl *Jc 1^1 5 4*1 <|uo se font les 
nouvelles juHdiclions de-^ auditeurs et du chancelier. LVxcmple et 
les u^agc» d<^ Paris, surtout peiulaiiL la minorité de Philippe de 
Rouvre et sou^ Phili[)}>c le Hardi, oriL ceprndariL ariiené den roodiflca* 
lions certaines dans tes organismes judiciaires prêexistânls. Il est 
évident loulefoîs qu'il ciislail des dîfTêrences rndicales eriire le Parle- 
ment de Pîiris, quasi permanent et sédentaire dna la fin du xiii" sicwle, 
et les parlemenls flp (kaurie et de \hj\e, IntpruiiLlcnt-^, ambulatoires, 
qui De prennfliit une réelte p«^rit>dicilé qu'en M7I, M, r.hsmpeaux 
émet une théorie nanvelle, âéduisanl», mai^ enaire insuriKimmt'nt 
rtëniontrw', sf'lon l^qucili* t:t pr<j<'étlure ireïesi.'istniue aurait j^Mif^lré 
dans Icâ [ribur)aux royaux par l'intermédiaire de la Hourg(>gne et 
l'intluencâ de (Uteaux. N'est-ce paa généralrserpeut-ôtre un (iru MU- 
TOment. que i\v vonlrtir lirrr fi'unt* ôluiic d'in^^tilution ln*s h)caliséc 
des coijclusi&ni d'une portée au.ïsi eteodue, sans avoir examiné ave>c 
sotn li'5 inlluences diverst's qui ont pu amener le même rc&uilal ou 
y o^inlrilmer dan* une mesure au moins é^ale? — La seconde partie 
du viilumi* renferme ites ordonininces et des piéct^s Pjrt Itiert ehuisîies, 
mats publiées d'une manière légèrement deteotueuse. La Inclure des 
documenta laisse parfois n desirrr, et toujours leur traui^chption. 
L'éditeur ^ est cru uLLigè de ruprwiuire l'ortbographe des mnls, hars 
oser y mettre m(\mei une aposlroptie pour séparf*r l^trticle éltdé du 
substantif qui le suil. Jamais jl n'a mis d'accent, et lo.i litres de-4 
documenta .houL lantûl en fran^ai» moderne, lanUil en vieux frari- 
^i», même a la talde. 

liCS tmperfcclioiH qui rel{>vent d'un dèraut do système se retrouvent 
auasi dans l'autre mémoire de M. GhanifHviux 5ur ia Compihtton 
de tUiuhit^r ri te* coutumierA fumTtjuignom du \IV' m*cle*. Le 
coulumier bourg ui)J!n*jn de MurUpellier ^11, 38f:j e>t ainsi édite d'une 
façoa qui eu rend la lecture pénible. L'étude sur la compilatioa 
de Boubier présente néaimtoind un Ire^ j^rand inlerôl f»ar Tanalyse 
approroadic qu'en a Tait*^ un Juriste puanédant à fond la question. 
Elle sera désormais indispensable à consulur pour Téludc du mou- 
vement de renaissance juridique qui ^Vsl nianiresté suus les duo> 
de Bourgogne de la seconde rare^ princiiialeinent depuis 1370, date 
de ta première assemblée du parlvmrnl di» lleaune sou^ Philippe le 
Hard) ; les nouveaux ducs éiaieut impatients d'organiser leurs Iri- 






'-î-*i: -■>• ••^:= * i» '.^iî j*? Ç'i'^rtîTî. '>;j*-c f;: îtj» sec* I*.::- 

f^'^vr Pi.-.ir: »'. J'ai -isitl L* :r«r.»»r r*sc u: f «1-5*^0* -r* 

par:: * îî-iiû-:-*? ic U+i ril >* -nyr;-*,! 1*5 •i.fi^itft.ûci ■« fc*«: 

*c:r»f f:<.: îïlz:.'nr>*s-çc: :•.*£. sai§.r a ;i-ar«:*^"_-:i -fc? scanes 
de U vjœûA'J'jc. 3- ;''*î.>k:: feoi-ir. xc: > :riii«&îfi: isérz 

prt^ar»* 'fAT L";.^^ Iï:4Sir e^ î-tt»*'!* : .::;;riz:-*r *t« 1:11 îox^ de 
M. PiMtT*. Li ■JL'. * L^ reif-MTC-r o:-:/:<"a>*a:'*_: lai ii'^&û->os de 
rau'.ri;r. ';..^ irs '.-.c^s pr:;r*T. car . .2:.->:^«,oc. iai* s** para- 
snptrA '1 *- 3. <a:i.=.:.- ^* uir aL«:iii-:**.ai.< n.5.:c!>» i« zcaùeres. 
Il t'e*. piis •.•:c:.:-5 -i-: ..ucr ç»:V.iî ir;T>!-':.:-;^ ixi: ^ vakur «4 
aojour j hj: i-î^^z vj:^z.'1k « îp-f*iîw-«. 2:1;; 5 ii cc-cvi^c*. -i* reporter 
a iàu'.eur J i pr-;rr..*r \o!urr-* .a pî a* jrîi: > p-in da xeri'^ 'ia labeur 
coDîid'i'^fc.'î ju^ rçpriî«D>:.: a 'rarii^rpîi-i'Q ei /annoUlioa t3e ces 
deui ctct vicj.-fcui*. •-^■-aT.eaî.T. ;. r*l jusa 'ie k<Hr M. Prinet 
d'avoir rç*pett« ^u'id*. que p-z^tib:* 1« id-îoti'lca'Jocî eCleserapbies 
ailoplêes par â*jri prô!>^<>^*eur, ain:: que ia •ii«pijr^:uoG Ivpoeraphique 
ant*rieurftmen*. arrv'.ee. rfifin d*a^oi^ acheté U :abl^ 'jui lient pivs 
'Je h rr.oi:;-: du vrc-if^d \olarr.e e*. d'er» i^vir îurscil.e l'imprâssioD. 
Ifîsormai*, on p-^urra faci.err.eii*. C'iSîal.er e: ii;iL*«^r tt::a coUettioD. 
'Jevenue ^iautant plus précieuse que le \0iaa3e 1^ de la Collection 
de ESour^ogne. qui renferm-J: le recueil des :e?tamen'^. a disparu 
de^ rayon» de U Bibliothèque nationale. 

Vax de-îcendan*. ver-; le Mi-ii. no-js irouvori» Jeux ouvrage*, l'un sur 
la ^TCt\9:w:f: f-x l'aulre sur A^i^non. En |h73. Lecoy de la Marche 
puhîi'iii de-: Exfratti f/es compus *.t mémoriaux dm roi Renâ, d après 
les orii/imux des Archives nationales, p<>ur *er\ir a Thisloir* des 
arts au xv* siècle. II c</iiîribua ainsi a oiettre en relief toute la valeur 
de ce-; pièces rlarchivos pour 1 etud<; de? arts, dout le roi de Sicile 
fut un 31 ^rand anaateur. bau= le second volurae de la Vif de Rene^ 
il donna comme pièces Juslificativeâ quelques extraits des comptes 

1. U. Robert, Testaments de i'offieiaiHé de Besançon ' l'JtjS- lôOO . Puû, 
Impr. riat., 1907, in-4% 451 p. CoU. de documenU inédits sur Ckistoire de 
france.j 
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cooBt*rvés dans lea archive.s des Rouches-du-Rl^tiie. Il eu tJr*vail la 
coninumicnLion h M. Blancard. Ces ficrnîers rilraiH ffussalcuit ^oup- 
i*on«i*r louio rimporlaïiw dfi co foiid^ que le biographe du roi Ht.*n6 
navaîL fait qu>nlrevoir »an»y puiser autant iju'on aurait pu le îam. 
M. l'abbo Annitin n'AGiir, vi*»nl de le raonirerd'unc façon irréfutable 
en pulilJaiil irs ('omiiir* tiv roi Hen^^ d'apré* les arctiivt« des Doucht^H- 
du-Rh4*»ne, herilières de la Gbambre des comptes d'Atx '. Au lieu de 
s'en lenir presque uniquement au poînl de vue archéologique, Lecoy 
de la Marche aurait pu êuidier plus n fond h vie au iv' sî&cle, non 
feulement dana ses productions artistiques, mai8 oncara dans &e-s 
roantre^Lilions écanontiques el sociate^. I«e recueil Arnaud d*Agnc1 
renfermo aussi \(^^ comptes de la reine Jeanne de Laval et du duc de 
Calahre, avei: un eerlaiii nomhrc d'actes curieux, jugements emprun- 
tés à des conipLes de clavairsï^, prit TuiLb de peintures exéculèes on 
l*roveace» tiré» de^ archives uotanales d'Arles et de Tarascon. l^s 
documents >■ sont dislrittué& en chapitres et subdivisions de chapitres, 
suivant les matières, comme dan?» la publication antérieure, mais 
0B6 chapitres onl des rubriques dilférenlcs. Il eûL peuL-ôlre été pr^ 
férable de respecter Tordre chronolopiquc. îwins tenir conïple do 
Tobjel particulier den aclc^, qu^m eût pu relever à la table. Néan- 
moins, ce groupement présente de» avantages en circonscrivant les 
recherches .^ur les « l)àliments d*Anjou •, les « CMlifle-eii de Provonee », 
la ménatrerie et la balelterie, le* ■ objets d'art ->, peinture et enlurai* 
nure, sKïuIplure, livres, tapisserie, orfèvrerie, arniure»» verreries, les 
costumes et ëquipav*es, meubles, vie et mœurs. Sous ce ileruier litre 
onl eté^roupér« Ich doeuineiil:! concernant le^ cérémonies et tes objets 
religieux, ies atlain^s judiciaires, T^»lronomie, ia médecine, les jeux, 
la muHiijue, les aiabassade%, les pn^.sents, la cliasse, les provisions 
de bouche, lielte réunion de ma(icr*5s si divcrscH aurait drt dotoumer 
d'un essai de cla»ïernrui nu^thodique. Un bon iudex, que le second 
volunii! non.? fournira sans doute, peut seul guider eflicaceoient les 
ri^herches. I>a plupart des pièces &a rapportent à la Provence, mais 
kV ireuâfls, relaletiî î ' is en Kranct», Italie, 

I. . >rit'iil \'\ dans 1 , i • -eiI, O'SilOîCriptious 

d'objets, CCS allusion:^ aux usages sociaux, aui pratiques religieuses, 
purfols sann iiH^n'l, pri^s isolemeul, acquièrent «tie val»*ur toute 
parliruînTe tjuarid on ii'.i rafqvrocbe les uties diîs autres, tilles four- 
nissent à rhislorien le mojren de placer les tioiuines du xv^ slâcle 



t. G. Am*ud d'\guet, fei Complet du rai fiéné pulftién ttapHê Uê «rifinaux 
^n^U çonsêri*éj n%x nrehivM des /ïoycA«»-du-A/t(1ne. T. 1. P«rift, Picard, \^iH, 

in-Sv n' tn-ll 1 p. 
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cboft l«ur véiiUl4i millea, lie les ^re «ivn du» toor odre ritL 
René d'Ai^ou apfttfill à ctUe kdare coaune on prince dooé d^aa 
mcrrelUeux csfiril d'aMiinihyoa et d*iuw corioeilè ioninble, pby- 
skiooaiie ecNnpfexe, doat Leeoy d» la Marche a*a pas ^t eoDnaiLre 
louâ les aapeels. En loaiiDe^ e'eal dm pubUcatioa fort utile, qooiqnB 
la eoDceptSoa pr em iè re Isise blea a désirer, el l'édileur s>n est bien 
rendu conaple lui-même, on le voit à la fin de sa préAce. On y troo* 
vers une annoUXion sulIIsaiDiDeQl documenlée en général, quelques 
tente» de lectores oo dlmpressîon, mais on ne pourra porter sur dlft 
uo Jugfinerït vraiment dreonsUndé qu'à l^apparition de «on aeeond 
et tleruier volume. 

M. V. D1G051ET a écril sur le palais ponlifical d'Avignon' au Tivre 
plein d'aduanié depuis qup rériince a peniu ta destination de caserne 
qu'il avail m>ur. C'eâl un ouvrage de vul^risalioa liistohqne ni 
archéologique fort agréable, donL l'auteur est des mieux iuronnés. A 
vrai dire, cVât surtout un recueil d'articles antérieurement parus dans 
des pèrrodjfjut^s Uxaux ; li iraïue eu était donc connue par avance. 
L'auteur était adrniral>lcn)cnl préparé à ce genre de travail par sa 
connaissance approfondie tins hâtiments el des coDstructions d'Avi- 
gnon* ToLilefoîs, uoua ue trouvons ici aucune pièce nouvelle ou iné- 
dite, et, en revanche, les erreurs matérielles duca â d'inexactes inler- 
prétaUons ou d'infidèles tran^nptions ne sopi pas rares; tr»uL -'- 
enlève à ce livre une partie de sa valeur iJucumenlaire. On fera 
de conlrt'ler les âsscrtjous qu*on y rt;ucontriï en recourant aux tra- 
vaux (Je Faucno et du V. Ëhrie, et, pour l«â ûrigincs, aux recherches 
loules récentes de M. Lal>ande sur Avignon au un* Âiëcle', sur les- 
quelles j'aurai loccabiou de revenir dans un prochain bulleLin. 

Lr.^ Archit^s historiques de la Gironde, (|ui paraissent toujours 
avec tant de régularité, retifennent, dans le ir rascicuhî de 1907, le 
Utre rouge du C/tapilre inéiropUituin df Sainte-Marie d'Auch^, 
Cesl une compilation importante de document relatifs aux droite 
principaux et aux obligations dç^s archevêques d'Auch à la tin du 
moyen âge. Ce» prélats élaicnl de vehlahles seijLMieura temporels. 
Leur juridiction â'cLcndail bur la province eccEesi astique d^Auch et 
leur autorité ne cessa de grandir aux dépens des chapitreâ et des 



l. F. llJKnnrtct, ^17 l'ataiâ lUt pape* d'Jvl^non. Avignon, Seguin, 1907, in-S% 
4Î3 p. 

1. L.-ll. L;ibanile, Avignon au XIII* Biicle. L'évéqiie Zoen Tencarari et teâ 
Avi^noHitutA. Cirin, l'Jrart), 1*HI8^ in-K». 

.1. \r*hA J, riiitlb(jr, Livre rwuj/e liu CliapHr^ métropoUtain rf* Sainiê'Mori* 
d'Anch {Arch. hUt. de ta Gaicotjn^t XVII* nuDèo, 3* el I* Iriincfitrcft). Pirl», 



m 



mm 



mk 



Ffti.lCE. 



SI8 



.'trcliidmcrcs. Délits lortirc (t:ni|>urcl, il» rccuvuîeiil comtiio aeit^neurs 
rbominagf d'uni* grande partie de la noblesse cl des comtes d'Arma* 
gnac, Lindis qu^^ux-ménics ne relevaient <|ue de» ducs de Guyenne 
et des rob de FrincD. Les documeals recueillis dans le Livre rouge 
BOiU donc ou des textes de diâciplln^ eccléâiaâtique, con&Lilutlons 
provinciales, pn^rnulguéea diins \c% lotiales d'Auch, Mnrcîac et 
Nogapo etilrc UUO et 1301, sUluls s>rioilaux, rèt;t»'""Mjts, dia|>etis*>8» 
acleâ épiscopaux ou ponlrfieaux, ou des IhxLes tradminrâLmlion Um- 
porelle, c^uLumei*, parttaged, Iransaclians, puuillés^ énuméralioas de 
revenus^ jjroccs, etc. l*'itiif)orlaiice lii3tori(|ue du Livre rouge esl 
Irup i'0i]ijue depuis le feudiâle Larcliur pour i]u'il ^ioiL ulile d'insialer 
davantage» nmis il convient de felicilrr M. OnFFona d'en avoir entre- 
pris Texpédilian sous la direction de M. l'ahhë Degert, le meilleur 
guide pour ces éludes licale^. Uaris une sulislaiitiellc préface, le 
tnanitscril e.sl décrit soigneusement, avec un apereu sur las vicissi- 
tudes f>ar le:<qttelles il a fKisséel, de plus, des notici^îi életiduc:* sur !ea 
c(>n8HUitionspn;tvinciales(diiuL l'ediUnir (iMiiitre iju** 1*^ medleur Icxlc 
est celui du LUrrr rowjc]^ sur la chruitaliig're de^ conciles utilisés dans 
la compilation ei des consliLuUoris sjriodales codillêe*, Ceâ derniers 
texliïs fonl admirablernciit coimallrc l'ctat m;Kêrtel et moral du clergé 
auscilaiti et les conditions diflleiles dans tesquelh's il exerrait parroia 
son mieiislenr. Les sUtuU de Tèglise d'Aucli» reunia pour la première 
fois en 1383 par Jean Klaiidrin, constiluenL une source précieuse de 
rc(iHfîj^aenie)it.>< ï<ur les uï;iges litut'^iijues nnciens de IVghse. Ënlln» 
le funnulairt! de profession des chanoines e&t un docunienL appar- 
tenant à nue catégorie assez rare. L'éditeur a ausM passé en revue 
les [Josscssious el dépendances temporelles des arclicv^^jucs, uL, à ce 
pn>|ios, il fail ren^^orlir Inul le parli a lirer des cnuluine» d'Aueh^ de 
Bassoues el du parêagc |)our la Justice dans Vie. V*n\\\\^ la Hsivilité 
de la province n'est pas oubliée, taxes et décimes» droits épiscopaux 
de procuration et de subside. Les textes sont édités avec te [rlus grand 
soin* variautea et idenlillcatious en note. D'excellents ^omnlairea 
parfois Ire» dércltfppês précèdent cliaifue phv^ el faciliteiU les 
recherches qui î^e feront encore miciix lorsqu'aura paru le second 
volume arec la lahh'. 

IVe»! à M, G. Servois que ruvieiiL le ujérîle d'avoir te premier, en 
\^^(». fait connaitre le très curieux recueil îles J^&acirs tie tioeatna- 
dour*. Iiepuî«, cimpiiinte ans, nous eit aliendioris une èditîun qui no 
puuvaiL manquer d'avoir du ^ucce». Le-s îroiA seuls inanuHcrits con- 
itua ûLaienl a la lUbliutbèque nationale, et^ depuis la mort de Fabbô 



I. Uan* I* BiUiothèqu4 de VÉcoiê dm eharlêi, i' tèrk. t. Ut. 
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Bouillet, qui avait sou^'c à s*eii occuper» personne n'}' avait eu 
recours. M. Tabbé Albe a eu l'heureuse idée d*en publier le texte le 
meilleur, avec variantes des autres manuscrits, de nombreuses notes 
bistoriques et géographiques, enfin une traduction, d'une utilité et 
d'une valeur plus contestables*. L'introduction renferme un résumé 
des connaissances actuelles sur le célèbre pèlerinage et montre tout le 
parti à tirer pour l'historien du recueil composé vers \ 4 72, en mettant 
en garde contre les exagérations et les défauts de critique trop sou- 
vent de mise en ces matières. Toute la société du temps y défile, en 
effet, dans des anecdotes souvent piquantes, où le détail pittoresque 
ne manque pas et dont on peut non seulement extraire des mentions 
utiles à la géographie ou à Thistoire biographique, mais encore une 
foule de renseignements sur les détails de la vie au moyen âge, dont 
il y a grand profit à tirer pour l'étude d'une civilisation encore des 
plus mal connues. 

M. Paul-Louis Gre:vi£r a extrait d^une thèse de TËcole des chartes 
un court mais substantiel mémoire sur la cité de Limoges du xii^ au 
xviir siècle', qui a aussi paru dans le tome LVU des Mémoires de la 
Société archéologique et historique du Limousin. Il y a étudié, arec 
autant de précision que le permettait l'extrême pénurie des docu- 
ments des archives limousines, les situations juridiques respectives de 
révéque de Limoges, du chapitre et du consulat. G^est ainsi qu'après 
avoir donné un excellent aperçu concernant la topographie de la cité, 
il analyse minutieusement, pièces en main, les droits et devoirs de 
révéque, droits de justice ordinaire de la Cité et justice de la Salle 
épiscopale, droits de péages, droits sur les biens dépendant de la sei- 
gneurie de la Salle et de celle de la Cité, garanties accordées par le roi 
de France pour le maintien des droits de Tévèque, obligations féo- 
dales de i'évêque envers le roi de France et envers le roi d'Angle- 
terre, duc d'Aquitaine, pouvoirs du chapitre dans la cité, justice, 
péages, droits sur divers immeubles compris dans l'enceinte de la 
cité et sur les moulins du pont Sainl-Éticnne. Il termine par une 
étude très fouillée du consulat limousin. Les droits de sceau, les 
fortifications, la voirie, les poids et mesures, les tailles, le logement 
des gens de guerre, les péages, etc., sont examinés et définis, avec 
exemples à l'appui, depuis le xii* siècle, époque où commence la série 
des documents, jusqu'à la fin de l'ancien régime; M. Grenier retrace 
la curieuse rivalité qui exista entre les consuls de la cité et ceux de la 

1. Ë. Albe, les Miraclet de Notre-Dame de Rocamadour au Xll* siècle. 
Paris, GbampioD, 1907, io-S', 347 p., grav. 

2. P.-L. Grenier, la Cité de Limoge*, son évéquet son chapitre^ son consulat 
(XlI'-XVUr* siècle). Pari», Picard, 1907, în-8% 134 p. 
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nie ou cbàleau. Malgré qurlquos impropriclrâ ^n.n^ Ïp» termes, col 
li d'hlMoIre administrative est écrit avec une (;xcellei)te iiiélhodu, 
callê ^ui AP fonde sur deA textes contemporains et qui évilc lus géné- 
ralisations trop rapides^ lea dédurtions arbitraires, plus Lhéohquea 

[ue réelles, ou inveritlnUles, On y trouvera de* faits dnnL la oonnais- 

ince suppose des rechcrcbes bien cotiduitea, et donl la réunion 
'conMtluc un en^mlili^ liarmonieiu. A la fin aonl réunicâ queJquo» 
jnecca juâiificalivts lirwa des arrhivivs dtipurtftrnen Laies. 

Ua ouvrage de mémo nature, mais celui-tà bîcn auirement déve* 
loppé, gr&co â ka riclirsïse des sriurces, est \v livre de M^ G. B^oroim 
sur la commune de Soiï^suns t't. |p ^Toupe commufiul soissonnaiïiV 
Otte importante monaKrapbfe {»ccupera un raug bonorablu a otié 
des travaux dctiirvJVou, LcTraiic et l^hande. LVAtvilé municipale 
en Krancâ a 4Ut> lmaao)upplu:i loc;ili^ qu'en AlliNna(j;m)elcii Italie, où 
le* ctimmune* ont pu coostitucr de véritables a)nfédêrations url^ainen. 
Neaniiiotn!^, on peut imaginer un cerlaiti iiombre de grou[)emenU 
parmi Ic^^quets celui du îïoiasunnais prétM^nte une réolte bornogeniMtô; 
on y fera renlrer les fédérations rurales, les comntuncs de Gorn- 
piègne, Senlis, la Neuvilkv, Tournai, Crépy-en-Valoi:i ut trième 
Meaux avec les communes de Champagne, Sens avec celles de Bour- 
gogne. Il Pfll évident que les couimunes de ce croupe ne sortent pas 
d'un mouvement « révolutionnaire »; l'émt^ule, racUon directe 
n'onl pas été leur falt> et ce n'est qu'au début du m* siècle, lorsque 
la vie coniniunale est ilt^ri aîtiTW\ que ces pbênoméni^ appa- 
raissentt précurseur* d'iiiM* (lu prochaine. i>j> eooin»unt*s n'en cons- 
lituf^nl pas moins une innovation, une « novelleté », &elon le mol 
de Philippe de Heaumanuir, que oc sauraient expliquer ni [es survi- 
vance:^ supposées tlu rit^imc munici^tal romiiin, ni lorgauisalion 
judiciaire carulingienne, ni le sysieme électoral de l'ét^i^copat. Il y a 
là i'aboulisAant d'un mouvement, d^^ffrancbi4^elnenl original^ pro- 
duit sponlani^ du dovtrlnppenieut de la vie uriiaine. C'est ce que 
montrent les rcchercli<^s d« M. Hourtin. 

Hien d'cs&euticl no distingue la eliarte communale de L^nite autre 
ctiarte du c«iutumes. ainsi que Ta fait observer Vamierkindere a propos 
des r-timmuTie» llamaudes. (le n*est ftoîol I elemeot commerranl seul 
qui Ta rêçlamw, et la preuve en e.^l t]ue dans la commune de Soi»» 
sons, comme dans celles de Ueauoe et de tk>mpiègne, on ne voit pas 
le rMc Joué par le suàurhtum, faubourg réservé aux marchands étran- 



[. G. Bourghi, ta Comii»uiiir tU Soiuon» tt U yroupr rommunai «oAuonKoii 
(fiéft/. lia Vicatê déj, hautti-èltida: icien>em hlttar. et phtloioy., fuc. ftt7). 
ParUr ChAinpicia, 1306, iii-8*, Lxu-49â p. 
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gcrs. Quant à l'^inlluenec agricole i|u*ûn croît pouvoir 9uppO:^(>r à cauao 
de& mots viittt (exploiUition domanialel et major (choT de Cfclte espïoi- 
laLionr» qu'on trouve en usa^^e dan? les chârleg, elle n'est pas si carHC- 
tèri?êe f]U*0[i Je soutient, même ici, car, en sommi', le mouvement est 
urbain bien plus que ruraL II n'y a i^u^en Itourgo^'iie que la conces- 
sion communale ait suivi l'abolition du servage. Partout ailleurs, le 
servage fut conservé, cl t\ ne disparut dans les villes qu'après la chute 
complète du régime communal. Celle chute elle-inénie est due au déve- 
loppement du pouvoir central el à sa leiidancc à ri3niplacer tous les 
rouages de défeuse locale des inléréls sociaux. La naissance des ÉLits- 
Généraux correspond à cette pùrtoele de décadence des commune;^, 
qu'ils remplacent. Il serait donc inexact d'accorder à la politique des 
rois un rôle excluajrdanâ l'abolilion des libertés communales; c'est 
un àfmple lacLeur qui est venu se joindre à d'autres dont les racines 
ôcononiîquescl politiques élaieiil bien autrement profondes etvivacea. 
La très t'i'^^'^^tî valeur du livre dt; M- Bourrin provk^nt de la parraite 
connaissance qu'il possède des sources 6p^ l'histoire de Soissons, dont 
il a esquissé un excellent tableau dans son introduction. La transmis- 
sion des toxlês communaux est touteruis examinée à un point de vue 
général et la comparaison est faîle avec les textes similaires des pajfs 
étrangers. L'ouvra^gc esi divisé en trois finies. Dans la première 
sont étudiées les origines et le développement juridique de la com- 
mune de Soissons, c'est-à-dire la silualion respective de l'évéché- 
pairie et du comté, les causes de la commune et l'ovolutiou du droit 
urbain. Dans la seconde partie est esquissée la vie communale; on y 
voit la mise en pratique administralive de Torgauisation nouvelle, 
avec les conflits juridictionnels qu'elle entraîna, la vie économique 
et financière, l'organisation militaire, les rapports avec la royauté. 
D^ns la troisième partie enlîn, on trouve une très neuve élude sur 
ce que M. Bourgin appelle le groupe communal soi&souijais, c'est-à- 
dire Don seulement les fédérations rurales, mais aussi les organisa- 
tions municipales de Chatnpagne et de Bourgogae, après celles do 
t'ompiègne^ Senlis et Tournai. Cetle portion de l'ouvrage est très 
développée, ce dont nous ne nous plaindrons point» car le point 
de vue de l'auteur est des plus intéressants; il étudie les questions 
moins en Juriste que ses devanciers, se préoccupant surtout du 
cùté économique et social, et l'on no saurait trop encourager un 
essai dans cette voie féconde, quels que puissent être les apprécia- 
tions ou essais d'appréciations parfois un peu liasardés ou sujets à 
examen qu'on trouve nécessairement rà et là. Le stjU: e:3t facile, 
agréable, et on aurait peut-être mauvaise grâce à lui reprocher une 
certaine tendance au néologisme, De livre est un des pUis solides 
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qa'on ail écriU depuis plusiours aitnôes sur la situaliou des villes 
dans h première jwriode du mo^eti àyc. 

On a eu l'occasioii, il y a f>ftu, (runalyser les remarijuabliîii travaux 
de M. Ed. MjiiM.t.s relaliTs i\ rtustuiri: nmi)ict(Ki|t; dWiniens. Kn 
manière de su|ipléiTieiir ou de ptt»ces juâlillc-iiives, si l'on préfèn% 
Tauteur publie un recueil de Dtnumenls inédits ccncemanf ia ville 
la si^gf du htutfiatjf d'Ainims^ extraits drs rrtjisttrji du Parie- 

irni de t*ahs ri du Trésor da ehartv^^ donL le lumc L ecnt^rassant 
lea ann^ <20U-M12, vieul do voir le jour*. Doux autres, aanoncés, 
seront rcitilifs aux iv" et xvi* sieclfs. i'Ius de trois cents rcgislroa onl 
èlr di^poutUes pour corirpi^liormpr c(!(U? rollecLion. Oue]*|uei PXfmples 
typique!^ oui été thoiaJs parmi Jes inuombrableii procès ou accords 
en matifTo d'hêritaii^es, de ventes ou d'atirirtalions de Inons, d'infrac- 
tiun» d*aaL^eu^e(Uf riL, t*ti\, tant au etvil qu\iu crirnin^'] ; m.'LÎs c*^ sont 

irtxiut (es causes oITraril un inlêréf poli lîque ou social évident tjuî 
^ont été ctioisicîv. Les aiimW des troublent, Uï^•i3^^^ cl 1381 a M03, 
s'en Irouveroul êivlaifees dïin Jour tout nouveau. Mallieureusenienlt 
ies fameuses ordonnances du reformer de rî03 sont d^jrneurees 
jnlrou vailles; elles auraient dû clore ce premier fascicule comnia 
elles ont clos, en rèalilé, tuute lu première période, 1res reniar- 
quaide, de l'histoire polilitjue, si>cîale et Ifnancierp de la conyruune. 
Les analyses soiu assez hreveii, tnaià tes notict^squi |>rceedcntcha(|ue 
texle, toujours rédigées avec le plus grand soin, sont, au contraire, 
un peu Irop develoj>[mes; il eût été prèrûralilc de Taire pa^iseren noie 
lo commentaire; très vivant et circonslancJé, qui scjKirti l'analyse du 
texte même de l'acle. Les iranscriplion», malgré des imperrcctioiis de 
détail, sont exactes et Lien presentcv'S. 

La .Société iJe l'histoire de Normandie a commencé l'édition des 
Act^i de. fa chanrrilfrir d'ihnri Vt concernant la Normandie 
MU* ia. dominaixoH antjtatsr (ii^i- 14'%'tj^. i,t sont des extraits des 

ïgistre» du Trésor des charte;: coitservês aux .VrcLives nationales, 
publiés et a»nnié.> par M. hiul Lv. r.icuxux. Une introduction écrite 
avec aisance oioDlrc fort chircEDeoirinlenit de la publication el tout 
le parti qu'on en peut lîrcr pour l'Iiiâloire. Li période embrassée est 
celle qui sY^U'iidde la mort Je tiliarles VI {U octobre îAil] au traité 
d'Arras (21 septembre 1435|, mais le premier volutne n'atleint que 
Tannée 442U. Les actes publies apfiarttenneul à diverses catfj^oriea : 

1. B. Maugift. Documenta tn/dits cùncrrnant ta vitté êf U siège du baittiagê 
tt'Amifins, extraite det reclure» dti t^artemrnf dv )'arii et du Trésor d«a 
chartes, T. 1 (Sitem. de ia soc. des Àntiq. dé l'Kardie, Dot. inêd., l. XVII). 
Pâfi», ÏHtATiï, lUOH, m-4'. v-49C i». 

1- T. I. P*rU. Picard, iW7, iu-S*. Xï-4<0 p. 
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les plus nombreux sonl des leLlres de dûnalions de biens qui ont élé 
conrisqucB aux liabiLanls fut^'itifs au fidèles au roi de France. Beau- 
coup de Normands avaient, ea elTet, quitté leurs pays el s'éUietii 
réfugiés en Bretagne, en Maine el eu Anjou. Henri V et Reiiri VI 
durent, en conséquence, délivrer un nombre considérable de chartes 
relatives à de nouvelles coucesBiong Je propriété. Ces cbarUs inté- 
resaeriL surtout ta classe des nobles ou des riches bouri^eois et le 
clergé. KUes viennent forL bcureusement complclor celles des ftole» 
normands et français de Brètïuigiij, Pendant les trente années que 
dura Tiiiccupation anglaise eu Normaniiie, ltî& terres de celle province 
chan^'èrenl souvent de maîtres, soll [laroe qu'elles furent données 
avec une clause de retour a ta couronne, soit parce (|ue le régent 
seniblt' avoir eu pour prijicipe de realiluer les domaines contisquesa 
leurs anciens possesseurs lor:si|ue ceux-ci se décidaient à faire leur 
soumission. Celle catégorie d'actes fournil des rcnseignetneuts sur 
les revenus des terres el les causes des changements de maîtres. Les 
conflrmattons de privilèges, les statuts de corporalions el les vidimus 
des chartes d'ablxayes (n Hôtels-Dieu constituent un autre (groupe 
dont la valeur n'est pas njoijidref comme on le savait déjà par les 
Ordonnances des rois de France qui an renferment. biuClu, les lettres 
de rémission forment une calègorie h part^ d'un Intérêt anecdotique 
de tout premier ordre; on y saisit sur le vif les véritables senlimcuu 
de la population à Tégard des envahisseurs, et c^est là vérllablement 
que Ton peut étudier la mentalité dti menu peuple durant cette 
période si troublée de l'histoire du Normandie. Les textes soûl édités 
avec soin, et t'annotalion, sobre mais suITlsante^ est d'une précisioo 
et d'une sûreté d^infurmation qui en font un guide excellent. 

Sans sortir de TouesL de la France, nous avons encore à citer une 
courte mais utile contribution à riiistoirc de la Tourainc. Les docu- 
ments qui concernent l 'administration des finances de la papauté 
oiTrent toujours de l'intérêt pour rhisloire locale à cause des rensei- 
gnements qu'on y trouve sur les dilTéreots bénéfices ecclésiastiques 
de chaque diocèse. M. l'abbé VAtcKLLE a publié les analyses des 
annates payées par le diocèse de Tours de \A'2\ à 4 524 ^. Le début 
correspond au premier registre conservé à VArchivio di Siato de 
Rome; la date de 1521 est celle de la mort de Léou X. Cette période 
est particutièremeat intéressante parce que le iv* siècle est fère des 
conflits entre pouvoir civil et pouvoir ecclésiastique au sujol des 
annales. Dans les meotions, analysées avec soin, on trouve le nom 
du béuéQcier qui paie le revenu, géiiéraiement taié, de la detni- 



1, E.-R. \Auae\[e,iesAnnatetduàMctaeiieToun(S^t2î'{52il,PBTH^Ï*ieMà, 
1907, lii-8% m |>. 
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ilMll-ou qui eji olitietit lîis^tfiisc \^ar tmlles Une lacune c^l regret- 
■»fc,' cVst c^lle du î-ioiililiaU tic Nicota» V (MiT-MRS), iJonL ks 
registrcB sonl perdus. Le travail (i^aualyse, de d^itation et d'identifi- 
cation des noms de lieux, Tait soigiieusonïetit et corTiplélé pur uiio 
lablc alphabcliijuo, doDue à cutlu pH\W pubticatioo une réviWt valeur 
de livre de rérérence. 

Pli. LiVtB. 



C'cat une pa^c imporUittu de Ttiistoins occl<>5iastiquc de h France 
que M. TaMié Vndtï.i.n* s*esl pnifK.iso decriro dans l;i Ihesedt^doclo- 
Ml 4]n i I a suulcm**' rn Sorlxnmr I VIp d^Tiîivr sur La mifégidh de Saint- 
Martin de Tourê jUïjquVn \^'À%. L^ ronotn doot jouit vjc âaucluairo 
pendant tout le ino^ca àgc, l'inlûrôl qui a^allache à l'hiâloirr d'une 
communauln de clmiiolneH qui siU resler prusiim^eiilièrenieiil réfrac- 
lairfl à la rcformp monasliquo des viii*-ii» siéclos-, *a situation di» col- 
légiale royale depuis la On flu x" siècle, enfin la place qu'elle occupa 
dtos le mouveumnl des études a partir d'Alcuiii jusqu)^ dans le cou- 
rant du xm' siècle sufllniicnl arn|ikrnenl à justHicr le choix d'un 
part'il sujet. Malheureusement, M. Vaucello n'a pas poussé trC» loin 
se* recherches. Il a voulu surtout mettre en œuvre co qui avait été 
dit ti publié avant lui, ce qui nVùt été. on loul cas^ admissible que 
8*11 avait utilisé convenablement les travaux anlénourâ. Ur^ quelque 
regret que nous en éprouvions, doua somines bien forcé de recon- 
naître que, même de ce point dn vue restreint, ('ouvrage de M. Vau- 
celle esl vraimenl însufflnunl. En voici quelque^ preuves. \\i\ cha- 
pitre' est consacré aux invasions normandes, dont rhistolrc explique 
Itt pérégrinationa des reliques de saint Martin aux tx*-x* siècles, La 
source unique {[v. M. Vaucelle est un inemnirr de Mabillii, qui 
remonta i'i quarante ans. Depuis, ont paru des textes (surtout la CAro- 
nique de Nant^x] et des travaux (le livre de M. Vogt:! en dernier lieu) 
qui ont renouvelé la quesitoii : H. Vaucelle les ignore, I«es pages 
bourrées d'erreur» qu'il a écrites sur les comtes d'Aujou |nolammenl 



1. B»-R. Vaucnll«, ta ColUgiaU de Aaint-MartiR <U Tow» fbf ori$èn»t à 
fawhifmrHt dM Yaiûiâ [■^'SÎ-lS'iH}. I>jiri*. A. Ricard, I90fï, iB-8% xxxvi-47t p. 
(l. XI.V'I des MémoirwM de ta StX- archéot. de Touratnii). 

3. Vuici la cuni|Kj>«îlioii de l'ouvraMc : Vtvrn 1, «pu/^uK cnArarlnglcnnp pI caro* 
llniclenne (rhap. 1. 1« pèlTlnase; cbajK ti, la cuminoriauUï miirlinlraart ; r.hap. m, 
\c* invaêiotit ounnantfM; ctiAft. iv» |»iM»e&slunft H ilép<^n(bncvt;; livre 11, époque 
ca^Uronr (rb^p. i, \r i^irrinaar , rtiaf», ii. ]« iollégiala (ll^ 997 » M'^8; rhap. tu, 
fonEUlMilon du r.hajtlUe; cbap. iv, in dlucèK« de Halnl-'MurtJn; rbaj). v, CliA- 
tMOMof; ebap. vt, poaft^ftninaa «t il^[»«>ntUncn); lirro 111. i^luWeii parliculîÈrffii 
(cbJ}). r, («ifftk «Ib Haèiit-Uarlia; cliaji. ii, liturK^v rt ii>Mtl«s [vrUculiert; 
thêp. 111^ lea baitliquM); apjirndii-ea {b »é)<uUurf <\c aalol Martin; le tiapl/mc 
d» Clovla; Étude aur le» privilègea; hâte do* digotulreaj. 
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les pages <(ig-i72) euàsenl peul-étre dû l'incîLor à eriLr'ouvrir les 
ouvrages qu*on leur a consacres. Il eût même trouvé quelques recli- 
ncalîonâ dans uh voUmo mr lo. Comté d'Anjou au Àf'' siècle paru il 
y a deux ans pI, au hesoiii (par exemple, pour r.iïfairG Je Raout de 
Lan^'BoJâ), certaines discussions de textes auif^uelles il n'avait sans 
doute pas lui-n]i"ïme Je lolair de se livrer. Ayanl â parier de Philippe 
Auguste, de Jean Sans-Terre, de Gmliaume des Roches, il n'a même 
pas eu ridée de se reporter aux travaux de M, Carlellieri, de M'** Nor- 
}<ale, de M. G. Dubois, qui sont cependant cjLës partouL, Enfin, sur 
saint Marlln, sur la date de sa mort, en particulier, te dernier mol Je 
la critique, pour lui, c*est toujours le livre de Lccoj de La Marche ! — 
Après cela, il est presque superflu d'ajouter que M. Vauei-lte s'est 
peu aoucu'î de savoir quelles l'Laient Ujm rnrilleures éditions des textes 
quUl uUlisail ou Tëla^i de Ja critique a leur égard '* Même pour ceux 
qui concerncnl spocîaiRtnenL Saint-Martin de Tours, la chose lui est 
îndiirérenle^. Parfois il se. borne h renvoyer n Moiisn>cr, uti de ses 
devanciers du ïtii" siècle, sans même faire le petit eflorl qu*eùt néces- 
sité la recherche des textes utilisés par cet historien^. Partout se 
révèle une absence de méthode et de critique^» qui est seulement, 
nous aimons a le croire, le résultat d'une hâte excessive et d'une 
excessive négligence. 

Bien que moins apparents peul-èlre, les mêmes dêfkuls se retrouvent 
dans la thèse « complémentaire » de M. Vadcklle. C'est un Cafa* 
togue des lettres de Nicotus V concernant la province ecvksiastique 
de Tours^ d'après les copies contenues dans \e& registres du Vati-^ 

1. AiftM, âulplc« Sèri^re est cilé d'aprÈa Higae, le& annaFea rtaroMngieiincff 
Jea lellres de Loup itn Fnrri?^!**, les rhroniqtiË» de S-tint-Denis, 4l'aprè« le 
Rei:ueii des historiens df Fronce. 

2, Pûur in Crajittf vhrofiii^He de Tours et Kiidl>odj 11 en rtiMe & Saliiion; pour 
Jea cb^rte^ (y compris les bulles [lontjlitales et Ita dipliïmes royaui), il pu r^&\e 
i M4bille. 

:î. Par eiemple, p, 64, n> 1, el |>. 217. 

4. Lee îneiactiEud^a fuisonneiit : In plupnrL ûei réïéreoteR êùnt iBUfiHt (tOU- 
vent ellea sont de seconde main); il est iiuestion di* la guerre de Lottiaire conirv 
OUon 11 en 'J7'J (p. 22) : les Annales d« SaliU-Bertlii, pour un piis^nge qu'il rédige 
l'archeMïr|Eie Hinciittir, ^n1 qualifiât}» d* « Bon<deï tuotiiiftthpjeg i (p. £0, ci. ï]; 
p. 79, le C4>mte d« Tours Vivien, lue le 22 aotil 8S1 |taf les Breluns, esl sup* 
poB4& tué pnr le» Nornianda à une date iiit^onnue, el railleur ne saU qui il 
flsl; p. 351, physicua esl traduîl par i proTe^^eur de sdent^eâ na)iireltc& i, elc. 
La ■ bibllogr^ipliie « p(acé«! pur l'^iuliiur en lète de mn ourraj^e suMirtil ù dotititr 
une Uii^ du manque de méthode qu'an retrouve dans tciul le volume. 1>ai>& soq 
inlrivdiK^lJon, U. Vaucelle, qui n^truw à. itrcindâ IraJts rhUtoire des arobivcs d« 
Salut-Harliii rl'aprês A. Giry, eût penl-élre pu indiquer qu'il s'Inspirait de cet 
irudil, ^ ci de très prè». 



rtixcE. ^ti 

ane courte întroiluclion où 5oni groupés quelques- 
uns des riOstigiienicnls rouruis par ci^a lêtlrmT Un pareil travail 
rlematnJe avant toul iHviucuup de soin : on y veut trouver des ana- 
lyses (Idèlps. rîclenLilicâlion des noms de lieux, un inilcx coraptPl 
et iVum consullalioii facile. Dr, si ion ua juge par ïv^ ijui'lquns 
pièces que M. Vaucellc a publiées Jn-exU^rtBo a la suite de son cata- 
lof^ue, il semble que u*3 analyses, ^i ellcâ ne sont pas inevacleB, 
laissent tout au n^oins échapper de^ détails essentiels'. Les noms de 
lieux sont souvent oslropiés* : inthiie quand ils reliaient dans les 
registres pontificaux^ le devoir iW M. Vaucetlu éUiit do. s'employer a 
rélahltr ies vruie^i former, ce qui d'ordinaire lui eût clé facdc s'il &'élail 
repcirii' nux 'lir i" géograpliîqurs spèciaui el surtout aux car- 

lulair<*i dos *?gli ^ ;ddiavcs dool telle ou tellu dépendance elail 

citée^. La lra<luclioti des noms de personnes est Taile Bans mclhodo : 
non seulement on trouve â chaque ioâUol des formes hybrides 
cornnie « Jcui Heynaldi u, « Alain Fchruarji », « Georges Nutrili n, 
« Ge4jtrroi Uouxeili i^. etc., mais uu même personna^ sera appelé 
indifrércmmcnl « UcotTroi Bertrand » et ■ Geoffroi Bertrandi ». A 
Tindex, une mémo personne, une même localité se trouve sciodée en 
deux ou trois arlrcU^, sans renvois de l'un â Taulrc*, Cet index cal 
d'ailleurs tellement iii&impliH^ et si mal compose^ qu'il est a peu 

I, R,-R. Vauc^ll«yOa<afo;u0 dei lel(rt$ de ,\icoiai V eonctrnant ta ftrovine» 
tiiftiattiquë dt Tours tt^tjftréi t€s rrçiitm de% archives VuticuM». Paris, 
Pi«rJ, 10*18. U\-S\ i-viij-407 ^i. 
2 Voir, par Rirmple. kik'n*' I33& et 1^72. 

3. Anetafo «1 vln^siryo fn" 7TA ni t?2i). jinur Aveiûf/o i*t Àves$tf\jo ikrntf, 
lUat U Sarlbt*): Hergneus \n' hW), |»uur Hagneui: (Ualiifr^eM.oirê), Mfdia- 
uelto. .yedwviUe, MefluavllU (n" ^17, 410, â74. 1115). (>our Mtduanttà \\e 
Meutt» êfi UMucHJl'Lriur] , f^amomonUfebHH {n' 1173), (Mur f*arei Muntisre- 
btUi» [le PeUt-ULintr<r-VNuli, r-n MAtntM-t-L«iffr), etc. 

4. C'«»l Ir cai, jNir etviupict i^Ktur le M'^iiil [tMh k la nol« précèdcnt<r]i iodiquè 
il«a* 1m RCtft» v-Jiminr un i*rj''iuip (|«! U TrlnUA i[r Vnn>|i^nic. Un e4Ulo4(u« d« 
l«Ur«i pooUAcAlfh rfînilfflnt k une prorincc ncfl^^La^l^ii» dovrvM pr44f«^«nl 
A%olr t>onr dranlage iXn permettre A Tautcur d'iitiliur Uwf l«s fMuelU Je leitRi 
loctoi, 

5. Citon* «u liaiaril rR|vin^i>, «ju'll CjiuI cli«riher k • l^pinay », « KsplMf », 
« L*É|>ili4y » rt fl l.Mf>laM) • ; Jrwn W S^n^rliA) *JfTri» ^tr^ rhrrrhè A i L« SftOat* 
t\\m\ >, « I-f 5cn('«(-a] » et A « Kencftcalli «; <*ullliii)nrp Flnitri k • Flarïdi > et 
à « Flouri a \ t^ U06 A » Hof) i^ tt A i HaU « j J^^ar de CliAvignA A « Cliere* 
gneyo «^ > (;hi*vvt^a(*} >, i rfamif^a^ • «l « Cii«Tigney »i «Ir. 

0. En prcuaat euc«»re au liaAjnl, auiJ»r.lt«rction» Tainvin«ii( k Tindei T^vécfne 
d« ^KO^ie du n* lfi\^ l>ii>(|ue df UoiiUubAii et las ulliciaux de Léon et ilc 
Tréitaier du n- 790, rM^ui> de Uoalaulran rt l'abbé de Halnl Nk^ita^ d'Angen 
du D' l'«VJ, l>T4<[ae d« SAlnl<Bri<*u«- do n* l^H), l'abbè d« Saitit-JAruI du 
II- IH6, 8lc. 

7. Lcft perjHinnigea lonl ntlevét nalquatneat I Irar lurnam ; la plupart du 
Rbt. UiATOA. XCIX, 2> rASc. ti 
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près inulilisablc» 11 est pénihle de voir uti travail aus&i considérablo 
n'dbouLir, faute de soin, i|u'a d'auasi méciiocres réaultalâ. 

La a Société des Archivoa bi9lorîque& du Maine -», à laquelle on 
doit déjà la publicalion de plusieurs recueils de documents irapor- 
taoLs, achar^^é MM. Bts8o?i pI Leiiho d>diler le Nécroiogft'ohiîHfiirr de 
la cathédraic du 3fans K Dana sa firme acluf^lle, cel obiluairQ n*a pas 
élé commencé avaot 4 283 ou iISÂ\ ausâi nVL*il pour les éfxiques 
anciennes qu'une assez faible auLorité, Mais il comprend, surlout pour 
les iiii* et ïiv* siècles, heaucoup de nolices dévelappées et curieuses, 
L^édilîoD de MM. Busson et Lêdru est faite a\ec &oIn : Ils ont bien 
distingué du texte primitif, éUbti en I2H3 ou liH4, les addiliona 
f^ilea depuis la fin du xin* siècle ju'^que dans le couranl du ivi* el 
idenlilïé consciencieusement Ie3 personnages cités. Nous regrettons 
seulement i]u^il3 ne se soienl pas appliqués à rocherclier et indiquer 
d'une manière apparenle les sources auxquelles a puisé te compila- 
teur iniliaL Certaines notes sont presque textuellement emprunte*j'S 
aux Acttts ponlificum Cenomannis in urb^ degenimm* : il eùl été 
essentiel de le dire^ car un obituaire d'époque aussi tardive ne 
peut être utilisé qu'après une étude attentive des textes (chartes^ 
chroniques^ etc.] connus du compilateur. MM. Busson et Ledru 
ont relevé eux-mêmes (p, tu) le caractère incertain des dates 
fournies par Tabiluaire, mais sans faire la disUnclion qui s^impose 
entre Ie& mentions d'obit cl celles d'anniversaires, les premières 
devant, en principe, se trouver au jour du décès, les autres pouvant 
fort Inen se trouver à d'autres jours. Ces distitictiona nécessaires leur 
eussent été fournies par le livre classique d'Auguste Molinier^ur //'j 
otfitttaires français au moyen âge qu'on s'étonne de ue pas voir cité 
dans leur introduction^* La table alphabétique^ placée à la flo du 



temps leurs titres &ojit omis; \e% IdentïficiiUonft de oom* de Ueui sont faîtet Avec 
peu de soin el dea noms aussi f.icitea Â reconiiJiïtrâ tfue Pasâaranl, la PèEenae, 
Javardrll (Jûvardit/o), etc., resiDDL non idciililiés. M* VaaceMe n'a pas su 
recoanailre non ploa Sèint*^Beaoit're'l(ék»urn« da{i« le a SaLot-B^noU Benaverftl • 
du H" 13M. 

J. Archives hifitùriqueê du Maine; \U : ^^^croioge-obiiuatre de ia cathé- 
drale du Mans, ^^ubL p. G, Husm»» el A. Ledru, s^vec une (abte alpbab. par 
Eugène Vallée. Le MaiiA, Sqi:. de* Arch* tiblon du Mainp/l&06, Im-S", x.v^99 p. 

'2. Voir, par eietîïple, Tûbit de l'évêqueHotil (p, U'i-)â3) ou celui de GeolTrol 
de UAyeone [p^ 302). 

3. \h y iiiiraienl Irouré auMi fp. ^1*23) iur lea libri vUae des considAralioaft 
qui les aurttienL peut-être amenés à De pas les iodiquer comme le« suurce» 
d'un cerlain nombre de notice* comprises dans leur ohituftlrc. — Vûid encora 
c|iiel()iJes iiieiiuea observations : ou ne peut, pour flier la date à laquQJJe mou- 
rut Huguo [j, comte du MAlne, renroyer à TobiLuiiire du Pré (p. iv et p. 72, 
B. 1), putsiqu'll y est question non de Mugue, mais de Herbert; ta leUre d'Bude 
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iroe, est due a M. Eugène V&L.LfiR. Elle semble avoir élé très &Qi- 
gneusemenl dressée; mais pourquoi les personnages cités dansTobi- 
tUAire n'y soril-îh relevé» qu'a Eeur surnom? 

Signalons ici, vn Lormlnnnt, à cause de la place qu'y occupetiL les 
Templiers et les Hospitaliers, M Tolume ijue M. Trctz vimtl de 
publier sur rfaistoire des ordres mililuirus depuis les originLSjuaquc 
dans les premières au ne»s du xiv* siècle ^ Le livre s'ouvre par deux 
chapitres ci)nsacrê.<^ aui débuts des Tcmplinr^ eL dts lioi^pÊlaliers et 
à CGUi de rOrdre Iculoniquc ainsi qu';« leur rôle en Orient. L'hîs- 
lotre des ordres espagnol idc CalaLrava, d'Alc^inlara, d'Evora, de 
Honljoie, dn Salnl-J.icques de liOmposlellti} tkil l'objul du cha- 
pitre m. Dans le chapitre iv, M, l*rul? étudie i'htstoirfl des chevaliers 
de rOrdre leutoniqueea Allemagne; dans les chapitres v et vi, i'hià- 
loiredet Hospitaliers et des Templiers en Occident dans leurs rap- 
ports avec rÊi^li.4e; dans le9 chapitres vit^ rtn cl rx, leurs poasessiuns 
en FairojR'; dans le chapitre n, leurs rapports et suh^idiuîreiTrenl ceux 
de l'Ordre leuluniquu avec ta société laïque, surtout au point de vue 
(tnaucier; dans le chapitre xi. les projets de réforme des ordres 
militaires à la Un du xiir* siècle; enfin, dans le chapitre Kit, la catas- 
trophe : le procès des Templiers- — M. IVuUa surtout voulu l^ire 
reasorlir Tinfluence dissolvante exercée par les ordres militaires sur 
la société de leur temps, généralisant ainsi et éleodant les idées qui 
fui sont chères sur le rfde néfaste des Templiers, Son iivrc a d*ail- 
leurs le défaut grave de manquer d'unité réelle : les ordres espagnols 
n'ont vraiment jias t^rand'chose de commun avec les trois autres, et 
l'auteur te nxonnîitt lui-même dan^ le chapitre isolé qu'il leur con- 
sacre. L*Ordre leutonlque ap(>arait de bonne heure, aussi, comme un 
ordre à part, organisé en vue d'une missiou très spéciale. BL c'est 
pourquoi M. IVuLz estobhgé de se rabattre sur les Hospitaliers et sur 
les Templiers. Pour les premiers, il se borDeaanaly^^erle Cartuiaire 

lié par M. Delnville Lo Roulx; pour les Templiers, il résume ses 



Citf4* [>. fi'o. II. t;, fait jMrlir ilfM MiractUa hancd Maurt ilunt il 
éilltlnn«; W^ rtttiUat ttu-n\i>mti^ci |>. Ht *anl ftr» poullf*. rnrume 
r«qi11qiMi Ou CUugfi, fiiouar, H. Hcnubnl, t. V^ \k KIlH; p. 1Ij7Jp» nmU |jk> 
ealro crocbcU eotume iniiitrll^tH«4 peuTciit fur( blm w cuiii^treudre; 
p. 714. 1«» moU c îfi r»<fcm> Tunirit, m c.<i*lri» 4nl« L'^rluKiii^tu » 4^j|]i]ini|u«at 
non A Aïioate d« Pûincr«, iimli à %m.ïuI I.<ii3i9, H lu nutt* 'l «M, fthr ftuU«, ê 
bIffM; p. tâ9, D. I, Il CftlJail, pour In raula.iU inorlualrA il« %Aiui Bruna, rvo- 
t7*r ani nottiêouT dm merU dv M. t.. lïniiiln (p. 1 jti] 4^1 mm A la semaine 
ïm HdèU d% Maru. 
t. Uaiia PrnU, Die ifeiiUichen HiUenrden. Ihrc UteUunç sur ktrchttchtn, 
IpotUlêChên^ ÇMeUMkmfUiekgm und wirhchaflHeH^n Snttricklunff dêJ MUtfUU' 
In. B«rUa, I.-S. irittl«r. 19(», ia^\ k.iM-SiJ p 
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propres travaux sans y rien ajouLer de nouveau : l'ouvrage de 
M. Finke^ à évidemment paru trop lard pour pouvoir élre utilisé, — 
L'exposé eal clair el méthodique. On voudrall seulement un plus 
grand nombre d'iadicalioua bil>lîograpttJqueâf et. l'on aimerait â voir 
dlsculées, ne fùL-cu que somuiairereniiU. les »7piniouâ contraires ù 
celles dont M. Prulz s'est fait le dérenseur. 

Louis iUiPiiEN. 



BPÛQOK MODERNE. 

L G^nétULiTËs. — LVsprit que nous signalions réoemmenL dans 
les Lettres .mr Vhuioin de Francs de M, G. de Pascal' esl auESt 
celui qui inspire les Préjugés ennemù de l'histoire de France de 
M. L. DmiEa^. Mais quelle diETérence! M. Dimier est amusant, spi- 
riluel, ingénieux; il joue fort habilement avec les paradoxes, il a le 
goùl du tour de force intellectuel el de jolis talents d'acroLate ; elil^ 
a souvent, dans ses outrances, une pari de vérité historique : noire 
bistoriographie, comme celle des autres siècles, a se» niais el &e& 
pontifes. On devine quels sont, pour M, Dimier, ces ■ préjugés « qui 
empêchent ritisloire de Prance d'être restaurée en son intégrité : 
c'est !e préjugé antimonarchique el « la diffamation du servage » ; 
c'esl paUirelLement^ — le pire de tous, — le préjugé de la lîberlê de 
conscience; c'est aussi le préjugé des a lettres de cachet i», car il 
faut avant tout déjouer 't la conspiration *> ourdie par la RévoluUon 
u contre l'histoire ». Mais ce sont d'autres « pi^éjugés » encore, 
comme le préjugé celtique ou le germanique, ou celui qui nous 
montre dans la Renaissance une déviaLion de la tradition nationale; 
on ne s'attendait guère à voir ranger rexcellent Gourajod parmi 
« les ennemis de l'histoire de France n I A ces idoles de la tribu 
archéologique^ comme aux idoles de la tribu démocratique, M. Dimier 
oppose celle philosophie de l'Lisloîre, renouvelée de Hegel : a La 
réussite des institutions, non la facililé qu'elles ont d'être philoso- 
phiquement déduites, voilà le motif de les croire bonnes el de s*^ 
soumettre sa^s résislance. " Mais d'où vient que celle philosophie 
cesse brusquement de s*appliquer en Tan de grâce 4 789? M. Uimîer 
dirait volonliers a r « histoire de rrance », comme Marc-Aurèle à 
Zeus 1 « Tout m'est fruit qui vient de loi. o Mats on ne sail par quel 



1. Cf. flcv. hUt.. t. XCVin, p. 406. 

2. Voy. ïiev. hiJit.y t. XCVII. p. 337. 

3. L. Dimifr, les PrrjuçfÂ ennetnis de VhiAtoire de France Paria, Librairie 
nativniile^ s. d., 'i vol. Ju-I&, 2âl el 301 p. (Institut d'Action françaiae. Chaire 
fiivaroT, 1907, tlit le surlitre ; nou« arans donc ici an recueil de leçons}. 



miracle l<^ dernier fniil, \« plus iiïCDnlesLaïjlc iruiL du était) tiistoire, 
Li Ek'voluLioi), lui donii<^ h nini^ée; car, diUil dus sa prtïinièriT ligne : 
tt J'ai loiijours liai la Révolulion de tout mon cœur » Celte couvre 
de combat tsi placée «ous le patronage assez inattendu de Fuslel de 
(^oulAnges*. 

(a* prt'tiiier voluntf^ de M. Desuetise» od Dkzkht aur i' Église et 
VÊtat* esl une suile de leçuns — ou plutôt do conférences — 
publiques auxi}ueJlcÂ l'auteur a laisi^é In forme o^aioj^L^ C*e^Uà-dire 
(|uc ce livre a les qualilés et les dérautà du giînfB. Il reiifermw d'élé- 
gaaleâ études &ur Tbisloiredu sentiment religieux en l-Yanee^ (BUTres 
d'un esprit dégagé de préoccu|>atîonâ confesâîonnelles ^, qui veut être 
)u»te pour tous les partis, qui a de la piiié pour les viclime$ de 
toutes les iiUolerance^. Miiis ce (|u*il j a» en iiomme, d'intéressant 
dao9 Fhi^tolre de l'Ëgiise et de TËtat, c'est rhisloire de leurs rap* 
ports, e( voilà ce que Ton ne trouvera r>as chez M. lïosdcviscs du 
Dezert. Nou^ aurions souhaité ici un exposé du ré^^irne él^ibli par le 
Concordai de 4505 e( des déformation» qu'il avait subies, des don- 
nées prôcise4 âur la régale, les assemblées du clergé, le don gratuit. 
Les l^tats du 'Itill sont preâquo pasaÔB f^ous silence, la déclaration de 
4682 est laitisée dans le vague; on ne nous parle pas, à propos des 
suites de la Révocation, de la consultation des évéques en I09K. Il 
aurait fallu montrer pEus fortement que la Oondtitutioti civile n'a pas 
été une onivre anlireligieuse, qu'elle est sortie en [jarlio des caliiers 
de* curés eujt-mAmesV I) ailleurs, il y cul, parmi eux, plusde jureurs 
que ne le croii M. hesdovisos*. Ce [ivre doit plutôt, en déflnilive, 

1. It. Dlfni«r a m fftçon A lui d*enlirnt!re le rrspecl tlet Uite» : le» cinq prn- 
pMtdont fonl-elleft ou ae ftiinUdlitft pas daaA Jannéiiiuii ! FillAÎl'il ou ne fal- 
UiM) fMt 1» eitraire île am trurrt>t? « l/xul/ïrit^ {|i. 9?J fail n» tfuVlIr veut 
A Ct^t k^tÙ. PourUnl, «Il TmiiI iiioi>ir, «vouotu «imi h«n nn (innirl %\ 4-<\\\\\«.li\v 
(|a< t<) prot'Mé t|u'on sulvtl k cnUui orcAKinn, 1v runlenu à'un litre rUnI orUi- 
OAlrrmnit niieui {treiKnlf' duni un rHumc faU eijjrt* i|uc darii L|aclquet 
pUrft*c« t«xtucl]«inenl rBp|iortr««. i^ C'e»t propreiiKtiil U Di^rlUodc des fM^cur» 
dit S^iiahu%. Aumi n« l'ptonncra-l-on c» de lruiiv**r h ]'n|iiH*adlt« un frAgmenl 
dVncycliqut'. Irèn dr6kmcul traduit |*air M Dliiiler. 

2. G. ll«sd«viBC« du D«ierl« i ÈylU* rt l'Étal rn t^ranc*. T. l : Dr/»WM 
fWW de IVanU$ /u.$çuav Coj^cordat UÔV^'tiOÎ).Pui%, Soc, fr«nçdJa« d'iwpr, 
et de libr., mrr, in-8-, liflâ [k 

3. Vlntmdurtlort en! onf «orlt d» profiMulon da foi de l'auteur «ur Uquello 
to Atcue /ilA/or|j}ue un Miiratt afnit d'ujiiJiJon. 

4. Voy. kt tviles ulUinêï )»iir Taulrur lul-m^nie p. '217. Il «dnMt d'altlrur» 
(p. .160) ipii? libKlUf Hi-rejtU, itnxe au» |iIiia Urd, unr conUltutfon t InNnlinrnl 
l^faf dure ■. 

y P. 303 cl 339, H. l)e«deTi»M parle d» la i miiorlt« iip|iofraâte » et èvalun, 
arec M. Debiduur. \t nombre de» Jureur» à « na («eu pla» d'un ticr» fl un peu 
moiliA d« lii inoitic *. Le« |irttR-nt« calcul* d« U. Hognac ftubtUlurcit à rrft |iro- 
porUoiu edto des 6/10. « L« Puy-de-D6iB« m ptrlagM a |)oti im^t («nr mottlt: 



élre considéré comme une teuUlive [Hinr faire péaélrer même dan& 
des milieui réfracLaires unv. concepLion relalivemenl libre de l'hîs- 
Loire religieuse que comme un travail d'érudilion ou comme une 
œuvre de synthèse *. 

Parmi leâ quesLionn relatives à l'organisalioa de Tannée sous 
rancîeii régime, il en est peu d'aussi împorïanlesque celle du recru- 
lement des ofîlciors^, TUéoriqucmenl, la noblesse étalL la pèpt" 
Tiière, aufflsariU) et n«;essaire, où la royauté allait prendre ses chefe 
inililaires. Mais ta ruine économique des nobles de campagne, Tinu- 
tititë crois&anie de Tarrière-ban'^ enfin les hasards même de la 
guerre étrangère ou civilB' ouvrent de bonne lieure, dès le tn* siècle, 
les grade? aux roturiers. Dans la seconde partie du rè^ne de Louis XIV^ 
ils pullulent. 11 faut reconnaitre que c^6 élémeiUs tion-uobles intro- 
duits dans Tarmée n'éLaienl pas loujQura de qualUé supérieurû : 
fils de bourgeois enrichis, derobins, ou surtout de nnanciers,à qui la 
vétmliLé des charges mililaires fournil, un moyen commode de se 
frotter à raristocralie de race et d ubienîr des lettres de noblesse. La 
vénalité entraîne d'ailleurs d'autres abus, tels que cette bizarre et 
vivace însiîLulion du Concordat, sorbe d*assurance mutuelle coDtre 
les lenteurs de Tavancemenl. Avec la réaction nobibaire de la régence 
apparaissent les mesures destinées a expulser les roturiers du corn- 
maudemenl; ces mesures, souvent répétées, échouont d'ailleurs 
devant rinapossibililé croistiante où se trouve la rojauLé de former 
avec la seule noblesse un corps d'oflîciers; elles semblent de moins 
eu moins légitimes à mesureque les roturiers acquièrent des qualités 
mililaires au moitiï^ égales à celles de leurs camarades, L'édit de 
1750^ qui crée la noblesse milUaire^ les met avec ceux-ci sur le pied 



4^1 jur«ur« contre K%\ opposAiit^ f ; mai^ la raoilié serait d« 457; il y a tf^QC 
une mAjorlié nMte de coDSlItatJannelft. —in ne croiâ pas (p, 30!>j «)ue f la vnii 
d« l'intérêt t ail agi tant que cela sur les curés. Voy. ia BévotuUon francaUft 
juilL 1008. 

1. Je croii que pen de jarisles ndmettront ritl^iUllè iîtabUc pir U. De&dc- 
vises [p. \^^ ei ^7?) entre le droit de propriété ftea indivlilus et l« droit d« 
propriété deï cctrps, puisque ce& corps n'ocit pu n«jtre et ^irqu^rir sans la cul- 
laboraliua An* l'État. Lariirma(it>n (te la p, "271 ; f La validité Juridique âv& 
acli^» dépend de la loi en vigoear au rnoment où tla oal été ralie. u. est eu con- 
tradiction avec riiiéalisme iatran&îg^snl de la p. ^70 et oiiTre la puHe â Tévû- 
laljon Juridique, r'eat-à-dire qu'i-Ue &e concitîe nvec lu péreniplion ile& dmiU 
qui ne aonl pas en hariuûnie ai^ec l'èlat âocial. 

î. Umiff Tuetey, t^s OffUiert wwï l'ancien régime, ffobtet et roturier*. 
Panfl, Pion, t90fi, in-S"i vi-407 p,^ 32 pi^rea annexe»; nrvten dç d'Ar^eama flur 
les ofli^iers^ rertificaU d^ [iobl««B«, lettre» d'approbation de »em<^e, eU. 

X 11 aurait fallu dt«r les GeniHihommei campaçnartLi de H. P. de ValKsièrc. 

A, Contrf les opinions de BratilAtiic et autre» nobteft du xvr alède faTûrabliift 
aui officiers de fortune, signaler l'opinioa rontraire de La Noue. 
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d*«galilé, ti 1& décision réaclioitnaire tle ilHi * aura pour principal 
effel d* répandre dans rarmtSe des germes de révolution'. — M. Louis 
Trern nous a donné de ces que!«Lious un exposé clair, inlércssau), 
solide, irès oeuf, dont il a puiaé les élémenU aux archives de la 
Guerre, du quai d^Orsa^r et du palais SuubisLv KvQc le t^ Telli^ de 
M. André, c'esl on des meilleurs travaux que nous ajons aur nos 
andennet inslUuUons niiliialres. 

[^ rtMe joué par la fïimille de Grillon permctUiil de soupçonner 
Timportaiice exceptionnt!tle de ses archives. M. Jean (^ohdei donne 
rirvonlairo d'une pari le, — la moins ronsidérabie, —de ces papiers*. 
On y irouvera peu de ducunïi-nU sur les Crillon du ivr âiécle, mais, 
en revanche, des lt.'Ures de Henri IV» une inlêressant^ corrospoudance 
sur la Fronde parisienne» de?î i^Ures sur la fuite des « Mancines », 
des IctlreH de la niargravinc de Ba^reutli, eu(in les papiers du due 
de Criilon-Maliun, gouverneur du tiutpu^coa pendant la guerre de 
IR08. La clarté du clas&enn*nl\ la nvj.ictjon drlailfrâ des nolices, les 
documenls puLHei^ en appendice^ rendent la con^ullatiou de cel 
inveolaire 1res fructueuse. 

11. XVI* 8iî;t:Le. ~ M. 1 abbé r.aiâTUftt croiL assurément être resté 
Gdèle, en parlant de Luther el du ïulbéraniame*, à ce • principe 
d'absolue im^iar^îalJlti « que M. Baudrillarl oppose, dans sa préface, 
aux méthodes de « Thiâloire tendancieuse et n priori >. (îomincnl 
cnncilie-UU celle impartialité avec ce fait i|ue, dès les premières 
pa^$, U distingue en deux catégories des phénomènes pâjchologi- 



1, Stftn^v |>4r In comiA de Ségur, celle déciiion ^raane (ta r^«Hlé, rammr: 
réUhht U Tuete)'. tlu c^mltt^ d«H lnt|iecleurt ; elle n>«t pas m forme 
tl'onlonjsfioce. «t In ininiftlr« <i4ni|it« ilif la |ireuve lei liU île rhnvilicr» da 
Sainl-Louit. 

'2. M. TuMry «lulyiie lei rMulUla de C4*lle nvPiiur<» : r«re« etemption» i tfiïut 
pènibirt» et liuniUUoU. inAine «Uiia ten «rmo» «pfciftle%; r!Kuenr« iirnivelle* 
(rceirictinn du drott Arh rhevalicn dn S«lnt-Utuli) fit 17H7-178K. *oij« | In- 
nuence dn fiuih<rrL, fjul, rltn>«r plujuanlr^ rnuill jLtl-ro4Vnie. m \7TS, iioitflr«irt du prf- 
jwil* Didxlltalr«, »!<■ t\f.\ otlti-i^^r* rût»fler«, ïril» pflrU», brlmi^n M p«riin6f.«l#»i, 
AtfiOh^ftA u bruUJiU* «t p^rfoU A It Itrhft Mnvij^erie dnn fitl\c.i«n Hobl4*ii, rvn- 
ir<k]fè« «lu iW* ifMitiiirlAlli>n« Aiinnjimrt ; rariruiK* t\uï ^r^nnuïml Uiiii» le.» ftme«, 

X J««ii Coriley, Inventatre tfej tirchn<$ de» ducs de Crtfion conierv^es cfin 
M. te marquix dé Crammant, P^m, II. Gliainfdon, l'.>08, In-fi*. iX'30S p , 
I Uciitnflé. Le% re^H\t** RE A Mil oui ét'^ inv«nlori«» pir M A KtmUllier da 
HeUiï. L«A Jircliive» de<^ Critlun qui »e l^)uvoo( chei M. le duc de I^uli^uAC 
•9rO0l pttbtW* |)jir W.% haïm du vLromln d« Piitignâr. 

4. Sur rjunJ'iiir^ tnritrlhudM dan» te cUâ^einenl, vaj. p. vi'Vti. 

.'a, Si piAret, ptffnl {««qn^-IlM Im leltr«* du |riine d« Unnlmeyr^u à tua 
oarle, de Pirl», IA62 ; Im letlrn »tir li» rofAite de ta duclieu« de UaïAiin, 
1670-l(î73; tetlre d'Otjtnpe Uinrmi lur t'aitttre det poUont, lâJM). 

A. U CrUlUnl, l.if/Ajn- rt 1» fufhéraniimr. P«rii, Bluud. 1906, In-lC, xxvi- 
387 p. Pf^ticc dfl A. Btfudrillarl. 
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quemefit îdenlîques, a savoir les changeineiUs de religion, suivant 
que ce3 chan^eiuenLs vous amènent à TÉglise romaine, — el il les 
ap^ieJle (Jks conversions^ — ou qu'ils vous en éloignent, — et c** sonl 
ik&aposttuties*? Ne voit-il pas que c«l a priori tranche d'avance ta 
question de la valeur moi-ale el religieuse do la BéforEOti luibéneane 
el qu'il est décidé, avant loule recherche, h écrire Thisloire d'un 
a apostal Bî Tant il est difficile a un crojanl d'arriver même à con- 
cevoir ce que doil être rifDparttalilé de l'historien ! — Ce livre d^apo- 
iogéttque, M. Gristiani en a pris le« élémeuls au « lunQulLueux tra- 
vail »* du I'. Denifle, Au Tond, il a'esl corilentw de découper eu 
chapitres hien ordonnés, a la française, rneuvre du fougueux athlète 
el de la dépouiller quelque peu de son ■ Ion de rude polémique », 
Mais comme il reste loin de la consciencieuse abondance d'un Jans- 
scn et plu3 encore du réel elTori d'ofjje-clivile d'un Pastor! — A la 
suite du P. Ucnitle, M. Criâtiani n'a pas de peine â âligmaliscr les 
faiblesses do Luiher, ses incohérences, sa violence, sa grossièreté» 
ses superstitions^ son hilempérance. Mais, a force de s'enfermer 
dans ce coin de son sujet, il s'est condamné k ne rien comprendre â 
ce qu'il > a d'émouvant^ de dramatique dans les crises de celte àme 
ardente et, malgré les apparences, sincère^. 11 n*a pas vu davantage 

1. p. XVII, 11. 1 : « Nous fÊgArdonA comm^ un« apo&tafiie l'aclion de sortir dci 
rÉftliBe r.atbûli(|ue. Toutefois, en A|iplu|uaDt ft Luther ce mol d^a|)usUI, iiuus 
ne Touloiiâ rieo préjuger o priori de lu ([ug&lioa de uvoir s'il u bien ou miil arl 
en âorlnnl de lÉgliae. u çe\a t&l eufantîn, cir si Lullier avûit bien agi, son 
■ EipgiUsie ■ ^'jip|icUprnil ■ couversiort i. — C*eât ainsi que \n savanLfi ralhci- 
ltt|UBfi s'cnfi^nnent nèces^iairi^mcnt, Ak la nirilieiire foi du mande, danf^ une 
insoluble conlradlction. Oar H. CH^Unttî t?ii oWidiMnment rie bûniii* fni torfttju'il 
écrit, t>. xxj : c AFi[>logélîr|ue ne veut pas dire lenduncieux. » Enlendi?z pnr I* 
que l'auteur ne cherctie pas c à loul prii à ex<:uaer uu à (millier Icb fibtiâ 
contre lesquels le protestantisme a elê une ri'nclictn i, Moyenuanl celte con- 
cession r^tite à riiiâtuire, on su rroil itùr de son rm]>urlbJilê. C'eM aublicr 
i^u'ofl ne lAÎt pas Â b criUquc su pari et tjue le& temp:^ de Hûfisiiel sont pii^aéft: 

2. L'cipreaaiûd est du P. B&uiJiiliarl. 

3. P. 49 : t Les accu&ations de Luther c-ontfe rÉglifi^e au Mijet d«s œuvrer 
Mat de pnres Ctitoinnies >, i^rce que la doctrine fUsiorique de l'Ej^liâe n'e^l 
pM celle du TeUel. Mais, dil routeur liii-niéme, t il semble bien que son siMle 
ne itomprenail plu« l'Éfuugik »nu^ kâ niûTnes Irdîta rinntâ el lendre» i|ue 
l'âge précédent n. — p. 48 : i f'as UTiestsuie fois ;lca ilJiliqu«a sont de l'uiileurj^ 
iu pe«8é<j d'un Dieu irrite ne if rencoiilre a *Uii& U lilurgie du moyen âne! — 
P. ID7, un affirme que le» idéeg de Luther sur ft* d^mon ne ««ont f pas ctille& 
de si>ri tcitip^, mais i|u'ellefi lut i^onX bien jiorsnnnplles «. Conlre-fèrile : «es 
ideesj, c'ét>)Lenl cette» de^ mineurs nu luIMf^ti desquels il uT.iit pa&6e son 
enfonce; c'él.iienl celles doa Sâvanls de ti RenatBïJitKe, iiuft^i épria des srit-nces 
occulles que dca autres; el les jirrtcedurefl coulro les sorciftre» iiumln^nt assfie 
quec'élajenl celle* de rÉglîae. — P, 'MO : " t-amndnJle tu rime de* j*r*tres défro- 
qué» et mariés, * Il semble t|ue M. CrislUn) oublie ce qu'élaU devenu lo célî- 
bat eccléfitasliqae daos TAHernagne d'aviint Luitier. L'a prêtre coacubmairp lui 
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que, plus il rapelissait la tigurc du < Hérormateur », plus il grandis- 
saiL la Réforme '. Ouo la medîocrî(é de LuLlicr n'^il [ma empêché les 
vitloirc.'* du lulln^rauîsnje, cela seul donne à la Ueformc le caractère 
d'um; révolution nécessaire, iiiévîlabte. La méltiode exclusivement 
p»^chiilof^lt(U« stitvir |>ar M. CrîsUani ite lui permellaU pas rie 
pétieirer les causes j>rorc*ndea, économiques, nationales^ elc, de cette 
révolulioa. 

Les trois volumes coriî^icréA par M. Pierre Viluï à Monlaigne' 
De août pas seulemeol uin^ élude Je pnunler ordre sur les sources 
des EixaU PL sur rèvoluLîoo de la piMisêe de leur auteur. Pour bien 
comprendre MorjUii;^tie> p*»ur dresser ce (]u'ou peut ap|*eler le cata- 
logue chronolo|j;r<|ur de ses lectures^ démêler les alluviuns successives 
qu^*nl déposas dans sou esprit le iïuL de <5N0, o'Uti de J5H,s, celui 
des dernières années, M. Villc> s'est jeté eu plein ivi' siècle. Il a 
reconstitué LouL le mouvement d'idoes morales d*où sortirent les 
premier-î ^^^*im. nimplcn compilalîonR rranecdotns el d'apophtegmes, 
el montre comment ces Eisais se transformeront en une peinture du 
moi, en une morale, en un« philosophie dt» la nature. El comme 
Montaigne, amoureux des réalités concréles, a surtout puisé ses 
malériaui cbez tes historiens, particulièrement chez les historiensde 
son temps, M. Villey s'est livré sur ces auteurs a une minutieuse 

(i*rtl1*U tufi^riour à un prêtre mahéV — I>. '^i3, il reprocli« à Kold« il'ftvoir 
p«rlé du B m^prtii du ronron Ag4* |Jour 1» fcinmo w hou» pr^leile r|Ufl l« mo^en 
ftgr |irofp<&»e \e ** cuUc de \a Irmmc ■. Un «'étonne d'aroir à rappeler que cfw 
Huai ^DUtn«nt« uni i^ufiitlr. ~ T*. 29^. la iJi^urle rn vertu de laqurlle l'KUt 
•loU «nplo^er «ott hm à la r^prvMiun tlv ru«r«fti« ml «pp«]«e une tbèurie 
I DûureUe t. nouveUe' lUn^ li* lullirrant«iii>?. pct)l-ètr«. — On fait èlal conlr« 
Lulti«r pr^vtiéiiient de c« >nt"i\ y * 'àv plus nobitj en Ittî, Je nei bé»{liiUon«, d« 
«e« Jnuteiv df %m lurturr» Inlèrleunt». ^ P. 183» on (f déflare latincèro parc» 
qu'aprAft avoir Mitrnvu ùùm, U JusttUa DH U Jnii^ Hern^llc, il * eu im hAurM 
d'«mèrn (hiImm. Uii« le Uallrc luUmAnwï nVl-U pu dil : t Pourquoi m'avez* 
rnui tliandonné? i 

I. M. Criitiaul filt t'iaireiitjiJrB dit» ruiiirt trcamulées tmmédiatement par U 
Refortn« «ur \e sul allemand. Cca.l lA un« (oçon d« juNer qui a« *itpport« pnft 
reMMifn Kt cooiinvril prut-il cruir«, à inum^ de «upprlmer tous Iw pré* 
dlulettr^ di* b lin du xv- uu du drbut do ivi* (iJÈclf>. qu^ U Ftérorine ail cor- 
rompu 1«w mtvut%! — llfrril,p. JTV : 4 t/it£ll»«... *e rétortrutH e)l«-m^nic ^né- 
rvuicincnt » A Trrnic Sr ne rail -ri le t^tarméit arec cslU) t génèroaiU ■ k) LnUier 
n'avait eiiâtr* 

'!. P. li'ilJej. ifs Sourcn tt ['évotufion de* « Kiiaif » de Montaigru. T. 1 : 
fesi Â'ourcfi ^f ta chronoloçU rU;* • StuiU i, T. U : l ÈtMulicffi de$ t KuaU >. 
Pari», Udclirtlr, ll^W, ■} vol én-ft*, xt-l?ï ri ^7l> p. [U prnmifT Tolitiin^ forme 
le I. XIV dr la bitUùthi-qHr 4* ta Fondation Thirrs], — Du iiiAinr, tti t.wrft 
tt'hùifjtfr modanf uitîihé» pur UoRtatgne. Coairitfufwn à t'Hude des iources 
dêi <* frutili ft Suim d'un itpp^miice êur Um trtuitàctiom françaiws d'hutaéraa 
ancienne» ulUùta par Montaigne. Paris, lladicUe. IWS, in^S*. 761 p. 
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enquête. IJ a ainsi fourni des tioLes abondantes et précieuses pour ta 
bibliographie du \vi* siècle^ Quand un songe que ce prodigieux tra- 
vail esli pour parler cooiniG MoulaJgnej T ■ essai n d'un débutant , 
quand un rèiléchlt aux conditions particulièremeot pénibles où il a 
éLéexécuLé, on éprouve pour l'auteur une récite admiration^ et Tua 
souhaile vivement qu'il continue, ainsi qu'il en annonce rintention, 
de vouer ses forces à rétudc de Montaigne*. 

On s'attend à trouver dans lea thèses de M. R*dûo*wt sur Guil- 
laume du Vair^ une étude d^histoire littéraire agrémenléc de quelques 
détails proprement historiques. On eàt tout beureuseinent surpris d'y 
découvrir un solide travail sur la politique du Juc d'Anjou en Flandre 
et âur la Ligue* Nous n'hésiterons même pas a dire qu'avec le Pierre 
d'Êpinnc de M. Richard» c'est la plus remarquable conlnbution qui 
ail éU apportée à l'histoire de la Ligue parisienne. En analysant le 
rdlû singulièrement changeant de du Vair. en étudiant ses écritâ 
successifs, depuis Toraison funèbre (très guisarde en sa forme pre- 
mière) de Marie Sluart jusqu'au discours pour la loi sallque et à la 
lettre d'un « bourgeois de Paris «, M, Radouant n'a pas seulement 
montré que Ie6 ligueurs^ comme ions Ie^b hommes de tous les temps, 
avaient évolué, mais encore qu'il y avait, dans la Ligue beaucoup 
plus de partis qu'on n'est généralement disposé à erj voir. * Ligue 
espagnole et Ligue française, politiques cl royalistes, autant d'appel- 
lations commodes, trop commodes même pour qu'elles puissent 
rendre tant de nuances variées, tant de réalités mouvanlesV » Du 
Vair semble appartenir à un groupe de catholiques qul^ sans très 
grande ferveur religieuse, ont surtout vu dans la Ligue un gouver- 
nement et ont essayé d'en faire une autorité, sinon légiUme, du 
moins régulière. IVest la démagogie des Seize qui, après les avoir 
poussés à se grouper autour du faible Majcnne, les a transformés 
peu à peu, d'abord en politiques, ensuite en royalistes. Ce groupe se 
recrutait surtout dans le monde des parlementaires. Tous n'ont pas 



1. \ùj. en partîcutier les nuUce« snx lîu Bellftjr^ Guichardin, Bodin, Jov«, 
Paradin. H y m lA une eilraordinnire rkbesse d'mrormanon. 

3. P* SÏ3 el suir^ du I, \, inttirnïsacïtQ discusMon tin idées «le M. Strowski 
sur Ift f»cn^èe rellgieu&R de Munliiigiie. — H. VlUoy devra prier i:!cux de mi. amlfi 
r[ul revoient ses Iravaai <f'ap|.K*rler le plus^ ^rand! soin h \n Curreclion île ^«4 
épreuveii« Je m'en voudrais d'iniïialer sur ce poînl. Haie des oeuvre» de U valeur 
des «iennen méritent de n j^tre puinl d^jmrées. 

3. Reoé Etadûuâol, GnUlanniB du Vairfi'hotnme et Vorateur, jMtçu'è ta fin 
de* travblm de la Cl^ue {i5i}&iî}9ti). Purifl, Soc. frsuçaibc d'impr. cl de llbr., 
A. d., in-S% 463 p.— De iélopiencc fran.çaUe. Édition critique, précédât d'urw 
^tude lur le traité de dv Vatr. Ibid., « d., iii-8% xiv-l^Z p. 

4. P.3!KS. 
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eu f'arl d'évolui:r avec ta aicme habUcté. Du Vair^ lui^ a hu mcrveîL- 
IcuAemeut choisir ] heure, pa^s(|ue la a>tnuli% après laquelle il aurait 
été trop tard pour se tourner vers Henri IV. 

ni, irii* sifecijt. — Celte section «'e«l surtout enridiie par do* 
réédLlIun:^ ou |iut>licaltons de rnùtiioircâ. Sans a^cxugérur ta vakur 
documentaire Je ce ^nre de sources, il eat iiuposâible de passer soqb 
Btleoce des lexles qui émanent, plus ou moins directement, de 
Richelieu. 

Nous commençon-i à voir clair dans celle irritante question des 
M^Moim du cardiiinr. 11 e«t niaîntonanl aci]uis que les Mémoires, 
t en (fariie tracés de ^^ main ou bien (Scrîl^ sous sa dictée, h\ partie 
rèsulLiL d'un travail do compilation administrative el de rédaction 
anonyme, in-^piré et dîri^'é par lui, souvent revu, corrigé, pressé 
dans le moule sévère de sa pensée »', ont surtout êlé mis en Torme 
par le « secr«uire des Mé«unrr.i >, Aciitlle de Karla^ de Saacy, Les 
recherches de M. Rol>ert LjvuiLâif'sur ■ lu vèrilable écriture du car- 
dinal de Richelieu et celle de ses principaux secrotairos» • pormetleat 
de déterminer la pari de chacun dci? uuxiliair(^sdeSanc> et du retrou- 
ver les annotations dues à la plumo de HicbeiiL<u\ Quant au tome [ 
de ta nouvelle publication, qui va de l((00 à 4615^ il ne contient 
qu*une partie d'un texte déjà connu sous le titre tTHistoire dû ia 
mère et du fils, texte revu &ur les manuscrits '. On est en droit de 
se demander, en constatant combien îl y a peu de Richelieu dans ces 
Mémoire* de tticMi^Uy al les etforL<^ Ikils par le^ éditeurs, st les 
sacrillce^ devant lesquels n ont reculé ni la Société de l'histoire de 
France ni tes corps savants qui lui sont venus on aide trouveront 
vraiment leur récompense. Ko tout état de cause, il apparaît dès b 
prteeol que nous ne tiouâ trouvons pas là en Tacc d'une muscv com- 
parable aux ftùconttmirs royaies. l'our faire dresser en pied son por- 
trait el le transmettre .'i la postérité» revu et corrigé par le modèle, îl 
a manqué à Richelieu ce qui fut si libéralement accordé à Sully : de 

1. MémMrfi du carcUtutt dt mchétim* \Wm-i6l''), 1 I, publié, «ooê la 
dhectton dit UU. J. Kalr el le baron ik GnurcRl, pnr In romU llorrlc df Bctu- 
cstrv, arrr. U conabonllon da Fr. Brucl. VAtla, Lfturaaa, ISKjT, In-S". ix457 p. 
(ftoc. de rtiUl. <la FranrA), 

Z. V»]'. r avant -[>rapoa, d'au* grand* éloquence toute romanUque, d& I H, da 



'). P«M. IV de» Aappoffi €t noticté tur Védilion d» Mémoirrt, \WJ, ia-8\ 
17 p. ûi 30 pi 

4. M. Lafollée dlmlaoe DnUl>lainKiil ta nombra daa • aulosnpbaa » de 
Ueba^too. 

h. Bar IrolA ui»a , disant le« idlteun; ca réalité «ur d«ui, piiiaquit n n'eal 
quQ la c«|)|e ii« U , 
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longues années d'une retraiie yÎAive et bougonne, Richelieu, pris 
Irml eiilier par raclion, n'a \m ijut* jeler quelques touches, d'une 
main fébrile^ sur Toeuvre incolore de ses faiseurs ordinarres. 

Avec le tome UI sachève rexcellenle publication de M. Jean Dc 
UojBLisLB, Iê8 Mémoriaux du Conseil de ÏHfjî '. Ce volume, )]ui va du 
^*' août au 3 septembre, noua montre la politique royaîe qui s'af- 
firme. Getle politique nous apparaît^ au dehors, déjà auâBÎ arrogante, 
aussi orgueilleuse, aussi incapable d'admettre entre la couronne de 
France et les autres couronnes la moindre « égalité * qu'elle le sera 
vingt ou trente ans plus tard. Ainsi est vériHée Taltlrmation do 
M. Lavîsse que les fautes des débuts du règne de Louis XIV 
expliquent les cat-astropbes de la lin. Au dedans» ce que Ton peut 
noter de plus intéressant, oe sont les eiïorts sj'slématique^ Tails par 
le Couml, sous tous les prétextes ou sans pràtexte, pour ruiner ce 
qui reste de l'Édilde Nantes', Les agents locaux de Tautûnté rople^ 
dressés à Técolc de Mazann, ont beau émettre Tavis qu'on laisse 
paître en paix le petit troupeau, on les pousse aux mesures de 
rigueur Sur ce terrain aussi, le rogne est donc d*une remarquable 
unité. — Le patient éditeur a, suivant son habitude, enrichi âa publi- 
cation de notes savantes et de copieux appendices^ non seulement 
sur ta fin de l'anaire de succession de Pologne, mais sur la chute de 
Fouquet et sur le conilit d^Estradcs-Watteville. Enfin, il vient 
d'ajouter à son travail une très importante introduction, élude com- 
plèle et minutieuse des manuscrits qu*il a utilisés, maisaussi tableau 
complet de Taclivité du Conseil et du roi, de Tétat de la France et de 
TEuropc au lendemain de la mort de Mazarîn. Cest un morceau 
considérable et qui sera consulté avec fmiL par les historiens de 
Louis XIV, bien qu'on ^ découvre un parti pris traditionnel d'admî- 
ralioQ et d*indulgence à l'égard du roi et de ses ministres. Il y aura 
donc lieu de corriger cette lecture par celle des récents volumes de 
M. Lavjsse, dont nous avons dit que le principal mérite était préci- 
sément rindépendanceu Tégard de cette idolâtrie, 

Jean GangnièreSj comte de Souvîgny, qui nous a laissé des Mémoires 
allant de i(>4 3à ^liOO, n'usl pas un de ces ^'rands hommes de guerre 
dont le témoignage peutapporler à rhistûire de nouve^iux et précieux 



!. iiémoriaux du CotiiHi de Î66l^ publ. pur Jean de Uoi&tiak, L IIL Paris, 
Lauren&j 1905, i(i-S% 311 p. (Soc. île l'bist- Je France). — Ce Tohmie con- 
ticDl TerraU général cL la Ubie des Irais Tolunios. L'fntrôduction a \\ATn en 
1907 en un ln-8' (Je tcvtii p. — Sur ht voliinnêe précéd«ûU, cf. Rev. hiit,, 
t. XCV, p. 363, 

2. Sur ce point, je ne purlage pas «biolunient l'avis de l'éditeur, qni (p. lxvuj) 
rejette aur l'asfemblèe du clergé loale U respanBabilllé d« cette polilîqDe. 
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onseignemenls ^ Mais il a pris pari aux ^UArre» civiles ries premiers 
lemps de \jm\s XIll, aux gm.^rres contre le parti protestani, à h 
c.itt)()a^'iKt Jti Pas-dtvSuic; il e^it gouvtïrncur fie (Iherasco i>n tr»37, 
et cVsl a lui que revienl la (lélUvire mission <J\arr6Ler i;l d'amener en 
France le comte d'Aglié, Un le retrouve en Flanflre, m Oaialogiie, 
puJa du nouveau en PiemonL Fils d'un boucher, anobli en réconi' 
pense de ses services, ce soldai de Torlune raconte nés aventures dans 
un récil naïf, siucêre et simple, qu^il écrivil sans doute assez tard 
(il meurl en fU73) pour ses exiraolSi et qui eal surtout riche qq 
détails sur la vie mililaire dans la première maillé du ivii* siècle. 
l/hisloire des mœurs y recueillera aus^i des eipressions assez tou- 
cUanlcs de sentiments familiaux cl de tendresse conjugale*. Toul le 
XTii* siècle n'est pas dans les escalier:^ dérobes de Versailles ou dans 
les pavillontj de Mari}. — Les deux premiers volumes, publiés 
par M, Ludovic de t'^o^mt^ao^, nous mènent jusqu'à la paix des 
Pyrénées*, 

^otre directeur a dit récemment tout ce que fa science historique 
perdait en fwrdant A, ns UotsusLK. Un sentira plus cruellemcnl celte 
perte en lisaiU le tome XX des Mémoires de Saint-Simon*^ le der- 
nier auquel cet érudil ail travaillé. Il comprend les derniers mots do 
^710 et les flèbuls de I7<r En dehors d'aune annotation riche à sou- 
hait, on > trouvera de précieux apfMîndiccs. nolamment sur les 
Rouillon et sur limpAl du dixième. 

Deux choses pouvaient juâUller Tenlrcprise (f'une nouvelle bio- 
graphie de Tourvjlle : la découverte de documents inédils et utte 
connaissance des choses de mer qui permit de mieux f^re com- 
prendre 1e4 grandes actions navales auxquelles prit part le glorieux 



1. Mëmoims du comte dâ .SouvJjrny, Ueuteiuint générât des arinéei du rùi^ 
fiabUéft (I*a[irè« le iii«. oriftinal, • co|»tr di* iiotri «uinftrjiiihc* fi^uUte par (l«a 
aecrélalrcft rt corrtg<« ca^uilc- Ur U ntihi même de Ijuleur «, pir le btrou 

Ludovic t\f rrtfilrnwn, T. 1 : ffîi.? /fijfS. Part», L*ureps, 1906, In-d», 347 p. 
t. Il : l^HU-V)HX- ïbid-t IW»3, [It-O \^, (Soc. de l'Jii»!. de Pnuir«). 

?. Hnuvlicny >* de la lîtlèraliire; il n tu MmIIktIv. T. I, p, \M : f A|«r^ r«ttB 
Itrand** artion^ <iui nbultil U A*rvk\Hf I^U dp l'It>tlrt' dr In rrbeiliun... i 

A, l.<i publkalimi aura tmiK voUiijk'« 1. irvtftHiurtinii fmraltra ar«f le ilernler, 
t\n*^ qn'niH' [iiirLie d»^ ta ruf-r»|M)Ddaiit.if rr.latUc A ti mUi^jon Je Souvlgay nn 
I' (lu dur. de Unaloue, L'annolnlJon dt^ M. <l« Conlenson rtl houtcoI 

Kl . ' I' Il rne pardonnrra iln lut diri< qutf rjt o« n^ml |i«ii Ira mausolMt 
I daai Iroia premlun dur* de la M<condi> r^ire » t]« Buurgugine qui out été tran*- 
porUa el reeonitîlu^ an luv^ée de Dtjnn lU II, I' 7H|, mala Mutemeal de 
deui dur», dont I'ud e«t «AMfon *X^t aa («rtunfl 

\. Pari», ilachelU, 190S, In-H', 0:iU p. — L«« appniidlce« c<»TnineDC«nt i 1* 
p. 363, lea addUiona et coiT«cU<ma ft ta p. îifft, lu Ubifia k la p. .^91. 
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marin. M. EmmaDuel dg Bboglie* ajoute <i une documentatfon un 
peu vieillie' un recueil de pièces composé par la lîlle de Tourvilla*; 
ce recueil esL parliculîèrement imporlanl pour Thisloire de la cam- 
pagne de ^ 692 el mot en pleine lunjièrc la responsabilité de Ponl- 
charlrain. Malbeureuscment, M. de Brof^lîe n'est pa^ uit marin, et il 
aVst coutenlé de danoer de chacune des batailles de Tourvllie un 
récit purement iiitéraire. 

M. Henri [iftfiNo'vrt a consacré à un curé provençal du xtii* Bîècle 
et a une de ses disciples, la fondatrice de Tordro de la Miséricorde, 
un livre charmanU écrit avec amour, qui re&pîre loute Texquise el 
suave naïveté des vieilleâ légeodea de satals et aussi je ne sais quel 
âpre parfum de terroir, quelle senteur de lavande ^ Le,a figures de 
ces pieux personnages, au lieu de la molle tonalité haïjituelle aux 
hagiographies^ portent le cachet de la vérîLé locale. Ausjâi n'a-l-on 
pas le courage de reprocher à l'auteur d'avoir mêlé à celte aimable 
peiolure de la Flenaissauce caiholique d'iouUles diatribes contre loa 
lots o persécutrices » d'aujourd'hui^. On coulera chez lui le récit de 
persécutions plus rétiiles, de cellea qui fureal iunigéea a la mère 
Madeleine Marlîn par ses « sœurs >, petit roman da haines cléricales 
dans la manière de KerdlnaDd Fabre. 

Gomment le pelrt-Hls de Foucquel a pu, du vivant même de 
Louis XIV-, se faire une situation miiiîairc, prendre pari à la guerre 
de Succession d't^spagne; comment jt est devenu, sous la Régence, 
le tjpe du parfait courtisan; comment sa fortune ïkilïit &onibrer 
dans la mystérieuse affaire La Jonchère, avant de reboudir vers de 
plus iiauies destinées : tel est le sujet de l'étude par laquelle un 
jeun© érudrt, Pierre d'ÉcuéR^c, préludait k un travail d'ensemble sur 
le maréchal de Belle-Isle*. La mort s'est mise en travers de ces pro- 
jets el, mélancolie nouvelle, cet essai, soigoeasemeni préparé aux 
archives de la Guerre\ est présenté au public par le regretté A. de 
Boisllsle. 



1, fimmanuel de Broglift, Vn grand marin, TovrvUtv Uâ^H-ilOij. PtriB, 
Pion, I90S, In-IS, vin-3tl p. 

3. Oulre rindlspens^ble ouvrige de Oetarbre, M. de Broglie a Urgemenl nd- 
Ikè Eugène âuâ. 

5, Li coiuleftKe de Bras&ac. Recueil acquis en I90Ï par la Blbliolbèque ruUo- 
n&te tniÊ. fr. 20'^ L6). 

4. Henri Brèm'>iid, in Provence mytlique âu XVIÏ* iiècU. Antoine Yvan 
tt iHûdeleine Martin. Pari», Plûn» |90S| lii-S', xvi-3% p., l grav., un plan 
el une carie. ' 

5^ Les école.» normales [p. 4J ^anl dfï « offlcinea néraflle<t o. 

6, Pierre d'Écbérac, lu Jtunesne du marfchal de Beile^iile {t€S^'S726}. 
Paris, 190S, in-â-, ?lvi-214 |>. PrÉfHce d^A. de boiflljfile. 

7, Kl iusai atii Arctiives naUuaalea el île la préfeclur^ de police, aux Itiblio- 
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IV* iviii* BïicLH. — là encofR, des mémoires ou dee recueils àpis- 
tolaires qui n^ajoulrnt vraiment rien d'e'^sonLiel à a* 4]Uf> nous avons 
déjà. Les découvreurs de vieux papiers devraient biûn se nieUr« en 
lAle que loul o^ qui enl ancîon ne mérilc pan d%>lre publié, ,surloul 
inlègmlemeuL putili^. 11 e^l timireux que l'hisUiire lie.'jt idûes et celK^ 
des InsliLutionA nous apparLcnt une moisson plus ri(*he. 

Les Vémùirét %ecrfif% pour iervtr à l'histoire dt Pfr^e, parus pour la 
prtrmière fuiA en nt5, ni:*$ont pas .aulre cliose qu'un i-ravosliâsornonl 
orienlal tï Anecdote* curieitsfs sur U régne df Louis XV qu'il Taiil 
aUribuer à Toujk*aiMt, Kaiil'^ur de» Mizurs. îd, Paul Foii.o, qui a k* 
mérilc d'avoir «Habli c^Uo K^nliic, pulilic les Anetdotet d'après une 
copie du nianuscril origii)a]« vu \cs [H-rsonnage» oui depoaé leurs 
oripeaux asîaltques et â*uppelk*nt du leurs vrai» noms*. C'est un 
recueil de portraits et dMiistoires Je cuur duuL l*tnterêl n^esl pas iou-^ 
jours palpitant 4^1 dont ta véracilè e»t s^iuvenl dis^ulable^. L cdîleur 
y a joint une copieuse et inslruclivi' biographie de Toussaiul*. Peut- 
être bien que cette élude, en y joignant une traduciton iin langage 
clair des passages obscurs de VUittoirc de Perse et une li&te deâ 
variantes, aurait sufï) à nous éclairer sur l'imporLance de la decou* 
verte de M. Fould et à nous rendre plus facile la lecture d'un texte 
déjà connu. 

LUntérêL est bien médiocre des lettres adressées, de 4740 k 1747, 
par le jeune de lardât à son oncle ^ Page du roi en la Pelile-Écuric, 
puift cornette des cbevau-léf^ers d'Anjou^ il prend part à la campagne 
de Klandre et adres!^' consciencieuseinent au comte île Lordal sa 
petite [larralion des liatailles de Pnntenoy et de LauTold. Mais on ne 
trouvera dans on lettres ni un Irait origioaJ, ni un dotait de mœurs ^ 

IbèqDM ojil|on«1«* «i île VAmninl. Iàh pi<«M JUAtilIrAtir*» [p. U4 el suit.) »onl 
rl>cbei «I corretfMindaarr» «ur U guerre de Sure «ulon el ^ur la guerre de ITl^. 
Lu iiiurt pr^niuluré'c (l« fauteur «i|tH(|ue te« Ijcunc* île t« bihllograjifale âttt 
Éni|>rimM. f] } numiue, notamnifln), U MatUsmé de Prie de Thirion. 

I. Fr<n^«-Vtnc<.<nt T^>uu4IqI, Anttdolti ctiriêM4* df ta cour df h*rit%ce tou$ 
îêrèçneitt Lnui» XV.puUl. p. t>. PmiM. P«ri«, Plan» V3(% ïa-^\ uxiu-3ât p. 

f. L« M««i|ui) A« fer tdirnliUf «vrr In eue. tla VVrinftfidoli. 

3. Pièrr» JuMiÛ&itlvr», «iirtAul rcUMm A iVnifHrrtir Ch»rlc» VII. 

\. Vn paç« iie LouU X V. LfUrm dé Marit-Joffph dA Lordat à t&n oneiê 
LoMU, comte de Lordal, baron de Bram, brt^adifr des arm/es du roi \î7iO' 
f 7<v7/f rocudllieit H publiées par In iriar<[uU dr Lordal rt le rlianoine t^bar- 
jiKtiUer. r«rU, Pton, lîKW, Ih-8\ vu-\Ti v , 1 p<>rtr. 

ri. l.ViltUur MprU|ii« celt« UiiiulliiuitK'fi Jm ta Taçon là plu« En|t^ni«uM : « 11 
y rit troft m4>U. [aut ^rJi^nfmPnla d«* In rocif), lîm r|U« «liii^ un mdk niodetU, 
|«iur que %t}% TiUtcuct* ne aniRat pna fuulut^v Kl c'eal ■nrorr uno marr]U0 de 
M rèaerTf nalurellc el de \a «lUelè il« hoii Jut((!mcnl. » Il dj a pta b«auooop 
pitt» dana lea leltrea de t'abbd Ilalmk«re» dunaec» en ap|ieudiice. 
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Une demi-douzaine d'entre elies, insérées dans un article de revue, 
auraîenl pu âe tire sanâ CDnui. 

Mais voici, par contre, un recueil de leltres a t]\ii l'on ne pcul 
reprocher ni robscurïlé des correspondants, ni le peu de grandeur 
des événements qui y sont relaies : je veux parler de la correspon- 
dance de Frédéric II avec Voltaire. 

MM. Beiohold Kosbr et llans Dbotsex oui eolrepris de nous en 
donner une édition, que Ton peut qualitier de dénnilïveV II falJaiL, 
jusqu'à présent, pour lire ces lettres^ aller les rechercher à travers 
les ëdlLiona des oeuvres de ces di>ui personnages. On pourra Diaîu'^ 
Lenanl s'en Taire une idée d'ensemble. Mais les nouveaux éditeurs 
nous rendent encore d*auLres services. Tandis que leurs prédéces- 
seurs, au raoins en ce qui concerne Vollaire, suivaient aveuglémenl 
la version souvenl. inexacte de Rehl, le présent Lexlea été élahli avec 
le plus grand soin sur les manuscrits de>s Archives royales' pour les 
lettres du prince [le plus souvent des minutes aulûgraphea] et par- 
fois aussi sur des manuscrits ou des copies manuscrites pour Jes 
lettres de Voltaire. On a pu ainsi nous fournir de uomhreuses 
variaiiles, corriger d'importantes erreurs do date. Grâce à MM. Ko&er 
et Dfoyseu, nous pouvons contempler ce curieux monument de fla- 
gornerie réciproque où le « Marc-Aurèle » de Remusberg rivalise 
d'adulation avec le « Socrate » de Oirej. 1^ formation philosophique 
du jeune Frédfiric, alors wolfien enragé, sa lutte contre le bigoi'rsroe 
pjétisle donnent â cel échange de compliments un réeî intérêt, uL le 
premier Tolujne s'arrèle à la veillée du règne, juste à Theure où le 
roi-sergent agonise, où * Marc-Aurèle » cherche à rattraper les 
feuilles, qu'il a imprudemment confiées a son ami, de VÀntttna^ 
chiaveL Souhailonsâ celle monumentale publication un prompt achë* 
vement^. 



L Of>rre$pondanc€ de Frédéric U Qrafvi avec VaUniref publiée «wr le$ 
manuscrits coraervét au^ Atchives royales de Pruuiê par Tl, Koser «l 
n. Droysed. T. 1 : 1156-11^0. Leipiig, S. Hirzel ; ParU, 0. KIJackiierk, tl^OS, 
ia-8\ i(i8 p. 

2. UH. Koser et Droytea aoua dooneroal «aa« doQl« uliérleurenienl, quoi- 
qu'ils ne VaDDoorent point» des renseigiiemenl? précis sur Iji râçon floal \\& ont 
établi leur leile. Nous n^avon.^ Hcluclkmenl qu^un rslêvé deA variantes ci une 
table de conférence arei^ les éditions de Molaud et <!<? Preusa. 

3. Je ne vois p;iË pourquoi (p. 3, n. 1) le rhoii de» noms de Colin e( de 
RouBseiiir est • nicltl ^aax gïùfklitb n. Il ^'agJs<t3ii loul jufilf*menl de montrer 
la fiupèrioriLè de Voildire sur des rirniui. mépria^blc», — Quelque» errouM Aç. 
lecture s'eipliqaeDl pur U nalionalilé des auLeurs (p. 316 : ciilË<^b)»tne de ruts). 
— P, 317» à propos rie celle phrase (Frédéric, G janvier 1710) : c VAniimaeMa- 
V$i ne mèrltt! fioial d'être Aanoncé i^âcti mûû nom au roi de France i. leé édl- 



rsiiTcit. 
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QoetemortfJceSocralc » arl lo(alemet)Lét<» dépourvue d'héroïsme^ 
OD te savait de rustc ^r les Jutlrcs de Troncblu. M. Lachovm en 
donne» noa sans corufiluisancc» unti preiivr nouvelle on pablianluno 
relaiïofi inédite deaderoters momenlsdu philosoplic, du <« patriarche 
dvs mt^rû.'titla », écrïtt^ par un ecdésiasliquti pour uti ovè(]ue'. Le» 
prAvenHojis de M. Lactièvre l*onl peut-6tre amené à s'eiagérer la 
valeur, pI surlout rïrnpnrltalité', de cpLte relation, visilîletnpnl toile 
danb uuc pensif d ediffciLion, avec \^s « coiikurà qu'cniploiutil les 
ôcrivains sacrés.. < pour décrire celles [les raortâ] des Aiitiochus, de$ 
tlérodes et des Juliens ». Os mêmes préventions lui cachent tout ce 
qu^a de répugnant U ba^so t)es'j^ni* ù laquelle se hvreril, aulourd'un 
cndavrc agouisaiil, un ahhe (inulLier et un M. du Tcrs;ic, L édition 
est iruilleurs très suigni^ et etitourt^c i\e ducumcntâ irilùres^nLs^. 

Les ouvrages consacrés à Thisloiru de l'assiâtaiico publique pen- 
dant la Kévolulton sont trop souvent des livres tendancieux^ inspirés 
|)ar le mépris de la bienfUt&ance orElctelle el destinés a prouver^ 
comme dit M. Léon Lailemanl, quil n^y a, a au point de vue cha- 
ritable, rien de grand » en un aiet le qui commence « par la déili- 
cation de» sens ^ et Bnlt <! dans le sang el Wa larmes ». lE Si^rail 
facile d'opposer a ces attaques s^stérnatiques des afxilu^ieâ cgalemenl 
systématiques. Les une» el les aulres aurairot k tori de considérer 
la Révolution comme un raituxccptioaiiel, riiitrm)*, cominu unvcatas* 



leur» (a. 4)d[&«iit qaa t«ft l«xte» a« naat pfrmcUcnl |u« tler uii^ir rAlluiton. 
i'uurliini. Id Ifltre de Vûltilrf do 2K il^«rabrt poavjiii (mm rmiadre à Frédé- 
ric <|u« VulUfrt* nv lui jnujgt (lo loiir iU" ai ttkçan. 

1. Fr^lrrlr I.^r.h^vrr, Vothiire mQurant. Ettffuéte fàOê êtt IT79 $ur tei cir- 
et>i%itancti de «a dernurr maladie, l'art», II. Ch4tuploo, IWB, in-ë', xxxiii- 
?0â p., l poiir. t\ tlci far-iinill^ii. 

3. P. X :€ Doit-on accorder coolianra aux aturrtlons ilr *on autour?... Nou« 
répomlou* AffintMliveniciil. L>iic|ii^lf^. lojralcmcnl rondujtc, a èlt' luLvle par un 
ullioliquft de iiurque, TraiM-tmM^Mnm'ul un «c-clvïijiriliiijuf! d'un ran^ «I(>va, 
^{ualllé cftil loi a ouvert Ikn *'^v^ |>oirl«*» t\ Tn tiun en «Uualiuu de recueillir 
de« rvirliru)arilèi tatérflManto» qu'on dlaclplo de» phnoftophva Aurait dédai- 
^«u««incal D^UffAi** oit Vjirléf«. m UaU doft f'^J'^K^'» <l"'un or clé«loi« tique 
poDVail a]>purtrr A *:»\\^ ^tttdo. pa» un irnl. 

3 £« CfJJ/rAiiififf dcn fJAtfrftiu ou ATt'/f iMe/«. lu ^uatmiM du Déùte 
ùu VAnti Hiyot (|k W p1 «uiv.]. C«* quatraldft ne lonl pa». quoi qti>n dJM M. La- 
chèvre, au-dcut>u« d<i la mufcnuo de» pi>^«ic« |f(iU(HO|ilitqutfft fl JU m carac- 
IferUenl par uni; réelle forte de pcnaée. — A projtot d'uiitf Uttre inMita de 
l'attb^ dOtivet à Vottotrr ,'j) 157 H %mr.), «ur le «ootiet de dvi Harrnaui, 
U. Uafii^rr« I rahoD d« r««Ulo*r. inaliçr^ Vollatr«, o« sonnet ranieu& A < TU- 
loftlri' d^bauctiÂ *. Uai<i> il n^ m« sembla pa» du tout, comme à h>\, un «oniict 
chréUen ; i^y toi*, au omtrairr unir »anKlaat« Ironie »ur l'anUnntnlD ctitm IrA 
d«iix doctrine*, éfaltiiMil etaeDllellM au r^rl*tl«nlune, du cliAlimeat cl de U 
rédtmptJon. 

R«v- UuToa. XaX. î» rAK, •-« 
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Irophe apocalyptique, destructrice suivant les uns, créatrice pour lef 
autres. 

Tout autre &$l La tnétbode suivie, dans sa Lbèse, par M. Camille 
Bloch*. S'il n'a pu faire porter, pour celte fois, sur Tensenabledu 
royaume une eaquèLe meiice^ avec une activité inlassable, daos le& 
cartons des Archives nationales et des archives Jocales, au Cabinet 
des manuscrits, a travers les innombrables imprimés que fit éclore 
la « sensibilité » du iviir sîbcIb; s'il a dû se borner a sepl généra- 
lités, qui ne couvrent même pas tout le resâort des Parlements de 
Paris et de Roueii, il a ù\\i remonter ses recliercbcs jusqu'il l'année 
n64, date de la déclaration royale sur le vagabondage, pour la 
mener jusqu'en i7î»0. — La seule adoption de ces lîmile^ chronolo- 
giques a pour elTet de modifier la perspective historique. Qe que Ton 
peut appeler la « révolution «, en matière d'assistance^ nous apparaît 
non plus comme une créalîon ex nihilo^ mais comme la suite nalu- 
relie et nécessaire de deux ordres de fails ; 1" la misère des popula- 
tions; 2^ la formation des théories nouvelles sur le droit des pauvres 
et les devoirs de rÉtal. En ce domaine comme dans les autres, la 
Bévolutioii âort de l'ancien régime. Elle en sort doublement, puis- 
qu'elle lui doit et les maux qui Tont rendue Inévilable et les idées 
qui Tont rendue possible. 

M. Blocb a donc commencé par une étude sur le développement 
du paupérisme au iviii* siècle* Cette élude^ admirablement docu- 
mentée, a un pou l'inconvénient ordinaire de toute accumulation de 
détails vrais : elle laisse une impression sans doute plus noire, en 
tous cas plus unirormément noire que la réalité. Il n'en reste pas 
molnâ que la charité de rauclen régime a fait raillitê et que les 
objections les plus graves sont alors Tormulées contre les inslitulions 
paroissiales et aussi contre la monstrueuse organisalior! des hôpi- 
taux. Même 1(! rùle des religieuses bospitatières est loin d ecliapper a 
toute critique^. — La « sensibibté », d'une part, de l'autre les idées 
naissantes sur les ot)li^'3tions réciproques du citoyen el de la socîélé 
aboutissent à la formation d'une théorie toute nouvelle^ la Ihéoriede 
Tassistance, radicalement opposée à la théorie cb retienne de la cba- 

L Camille Bloch, l'ÀuUlanee et VÉiat en Irance à la veille àë la Hévolu- 
tion {^énéralilés de i*aris, Rouen, Aiatçpn^ OrUanSf Châton^^ SomonSf 
Amiensl, tl6h-il90. Parié, A. Picard, 1008, in-8\ L]tiv-ô04 p. L* Ubl« »l}»ba- 
bèlt4|ufî reiTiplil les p. 453-498. 

2. Les vrais paurrea DègUgéft cq fareur des bourgeois: mondAnilé, prodiga* 
litÈ, Arrogance; iadiaciphnê à L'égard de» niédecins el de« admtniâlralcura; 
exploiUilion inercantîle des tnalaiteB; infilversalioa&; faît^d'iiuiiiortililû. Certaloft 
de ces nbus rcinonlent bu xvi" mAcI^. 



'AiifJi^lD&uv«fnent pour laicisfiret nationaliser rn^niï^laQcereûiûDtc, 
M féilttl, &UX (ciiipâ du la Kulbroïc ; mais c'esl la « philosophie » qui 
tui donne une impulsion iloctsive. Turgol» avec la fermeture des 
dép<i(sdi? mendieiiu et la nmlliplication desalclîi^r^ dechariLé, Necker, 
avec Wi nsforraca hospilalieres «l l'htipiUl niodeli; crei^ piir M"* Xec- 
ker, fournJssenL à la doclrinedo bhllaiiLcs illuâlralloiis. EWçt n'attend 
pas pour se formuler la réunion des Kuia f^ônôraut; *^llt^ s' «exprime, 
dB5 n«7, dans ces Assemblées ftrovinciales où il fnudra bien que 
l'on prenne Thabitude de voir la dale initiale de la DévoluLiun. 
Celte doctrine reposa l'sseriïfdlemcnt sur le « droil au secours * pour 
le pauvre invalide, «ur te u droit au travail a pour le pauvre valide, 
c'e&i-a-dire. eu dernière analyse, sur le devuir de la socrelé a regard 
dû ses membres. Celle doctrine, toute laïque, éminemment révolu- 
tionnaire, — et déjà, pcul-on dire, socialiste dans sa subsLance, -» 
)utiL â ta création de TassiaLance comme ^rvice public, l'arappli- 

ilioa du principe du domicile de secours» ce service public doit 6Lre 
confié à rautorité lacâle, à la commune'. — Telleestrévoluiionquia 
été décrite, de la Tacon ta plus intéressante, et même, — mérite rare 
en un tal sujet, — la plus allachanle par M. (.amille Bloch. li vM peu 
d'études qui donnent à uu pareil degré la sensation de tout ce que 
le* idées révolutionnaires devaient au p-is^è, de tout ct^ tjuVlles 
enveloppaient d'avenir. — ti est pou prct^abte que de^î éludes du 
mAme genre, menées avec la méine méthode dans d'autres genén- 
lUto, arrivent à modilîcr les résultats essentiels de ceJJe-ci'« 

V. IhsTome locilf.. — Le domaine, qui pourrais être si fécond, de 
l'histoire provinciale c^nLinuo malheureusement a être encombre par 
des publications de textes d*imporUnce médiocre et (]ui ^^agneraiiuit 
h être réduites à un jusltj volume, H par des travaux mal digérés*, 
dont les auteurs sont mal prnparêt^ :i la tAcbe qu ils ont asâuméc. 
D'ordinaire, ils prêtent le Uatic a deux criliquen^ dont il semlde que 
Tune devrait exclure l'autre : ils veulent faire cntn^r dans le cadre 



t. C'eit rlooc A tort, crajroni-DOUB, que l'on a. reproché à H. Atotib, «ar ce 
poiat, une conlrjiinclion. C'cit bien ]« D«Ltoii tout «nlièri? qui iloU rïMlsUnce; 
eelle d e»l tlooc bien, rumme le dll U. Ulurl), nattorwtist'e. UàH \*out tU^ 
raitxiii* rrorJre |'r«l)que, M fti vertu d uit«r it^kiLfilWn d« In MmvtTJiInfil^ 
iMtioiutA, l'fîi#rrïc« lin rc MttJite ahUantlUé ect nmit> à U cmutniKift. It n'y ■ 
pM 14 orobr't iIa r^nUadicUan. 

2. A |kLuAl«ur» rf^i^riK» [uotanirni*nl p, ISO, ^h\), U. Htoc.li semble confondre 
deux fftlu atATZ ditTéronU : rinui:u1>tioo (mriolIftiUaa) r\ U varrloe. 4 lier Ui nés 
pAr(le4 du travail .iitrjifnt ftdRni^ A ^Ire rofuca jur un rn^dectn. — SignA- 
lûni dan» U bililtuttraphie, t|u) 4 éié, cumme l« mie. imprima «t(c ufi Irè^ 
Itmad wufi ûe la ccrrecUon tjrpoxrjplifciufi. ane araoaaale bévaa * le tUr« 
•ectteU(U'|u« Àbt $«( iA>cum Atvieui .i^f^uiocitm. 
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restreint de leurs monogmpliics beaucoup Irop dévéneraenU géné- 
raux; jIs conûaisseQ[ trèâ inâuITisammenL celle histoire t'énérale â 
laquelle ils ^ réfèretiL d'uuc façoo excessive. Ils manquenl ainsi 
douhlcmeril à fourair aux éludes hisLoriques une coniribulion solide, 
quoique modesle. Il est heureux que, sur ce terrain aussi, l'histoire 
des înslitulions hénéllcic des efTorts de quelques travailleurs mieux 
OLiLlItés. 

Si Ton débarrassait tes 450 pages de la correspondance de Samuel 
Robert, avor^l liugupnol au préstdial de Saintes*, de tout le fatras de 
procédure qui les alourdit^ — procès contre sa femme qui s'est con- 
vertie, procès contre le clergé qui a'oppose à son enlréedaDs le corps 
échevinal, — on en pourrait extraire une intéressaolo chronîtjue de 
la Fronde des princes à Paria, de la guerre civile en Saînlonga et de 
rOrmée. Il est Tàcbeux que ces nouvelles soient notées dans une 
masse de détails où persottne o^ira tes lire. 

}\ y -à encore molnà de reriseignements historiques, maïs il ^ a 
beaucoup plus de traits de mœurs^ de menus faits économiques ei 
même de données généalogiques dans te Journal [moitié livre de 
raison, moitié diaire] d'un avocat du roi à MoDlmorillon', C'est la 
vie d'une toute petite ville sous Louis XIV : les gros événemenls 
sont les cérémonies pulillques, les fléaux (épidémies du passage de 
Iroupes), les violences contre les personnes, les abjurations de * pré» 
tendus réformés a, les naissances, mariages ou décès. 

Due autre petite ville de la même région, Loudun, a joué son 
rôle dans l'histoire. Elle a contenu, au xvi* siècle, plus de calvi- 
nistes que de cathotlques, elle a servi de siège à des assemblées 
prûtestaotes, on y a tenu des conférences et sîgné des traités de paix, 
on y a exorcisé des diables. Il est donc naturel qu'un patriotisme 
local fervent ait poussé un Loudunais à retracer le passé de la cité 
poitevine^. Malheureusemenl, il a manqué à M. LgaosKi une com- 
préhension plus étendue et plus sûre de Thistoire générale, un sens 
plus exact de Pordre et même de la chronologie''. 



1. lettres de Samual R&bert, copie île ffu te harati âf la Morinetiep publtée 
par M. Georges Musset. Pans, Picard; Saiotes. Prërost, în-3', xu-47d p. 
Inûex {Arch. hèst. dr ta Saintonçe et de VAhhU, \. XXX Vlï). — Les leUre» 
Tont ilu 21 Juillel \GbO au 21 juillel 16âl. Le» éditeurs oiit négHgii de recber- 
clier le lieu ti^exp^dîlloa de chaque leUr«^ 

'i. Jounmi de J/, Demuiilos$on, avocat du roi à MontmoriUon (S6ù3'ÎG0iK 
publié par U. V. Bardel; I. 1. Pollierft, 5o€. fraoçAïse d'impr. ai tl« tibr.» 
1907, tn-8\ ÏV.471 p., 1 pi, {Arch. hUt, da Pûttût^, L XXVI). — Le t. 1 Ta d< 
164:1 {mah surloul île U'Ad) ^ 1680. 

3< A. LeroBey, Loudun. titiloire eioUe et religieuse. Paris, H. Champion, 
». d., ln-8% vti-44a i>,, ô i>{. 

i, U. LeniRt'y croîl «jue la déclariilion du ConM*il général df. la communia du 
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On trouvera, par contra^ ce& qualilé3 dans Toiivrage suivant. 
Le cliâleau cL la ville de Loches ii*oi]l pa» élô une ih C4?9 poaitionji 
que 60 disputaient pusâioEinùnu'til calljoli(|ues et IiuguciufU. Locht*;» 
n'était pas» comme Orléans on Saunitir, un de wa passa^e-s de Loire 
i|iii êlablissajenl la jnnclion enln> la Krance parisienne et rA<]uitnine. 
l'cpendaot les guerres de relijçîon ont sévi autour de Lwhes comme 
dans les autres pays de la Loire, cL M, Botn.Ar rtK u Mkurthe* en 
reconsltlue paticmaient et savamment J'hiâtoJru, d'après des docu- 
ments d'archives*. Il publfi^ eu appendice à &on premier volume, 
quelques-uns de ces {joeumcnla^ noLimment la corœsponJance de 
Jm-ji de Mcnou avec Villars*. Sans rien exagérer, on peut dire de son 
livre qu'il accroît nos connaissances âur la période des guerres 
civiles. 

Dans %à monographie d'une petite commune du Valoir, M. G. Dar* 

nui n'a pas su isoler suftlsanimenl Tbistoiro locale de riiisloire 

générale' El donne d'ailleurs quelques faîLa intéressants pour la 

période rwvoïnUounaire*, 

Le travail de M. Patoz sur la propriété paysanne dans quelques 

illi&gea de la terre bourguignonDe à la On de raiicîen régime* 

iblera peu important ^i Ton considère la hMo étendue qu il a 



U tbrrmidor nn II fp. 1.14J, c étant Aanari ]p oract^rr de RolHSsplerre...» 
nXiiU \t»\ unft ilang^r fMiur Ioa AignaUlrrA o, K CfUf. ilal««, niibe»|^krTP fUlt 
rm»rl. U'aUlrtir*, M. Lpn>««y t'ninbrouîUti consUmmenl ilao» tr» lialrs. rftfolu* 
iionnaire». — l*our f>rou»rr que t PUnkr afJiil un crunr d« fer •», U Ht* prA' 
rîiiûn«nL [p. lit; une anrrdnlf; nii ouus vciyuni^ PUiiit^r luul Uiiltr \«\nr Nttuver 
une t^icltiue. — U. Luru^^y n« «aiir«U s^ runmiU'r «pi'uti vté<{u« (-«jii^Lituliiun* 
ofl, Montaull-IMinm ip, i;'4). «il i'ié un cxriïUnil hinrimi'. — Il iioua iti«rjti« 
AfA « tlUblrrirft » Ae {.nmlutt une f:i(i)k4il)on ji)iAUrriilu(i i>n priil roir «Uni 
le% rrlit^irute» «oit dr« •■ prMiè(l^r« i, 11 l'on rroil au ilcinoti, soil clc« >li|fiil«> 
H«|ue>. M L«>itM«!]t croît t que I»druicju«v8 lorit liUvrvi'iiuei ilAitilcft cuovul- 
ftkma d«« (.irtuliat* k Nou» Hvouon» 00 p«» «percevoir la BéMMlté Jl« ùitra au 
tar4ttor«l u part. 

1. i'M ElouUy <tA ta VeortAc, BUtûtrt dtâ çurrr^t. dr rriiçion à floches tt tn 
TouraiM, t. i. Ti>ur«, J90&, ia-8', Ht p., 13 Gg. {Mém, de la Soe. arthèoi. d» 
Touratnt, l. XIV). Va 4a t5ti2 A I&94, plu* uo ctiapllrs sur a Loche* au 
XVI* ii«cle B. 

*^ ArrJii*«» aaUon«l«a| ttlblioth^n*^ n^tmnatr» ■rrtUffs <'j>iniounilii!i Jo 
t^activK, Tour*, Amboba, Chlnt>n. Xj a-l-tl rlan aui archlrcfl d'Indr^-aU 
l^rer 

3. n j a m plèccA Ju*UBc«UTe«. 

i OflorRet Dame]^^ Crovy^fur-Ourcf et Cttvrn-iêÛue (Seine-et' Marné}, 
Pari*, K. Lafhefali^r, 1^)0». in-^'. :ilH p. 

5, U t>arn«;. <]»i ^*i $.éntriietnPol ImparU^I, na davralt |uk» rapporter da* 
parole>^ dn C^nibnn d'^pr^ un (xtinphlitl thcrmldorifii. 

6. Bag. ]*aloz, J!a i'roprtfté pajfiannc dan* le» ùaittlaçêM éf Sgmur-én' 
ÀUToU, Sautteii, Ama)f4t*UHc à ta fin dé i'ancien r^ffimt iî7^O»t790K 
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étudiée. Maîa ce3 terrilûires sont géographiquemenL si variés qu'ils 
prêtent à des comparaisons inatrucUves. Cd analysant dans le déLaîl 
les rôles d'lmp('*ls •, M. Paloz esl arrivé à serrer de très près, de plus 
près (jiie oe TavaiL fait M. Loutchizki, les réalités paysannes. Il 
aboutit aux consUlatioDS suivantes : les nobles, qui ne font pas les 
deux Centièmes de la population, détlGnnenL en 1789 tes 35 7, du 
sol; les ecclésiasljqucs^ qui représentent 3, 4 7fl, sont proprielairca 
des H,fî Voi 1^3 bourgeois, le pluâ souvenL des « forains «, 
De dépassent pas 7,7 Vot niaU possèdent plus du cinquième des 
terres; les paysans, 87 % ^^ total, doivent, ae partager le Uers du 
aol, Il sérail imprudent de généraliser ces résultats; tels quels, ils 
sont singulièrement inslructifs. 

De toutes les anciennes provinces de France, la Bretagne^, avec 
ses laudes semées de bruyères et d'ajoncs, était Tune de celles oii les 
terres communes couvraient la plus grande partie du soP, Tune de 
celles aussi où les paysans pauvres, où les simples artisans ruraux 
avaient le plus be&oin de pouvoir envoyer pailre leurs bêles soit dans 
les K communs » proprement dits, soit dans les terres soumises 
périodiquement au régime de la vaJne pâture. Malheureusemeal 
pour ces petits éleveurs^ le droit breton admettait des procédures 
analogues â ['endosure anglaise, qui peruietlaient de soustraire les 
champs à Teiercice de la vaine pâture et de transformer les corn- 



Semur-en-AusaU, V. Dordal^ 1908, ln-*% viii-133 p. fmémûîre pour le diplôme 
dVlude^ su|iériciirea d'hî»ti>îr«; ITaiversité de Dijon). 

t> Oa A Lrès justsmenl remarqué qup M, P«tOE auntit dû tirer davantage 
pnrli des documenla de la srérle Q. 

2, Pierre Lefeurre, tet Communs de Bretagne ù ta fin de l'ancien régime 
ii^67-1785l. Etwta d'histoire du droit, awc det pièces juiii/tcattve$. Ronnfla, 
Oberthùr, 1907, în-8% il- 179 p. 

3. Les liiodcfi, d'après ï'auteur (p. 17), coui raieut plufi du tiers et moins de 
Ja moitié du at>h en } aiuutanl te» Jachères. c«la moulait, boa an mal «o, ani 
detii tiers. M. Lcfeuvre, qui nous a donné aae tntroducUoti historique, néj;ltge 
comjildemeQl le cMè géographique de son sujet. Il xie peu! donc p«s août 
apporlcT inèDiê des èléiueuts d^ répoase à une question qu'il ne s^eJtl pas posée: 
â ftaroir Is rapport qui pi>iiTaît eiisler enlrc la nalure du sol ei la plus 
DU moina f;i''''Ddr extension des landes et h galloî» ». Cette eïteoslon varie 
cependant de 93 v. dans uae subdél^galion è 75 */- tlans une âotre. Le& mérnf^s 
rai»nà esfiMquent peuUâlro un autre fait signalé ptuâ \oia par l'auteur : tes 
dififéreiicea qui eii&leat dans, t'alliludc prisa, au moment de la rédurtion des 
cahiers, par lea payËans liretons, Cea difTérênceB exl»leni tin(re le^ paroiiifteSy 
elles eiiâtcnl i-ntre tes sénÉchuu^èes (p. 13^-146). Il eM curivui que Ir's liinto- 
riens bretons iguoretil si copiiptètei»«r)l \ci IrnvAUx iiuliliés, à Rirtines inéiDe, 
suit pur lei éloves de M. de Marianne^ iKiit pur M. Camille VallauLr Cet iâole- 
ment eii pe» scientiJique, et corUinement préjudiciable uui procès de nos 
cantMissaDces bistoriqaea. 
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muns en propriétés individuelles. La maxime « nulle lerre sans 
seigneur v^ le fait que beaucoup de paysans, dans ce pays de tradi- 
tion orale, étaient des possesseurs sans titres, amenèrent peu à peu 
raiTéagement, puis le partage (triage et cantonnement) des communs, 
par conséquent la réduction de ces terres vagues. Celte réduction ne 
s'explique pas seulement par Taridité des privilégiés ou des bour- 
geois propriétaires. Sous Tinfluence des idées agronomiques du 
xviii* siècle, et notamment de la doctrine des physiocrates, beaucoup 
de particuliers, et surtout l'État, voulaient pousser au défrichement 
des landes et servir la cause du progrès agricole. Ils ne se rendaient 
pas compte qu'en raison de la nature même du sol breton et de la 
constitution sociale bretonne, une pareille transformation ne pouvait 
s'opérer sans froisser les intérêts les plus vitaux des populations 
pauvres, sans provoquer de violentes résistances^ des bris de clôture, 
des délits contre les personnes, même des émeutes. Cette efferves- 
cence persistera jusqu'à la Révolution, et la trace en apparaît dans 
les cahiers. — Les caractères spécifiquement bretons du sujet font 
rinlérèt de la thèse de M. Pierre Lifbovbi. C'est une thèse de droit; 
mais on y relève très visiblement et très heureusement Pinfluence 
exercée sur Tbistoire des institutions bretonnes par les travaux sortis 
du séminaire de M. Henri Sée. 

Henri Hacseb. 
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ALLEMAGNE. 

ÉPOQUE MODERNE. 

(Publications de l'année 4907.) 

L OuTfiAGES céiféRiDX. — Une véritable lacune de rhistoriograpbie 
allemande est comblée par Tbistoire des guerres maritimes et des 
marines militaires du contre-amiral Rudolph RfTTXBTER^ Le pre- 
mier volume de cet ouvrage donne, après une introduction résumant 
brièvement le développement de la marine militaire depuis l'anti- 
quité, son historique depuis le xvii' siècle jusqu'en 4740. L^auteur 
s^est livré à des recherches consciencieuses, bien qu'on puisse lui 
reprocher d'avoir omis beaucoup de publications relatives à son 
sujet, et souvent de fort importantes, par exemple pour l'histoire 
des guerres de la HoHande et de l'Angleterre contre TËspagne. Il 
prouve à nouveau que la perte de VInvincible Armada incombe avant 
tout à Philippe II lui-même, auquel manquait toute notion des 
mesures navales à prendre pour conquérir TAngleterre, et dont les 
instructions étaient aussi fautives que contradictoires. L'ouvrage 
fournit, sur la marche des guerres maritimes, d'excellents exposés, 
basés sur une science technique parfaite et, par cela même, ibrt 
instructifs pour l'historien. 

Le vice-amiral Kibchhoff expose Tinfluence que la marine de 
guerre a exercée sur les luttes des pays riverains de la Baltique depuis 
le XTii* siècle^ : travail d'autant plus utile que le capitaine Mahan 
avait négligé celte matière dans son livre bien connu sur l'influence 
historique de la force navale. La suprématie maritime seule a permis 
à Gustave-Adolphe de jeter ses armées sur TEmpire; ce sont les 
flottes qui ont décidé de la guerre de Scanie, de 4658 à 4660. Mais 
l'auteur exagère l'influence des marines dans les autres guerres des 
xvii* et xviii^ siècles. La meilleure partie de l'ouvrage, composé d'ail- 
leurs après des recherches étendues et consciencieuses, est celle qui 
concerne le xîx* siècle. Nous ne citerons (jue le récit de la bataille de 
Copenhague, en 4804, d'où il ressort que Nelson n'a dû son succès 
qu'à rhabileté avec laquelle il sut intimider les Danois par ses 



1. R. Rittmeyer, Seektiege tind Seekriegtwesen in ihrer geschichtlich^n 
Entwickelung; t. 1. Berlin, MiUler. 

2. KirchhoiT, SeemacfU in der Oslsee. Kiel, Cordes, 2 vol. 
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meuaccÀ. L'amiral RirchtKjrVilêmuutro qu'en ISTO Je gouvernomeiit 
français èlait encoru moins prépare à la guerre mahliiuc qu'à la 
guerre coiitinculale el qu^un no saurait reprocher à rauiiral Bouel* 
WiUaumez son peu d'aclivilé, puisqu'on ne lui avait donné ni his- 
Lrucliouft, ni les mo)'cn& d'une atUque sériouso. 

Le onzième volume Ju tiohenzotUrn-Johtbuch^ publié par 
M. Paul S£rp&i.*sc fait remarquer par les mêmes qualités arli&liquea 
que sesalnéa. (îomme travaux nriKinaux, nous y relevons IV^sal de 
M. Gual.-Berlb. Vou »nr une ainba^^sadi* (urque a la cour de Frédé- 
ric lo Grand, pendant l'hiver (7fi3-nfi<,avec une notice ittlcrûâsanle 
sur la politique turque dt? ce roi jusqu'au tnomenl «Je celte légation. 
Le même auteur coinmi^nce une «/Tie do courtes liiograplnea des 
personnes Tornianl IVulourage de Frédéric h Grand; il tmus donne 
cette Pois ta biograpbie du général Winlerfcld. — M. lïdouard Cutis- 
mxttfi puiilic une biographie de l'électeur Jean-Sîgismond (IliÛK- 
I6<^)t qui\ du tulhéraoîsme. piissa ii ta religion reformée et qui unit 
au Brandeltouri; le^ principau(ês de («lèves. Mark et Havcnsherg, ainsi 
que la Pru!>sc orientale. — M. FhU Aa.nuEîii continue son inléres^ 
aanl travail sur Marie- Élêonore de Brandebourg, épouse du grand 
Gustavc-Aflolpho de Suède. — l-c baron Frédérîc ue SciiB*tTTER 
expose le 8>Atëme raonôUiJre du Iîrand4îbour^, créiï par le grand élec- 
teur, avec le concours de la Saxe et du Hanovre. 

Le premier volume de riiistolre ries Allemands dnn:» les pa^B dos 
Karpalhes. par M. KAm>i^. traite de la colonisai ion allemande en 
Galicie jusquen KTâ; mais» eu n:alilu, les temps modernes > sonl 
assez négligé» au profit du nio^en âge. (VesL d'ailleurs un ouvrage 
fort consciencieux, aans chauvinisme f^rmaniquc, relevant, au con- 
traire, lea Tautcs commiseâ par la bourgeoisie allemande divisée par 
de» luîtes intestines qui facilttérenl le triomphe de la nohlcs&eet du 
clergé polonais. Malheureusement, rautcur ordonne son récit d après 
des points do vue logiques, séparant et mManI les èpo(|ues d'une 
manière arbitraire et masquauL ainsi la suite dcîi événements, — Le 
deuxième volume est consacré à l'histoire de« Allemattds eu Hongrie 
et en Transylvanie jusi^u'en I7tî3, et en Valachte et Moldaviu jus- 
qu'en nr>4. 4Vc»t un travail tout a fait neuf. Nous n'en regretterons 
que plus la parcimonie avec laquelle M, KaindI cite ses sources et les 
apprécie. Il TauL le croire sur parolt*. 1/auteur Indique hrièvemeat 
les failB extérieurs; il insiste principalement sur les questions topo- 



I , HohfnutUtmrJihrbuck, 1 1* uinèe. Berlta vl Ki'tptta. G|e»«rtie «C Detrt«Dl. 

7. KAlûdl, GêêchkMê dtr DtuUeh^n In dfn Karpattimtflndgm; t. I et Et. 
Oolbâ, P-A. Pcrthf» \ÂltÇ4mHH* Staafengeichichte, [tabWt^r ]%^r Kàtl l.âin- 
f^rrrht ; j< ftMrl«, ptuUche tùndêM^^chichtt , pabllr« [^ar Armju Tille, 8' p«rU«l. 
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graphiques el ethnographiques, sur le clroil, le commerce el le déve- 
loppement inLeilecluel des colonies allemandes dans les pays magyar, 
slaves et roumains du Danube, où elles ont aereé à lous ces poinls 
de vue une influence consirlerable. 

La « Commission pour rhistoire moderne de t'Autrlehe » com- 
mence à publier des documents sur rhislotre intérieure de cel État. 
MM. Thomas Fellsék el Heinricb Ka^TsctîMATH dêcrivenl Tadminis- 
Lration centrale de TAulriche jusqu'en I74i>*. Le premier volume de 
leur ouvrage contient l'historique, d'après des documents imprimés 
dans les lomes II el III. L'organisme administratif inauguré par 
l'empereur Maïimilien I" et définitivement organisé par Ferdinand I*^ 
resta debout, en ^ande partie, jusqu'à la chulc de la vieille Autriche, 
en iH^H. Il comprenait un personnel surabondant, réparti en une 
foule de corps superposés et juxtaposés qui paralysaient toute action 
gouvernementale, poIitîi|ue ou militaire et crcaionl un véritable 
chaos. Tout cela est savamment et clairement exposé dans l'ouvrage 
de MM. Fellner el Kretsctima^r. 

M, David KiCFsr^nx, qui avait entamé une histoire des principales 
ramilles israéliteià d'Allemagne, a été enlevé par une mort prématu- 
rée au moment oui il travaillait à rbîstoire de la célèbre ramille des 
Gomperz; c'est M. FnerDtifTHiL i|ui s'est cliargé de la terminer*. 
Fruit de recherches minutieuses, cette histoire jette la plus vive 
lumière sur les conditions de vie des Israélites d'Allemagne aux 
XVII" et ivin^ siècles, époque a laquelle les Gomperz, mécènes de la 
science juive, cbefs de communaulès, rabbins, grands banquiers et 
fournisseurs de l'État, jouèrent parmi leurs coreligionnaires un rôle 
de tout premier ordre. M. Freudentbal montre la part considérable 
que les Juifs ont prise au développement polilique el économique 
des pays Qui les hébergeaient, et il fait ressortir le rôle de réforma- 
teur joué par le D"^ Aron Goniperz, précepteur de Moses Meûdelsaohn, 
avant son illustre disciple. L'auteur écrit avec une entière iraparlia- 
lilé et évite de se faire l'apologiste de la femille dont U traite Thistoire 
trois fois centenaire. 

La collection bien connue des chansons populaires historiques 
d'Allemagne, de Liliencron, qui va du itii" siècle Jusqu^en 1554| a 
trouvé un continuateur dans M. Augusl HiaiaiANs, dont le premier 
volume nous conduit jusqu'à la fîn de la guerre de Trente aaa^. Il 

I. VerdffentUehungen der Kommistivn fUr neutre Geick, Œ$tcrreichi.i 1. V : 
DU iisierreichische Zentrolveru'attnnç: 1" i»artle. Wl<rn^ flolaliauflen, 3 fol, 

S, D. Kaufmanti et U. Freadenlbal, Die FamiUe Gomp^rs. Fran^fort-aur-le* 
MeiD, J. fiaafrtiftnn. 

3. A. Hartmann, Bittoriseht VotkjQedichte und Zeitçedichie vom 10 ùiâ tum 
Î9 Jahrhundert; L 1. UUncbfn, Becli. 
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Tirî fionno que ries ch.insona inftiJites nn mal puhliéps, avec <îcs notes 
explicilived «l'une hauïe valeur. Rien n'G&t plus précieux qu'une letle 
colleclion <|iji noue tuii enti^nrlre les cris de riélresse ou de vjclotra, 
d« tloukur ou «Je joie du pcupl« allemand el qui nous fail, en quelque 
iorte, assii^ter ;iu dnimu omouvanl «l i^angtant dos Jutleâ pour et 
eODlre la Flerormc religieuse. 

11. HisToi&E i'*R ÉpoQCRB- — Lc frf^rc et successeur de Charles- 
ÛuJQl, comme empereur d'Mlemagne, Ferdinand I", tfa plus eu de 
biographe depuis BuchholU, e'est-à-dîre depuis soixaul^dU an», 
r/esl doue avec plaisir que nous ouvrons le volume de M. Wiltielm 
BiDCR Hur les premières années de Ferdinand I'". La Foule de docu- 
meols nouveaux, lire» des archives de Vienne^ de Uruxelles, de Lille 
et de Home, que l'auteur a réunis^ l'inclie à s'éloigner parfois un 
peu trop de son .sujet pour se lancer dans riiiâloire générale; maid 
on en c<it dédommagé par la quantité de notions nouvelles qu*il 
apporte et par TîntérâL de sou récil. La personne même du jeune 
prince apfxiraM. du reste, comme assez insignifiante; ce n>^lqu'avoc 
r&ge qu'il s'appropria les qualités élémenlaires d^un monarque. Le 
volume nouj* mLtno jusqu'en 1525. 

H. Georg ton Bbuow^ cboisit, publie et explique avec toute la maî- 
trise que l'on »ail les actes de la Uiéle des duchés de Julicrs et de 
Berg, de (563^4589. 

M. Arthur Kr.in imprime pour la première fois les règlements des 
eours princières de brandebourg, de la Prusse, de Mccklembourg, de 
Brunswick, de la Hesse, de la Saie, ^e TAnhall, de Bade, de Wurt- 
lemberg, de Patatinnt, de la Bavière et de PAnsbacb, durtout pen- 
dant le xTi* siècle'. On y trouve quelques faits Inléressanl ta h'uttur- 
geschiehte de cette é|H>que. Mais il était superllu de ilonuer tout ce 
fklraa in eaUmo et d'en remplir deux gros volumes. 11 aurait mieux 
valu en tirer ce qui Importe vraiment à la connatsiiance deâ mœurs 
du XVI* siècle. 

Lc V volume des documents el correspondances pour servir à 
Thisioia* de lu contrc-Kéforme dans l'Autriche intérieure sous Fer- 
dinand 11, par M. J, Li>sKnTii\ va de 4000 à 4fi37, date de la mort 



1. W. Bum^f, /J<* Anfftnyt yrritinandt I. Wlen et l.eiptliï, Br»ninUllpf. 
S. lantttaymAf^n von Juttch-Utr^. ÎWii-îiiW, t. 11. DUnscIdorO', Vo». 

3. Denkmfiifr éft <UuUchr.n Kullurgtschiehie,\i\Ai\. (^. Geori^ Sl«labauer; 
V |Mf1ii' : Ht^ifmenta, vnl. I ri II : titutsche Uofnrttnunçtn déi XVI Hli# 
XVil Jafirhunderîi, pabt. \k \. Krrn KeHiii. WQJdmunn, t'Mj-t907, 

4. Àklfn uifl KorrefpOfidfnzen sur Geichirhtii der Gffç9nrtform(téi*>n in 
lnm*riiit^rTekit unter Ferdinamt U . l, tl, Wliîri, lj6lJor {fùntu r^um oiw- 
friacirrvNf. Œ^tfrreiehkàche Otschichtjfturtt^i , hr$^. row d^ A, u. k. A^adt- 
mie étr WiÂt$Tuc/iafttn. Pjirt. Il tnpiomafa et acta, rai. LXJ. 
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quoique parfail^meiU inutile'. Ni lL]Lhérlcn$> ni réformés ii'claieni 
mûrs pour Ig syncrétisme pr^hé par Uurie, eL il {lut, roàme renon- 
cer à tout essai de propagande parmi les catholiques. I>*aiileurs, 
martyr d'une nobte c^use, cq rul un martyr pédant, médiocremeat 
(loué eL légèrement ridicule. 

M. Philippe H]LTP.ARi!<nT a étudié^ rhJsLoire de lélection du roi de 
Pologne en 16H7. Il monlre comment la f>uissaDce menarante et les 
tendances aulocratique&de Louis XIV y firent échouer Ja candi^lalure 
du prince do ContI, puis comment l'électeur Auguste 11 de Saxe, 
cimdidal du parti autrichien, remporta après s*èlre converU au catho- 
iiciâme; conversion d'aDlBurs purement politique eL qu'Auguste 
avait combinée de fai;on à pouvoir la désavouer au cas où son élec- 
tton échouerait. Il avait su s'attirer l'appui de la cour romaine qui 
avait saisi avec empreâsemeot ce moyeu de s'attacher un des premierd 
princes de TEmpire. Le même auteur a prouvé', d'aprea les papiers 
du nonce apostolique â Vienne, en noo, que LeibnîE alla très loin 
dans ses concessions vis-à-vis du catholicisme pour arriver à une 
union entre les proLcsLanls et Rome« eL ceci dans le but de faire 
accepter, par Les électeurs catholiques, la neuvième dignité électorale 
accordée par l'empereur Léopold 1*"^ à la maison de Hanovre. 

M. Albrecht Pmilu'p* démontre, surtout d'après les archivea de 
Dresde, qu'AugusLe !e Fort, de Saxe, chercha, par toutes sorLes de 
manœuvres, à abroger la Pragmatique SancLion de Tempereur 
Charles Vi pour substituer sa propre femme, fdJe de l'empereur 
Joseph l^^ aux Mlles de Charles^ à titre d'héritière, en dépit d^ailleurs 
de la renoncialjuxk faite par elle à la succession. C^est là un travail 
très consciencieux, mais bien mince comme résultat, puisque les 
manœuvres d'Auguste le Fort furent sans iuOuonce sur la itiarcl^ 
des événements et sur les destinées de la Sase. 

Ou doit à M. Georg Wi^tTsa une nouvelle biographie de Frédéric 
le Graud^. On n'y Lrouvera rien de très nouveau, naais le livre est 
bien composé et se lit avec agrément. L'auteur a diligemment étudié 
les textes, et il connaR la plupart des travaux modernes. Je n'aî 



1. K. Brauer^ Die tînionitfititjkeil J&hn Duriei unterdem Proteklorai Ûrom- 
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3. tm, 
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.égard ijti'uni^ lacune irri|iorUinte^c>al colle ries excelletiU 
ÏH. Kicliar't VVa(itlitj(^luii , £| itiîil;j;ré loul l'ouvragca un grand 
déftiut : celui de préscnU^r louiez choses cl loules f^mz sous des cou- 
leurs Irop fUiUeuses. M. Wtrtlcr ne veut vuîr que los beaux c'^Lés du 
caractère cl di' la pulitique de son héros. 11 exagère rdogu mûme 
pour la reine ËliBabcLh-Chnstinc^quo le journal du comle LehiidorH 
el d'aulreâ letnoius nous permeltenl de juger plus ImparlialemenL 
Par conire, >K >VinLer a raison, selon nous, de rejtîLer l'opinion de 
Hax Lehmann âur lea projeu ambitieux de Frédéric lora du com- 
mcncemcot de la guerre de Sept ans el d'atlrlhuer â ce prince des 
Idèea claireâ, de la décision cL le goût de TolTensive en nrntîeriï 
milîtaire. 

Le Journal Tranrftis du comte Ernst^Ahasver-Heiorich de Lcha- 
dorfr, rjue nous Tenons de citer, viout d'êtn: IrnduiL et annoté par 
M. K.-E. ScflH[DT-LôTXGN^ (ihaiTil>elian de la reine Élisnl»€tb-Ghriii- 
Une de n4fl à ^775, c'êlail un observateur intelligent et d'eaprit 
Basez criti(|ue. Il parle peu du roi : celuî-cî ne paraJEaail i]ue rare- 
ment à la cûur^ \umi' laquelle il avait autant de dédain que pour la 
reine, qui, d'ailleursi méritait cet abandon f>ar rélroitesse et ta 
i^tuitè de son esprit, et par &on humeur inégale el dlfHciie. La cour 
el la noblcâse de Kerlin nouâ .ippitmisseut dana le journal de Lehu- 
dortT con^me frirules, irrelfgiuuses el immondes îi un degré 
incroyable, sans exct^pler les frères et le* neveux du roi et leurs 
épouses. Jamais VersaJUvs ni Ventile n'ont ofTtirl de spf^cUicle plus 
scandaleux. KriHiëric ne ae souciait guère de loul ce inonde, pour 
lequel il professait un juste mépris, et préférait se reposer des 
fatigues du gouvernemcnl dans la socielo des muâicicns, des litlé- 
raleurs el de.s étrangers instruits. 

M^ Johann ZihKiRsca^a écrit, d'après les archives de tircslau.une 
émde intéressante et origiuale sur la bureaucratie prussienne en 
Siiéaîe jusqu'à la Un de l'éUt rrédericien. l^ faveur donl les nobles 
Jouirent dans la carrière bureaucralifiue, au temps de Krédoric 11 et 
de ses snocesseurs, aux dépens des roturiers, fui cause du recul qui 
se maniresla dans l'administration prussienne, après les réformes du 
grantl électeur el do Frédéric 1". (^nservalrice, attachée aux privi- 
lèges nobiliairuSf hostile à toute réforme, composée di^ fonctionnaires 



1 Kr.hniLill-LAtMfi, OreUttg Jahrêam Hafe Frieérêchâ dtà tirouen, Atu 4éH 
TttffftfUctlern lUs Httchtçraftn Krnti-Aha»u\- lieinr, von lekndorff. QolhM, 

% S. Zirkurvjh, Beitra^e %%r CharaktetitHk éer prerasiich^n Beamten in 
Sçhituien iriâ tum UnUr^ançe dn friderictanitchen Siaaiet. ItreiUu, Wuhl' 
hrih {ÙantâUitnftm uad Quêtttn sur uMeêuchen Gesckichie: i. IV). 
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vieux et usés iiM'on garrlail aussi lonj^lempâ que possible pour éco- 
nomiser les pensions, elle fit preuve d'une extraordinaire incapacilé. 
Des viogUaix membres de la Chambre gouvernemenialc du district 
de Breaïau, en ISOti^ huit seulement étaient physiquement el intel- 
lectuellemeût aples à leurs emplois De tels faits eipliquent, en 
grande partie, la déhàclo de <80fi. 

M. Jacub Steiii£i>ëh cherche ïx résoudre le problème^ souvent débattu 
par les historiens, de savoir si Marie-Thérfôe a eu, dès la parx dAîx- 
la-Chapelle^ en U-Ik, le projet de s\illier n la France ainsi qu'à la 
Russie pour reprendre ta Silésie à la Prusse*, li se sert exclusi- 
vement de docuraents tirés des archives de Vienne. Il en resaori 
que, des mars 4749, l'impéralrrce accueillit farorablemeot des pr(H 
posÈtionsque son miniâLre Kauniti^ lui Ht dansée seus el conaeatit à 
abandonner la traditionnelle alliance ijui liait TAutriche à FAngle- 
terre, Marie-Thérèse se passionna même tellement pour ce projet 
que Kaunilz se vil obligé de rai)derer sou zèle. Mai* la mértance que 
la cour de Vienne inspirait à la France Ht échouer Tentreprise, et les 
négociaiions ne devaient reprendre qu^en 1755. Tels sont les résul- 
tats auxquels aboutii M. Sirieder, et ils semblent décisifs. 

Les * Savons ■ de Transs^lvanie (en réalité c'étaient des Francs 
rhénans) sont un peuple de colons. He-ijus, au xii* siècle, avec joie, 
dans leur nouvelle patrie, où Ils apportaient la civilisation, doués 
d'une corapletG liberté garantie par la royauté, iU furent plus lard 
considérés comme des intrus et combaLtus comme tels. M. Frie<inch 
Tëotscu^ retrace Leur histoire au ivur siècle. La dominalioti turque 
venait alors d'achever leur ruine. Durant la révolte de Rakocz>\ les 
•4 Saxons >, hais des Magyares, resLerent fidèles aux Habsbourgs. 
Ils en rurenL récompensés par une contre-rérorme caiboliquo des 
plus violentes et par la suppression de leurs libertés. Mai» dans cette 
lutte se retrempèrent les forces de cette petite « nation » qui Unit par 
reconquèrtr une indépendance relative et sut même résister aux ten- 
tatives c^întralisalrices de Joseph II. M. Teutsch décrit é^^alement 
rélat social et ioletlecluel des Saxons pendant celte période. 

Dans une étude tout a fait neuve sur la servitude runili^ dans 
l'évôché de Munster au xviri* siècle^, M. Clemens KLKssrwr. prouve 



1. J. SUieder, Kritiiche For^chunqen. cur Ôstar^chischen Pùlîlik oom 
Aachener Ffiedem bis itim Beginne des Mette njnAHçen Krieçes. Leipzig. 
Quelle et Meyer [LetpUger historUckf AbhatuUungtn, Tas*:. '2). 

2. F. Teulfich, GeschtckU der tietenOiirgùchen Sachà^n f\ir ifaj tùch»i$<he 
Voth; l. II. IlerumapBtadt, KrafH. 

3. Ci. Klesslng, Béitragt ZMr QeiehickU der Eîgtnh«hôriQkHt Im ffoehsttft 
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qu^elîe y a été moinâ lourrje que dans les (la^s Lransalbîenâ. Les cor- 
vées éLaienL forl limiU«es; \es (>a)%iii» n^êlaleii! p.-i'^ soutins à la juri- 
diction féodale oL les ^randos iirojiriélês éïaierU djvisét^s on ^>o^ilc* 
parcellft* culiiïéea par tes [^ay^nis; leur e%pul<4iori jKir les ^icij^iiours 
èlail illll*^dilt^ Seule la liberlô perrsoniielkMiidiiquailauK cutlivaLeurs. 

Ui prtfmièrc jiartiei du l'ouvra^'c consacré à la guerre dt* (SO'J par 
1.1 direcl'on d#*9 Archives de la jwuerre d'Aiilrichc a jh-iru après la 
deuxicmc. Life cbL duc au major liborliard SU^muom» toi Veoso- 
roue* et csl prccôdéo d'une iotroducLiou polilique, par le capi- 
Uiine Oscar C.MBTt. t^etic introdiictton aurait pu, sans hioonvênienls, 
être renittlacèo par un rosumé de ipiclques page^. 1/ouvrage lui- 
inÔme, coTnprenanl la courte campagne d'Mggmuhl (avril 1S0U), cat 
Mcellenl; très compIfH, clatrvment cûmfjoné, il Ltimôl^'iie d'un juge- 
ment sain ol impartial- Les causes de lu dofuiie dcr^ Aulrichtens sont 
bien indiquées. Ge fui une lourde rank> de la parL de TAulriche d'en- 
tamer la luLlc au lendt^niain mcmn des rerormcs introduites dans 
l'armec par l'arcfiiduc Charles, l.f's troupes éïaieiU irTiparfailcnieiit 
tD&Lruîtos. imparfailcment pénélrôc^ surLouL do l'esprit des mélltodes 
rran';atses ijue E'arcliîduc â'olall appliqué à y introduire. Au fondj ou 
êlaîl reste fidèle aux ancien^i erremcritfi, iiolammcnl à la formalion 
linéaire; les cher» i*taietd CEicorc imbus des préjuges Lradilionncls, cl 
larchiduc lui-même ne pouvait renoncer à couvrir toutes ses lignes, 
au risque d'affaiblir ses troupes au putnt. décisif. Partout, ou mau- 
quatt d'inltiaiive cl dr dérision. Un laissait en arrière de nombreuses 
réserves, ou deUcbait de» o^rps eutiers r|ui manquaient sur le champ 
de bataille. LWcbiduc, qui ne rendait uu compte Ire.-^ clair des défauts 
de l*arnnSe cl de ses chef:?, avait liml fait puur iiiourner ta *:u*'rre. 
Placé (Tiali^r^ lui :i \n tÂte do troufte» dont il conriai»sail l'infériorité. 
Il craignait d'ôtre balUi, et celte peur lo paralysait el lui îiispirajt une 
hésitation qui rendait en elTet la victoire impoââlble. Tout cela osl 
fort bien exposé par M. do Vedropolje. 

I«a camp.i;^(ie qui se pcjurstitvit au m^me moment eji Italie nous 
est racontêti par le commandant Maximilian toi H(«a et par le capi- 
t^ne Mois XtiriO. Leur volume prouve uiio fois de plus com- 
bit'fi routinier, deuuë d'tiiîtialive cl Je hardi4*âan claît resté alors Ifi 
eommaodt^mont supérieur iHc l'armée autrichieitntï. Dans les formes 
extêriuures, on cfaercbail à imiter Napoléon, mais ou onAnquail de sa 
décision^ de sou esprit ($Qerrier, de la précision de soa coup d*(eil. 

1. Krirç t.HO*J; I. 1 ; ttegêtubur^. ViWn, SvidH {Krieçe UHter 4er Heyiftmng 
4ê» Haihfri Vronx, Any. ton (<«r tUr^lIé^n det k. und k A'n^^iorc/art}, — 
Sur If t. Il, Tï)lr Arc hM., I. \CV||, p. \m- 

"}. Kritç ttt^)9. 1. 111. W1«D, S«idel, l^iâ fin^raft t^rls} 
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Tandis qu'on voulait tout garder ei (vrévenir loule éventualité, on 
ue gardait rien elllcacement et un perdait tes occasioua de vaincre. 
Les auteurs de ce volume en conviennent avec une franchise d'autant 
plus louable que le chof de l'armée autrichienne dMtalie fui un nsembre 
de la faniUle impériale, l'archiduc Jean". 

Le livre que M. Ferdinand Stbobl Ton nAVEnsBEan' a écrit sur 
t MeLlernich et son époque *> est Inen étrange; à propos liiî Metter- 
nich, l'auteur nou5 raconte» depuis les lemps les plus reculés, I his- 
toire dea (J^nastîâs, avec lesqudies Tillustre diplomate a êlé en rap^ 
port en même temps 4|ue tlii&Loirc des maîtresses de tous les hommes 
marquantâ et celle de leurs bâLards Que de temps gaspillé pour un 
pareil résullall 

M. Alois Nieaansr, i|ui &'est fait une spécialité de l'hisLoire des 
pa^s rhénanâ â Tepoque révolutionnaire, raconte les évèueineulM dont 
Aix-[a-Ghap*^lle et sea enviruna fureur te IhéAlre de 179^ à 1814. 
d'après les jouroaui de Tépoque et les archives communales de la 
ville'. De son livre, écrit d'un sijie alerte, il resâort que les armées 
républicaines se Bout» en généraK Lien conduites à AJi;, mais qur, 
là coairae ailleurs, le Directoire a fait preuve d*une profonde incapa- 
cité administrative etd'uue effrayante rapacité aux dépens des peuples 
« affranchis » Le seul avantage que la ville retira de ce gouverne- 
ment, ce fut la liberté des cultes. Napoléon, au contraire, y institua 
une administration modèle, il } réorganisa Tinstruction et Tassistance 
publiques, rétablît le bon ordre dans l'administration fliiancière, pro- 
voqua rétablissement de nouvelles industries et sut trouver au com- 
merce local de nouveaux débouchés. Ce fut grâce à lui qu^Aîs-laXha* 
pelle so releva du désordre et de la misère où ta ville était tombée. L.a 
population, dont la majeure partie lui était vraiment dévouée, n*en 
dut pas moins se résigner, en <8U, à ta conquête par les alliés et à 
la domination prussienne. 

Le baron vo:t Dilwigk tox LtcaTËXFKLs publie les lettres de sou 
grand-père^ baron de Dalwigk, officier au service de la Prusse, de 
(794 a ISO#^. Ces lettres prouvent combien de zèle, de tendances 
humanitaires et d'iuslruclion on trouvait parmi les officiers de la 
malheureuse armée prussienne dt; cette époque. Animé d'un sentî- 



1. Lu itreini^re pémde Je ciïtle campagne avail d^JA éld UtitM par M. VeUxe 
datii^ uûe puhlicalion âpécî«le. Voir Rev, htii., 1. XC, p, 169. 

'L F. Strûbi von HarenBberg, Mettemich und geine ZbU, i773'SS59; t. II. 
Wjen cl Leipzig, C>-W. Slcrn. 

'.h A* rs'ictïsnert Zwanzig Jahre Franzotienherrâchafi am Ntedtrrh0iH, il9<f 
i^Và. AAchen, GdsL Schmidt. 

4. Uritfe des Prei/ie/rti non Daiutçk, I79i-Î807^ pub), p. Daiwigk ttiti 
LichtcafeU. Old«ntN>urg, Slalliat^. 
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roenl nalional^ vivaoe, quoique encore assez vague, le jeune Dalwigk 
soufTfil profondément au »(>i«lacle de rAllemngne s^oumîse pl^ce h 
pièce il la France. L'arm*k\ se cruyaul forlo, se sentait sûre île la 
vieloirt) cl brùlall itu désir de se mc&urer avec les fameu:3C& troupes 
de Napol^Ei. Les miBuraclnienl ci^prridant di^plomblcâ dans In EVusse 
iralors. ci rh*rrolque prince Ferdinand de IVuasc donnail r^temple 
de luus les excès. Le iuxo (^lait cxlrému el.imollissail hieu des Darac- 
teros. A nignaJcr comnu; i»p^ialfvm(MU curieux le récit du passage de 
NcLson et de sa mattrea»^ lad; llainilLou à Magdt^hourg; l'amiral 
anglaU prêcha aux ofllciers pruasiens la haine (éternelle des Françaîâ. 
L*annnlaLinn de Pédiii^ur ennHi''nL parfois des erreurs i^rosbiÈreri. 

M. Rurl His:vi;k, n'tincU'ur du Vorwartx, <>r/j;a[ie principal ilu parti 
socialiste allemand, pubhe une hi:»U>trede [a débâcle de la Prusse pen> 
danl l'époque rèvolulionnaire et napoléonteonc*. C'est un liva^ pré- 
pare avec soin, mais ftana [néLhodeolsnnftimfiarliiilitè; lo résultat est 
un painpblet i*assiunné contre lu Prusse. M. I^i^ner cite biiaucoup de 
lémoîgnagee de rêpoque, mais il les choiall cxcludivemeut dans les 
l)àTih hostiles l\ la Prusse. Il n a, au cuntrairc, que des éloges pour 
\apohi»ru qu'il glorifie comme le vmi flis de la lUWolution, tout 
cutter 'occupe a propager les » immortels principes ° et mettant toute 
son umtiillon au service de la libcrto et de la pairie bien-aimée. On 
ne saurait mecounaitre plus roncièrcnienL le vrai caractère de 
Napoléon. 

Le premier volume de la biographie de Blachcr, par le major- 
gêoéral Wdhelm »oi IJ^cKa', qu'ont fait conniillre dVxceltents tra- 
vaux sur rht^i^ïire milllatre du tvn* i^iécle, nous mené jusqu'à la 
veille de la guerre de Russie (1742 1841). (Veat la premtêru biogra- 
phie réellement salistaisautedu vieux maréchal. Peul-élre les lecleurs 
qui ne fionl (M^inldu métier trùuveronl-iU le récit un \mi trupcliargi^ 
de détail<» d'ordre purement lerhiiiqu*', qui souvent nous font perdre 
Bliicber de vue; m^h le vohmie est précieux j»ar le caractère critique 
de 1a oarmUon eo m^^ne lemp» que par la frauchiâe et la maturité 
du jugement. Nous y vo^'ons que Hliicher n'a pas été exelusivemeol 
iû hussard, leJd6rfurque Ton cunnail ; qu'au contraire, par la clarté 
de fton esprit el l'énergie de son caractère, il a été supérieur aux 
Biraléglftlas à l'ancienne mod**, nna>sters el pédant», si nomlireux 
eocortt de son temps. Il proclarruiil hauleineni et avec raison i]u'on 
calculait Irup cl qu'on se battait trop peu. Sa clairvoj'nrice rlépassait 
l'horizon dea chaj»ps de balaiilc. Des 4if05, ^ par cooséqueut avant 
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léna, — alors quMl appartenait à Tarmée depuis pté& d<; cinquaDte 

ans« il conseilla à son âoiiveraîn le service ohlrgalotre pour tous, la 
dimiiiulioti de sa durée, l'au^JneiilaLion de la solde, un meilleur Irai- 
lemenL du soldat, se rencontrant ainsi avec un Slein ou un Scharn- 
horsl. Ce iiVull cependant pas un slrnro-ge du premier ordre; pour 
les graudes o()éralion&, aa bravoure cl son iulelligeuce avaient besoin 
d'être dirigées par un génie supérieur. Le général von Unger fait 
égalfmenl ressortir, sans chercher a les pallier, les défauts du corps 
d'ofticiers pru&siensà celte éjjoque, la décadence ou il ct^ut tombé, 
et se refuâe à accepter la Ibèsc, soutenue aujourd'hui par plus d'un 
historien militaire, suivant laguelle la conduite honteuse qu'eurent 
alors la piuparl des généraux prussiens s'expliquerait parla « seusi- 
blerie > de leur tcnips* 

Les suppléments [iifUhafle) du MilUàtwudienbtaU «le <iï07 con- 
tiennent deux journaux relatifs aux campagne-s d'i'^spagnc, de <809 
à (SU, Lo premier est du au général Friedrich Ludwig von Waeh- 
hollz, capilaîne au régiment Brunswick de Tarmee anglaise, il eal 
assez intéressant pour la connaissance de Tétat intérieur de celle 
armée. Le deuxiènae^ œuvre du général von Rrauchenberg, osL puhUé 
^»ar ie colonel vo?i PoTEt. Rrauchenberg fut successivenicnl officier 
de l'armée hanovrienne, puis de la légion allemande au service de 
l'Angleterre. Son journal est de faible importance. — Dans le mémo 
recueil. Je lieutenant-colonel so^ Duveusoy impriine un travail sur la 
brigade de cavalerie wurlembergeoise de Normaiiu, pendant la cam- 
pagne dB INJ3^ en saidant des papiers de la famille de Normaïui. 
L'auteur cherche à eicuserj sinon à justifier, la conduite du colonel 
de Normann lors de la surprise du corps franc prussien à Liitzow, 
pendant Tarmî^Lice, et lors du passage aux alliés, pendant la bataille 
de Leipzig. Il est vrai que ÎVormann avait reeu de son roi l'ordre de 
ne pas poursuivre les Français s''ils étaient baUus et repassaienl le 
Hbiu. ïl se croyait doue librt^ après la défaite de Leipzig, Mais il > a 
loin de là à la défection et au passage â l'ennemi. 

Peu d'historiens militaires unissent la pleine possession de leur 
sujet et la sûreté de méthode à la connaissance des choses nulitaircs 
au même degré que M. Hermann Ktue, dans le récit qu*il nous fait* 
d'un épisode du fameux siège soutenu par la place de Rolberg en 
-1^07; il nous raconte les hauts faits du capitaine Waldt-nfL'Is, qui^ 
Insunisant comme commandant en second de la forteresse, sut da 
moins, en la défendant, mourir en héros à la tête de son bataillon de 
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grotuuUer^. L'auUur criUque justerniHii le» rociU dt VuUollicck, 
rémîtietit bourgeois Je Kolhcrg, qui, ilaiis rcnivremonl de la lulte et 
de la {zloirc subite qui en ruâulUU pcjur Un» cxagure âcs propres 
etpbits et (iénigfB souvent ceux de» aulr&s. 

M. (l Litïie' a enlamé une biographie de Merlicl, baul fonclion- 
nairo pru&âieu, qui fui un jrarLïsan des idées réformalrices de Stein 
el de Hardenlier^, mais (]ui n'a ^mrc. if im[M)rlance i|ui^ pour la pro- 
vjooe de Silésie. Le premitir volumt; va jusju'ri sepic;nlire 48iO. Les 
documents, Lires des an.bives de l'ÊUnt ;i Breslau li à WvrUn el de 
cellea dv la rHtnil]f> Je Mcrkel, proiivt*n( que la tioM«^^r de Sîlésîe, 
autant que celle de Potneranie el de Brandebourg, s'opp^tsaiL à la 
ronaîssaiioe el à la niodurnisaliou de la l^rus^e^ que ta majorité des 
runcUuniiaJrt'â s^nipaLhisait avec les hobertïaui; que les paysans, 
abrutis par le servage, ne comprcnaicul pas les avanlage<i de la nou- 
velle legislalion, et que aeute la l>ourgeoi?ic s'cnthoustadinaît pour le 
nouvet ordre de choîca. Lea hahilaïUa d*> la Sile:èie, au conlraire, 
éLiienl uiiaoinu's :i rlenirer ta (larlleijkilion de la Prusse a ta guerre 
de rAulridie contre Napoléon, en ^80», el ne supporlaienl «lu'avee 
défte»puir la neutralilê inoruse de Kredéric-GuîHaunie III. 

IJu des adversaires les plus oner^-iqucs de Stein, Freilerlc von der 
Marwilz, Imltereau convaincu^ doue de loules les rudesses el de tous 
led préjuf(éi» de -a caste, mais honnête, ouergique, Tranc, indépen- 
dant, a lursse une histoire de ^on temps, écrite de son pfiint de vue 
spécial, cela va «an» dire. Elle vicnl dV'lrc publiée pour In première 
fois dans !fu lotalilè, »aur les parties d'tnlérèl purement per&unnel, 
avex; une introduction biographrijur ri critique et une ricl»e annotJi- 
Irun par M. Friedrich MtesEL^. Marwit/ est le représentant dune 
cafltc active et Irëâ habile qui, encore aujourd'hui, n'exerce <|uo trop 
d'influence &ur ta l'ru»&e el, par elle, sur rAIlcmugne entière, cl qui, 
méonnaisâitnt loLalemenL le cinclere et les bt^soin&de TÈIal moderne, 
ctiorebe à restaurer la vieille IVusse du lemp* de Krederic 11. C'est ce 
qui fail des mémoires de Marwilz uu documoiil d'un haut iularêl â 
la Toià bUlorique et politique. 

1^4 cinq journaux qui, de 4RU â inVi, défendaient dans le pelil 
olal de Saxe-Weiniar le.-* va'ux el les lendancea de» paLriole* éclairés 
de l'AllentagiiootU trouvé un historien S)tnpaltiJqueeLcotHciencicux 
en M. Han:« Ëa&KvrtKica^ Sou travail e«t neurcL intéressant. 



1. LInk/i, ffiedrtch Puiùdor v. lUerkfl im Ihêntte fiir Vattrtùnd; i. i, 

i F Mru-svi, Fn^ncU Auçuit Lwluig rou d^r Martviti, Elu tn/ïrkitcher 
BtteSmana Im ^eilaHrr der Uefireiunçikrieçe; t. I. [l^rrlin, UUtJer. 

2. Il Ehrrtilr'VK h fJ-r frru* Krru^ t.i snt'inrn- Wriitiar ton ./j-d rmh^itt- 
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Le tome IX de l'histoire d'Allemagne de M. Rarl Lasiprecht* est 
comme les précédenls, plein d'idées intéressantes et de points de vue 
originaux : tel Texposé de révolution académique ou du changement 
des conditions agraires en Allemagne pendant les xriii* et lu' siècles. 
Mais c'est surtout pour les époques contemporaines qu'on regrette 
de ne trouver que généralités abstraites et artificielles, démenties à 
chaque instant par le détail des Taits. Il y a trop d'affirmations hasar- 
dées, trop d'erreurs surtout. On ne peut soutenir que les réformes 
introduites en Allemagne au commencement du xix* siècle furent un 
produit spontané et fatal des tendances « objectives > de Tépoque, 
et non point les résultats des guerres de la Révolution et de l'Empire. 
Il suffît de se rappeler les échecs auxquels aboutirent presque tous 
les essais de réforme faits en dehors de Tinfluence française. On ne 
peut soutenir davantage que le patriotisme germanique ou même le 
patriotisme prussien se soit développé de lui*mémc; ce qui le provo- 
qua, ce fut bel et bien le fait brutal de l'oppression intolérable exer- 
cée par Napoléon ; il fut le résultat de la fureur et la haine que sou- 
leva la tyrannie étrangère. 

Le premier volume de Touvrage où M. Ernst voit Meier' se propose 
d'étudier l'influence française sur le développement de l'État et du 
droit en Prusse au xix" siècle a déjà été analysé ici'. Il représente 
un genre heureusement de plus en plus abandonné par les profes- 
seurs allemands. Pour expliquer cotte influence, M. von Meier com- 
mence par le droit naturel du moyen âge, puis disserte longuement 
sur la répartition des pouvoirs, sur la Révolution française, sur le 
napoléonisme : ce sont là évidemment ses cahiers de cours universi- 
taires, quMI a cru utile de faire connaître en dehors du cercle limité 
de ses étudiants. 

Le baron Jean de Wessenberg, frère du fameux évéque libéral, et 
qui se rapproche de lui par ses idées politiques, servit l'Autriche en 
qualité de diplomate pendant la première moitié du xix* siècle. Les 
lettres qu'il reçut du célèbre publicisle Frédéric Gentz, pendant les 
années 1809-4810, -l8l3-48{9 et 483^•I832, sont publiées pour la 
première fois par .M. August Fodr.^ibr*, On n'a conservé malheureu- 
sement qu'une seule des lettres deWesscnberg. Celles de Gentz font 
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comprendre k merveUle cet homme, donl Ivs idées cl les senttmenlâ 
polUK|Ucs varJaienL consUmmi^nl au fzré des imprcssii^ns du moment 
etsurloul au gre de ^^ inlén^U maLéritila. Le.s iioUs el Ica èclajrciâ* 
semenU de H. Fournier seront fort utiles. 

Les Jourruiijx el in*'iTioin:^ *ie fîaroliiïe de RfHrfiow tU de Mario de 
La Molle-Fouqur» fêmnit' «H BtBur du iniiiislre de rinlf'nciir Guatavu 
de Rochow, un des chefs du parli couservaieur el absolutiste suus 
FrÂdéric-Guitlaume Ul t^l IV, vieriiterit dVHrf* publiés par M*'* Louise 
TOfl DU Mahwiti'. \h'B deux iiirm*>nali9lc9, l'arolirjo de Rochow est 
de be&ucoup la meilleure ubservalrice, Lro8 spirituelle, originale, 
d'une psychologie pofictrarile et f>arrois rafTlnée. Kllc cl sa belle-sœur 
sont également sèveiTs (>our l'iiUctligeiicc éminenlc, mais Lonfuse, el 
le caractère excessif il inconstant qui furent le parlage de Frédéric- 
Guillaume IV, ni^me dêa sa jeunesse. Elles donnent mainte indica- 
tion curieuse àur le^ pers^onnaK^» de la cour prussienne pendant les 
trenle j»rt^niR"re« années qui snivirenl \v^ guera*â de la libération; 
mais louteâ leur.i oliâervations ,<^>nl Taittis d'un point dt; vue rùac- 
lioiinaJre, Téodal et piétiste. L'éditrice a donué^ sous Torme de pri^ 
frir< hii> des deux auteurs. Le texte môme est aocompagnê 

di^ par M. KrîeiJrîch MkCîitiL. 

Pour écrire rhisloiro du ^rand-duché de Itade pendant Téfioque 
Iroobiôe t]ui s'éh^itd dt; iH\iy .1 iK5a, M. Leonhnrd Mi.Lua* a ulillàé 
un grand iHMiittre tU' diH^utnenb tirè.-i d'archivé» pHvéen ou commu- 
nale:^, qui lui ont [>ermb de suppléer en partie il ceux de« archive» 
de l'Étal badnis, dont Li commuriicaiion lui a éle refusée, comme si 
la llevulutiun de \ShH excr^'ait encore une itdluence directe sur ia 
politique actuelle. Heureusement, les sources d'information où 
H. MùUur a puisé sont Tort riches el complètes. Son livre est écrit 
avec entrain, ^an» que rien cependant soït sacrilic des convenances 
de l'hisioJrv. Il c;iracl*?rfse d'une manière henretne el d*uu [winLdo 
vue lilM;ri')l modéré les |jer>tonnai^es inarquant^^; il donne une idée 
assez Juste d*uue époque pleine de (roubles et de naïveté politique, 
mai^ an 'irnt. L'inca- 

pacité [' : , , ^ , . '^' souvent un 

spectacle touchant pour les esprits fiC4>ptiques d aujourd'hui. 

U. Adoir Wu^Ki^ a étudié l'agitation politique au printemps de 
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IS-tK clatii^ un autre grand-duché, celui de Mecklcmbourg, d'après les 
l>fûcèi-vcrbaux de la Dielc, lea périodiques du icmps, le journal per- 
siMtiîel du grand-duc t'Véd6ric-Frani;ûis II, des correspondanceâ et des 
mémoires. Il fjîl un bon tableau des mslilutions de ce pays, rfislées 
enïJèrcfïienl féodales a b veille de rêLablissemonl de la Conrédéralion 
alleuiaiide, el retrace avec imparlialilé lu niouvetntnU social et libéral 
qui gagna lout le Mecfelenibuurg au printemps de IK48. 

Une agllation semblable se produlâii à Nuremberg en 1848 cl en 
4K49. M. LudwJg BnrxnEii* en étudie les pèrîpëUes d'après leâ gazelles 
du temps et d'après une relaliou manuscrilc. Lui non plus n'a pu 
avoir accès ni aui archives d'JÈlal, ni même aui archives commu- 
nales. Il débute par un exposé de TélaL de Nuremberg vers le milieu 
du xiï'sjède, il montre commeol raocîcnne ville libre était devenue, 
malgré elle, une ville bavaroise; puis il passe à Félude de la revolu- 
Uon et raconte comment les libéraux modérés, après avoir d^abord 
pris la lèle du mouvement, se virent évincés peu à peu, comment le 
radicalisme triompha dans les masses» mais iïnit par succomber 
devant lea 17,000 soldais que le gonvernemeut clérical et réaction- 
naire de la Bavière avait réunis autour de la ville (troteslanle et 
dt^mocntte. M. Drunner écrit avec impartialité et tait preuve d'un 
sens très juste des réalités politiiiues et sociales. 

La caricature donne une lidéio Image de Topinion politique, sur- 
tout des sentiments iitlimea d'un peuple et d'une époque. U'uu Tin- 
térèt de la publication de M. Karl liugen Schmidt sur l'Allemagne et 
le& Allemands dans la caricature française depui» 1N4S'. (/est un 
ouvrage aussi instructif qu'altra^anU ou ton trouve reproduits 
i|uelqu(*a-uns des meilleurs drasiris des grands caricaturistes français. 

M. Joseph Alexander iiamn vo^ HctrtHT commence la publication 
dune histoire de la Révolution de ^8^8-49 en Autriche', Le tome I, 
seul paru, ne mène le récit que Jusqu'à la eoiislHutiori oclrojée j>ar 
l'empereur d'Autriche le 5 avril 4S48 et ne remplit cependant pas 
moins de 477 ^Tandes pages. Il «si vrai que Tauteur, qui est un des 
rares survivants de ces événements^ en donne un récit si plein de vie 
qu'on le lil sans ennui, en dépit de sa prolixité. Mais il est entiché 

tungen zur mUtiffen und neueren GeiCtUchte, publ. p. ton HeEow. Finrke 
et Meinerke, fasc. 1). 

). L, Firunner, PotUiiche Eewe^unçen in Wlrnterrj, iSiiS-ÎS^tO, tloiJrlbcrg. 
Wiiilcr {Ufiideiùerger Abhundi. s. mitderen u. nruercn lîficitichté; ï«iac. 17). 

2. K, Ë. ScUtuidl, Deufschtand und die ticuhcken m der fmv^&tist^tên 
h'atrifialnr ifit i.SiY. Slutt^arl. K. A. Muller, 

^. S. \. voM HHrerlj (;eachidtff. def oxtmeichtitchen Hrvoiution tm Zutam* 
mttihange mil der miftetraropûMhen SewegttMÇ der Jahre J8SS und ÎSiB. 
Frçiliury îtn brcinga», llealer. 
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ûti clûricaliâtuti ci de scnlimenLs reaciionijaircs, ccqui lui fait mècon- 
natlrc le véritable sens Joâ faits qu'il reklc« d'^ulant plus que aa 
critique et son Ju(^emenl ^ont en fauLe chai|ue roîïi qu'it s'agit de 9«fl 
fi>nnpaLliJe:t ou du ses anlipatl)ies potitiquee et reli^'iêusea. On croit 
rêver quand on voit M. von Hclfcrl encore partisan dj syâtème do 
Mrtteriiich.qiii a jele l'Aulridn^aux aKimes! Il ne saisit pas les liens 
qui uiïi."i?cul lus évéuernciilsqui.srdcroulaiont alors en Autriche avec 
ceux qui ïivnienl d'nulreâ pa^s ptjur (he^tr&t; il ne comprend riûn 
aux grartdos forces qui ét^nent alors en jeu. Il montre, par contre, 
une rAimprtîhensifjn renurqualilr du flélait des questions diverses do 
politique iat*'rjeurc en Aulricbu partout où ses Lcadances rèaclion- 
naires ne l'aveuj;lent pas. 

Quand ou ouvre le recueil tie* lettres, discours et puhlicalîons 
diverses de l'empereur FnHièric III, édile par M. (ieorg Sr.flusTtii*. 
ardiîviste de In roaisoj] royale de Prusse, on s*altend à y trouver 
Dombre de documcnl». de noies, d'efTiisions inïîmes exhuniôs des 
carions d'archives. Mais on est vile dé<;u : d (jcine > a-l-il l^i quelques 
lettres inédiles et d'un intérêt secondaire. 11 n'en sera pas moins 
agrêaldo de posséder, ainsi réunies, rensemblc dos œuvres du noble 
et malheureux monarque conimentéei^ par l'éditeur dans un esprit 
de profonde sympathie. 

Il suflira dû mentionner tel brièvement la seconde édition que j'ai 
donnée de ma biogrophit* de L'empereur Frédéric III'. Clle âe dis* 
Uiigue de la prc«4M](mtc par l'adjunclion d'un assez grand nombre do 
documents nouve.%ux. 

Sous Ifl titre un peu ambigu de « Btsmarck, censeur », M. Georg 
BOTTioifKS^ publie un (^^sirnilé des correcLiona minutieuses Tailes 
par le chancelier bur les épreuve"> de roupraj.*e bion connu de Morîtjî 
Buscli : £^r Graf von Bismark und ê^tne Leutt, Un > volt que 
Rismiirck a apprnuy/!^ s;mf quelques rariîs exceptions, loute-S les 
indiscrétion» de s<in Mdéie publicisle. Ce fiiil conlirme que Hu>ch fsat 
également digne de conltance dans ^a publication uUiTiL'ure : itUitter 
cines Tagebuches^ qui a excité la colère des bismarckien* a l*MJt crin. 

lians von Kleisl-lïet/.ou Tut vraiment îc lyjiudu hubenviu prussien, 
plein de préjugés, lier de sa ciiste nobiliaire, dur, de airaeten^ tbffl- 
ciie, mais bien trempé, pratique, Tort de lui-même, bienveillant 
envers ses inférieurs, l'ersonncllement, il penchait vers un njystj- 
dsmn fbnallque qof le mettait souvent en opposition avec ses congé- 
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Dèrea plus réalistes, M. Hcnnann von PcrKusnonFr ne serait pas 
rexcellenl biographe qull est de ci? cuneui peraoonage' s'il nu se 
sentait beaucxjap do sympuLbie (>our luL Comme lui, il est slrîdc- 
mcnlconserTaleur, rojalîsle, anLilîbéral. Il est pourtant assez jusle 
el assez moderne pour comprendre loul ce qu'îi y a de vieilli, d'im- 
possible, d'outré dans les idee^ du brave « Hanschen ». iU: même, tl 
reconiiait fraiich<ïm(.'iit ijue le régime instiUié par Bismarck pendant 
la fameuse « époque du coullil » Its<>2-I8(î6] fUt contraire à la coqs- 
litution jurée (p, 347). Disposant de sources îmidiles d'une grande 
importance, il a pu jeter une lumière nouvelle sur l'histoire prus- 
siennti des années ^s^0-^8yo el sur les personiiages de celle opoquc, 
La partie la plus Inlereâsante de son volume est relative à TadminiB- 
Iratton de la province rhénane, catholii|ae el libérale, par ce hobe- 
reau réaclionoaire et plèliale, de iH'Si â <858 (fait « grotesque », 
saivani le* termes mêmes de son biographe), et aux luttes de KJeisi- 
ReUnw avec le prince et la princesse de Prusse, Guillaume el 
Au^usta, eiilés à Ijoblence. Quant a (tjsmarck, nous apprenons une 
fois de plus qu1l était, au fond, p;irtisan du servie coililaire de 
deux ans, cause de la lulle eiiLre la llbambre des députes cl le roi, el 
que, depuis sa nomination de président du ConseiU 11 n'alla plus à 
l'église, ce 4]ui prouve qu'il ne possédait guère lus senlintents dévots 
qu*il aimait a s'attribuer. Le livre de M. von PeïersdoriV est aussi 
attrapant qu^inslructif, et l'on ne peut se défendre d'une certaine 
sympathie pour le vieux et rigide gentilhomme qui en est le héros. 

Constantin Franlz fut un penseur poUltque très curieux, fort ori- 
ginal, parrots métaphysicien jusqu'à Tabsurdité, parfois vérilablo 
prophète. M, [*!ugène Stamm entreprend pour la première fais l'analyse 
de ses écrits*. Le premier volume nous mèjic jusqu'en 1»5(>. N'ap- 
partenant à aucune ixole politique, mais surtout adversaire du cons- 
titutionalisme moderne, Frani/. précouîsail la fiSdératii>n de rKurope 
centrale et occidentale pour Topposcr a la t*>ute-puissance de la Rus- 
sie et des Ëtals-Cnis, pensée jusle et féconde que l'avenir réalisera 
sans doute. Lardée sociale pénétra de plus en plus dans son sy^tènii) 
politique. Ajoutons que Frantz était âiiieurenienl idéalisle, aussi peu 
asservi aux puissants du jourcfu'insoucieux de son intérêt personnel. 

La biographie de Ludwig Windthorsl, par M, Edouard Hiis^M^, 
est plutôt l'histoire du centre catholique en Prusse jusqu'en 18WI. 
Le biographe né^jiige ta partie de la vie de Windlhorst ou celui-ci 
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fui le serviteur obéissant dtn leudances abâulutisltis du roi Geor^'CA V 
dp flanovrc. Le roluinu 8e lil fkcilvmsnt; il esl écrJL en tiu stjle 
lluide; sans rrtiof^ ei avec une partialité évltlcnlo pour It* parti dcri- 
cal. Il va sans dire tjuo, pour l'aïUflur, Toh^jne tlu parti du centre, 
01] l^tTI, doit èiro clitjrclié« Jatis une ctjiijuration des proledUnta 
contre la religion ratholique, i*es erreurs hi»lori(]ut^s ne sont pas 
rare»; ainâi il i^âl inexact qu'à l'aiilotnne 1K70 Bismarck nîl appelé 
l'archevêque Lodocltowski de l^oseu à Versiirllcs pour lui pmmcUre 
]« rétablissement de la domination temporelle du \Ki\tVi^ itiexacL aussi 
que ta Prusse n'ait aoqui^i de prnviiicea calholiqucrs qu'en IKK, 
puisque, jusqu'en iKUiî, elle avait eiiglobû qualre millions et demi 
de Polonais. L'ouvrage est richement ilJuâtré. 

LVieellente étude que M. Hfîiirich Kkif^ujuii. consacre a la poli- 
tique lie rAnlriehi^ fiendant la gU(Tr<^ de i>ttnêe* n'e^tque Tannonce 
d'une hiàloire de l'Autriche de iHAn a 1859. Le:$ coitclusiotis du Ira- 
vaîf de M, Kriedjunjj^ compo»é â Taide dr documents de premier 
ordre, sont écrasantes pcjur le gouverneincnl de Vienne a cette 
époque, lie ministre dirigcanl, Buo], avait une opinion exagérée des 
forces du pays cl nourriesalt le projet ehinténque d'at^aisser ta nus- 
sic, dp gat^'tier à J'Aulrîehe les principautés d.uiubienaps d» forlifîer 
sa suprématie t*n llalie coenine en AlleoKitîne rt de lui rendre la pré- 
ponderaiice dan:5 TËurope tout entière. Mais chaque fois qu'il voulut 
passer à rcxeculion de ce vaste pro^Tiiinme en enUmant la ^erre 
contre la Uussie, il se heurta â Thumeur jacitique de l'empereur 
Fran^^ois-Joi^eph- Mais ni Tempereur^ ni lluol nr îjut imposer sa 
volonté, et le résultat fbt pour TAutriche l'isolement et tout espoir 
d'agrandissement [x^rdu. 

M. Joseph Fmi:«<jii:s tious donne la première histoire complète et 
exacte des opérations maritime--^ de la guerre de 1866, au point de 
TIW tant italien qu'autrichien*. Il fuit ressortir avec elarlé les graves 
Cautei commises par l'jmiral Per»;aio qu etcufte en partie h manque 
de courage et d'intelligence lUml tirent pnnive la plupart île aea 
subordonnés. I^a cause première de Thumiliant^j dèfaiie «uhic par 
l'escadre italienne doit C4.*pendanl ftre avant tout cherchée dans la 
favi'ur iinuitirltct? accordvt* par l^vour u un marin aussi iuea^iahlc el 
d'un caractère aussi faiblt* que IVUiil Persane. Le détail de^ opêra- 
Uone est raconté par M. t'iei^her avec précision et clarté, et il a su 
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im Jahre JH6't;. Witn, (Serold. llKXi {ÇrêchkhtB àm k. «. A. Krit^êmarint; 
V parité, l. 111). 
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bien mcLlrc en luinitiru b rôle glorieux joue par rnmiral aulricliien 
TegcbhofT el par plusieurs de ses braves capitaines. Il termine par Je 
récil do la luUe, inLéressaote et â peine connue jusquici, aouLcnuc à 
la inéniu époqui' par la fTotl.ille autrichienne du lae de Garde. 

Le c<>lonel E. to?i Scnnirn est nitirl avant d'avoir achevé le sep- 
llàme fasdcute de &es considérations sur l'hisloire de la guerre de 
^870, rédigée par les offlciers de l'étal-major franrais*. l\ y rend 
hommage à l'impartialKc de ces derniers el reeonnall qu'ib ont su 
éclairer d'uij jour nouveau là rormaliou de l'armée du Bhin cl Tin^ 
cajiacîté de ses clipfs. ]l roconnalt au^si la juslesse de la pluf>art des 
critiques adressées au oommandement allemand, nolammt^nL en co 
qui conceruo rimmobililé de la cavalerie pendant la journée du 4 7 
et la matinée itu lx août, ainsi que la fausse direction donnée par 
Sleinmetz aux corps do la première armée. fVesl sans doute la dis- 
parition prématurée de Tauleur j^ui est CAUse du désordre qu'on 
remarque dans le volume et qui fait, par exemple, que la fin de la 
bataille de Gravolotle el ses coiisi'qucnces sont exposées avant le 
récit des événemejits dé^isiTs do Saint-Privat. 

C'est surloui de la guerre friinco-alleniandc que parle le général 
prince Krani m lloiiEtLOU[!*IfutLF[.^^;s!f dans le itualriéme et dernier 
volume de son journal'* Quoique moieis sujet à caution que les pré- 
cédentSi ce volume n'en a pas moins, évidemment, été rédigé long- 
temps après les événements. On y trouvera cependant plu^ d'un 
détail à glaner, vu la situalion assez élevée occupée par le phtice au 
moment de la guerre. Son récit du bombardcsment de Paris, qu'il fut 
chargé de diriger, est particulièrement inléressaiiL. On y voit que le 
roi Guillaume ne pensait nullement à preiidra Paris par la force, mais 
seulement à intimider, par les obus^ ■ la populace souveraine de 
Paris pour la rendre plus encline à une capitulation », il déclara 
même expressément que les moyens dont ou disposait ne permet- 
taient pas de s'emparer de la ville par un siège en règle (p. 343 el 
suiv.), el cette opinion est répétée par le jjrincc KraffL dans le rapport 
officiel qu'il adressa au roi sur le bombardi«iiienl |p. 35l>j. Le bom- 
bardement, à ses youx, ne fit pas avancer la capitulation d'un seul 
jour, ce t|uî justifie Moltke, Blumenthal et lu prince royal de s*y iVtre 
opposés et ce qui suftU à prouver rinantte des reproches que leur ont 
à ce sujet adressés leurs plus acharnés adversaires'. Le prince 
reconnaît, en outre (p. 46T], qu'il eût été impossible ou tout au 



1. Ë. Ton SchrotUi, Dris franzOitsche Cfnfrat%labsfoerk iiber den K^Ug 
187(hli. Wahres und Fahchrs: fttsn. 7. [.cipzig, biTig(;lm*«n- 
1. Krafn Ku llnhRnIube-liigfllllngea,/4iz5 meinem Le.bm; \. IV. Dcriia, UilUer. 
3. CL fler, lti>.t., t. XC, \>. \M. 
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moins forl dangereux (Je chercluT a nmencr «levanL l.i place un malé- 
riel (l'artillerie »Ie sii'^c uvanl nue d'avoir njLiItli l*^s ti|-'rifa rJe ctie- 
niina ik fer qui j con^ui^aierit, asiuri^ r.ipt*rtjviâiunr>cïin*riL de l'ar- 
mée assÎBgoaiilti et n'imusai* les h\éts rn t\n\^s*^ fruii^arses. Qu^eii 
diront ceux qui reprochent encore à MoKRc, à Blumi^tilhal et ua 
prince myal Itï retard apporté au l)oinl>arcIcnient? «Vcal là un des 
résuKaU le^ plus ijuporUnts de ca* nouveau volume. 

i^ hit}^TA\t[ne du Iteuloiiaot général prussien Ollo von HofTmnnn', 
êcnlc eu (iarU<? fiar le ^ènérul ni^me, composée, pour le riîsLe, d'après 
80(1 jaunul, par le colont;! toi ilutTu^ic*, ne contient ;^uere de faits 
liD(K)rUuit:<; inoÂn on ) trouve un LiMean ndèlc et simple de Id vie 
d*un ofTIcier pru»5ieu dt<iLinguê dans la seconde moitié du iix' siècle. 
La $euk> partie n^ellciiienl nouvelle esl ci'llti ou t*aulcur montre 
eontmf^nL les lenUlivefi faileH pour capturer [o corp-i de Vinu}, aprè:^ 
Sedan, échouèrent par »uite ih l'iointelii^ence cl du man<|ue de 
décislou du génér»! TuinpliiiK, commnndaal le tl' corps pru»»îea. 
C'est ce qui rendit posfild)' la diifeuse de Wm. 

L'ouvrage de. M, Friedrich liMiK]t8tiiintit<ii sur la guerre franco- 
allemande^ est un buii livre de vulgarisation, sérieui^omenl préparé, 
écrit avec uu réel «ouci d'impartialilû et d'une l&e(ure d'autant plu^â 
attachante (|u*aux cotisidératiuns potitiques el militaires l'auteur a 
Joint une peinture de la vie du :suldat pendant celte lerrihlc cam- 
pagne. Le tome L seul paru, conduit le récit jusqu\i Spicheren. 

Le tleuteiiai»Uù>îonel Haiià KAaRicie^ nous dunne uoii am*. histoire 
de l'arnu'e franrai:^ do l'Ksl, mais un UMeau de troupes qui la corn* 
posaient et de leurs chefs. Jusqu'il la hataille de la Llsaine incluaive- 
menl*. C'est un ouvrtge Ire* corisciencieus, très imiartinl (mur 
lequel iauleur s'est livre .1 une longue étude d un graml nunihrc de 
document et de pul>licalJon§. Il prouve que les créations militaires 
de Gamhella et de Frejtinel n'ont pas été aussi cooiplelement impro- 
visées qu'on Va prétendu^ on put meltre a profit les or^'atiisatious el 
les armements de l'Empire. M. Fiibricius prend enrrgiquemeut la 
défense de rinlendancc militaire fratiralse, souvent caloniniée, et qui 
pourlani Ht son possihie; sî elle ne put toujours suflïre, ce f^it sou* 
vent par la faute des granda chefs militaire^. Une des erreurs les 
plus gmves commises par le gouvernement franeai^ foi la nomination 

t. Von H'iffin^itin, I.ehfnterinnerunçen 4l«i prêii*$ê»ch*n (7«it. ttut. 0(io r. 
S&ffm/tnn ill'Jmtx^uric, HrtiuUo. 

**. F. Hn^n'khar^mt, MO-Mî. tHr iUtU$ch'f^n%A»Uchê Kriêg, L I. StuU- 
gtrt, Kr«firkh. 

X N KihrkJuK, Dut ftunsomadu (kth»er und tétnê Fithrfr êm ninirrfetd- 
iU9f t^lM-ÎHlt Oliltnbourit, SUllIog. 
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(le lïourbakj comme chef de l'arinéederËst; oicellcnl chef de corps, 
il élaîl Incapaltle d'i^xorcer un commaitdeiDeiU àupromc, et ce fui une 
faule plus [ourde encore de Vy laisser aprèa le^ signes nianifcL9t£Â et 
persistants de son découragement incurable. 

Le chef du parti modéré des sociatistÊS allemands, M. Éflouard 
BERYSTRrn, a commencé la publication d'une hbloire du muuvement 
ouvrirr à lïerliïi, doul deux volumes ont paru\ i]ui vont île \SÂH à 
4890, date on l'ut, ahrof^n^n la loi contre les socinlisLes. Tojl en ecrî- 
vanl à la demande des hommes de son parli el en ne cherchant 
point ri cacher ^s conviction», M. Bern$lelu a réusïvi à rester dans 
leB limites de llmpartiatité et a com^Kiâer uue œuvre vraimenl hislo* 
rique et de haute râleur. Lps Tails sont groupés avec soin, les condé- 
quences tirées avec disceruemeut; le ju^'einenlest^hre et ferme: on 
ne trouve uulle part de notes d*un caractère trop personnel. Seuls, 
hs auteurs et les e^técuteurs de la loi inique contre les sociallâles 
sont traités avec une certaine passion. Les oppositions entre les diCfé- 
rents groupements socialistesT les fautes cl les violetices commises 
par quelques-uns de leurs chefs sont sufïlsamment mises en lumière. 
L'histoire de la longue lutte anonyme, mais hÉroique^ livrée par les 
socialistes pour obtenir la suppression de la loi établie contre eux 
eal narrée d'une manière très itUéressante. Les résultais de ce com- 
bat» — augmentation du nombre des adhérents au parti socialiste, 
afTermissemenl intérieur du parti, caractère de plus en plus violeol 
de ses principes, et (inaleraent chule honteuse de la loi d'escep- 
tion» — sont une nouvelle preuve de Timpuiasance de la force brutale 
contre les idée^. 

IIL Teéo&iE UE i.'histchbk. — M Ferdinand IvHaiaor disserte sur 
les principes de ia connaissance hisioriquo'. On ne saurait dire qu'il 
fasse avancer nos idées sur ce terrain. Partant du point de vue léléo< 
logique, il méconnaît le caractère scientifique de rbisloire, qui n'est 
point ia description de tout ce qui s'est passée mars ia recherche et 
Texposé des faits qui ont eierce une influence durable sur dévolution 
do rhumanité. Parla, rhiatoire, tout en procédant avec des méthodes 
et tout en poursuivant des buts qui lui sont proproâ^ présente un 
caractère scientinque au mèrne degré que les sciences naturelles. 
Faute de s'en être rendu compte. M, Erhardt n'a pu serrer de près 
aucun des problèmes qui se riitacbent à la théorje de rhisiolre. 
Bien autrement intéressant est te livre de M. E. Mkxik-Guicjlr&t 



t. ii. berD»tein, Diê €eschichle der BerliMtr ArbBiUrbtaegunff ; t. I el H. 
Berlin, Vorwïrta. 

2. F. ErljarilL, Ùber hiitoriicht* ErkenAen. Problème Ucr Getchichltfertchuny, 
hem, Girmaa, 1906. 
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sur la philosophie de Tblstoire chez Goethe ^ C'est avec étonnement 
que Ton voit Gœthe, poète, artiste, naturaliste, faire preuve cgale- 
meot d'une grande pénétration dans un domaine qui semblait lui 
être resté assez étranger. Telle est la puissance du génie qu'il domine 
même les sujets les plus éloignés. Kn vrai historien, M. Menke- 
Glùckert montre comment les conceptions de Gœthe ont évolué sous 
rinduence de son époque et des circonstances. Pour Gœthe, l'histoire 
a pour base Tétude de la famille el des moeurs de rhumanilé; elle a 
pour but d'étudier un des aspects de la perpétuelle métamorphose 
dans laquelle le monde est entraîné. Mais la connaissance de Teu- 
semhle suppose celle des détails, qu'une critique aiguisée se sera 
appliquée a discerner et à comprendre. Pour Goethe, ce sont les grands 
hommes qui déterminent l'avenir, et l'affranchissement de l'individu 
des chaînes du passé est le fait qui domine toute Thistoire des temps 
modernes depuis la Renaissance. Goethe, toutefois, ne considérait 
pas l'individu comme un produit isolé, comme une entité indépen- 
dante; pour lui, rindividu est le résultai nécessaire des conditions 
géf>graphiques et physiques, du climat, de la race, de l'état moral et 
politique de la nation, du développement des arts et des sciences, de 
l'hérédité et enfin d'une impulsion intérieure constante qui fait son 
individualité particulière, f/cst là un système qui met l'homme et 
l'histoire au même niveau que la nature en général, telle que la con- 
çoit Goethe. Otte remarquable unité de conception a été fort bien 
mise en lumière par M. Menke-Gluckert. Son livre sera lu avec grand 
profit, non seulement par Thistorien, mais aussi par tous les admi- 
rateurs du plus haut génie que TAllemagne ait produit. 

M. Phimppson. 



1. R. Menke-Gliirkert, Goethe aU OêtchichUphilMoph und die geichichtspM- 
hxophisehe fiewegung $einer Ztit. LeipziR, VoIgtlJinder {Beitmge tur KuUur- 
und t'niversatgétchkhte, |tubl. p. K. LamprechI, fasc 1). 
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RUSSIE, 

{Publications de i'aanée 1U07.J 

Une bonne part ^Ju travail hisloriqiie 3e fait en Russie sous ta 
dircclJou (Je l'Académie impériale îles sciences de Saint-PéLersbourg. 
La âeclion d'hisloire ei de (jbilologic cûcnpi-end une « Coniinissioa 
blsloriqiie pprnianenle i> dont dépend un correspondant iiistilué à 
Rome lÎLipuiâ (yû3 â reflet de rei-bercher les documenta relaUfâ aux 
reJaLïûDâ de la Russie avec rtlalie. Un recueil spécial înliLule /tof- 
jîjû * rtalia vient d'èlrc créé et la i^ livraison en a paru*. M. E.-F. 
CflMoi'RLo } donne un aperçu sur le contenu des archives du Vatican 
au painl de vue russe. — En même teoûpa, sur Ja proposition d'un 
de ses membres, M. A. -S. Lappo-lJanilevafcy, l'Académie vrenl d'en- 
treprendre L'èdiLion savante et critique de ijuclques docurneiils de la 
législation russe de 1649 à iSS2. M. Lappo-Danilevsky a été chargé 
de surveiller la publication. Le premier volume, seul paru jusqu'ici, 
contient le texte du fameux *i Nakaz u [instruction) de Timpèratrice 
('^alheriue 11, donné à la commission qui devait claborer le projet du 
nouveau code. Ce volume est dû à M. N, ToHtTcmiLnK, qui a fait 
précéder le leitc d'une longue préface oîj it décrit les manuscrits, el 
l'a accompagné d^une copieuse annointïon nidii]uanl à la fois les 
articles qui ont été éliminés de la rédaction déQnitive du a Ffaka?. > 
el lea sources des articles qui y ont été compris^. — M. A. -S. Lapinv- 
OinjLBrsKr vient, en outre, de faire (laraltre un recueil spécial de 
malériaux et de recherches, préparé par M. A. -A. Klmk, sur le prince 
russe (siv siècle] Boleslas-Georgo IL Le recueil e-sl composé de la 
traduction de l'article du professeur J. Rejal)eksur Rolcslas-Geor^ll, 
des tesEtes des manuscrits et des documynis cencernanl Thistoire des 
derniers Romanovitchs et Boleslas-George II Troidenovilch.de notes 
complémentaires sur ce dernier par MM. Lappo-Danilevsky^ 
J*-S. Linnilchenko el S.-A, Ptaszycki, et enfin de recherches de 
M, Lappo-Oanilevsky concernant les cachets des derniers ducs de la 
Galicie et de Ja Lodomérie et de leur3 couseillers. Au recueil sont 
annexés dix tableaux de fac-simdéâ des édita des ducs de la Galicie 



1. tiouia é Ilatia, L T. Ilvr, î. SaÎDt'Pèlcrsbourg, UCT, in-8*. iv-114 p. 

2, Tctietr.faulinK, Pamiatniki ruukaço zahùuudateUttiya Hainl>Pétersbourg, 
ÎW7, in-8% N. II. cfi. IV, 171 j>. 
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et de Ta IxMlomérie de 134tià 1314 et un index complet des noms 
propres et géographiques*. 

De son dite, ta « Section de langue el lUlérature russes » de l'Aca- 
démie impériale des scienceâ a Tait paraître en 1907 plusieurs tra- 
vaux Impcirtaiils pour l'hi^loire russe tU slave. f/esL d^ahord^ en 
deborà *ie *es Urrnotrr.s ' Pi di' ses Nout^eHa^, le tome XII deà (Miuvres 
de i'imii^.ratricf Cnihtrine if, qui coiisliLue la première ëdilion cri- 
tique de la rcmaniualile aulohiogmpihie de ta ^Taiide impératrice 
d'après I original fraji^'ais. r.oUe édition csL la première qui pennctle 
d'étudier les procodés de composition tie l'auteur : elle reproduit 

lies [es rédactions conservées, el l'on sait qu'elles sont nombreuses. 
La même section de rAcailémit; a publié le t. Il des miivres du 
professeur J.-X. Joahov el le lome V du recueil ^ur Pouchkine et se» 
eontemporains. La première de cf3 publications conlieai te^ iravaux 
deldanavsur la place occupée par lierre le Grand dans la poésie de 
Pouchkine et dans d'autres écrit» d^ln caractère hisU^rtquc el litté- 
raire, Lte second recueil est d'une i^randt' valeur pour l'hisloire de la 
société russe durant les règnes d'Alexandre l" el de Nicolas 1". 

La • Commission impériale des anU()ulté4 » a fait paraître, par 
les soins de M. GuituMiTur, une nouvelle édition du tome II du 
Recueil comptrf det chroniqmf rwxjtw*. consicré à la clironique 
d'Hypation, OUe étlition, Taile à Taide de nK-iiiusr-rrl!< en |iartie inu- 
tilisés Jusqu'ici, est infiniment supérieure aui precédt»nl<'3. — Dans 
le même Recueil il. XVU], MM. iIbakuhatot cH VthB^^cv.\ ont donné 
la première édition complète des chroniijues de la Russie lilliua- 
nloane*. — Sous le titre iVAnuatei de la Sibèrk*^ la Commission a 
publié un n'cueil de documents formé par fum Léonide MaIkot. — 
fille a publie ausi^i daii^ la Cotiection det atavre^i de fttncir.nnc litté- 
rature ntêse ecclésiastiqw du XVf* siècle un volume conlenanl 
te» Grtt' ■'foyps'' du (N «au *J3 décembre et le U>nifî l des Acte» 

de ta tf: f secréfe du uar Alexey Michailovilclu C« volume'. 



l l.a)>iio4Unil«Ttk>, Rfttniav Mi*ry, ftc. Itti-J,. l'J07, in-H*. iJ.i |». 

7. Sborntk otdtlenia rovukrjço JntyAa. t LXXXII «l LXXXIIL — Au 
I. t<XX?EII, Oïl nliî^vflné »(ïeri*lri««'iil lp« rtlMÎM *ti^ U rorrt'SponJAacr des voyè* 
fndu rciutii«lD« âTfc le* mA|(»lr.il\ ûf Slil>lu4 M ili_< hr^ilur, aoL xiv"- 
XTM* KJeclM, iiutijlf*^ fiftr M. Iiil4liiilf^kj' t\'»\itH \tt% no1fi« de feu Syrkuu. 

3. JsonJio atdrlenia rotiuAago iaiyka, I. Vit. 

4. Polnoif lobranU routtkikh tffopitt]/ Aainl'P^tArtboargj XW. 
h, Zapadno-rouMskia teîop**é. Itiid , hl07. ia-S*. 

6. StbtnKio iHvpM. Ibld.» 1907, tn-«*. 

7. Vriikiû Minéé'TeKftài, Ibtil., VJOl. 

H. Ùila tatfniiy^ prikaut tiaria AUkteia Michatloviicha. Ibttl., 1007. 
lUv. HtuTO». \aX. 2* rA»c. U 
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qui Torme le lume XXI tJe la Bibliothèque historique russe, fadlilera 
rèLude de cuLIb împorLanlc iiisLilutJon. — EnHu ]a Commission, en 
dehors de qucjqucs documcnLs insérés au tonie WIJl des complcâ- 
rendus de ses tj'avaux [iMopù zaniaiiy) pour Tannée <1KÏ5, a édUé 
le recueil des Ecrits poiémit/ues du XUt xiêcte contre le» hérétiques 
i}(t à MM. SiVTA el Platonov* et, sous forme de livraismi<; ïjpécîatc&, 
quelques inatériaux préparaloirea pour la iiouvellr édition qu'elle 
prépare dfâ Dovumeniti de l'ancienne litférafure russe, se rapp<'>rtanl 
à l'époque des troubles (« smoulnolé vremina ») au coiumeiieemenl 
du XTu" siècle. 

Les quatre volumes annucU dcB « Lectures !^iles à laSociéUs d'his- 
toire el des aiUtquilcs russes » [Tchtenia Obchtchestva islorii i dreV' 
nosteij rttssitjjikikh] cotUtenuenL pour l'année 11)07. plusieurà éludes 
de grande ituporLauce. Ge sont d'abord de^ reclterches de MM. Zkrtsa- 
LOT et BÉLOKOçiiov sur h* Êcolea ùlkmandes à Moh'ou dann le pre- 
mier f/uart r/u XV III* siècle. Les auteurs ojil soi^ueutiemeul recueiUî 
(oui ce qui concerne les écoles enLrelermvs a Moscou par les étran- 
gers, el 3|iécialenienL Técûte du pasleur Gliick, el tout ce qui a 
Irait aui élevés de ces écoles eL aux classes de la société doiil ils 
faisaient partie. 0*est égalennenl n rhisloire sociale et des fT]ceur8> 
au ïviii" siècle, ijue se rapportent Touvra^^e publié par M. I^hiuppot, 
fie montrante auT l'oppression du peuple par la capitation en il^ii^ 
(2' partie), el l'article de M, V. l**ïï«ovstTr sur les Donneurs de mort 
(c'esl-à-dire les médecins] dana la Itftèrafure satirique (ht X V ///" stétle 
(3" partie). — Enfin, il faut citer Taperçu de M, H. l'onjtrtfSKï sur 
VHistoire des mœurs au théâtre de VErmiiaije de l'tnipérnlriee 
Catherine If [3'" partie), où Tauteur chercbo à dé^^a^^er tes allusions 
conlcmporaiacs contenues dans les pièces jouées sur ce théâtre. Les 
niêmes volumes contiennent les T et 3' parties des fictji^fref du 
temps des troubles (^*^Û5-^0^3]. C'est un recueil de toubra les nou- 
velles d'uu caractère officiel Cf>ncernajit les mi^suret* prises par le 
gouvernement les uominalions, les dèplacemenls des armées» etc., 
durant celle époque riche co événements. M. BiîlaIêv a donoè la 
i" partie d'une analyse dêlaillée de la célèbre enquête sur rassasai- 
nal du IsaréviLch Dmitri tju 1591- La fin de ta traduction du Votfage 
en Moscùvie du sieur Jèrémie Gorsey esl d'une baute iniporlance 
pour rhisloire du xn* siècle. Le commencement de l'ouvrage avait 
été donné dans ce même recueil en 1877, raaîs la iiuldicatioii s'élait 
trouvé interrompue par la mort du traducteur j. Tolstoï. A la suite, 
soua le titre : les iieventts de VÊtat moscotite {3" partie), on trou- 
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vcra la fin de l'ouvrage doiil M. BiukHv avait co^nunuice, toujours 
itans ce même rerudL la pubticalton eti 1884 et iHHTt. yuoiqutt d^joi 
riciflif cet ouvrage nVa rendra fiûs moins de rôcla .services. iVesl 
an^ai eti 4UU7 qu<^ la Socielc a lermitie la puMîcaUon liu Dwftonnaire 
du écrivnifu et des KumnU russes de M. (iiiRiiAiiir duiil IfS deuK 
f>r6mîère!^ parties, Juwju'a la UHLre S, nvamnl paru a Berlin on <S7^ 
i*l I8S0; cV&l un r^jxTloirtî Nhlio^raphiqmi ilr* prrtnier r>rdre, 

1^ « Sociale tm|>nrtak riiAh^ d'hisiuire d a ^mlilié h* tome r^XXIil 
de son « Recueil » {Sàornik fmper. rous^kago ùioritch. Obc/t- 
Ufi^jttm, <iui lormo lo oniiêniû volume des .Matériaux iU ia Com- 
mtsston fétji»iative tnstttu^e fiar l'impétatrtve Haiherine, tïaiia ce 
volume sonl (niblJé» les mandats des «lecteurs aux di^ptiten dea 
paysans et des bourgeois du gouvernement d'Archangol. Nous y 
iroavonft di^s données trc.H imporlanLes pour ] élude des mœur» du 
paysan russe du nord et pour la i]ucâlit>n de l'origine de la propriélé 
foncière dans la coininunauu? rurale en Russie. M. V.-I. SBtiu^éifi- 
viTOi en a dégagé le» ilonnées e.-ïfieniielles. — Il faut signaler ici 
égalernetii l'apparition du lontti Vil des documenta relalir:^ ù la 
Gverrf pftirvf tique dr tf<i1i. 

Utielte que soit raclivilé déployée p^t les »ociélés savantes de Jlus* 
Aie, il s'en Paul <|ir>dte^ représentent a «'Iles seules l<iul le travail bis- 
t(irii|ue de c** pa^ii. E^ Heoue tiu mimsitre tle V Instruction pui>lique^ 
(jui îMïra dé^rmaift aualy^éc rêgulièrenient dvins la iiiftfuf historique, 
conlioui dtts article.^ imporïanU. 

Une antre reviie, publitre j>ir M, BAinf^nT bous le titre de Hotuskiy 
AràÂw (a |p$ Archiveâ ruAses •], esi oonsaerée presque exclusive- 
ment n rimpreasion ou réimpression do documejils. Les livraisons 
de l'année t907 en renrermoiit plusieurs qui sonl relatifs ù l'bl&loJrQ 
du XVIII* et du iit* siècie, parmi Itvsqucls il faut surLouL signaler le 
traiLé publié, en UK3, pour les ^-ok*» populaires par TimperaLrice 
i'éalberine tl sur les 'j Devoirs dti rboninie et du citoyen »' et les 
Mémoires de P.-L>. KbL6baiJiov, uu ded défenseur» de Sébastopol*. 



1. Dr nombiraws étl]ltoa<^ en furent riaoaéM du I7â.t i IKIT: maii. en Iâ19, 
urJre Tut tluan» |i«r Ctiitar<tf, iLof» nimnlirr ilu roinili* ilirccleur ilr» ^olst, 
«lo ranUH|n(ir p\ ilf «i^lrul^ir Lx>u* In* «irinjil.'kirra *{c trllr (uuvtp f|Ui* »an i:ar«c- 
U'ff |ihllo*<t|ibii|Ufl Tf.aàM mitpv.rlr ï/or-ir*» fui si hïm «x«t*!è ipic li"t en'in- 
pt&tfc» tir le IraÙJ^ tn-ni drir«niJ* uiir <)«« )>luft k''*'*'*!'^^ rartUAik l)lLllùfirA)>liijjueii. 

"l. Une irtiUl^tRA rovur |j|ftltirli|tii! paratl ^>>uii l«* titrp ilc ffou-viAfitu Siarina 
(i Anllt[uilM Fu«»e4 *), nitii riU fi« pubUf K^i^ra 4 nrUcIr^ lrii|KirtiiitU Ou prut 
ilftnAkr ce[Nmilanl lUns 1« t XWVUt, )i«ri] te» 1^)7* un «rUdc de M. l'oUefk- 
U>T «ur Ia ijUt^UOS Op Mnlmti-in ri lji |iohUi|iif< ru}«(' itun« l.i uht liallifjut* ail 
ITHI* tiàol«. 
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D'autre pari, parmi les livres qui sont dus â rinilîatiire privée, il 
en eal un certain nombre ijui naéritcnl d'être retenus. Pour l'bisloire 
du moyen àge^ nous citerons celui de ii. Nicolas PiVLof^SiLTAivaKT 
sur /a Féodalité dam tanciennt flussieK I.^auteur y expose les 
résultais auiquets mène 1 étude comparative de la 30ciéré rasse des 
xiii*-xv* siècles el de la féodalilé dana l'Europe occidentale eldémoDlre 
que l'évolution de la société nisse n'a nullement pressente ce carac- 
tère d'absolue originalité que Ion se comptait d'ordinaîreà lui prêter. 

Pour i'é[K»Que moderne, il faut aif^tialer L'apparition du lome V du 
remarquable recueil des Lettres ri papiers de Pierre le Grand^. Ce 
volume renferme des dwumenla émanés de Pierre le Grand et rcJa- 
lifs aux événements survenus de janvier à juin HO", plus tous les 
rapports préâeatés à Pierre et approuvéâ par lui. Cette puiilicalion, 
aecom|>agiiéc d^une imporlanle annotation^ esl due à M. L-A. Brr- 

CHKOV. 

Le travail que M. Micbel Polievktov a consacré à la Question bai- 
tique dans la politique russe après lapaix deNystndt (i7^i'i7îS)* 
est une élude bien documentée des eflorts faïLs par la Russie pendant 
les dernières années du règne de Pierre le Grand pour s'assurer une 
position au bord de la mer Baltique, On comprend mieux ainsi rîm- 
porlance fondamcnt^ile qu'eut dans la suite pour la Russie la ques- 
tion de la liberté de ta navigation pour les vaisseaux marchands à 
travers le Sund. M. Poliektov a su également présenter sous un jour 
nouveau les idées et le caractère d'O&lermann, qui joua un rôle si 
grand vers le milieu du xviii* siècle, et analyser avec précision les 
tendances dynastiques qui amenèrent un changement dans Torient'i* 
tion de la politique ruâsc après la mort do Pierre le Grand. 

L'ffbolition de la censure au mois d'octobre li*05 a rendu possible 
l'appanlion, en Russie, d'un grand nombre de travaux consacrés à 
rtiisloiro de la révolution (ou u niouvemeut d'érnancipalton », comme 
on le nomme en Russie). Les documents el articles les plus Impor- 
tants relatifs à cette question ont été publiés par la revue « le Passé » 
[ISylotë]^ qui a commencé do paraitre au mois de janvier fftOfi, sous 
ta direction de MM. BouaTSRv, Bococtcmakskt et Cutchogolrv. Au 
mois d*oclobre ^S07, la p>ublîcatioî] a été suspendue par le préfet de 
Saint-Pétersbourg en raison de Tétat de ^iège. La revue avait, en 
1907, publié déjà plusieurs articles sur les célèbres révolutionnaires 

1. Pav^T-SilvaDsky, Féodatiim v drevneif ttouui, batnl-PélerslHïurg. 8n>c- 
khaus-BCruD, 1007. 

V. Fianut é boumagi Petra VeUkaço, Sjiîat-Vélcrsbuurg, 1907. 

3. Polleikluv, BaHiyi,ki9 vofiTos v roussko^ politiké posté néchtadukoffo 
mira. âaini-Pélcrihour^, lUMÏ. 
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HcrzeQf H&kituuiiie, Lavrov cl le prince KrapoLkine el âur Turgaiiî- 
&ation dea principales sociélés révolutionnaires dans la seconde moi- 
Llû du XIX' siècle. Dlc avait, de plu&, rèuâsi à dévoiler ijuelquiïâ 
secrets de Tadministralion du règuc dWlciandre III d'après Irt jour- 
nal du mlnislrc Vaiuulcv fl8âjj cl d'après Icâ souvenirs d^m des 
agents ^crcts {la Satnte (jnrcle\. l/animosilê du gouveraeinent 
envers la rédaclion a été fforice a aou comble lorsque Ui revue a 
publié le& Mémoires du 3iiiiali*ur BcaoïtAisov, on Ion Irouvc une 
pciiilure peu llaUt*use de l'eiilMuniK*' dts graiida-dues. 

O n'c«t quVii VJÛ5 ijuc les HiaLoriLMiif russes ont pu parler libre- 
menl dv l'assassinai di; Paul i"', par les ufticiurs de la Garde, en 
4K0(, el ce noal qu'en 4ft07 qu';i pu être traduit en russe le livre 
anonyme sur la raorl de Kiul 1*', publié en ^Ny7 hors de Ru&sîe el 
eu allemand parle prciFe^seur ru^st* BiiicK:<ii;a; à la traduction u«t 
Jûîuie une préface écrite par M. Si^iiiÎvsktV Sou» le Litre h Héf/tcùlp 
du fi mars IHOi a été publié un rccued de ditrercuU mémoires 
dus a des conlciupurains dt? revénetiii^ni; la pluparldoces mémoires 
avaient déjà été utilisés par les hiâtariens allemands el frantjaU, 
entre autres par M. Scbieiiiauii. — M, CnwHUiotiAKiv a publié une 
brève histoire de f>aul 1*^', qui n'e^l qu'uo resniné des savantes 
recherches tju'il poursuit depuis longlt^mp», 

Un^ grande rjuantilé de livn'ï^ el d'articles parus en IttOT aonl 
consacrée a la sediiion du H décembre 4n25. Pour la première fois 
«n Hussiv on a pu publier Ica mémoires des ériieuliers ou déceni- 
brislea, du baron Koscn el du prince Troutietflkvy, élu dictateur le 
jour de la sédition. Kn outre, sous le titre : PesiM drvani io tribu- 
nat xup^Vur', on a publié des dépoâilions de Pesiol, clicf du la 
société secrète, et sa bJo^Taphie t>ar M. Pavlov -SavANsiT, — 
M. Doviia-ZiroLSKT a, de son c'jté, donné un apcr^m des projeU du 
couKlilulinn de celte é|mi|ue sous le lilrc : Vident des dt^cnnhrisies^, 
— i^nflu, parmi les arlicle» consacrée au muuvenienl social ù 
repoijue d'Alexandre 1'% qui ont un rapport avec la sédition du 
14 décembre 1fi2:>,citonâ, avant tout, le v'rand travail de M. SiiiEvaif, 
paru dans la revue Hoiuskou Hogafttvo \* la Kicbesse russe »), et 
kë ariicle^ de MM. KtmNiLor \(:hfùn%qu« de lu famiUe Bakounins) 
elSKUKTHiLT [DocuMfntf de» vingt dernif^res annéis] imprimés dans 
la revue Btftoié « le Passe f,. 

Dans le U>me XVI du volumineux ouvrage sur ia Vie et les tra- 

1. Brûckci*r, V^tér%i4i t*a9la t: préfsc* pv SéinèviikT. StLol-Pétonbourg, 
1907. 

ï. fimiat percd verkhovnym Soudom. Ibid-^ 1907. 
3. OoTDar*£a|.iol«kT. ideali/ dikat/rutoc. Ibtd.» 1907. 



374 BrLLKTIN BISTORIQl'E. 

i-aux de M. Pogodine\ rhisLorien cl publicisle bien connu M. Barsov* 
Kov a donné quantité de documents et d'aperçus nouveaux sur Phis- 
toire de la société russe du xu^ siècle. 

Le grand-duc Nicolas Michailovitgh a publié le tome VI des Docu- 
ments concernant ^histoire des relations entre là Russie et la France 
au commencement du XIX* siècle- Ce volume renferme les rapports 
de Laurislon de mai \%\\ à juin 4842, c'est-à-dire jusqu'au moment 
de la rupture des relations diplomatiques entre les deux États; on y 
trouve aussi les « Nouvelles et on dit » communiqués par Caulain- 
oourt en même temps que les rapports ofGcieis de janvier 4808 à 
mai 4844. Il y a là bien des renseignements curieux pour l'histoire 
des mœurs et beaucoup de commérages sur la cour. 

La maison d'éditions Granat a commencé la publication d'une 
grande Histoire de la Russie au XIX* siècle^ qui comprendra trente 
à trente-cinq livraisons de quatre-vingts pages chacune*. Les livrai- 
sons parues embrassent la période de 4800 à 4840 et traitent à la 
fois du régime politique, des finances, du gouvernement, de la poli- 
tique intérieure et extérieure et du mouvement social. Chaque cha- 
pitre est composé par un spécialiste. L'ouvrage, richement illustré, 
s^adresso au grand public. 

A rhistoire de la société russe, à sa psychologie et au mouvement 
des idées en Russie sont consacrés V Histoire de la pensée sociale en 
Russie de M. IvANOT-RASOUHifiK et le livre du même sur Vïndividua- 
lisme et Vesprit bourgeois dans la littérature russe du XIX* siècle. 
Le premier de ces ouvrages fait reposer Thisloire de la pensée sociale 
russe un peu arlinciellement, mais d'une manière très intéressante, 
sur la lutte des tendances de rindividualisme et sur ce que Tauteur, 
citant l'expression de Herzen, appelle le bourgeoisismc (mechtchan- 
stvo)y c*est-à-dire une étroite et entière servilité d'esprit. Le second 
ouvrage étudie la psychologie de la société russe durant le xix' siècle 
dans ses incarnations poétiques, avec toute la flnessc psychologique, 
habituelle à l'auteur. 

1. fiarsoukoT, Jizn i trondy M. P. Pogodina. 

2. Jstoria Rostii v XIX stoteiii. 
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ipLihlJjvitKins lies .iiiri(VA lî>Ofî-lî)OS.) 

I Tkxtks h - — M. IhL'Mï !x publié le Irui- 

»ièino vuUimedo - jm'.; il contiotit \*ifisioirfjircrèie '. 

M. Th. I'hki.kb vit^nl tiachever l'Nilton des Scriptm-es rerum Cojw- 
tantinopofitnrum ; Ir tliTîiîi'.r fascicule donne le lex(c rJu pscudo- 
Codinus, Patria Constant in^ipoicox, rfû À dd rédacletir anonyme 
de 995 ». 

M. Niko-i A. VkK a cditû un cfiLiUiguc dfs manuscrtls conservés 
au monaslèrc des Sair!ts-Tln^odor<r5 dislHcl d'Aroancia, (Irèce)» pré- 
cédé d'une introduction hislori(jue^. 

M. !). Stanits est arrivé â eléterminer les èrp^ de la création du 
monde et les ères chrélieiinra iisilc<'sche/. les (chroniqueur:* hj/^n- 
tlns*. Les r*'*suUai3 de c^Uo «>tude soni di*s plus inï(»ortauts. C'est a 
partir d'Iliiractiu», an moment des corilr(jver»f*s rnoiiollîL'Iitiîs» (ju'a{i- 
parais^ent les principaux »j»tème* relatifs à l'ère clirvlionne. Taadia 
qu ' ■ ' ; ' 'r ' ,ic henys le PoLiL, rOhent, en 

pr- ,, , . proposét'S pour la naissaiiee du 

Christ, ^'cn lînl a l'èrn d^ ]a crpalion du monde iH Unit par adopter 
au X* Biëcle IVrt! by/antin<* de 5,508 ans. La prcmîèrB insicriprron 
grecque ilatoc ^^aprps IVxc chrétienne n'est pas aiitérii^urR à I2l>2, 

M. (ÏDi-KiÉ.EH i»*e7fsKVBu:. — l^a nouvelle édition en frinrais du 
Hyznnt iuw i\vy^. llK^^Rti^f; rendra pluHaccesaihlc une :<>êne d'étude» 
e.\ccileaU*â sur W. déveluppetuent de la civilisatioo b>/Jintiiie*. Cii 



I. Procopéi Ctt$tan$n»u optrû ùmnia, \U, \. K«lpilK« T*tibafr, 190C, In-16« 
xxxn-18e f . 

'^ Seripiùrts rwTHm VontiantmopoiHarum . tiurlr. allpr Lcirizig, Truhnur. 
l'Jirr, in î'i, f» XXXVI Pl riV:i7G. — Xou» nr rckvofift \vt% itr\ rni|H>rl4iiU uillrtrt 
cil U. Dur; jui tcufrv* ili* CunttAiilin l*ur|ili;nHtèn^tr tUn« VHm- 

^if -'li rrvivw (tWl) H \t Btfiani Ztittrhrtfi, I. \V, nuu» bunianl, 

en geii«*rat. jKJiir hms le« «rtkl^ île r»TU««, â rvnvoj^r «ox ên«)T(i«i( (|u) ra 
K>Dt régutlpnntkont «fitnnrrit tci iit^^i»*; 

3. N. A. Voift^ C(]Ja<f>7ui> J» manuhcnu comrrté* ou moiuuf Jrr dM &ainU- 

k. l*t queiq^if* fret wiiiéex ehex tex cAranifururs hf/ianitru (eilr. dr la 
Htvme (if '^'-'i'^'-fi^, iMil, p, I5l-)fl7} /« Traïu/'orimifioiu d« T a -«ra 
àteran r t (i6i4.. |» ÎSI^i'.i; 

>. Ilvai» ■■«K, ( •*<!' tur fa r^H/iinfinn ^irïcnMnf ParU, IMmrd, ltKl7, tn-IO, 
TUÏ-3HI p. 
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sii chapitres, Tauteur considère les origines du bjxantiDiamc [325- 
641), la [tériocle d^apogée (6UH025), la décadence (<025-U53). Il y 
aurait bien des réservesà faire sur celle lerniiiiologief puisque^ depuis 
le lu* siècle, l'histoire de Tempire romain et de l'empire byzan* 
lin ifesl qu^uiie succession de crises redoutables suivies de renais- 
sances. La période des Comnènes en particulier n'oâl pas, du moins 
dans sa première pariie^ une époque de décadence. Dans chacune 
de ces divisions, M. Hesseling a tracé à grands traits le tableau 
des lran*formaLiûnâ potiln|iies, littéraires el artistiques. On lira 
avec inlerél los pages cousacrées h Romanoa le Melode, aux « Con- 
seils de Kekaumenos », à Fépopée de Digénis, à Psellos, à Théodore 
Prodrome. L'idée qui domine le livre est celle de la résistance de 
rtiellénisme, qui a iransFormê en sa subsLance les apporta les plus 
hélérogènes. Mettant a prolit ses propres éludes^ M. Kesseling a 
caractérisé les éléments étrangers qui se sont iolroduilsà plusieurs 
reprises dans la langue : nomenclature politique enipruDléeau latin 
à la fin diî ranliquitê, vocabulaire commercial el maritime apporté 
par les llalicns au ii* siècle, Fûrmaltûn éphémère d'un langage 
tranco-'hellénique à la suite de la qualHèrae croisade. Le cadre 
même adopte par Tauteur lui inlerdisaU les longues dissertations sur 
les points controverses : de là des conclusions parfois contestables. 
Peut-on par exemple regarder les démes de l^onstantitiople comme 
une simple garde civique (p. ^4)? Est-il bien déoionlrê (p. 53) i^ue 
Juatinien soit (.ombé dans l'hérésie des aphlarlodoceles^? L^'organi- 
satîon des ibèmâs ne peut élre aUribuée à Léon Tlsaurien^. De 
même, la palernîté des lois agricoles a été contesièe à cet empereur'. 
Le problcme des origiaos de la quatrième croisade est nu peu trop 
aimpliOé; les YénUîens ne sont pas seuls responsables de ta marche 
sur Conslanlmople. Ënlln, malgré uneeicellcnle information, l'étude 
sur le dévetoppemenl artistique ne fait pas ufie place assez grande 
aux origines orientales de l'arl byzanlin^. Malgré ces divertjences, 
nous regardons le livre de AI, Hesseling comme un des lablcaux les 



I. les mQts marUima rrapruntët par le grec aux langues romanet. AniAler- 

î. cr HuUon, n< chufch of thc sixiK teniury, p. UOS-^aUS. 

3. Voy, Uiebl, d*n& les Mt'Uingea ,*tonoii, |», 47. 

4. Par p4(]kl)enku, fa Propriété rurale A Bt/uinet [Buft. df C/mrîruf 
archtfol. rvste ù Cnnstffntinople, OLiiAr^e 19<II4.1. 

5. P. 170. Iflét" (.'onlostnblc <lf la cause Ja ciiurniiHcmi^nf tls Ctiarlctii^giie, 
P. %n. n jf a quelque obscttritr d^nâ ralli]5Lioti fi Anilrouîr Cûmnf di^. p. 313. 
M. Krumbiielter regarde le manuacril de GroUaFcrrata tic Digcni» AkrîtU 
comme du xv* sièclfl. P. 267. Allusion peu claire A la compagnie caUlane coni- 
pouft en cfTel de mârceiiiiireâ v«nuft de Sirtlef maift non fticiliens. 
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j^lus atlacliaDUs qui aïeul clc leulvs du dévelo^tpviik^Jil de la civilisa* 
IJoo hel(eni<|uc au mo^t'n âge. 

Sous un votume resLreliU, le précis do M. Jorga cunticnl les ren- 
seignement» essciiliela sur rhîaloîre gt^ncrab do IVmpire Ij^zaiiUn*. 
Ce manuel est curniioaè dapn^s iVludc d(;a fiourcua orif^inateâ Sans 
$0 perdre, cominfï beaucoup d» ses- prèdoces.scurs, dansledùLaî) inei- 
tHc&ble des évéacmenls, l'autt^ur f^^mupc les HiiU pur grandes masses 
et laiââc une place âuDIsante au développement des insLiLulions poLî- 
liques et sociales ainsi qu'à l'hislnire de, la civîtJsalJoQ. L ouvrage esl 
divisé en cinq parliez: l'empire romain de langue grecque (400-70U); 
Tempire grec orlhodnxe de Thrace el d'Asie Mineure I70ft-86T| ; la 
rforiissmce b^^-iiUine des m* el 11/ alêcleâ; la période de la prépon- 
dérance des Latitis [xir*xiii' *ii*ckvsj ; 1:4 lutte contre le:? Turc* [litH- 
44ï^3). Le livre de M, Jorga sera un instrument de travail commode 
et un guide très âûr 

M, DiEflL a ra&âemt>lé une série d études sur les Figures les plus 
curieuses que l'on rencontre a travers l'histoire de Bjzaiice^. A l'ex- 
ception d'un chapitre forl joli sur la mère <fe Michel Psellos {*> Une 
famille de bourijeûiàie à tJyzance au commencement du 11* siècle ni, 
sou choix s'est (>orté de préférence sur les souverains et leur entou- 
rage. On trouvera dans son ouvrage une véritat>le gâterie des impé- 
ratrices bjzanline.^: depuis Athénau jusqu'aux princesses occiden- 
l&les de la cour des Paléolo^ut^s, Lue place esl tiile au^si aux 
svenluriers qui, confianls dans leur étoîte, se sont élev&s jui^qu'au 
tri>ne Impérlali a Basile te Macédonien et â cet extraordinaire Andro* 
nie r.omn»*iie, le Ijpe le plus accunipli du » l>ran >* grec du mo^cn 
âge, inlflligenl, crutîl, dé^'agij de LuuL frein moral, vrai pn^écesseur 
de ccrUtns tyrans de la renaissance italienne. A noter aussi le por- 
trait si amusant de Théodore Prodrome, rérngmatiquc « [kmHo 

klté * du XII* si6ctev et les eUides s^ur la liltoriilure épique de 
inwi. liNmvrage de M. IHehl, dépourvu de références, est dci^tino 
to grand public, mais il «^st far.ile de voir que ses récits, en a|)pa- 
renée les plus romanesques, reposent sur une cnlii|ue sérieuse des 
sources et î>ur une informalion excellente des travaux récents, tiràce 
leurs qualités lilleniires, les « Fi^njrcs by/anlioes » cimlrilineront à 
montrer au publie l'intérM des choses de ll>xaoce; elles rendront 
tusftî de grands services a tous en comblant certaines iac4ines de 
rôrudilion actuelle (études &ur la cour des Uamuctics et des Paléo- 



primera', lo-l*. irm-230 p. 

[.IMê, ? rnt. (n-t^, 312 flt rii-s)53 p. 
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logues par exemple) ; cites sont cnnn un modèle achevé d'un genre 
d'hJsLoire peu répandu, à cause des qualités de pénétration qu'il 
suppose. M. Diehl ne s'est pas contenté de raconter les événements 
qui illustrent la vie de ses personnages. Avec les seules données 
fugitives que lui offraient les chroniqueurs, mais grâce à une con- 
naissance admtralfle de la vie byzantine, il a cherché à pénétrer jus- 
qu'à leur conscience, et il est arrivé ainsi à écrire un chapitre très 
attrayant d'histoire psychologique. 

m. HlSTOIftKS PARTICULlÈRtS. A.NCIE5 EMPIRE {v^-VIU* SIÈCLES). 

iM. Marthoïe a écrit avec une grande abondance d'informations This- 
loire de la conquête de l'Afrique par les Vandales*. Après avoir 
dépouillé et critiqué toutes les sources contemporaines et tenu 
compte des découvertes archéologiques, il a tracé un tableau intéres- 
sant de l'Afrique à la veille de la domination vandale, puis, après un 
récit détaillé de la conquête, il a consacre deux chapitres au gouver- 
nement de Genséric. Les intrigues byzantines à Rome à Tépoque 
des derniers empereurs d'Occident, les négociations du gouverne- 
ment de Gonstantinople avec Genséric, la désastreuse expédition de 
Basilicus, le traité de paix perpétuelle, signé par Zenon, sont expo- 
sés avec une clarté suffisante. L*autcur regarde Procope comme une 
des principales sources de l'histoire de la conquête vandale; secré- 
taire de Bélisaire, il a séjourné en Afrique plusieurs années. 
M. Martroye a donc été bien inspiré en adoptant son témoignage sur 
la trahison de Boniface, contrairement à Scbmidt; il eût fallu cepen- 
dant justifier ce choix en essayant de réfuter la thèse contraire*. 

Le deuxième volume de Thistoire de Juslinien de M. Holmes Ta 
conduit au cœur même de son sujel^. Ou y retrouve toutes les qua- 
lités d'information et d'exposition et aussi, quoique dans une 
moindre mesure, les lacunes bibliographiques que nous avions cons- 
tatées dans le premier volume. Depuis le Justinien de M. Diehl, les 
découvertes n'ont pas ajouté grand'choseà l'histoire de celle période, 
mais le plan adoplé par M. Holmes est un peu différent de celui de 
son prédécesseur français; il esta la fois chronologique et métho- 
dique : Première guerre avec ta Perse (digression intéressante sur 
l'organisation de l'état sassanide; pour l'art persan, il est regrettable 
que M. Holmes n'ait tenu aucun compte des travaux de Dieulafoy et 

1. Martroye, Geiuéric, la conquête vandale et la destruction de l'empire 
d'Occident. Paris, Hachette, 1907, in-8', vi-39-2 p. 

2. Voy. la polémique entre Sctimidt et Seeck dans la Byzant. Zeitschrifl, 
t. XII, p. 001 el âulv. 

3. Holmes, The âge of Justinian and Theodora; t. 11. London, G. Bell, 
1907, in-8% p. vi el 373-765. Pour le t. I, voy. Hev. hist., X. XCI, p. 315. 
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'*": i) ti'aurail pas avmcp, p. 3&a, que rarchUecturc 

poî~ 1 l»eaucoup à (îonstajUinople; cV»t If! contraire qui eêi 

exacL). — Kermeture des écoles philosophiques d'AHiènes. — Admi- 
nistnlion cIr Tcmpire (rccîl de In sédition Nikn). — ConquÂle do 
l'Afrique? (ia descriplion de (liuiliago H de sra p^rls n'a pas profité 
dei exploralions étudiéciiipar M. KuâoWmlil^n^^^Cfirtha^e romaine) , 

— (*0)ULriiclion de Sainlr-S<»phift.— tAïiuiu<^l.i> dr l'itilit*. -^ Druiieme 
guerre d« Per»i>. — Vie privée dr tVnloîiragc injjHTi.il ida^trèn \^ 
lémoi^miyr»*» de Jean Lydos et dc»s Afurcdola), — AfTair?» rcligii^useï». 

— O^islatiofi. — Le* drraiers jours cJu rogoc (ou vuîL rcparallre ia 
tégcndf- ({f* l'hiTCâÏB de .luslininiK T^ua kVsijuîï^BP a&H«f sommmre 
du niouvrmrnl iiitdleclupl, oo s>ionn** de ne pae voir menliuririer 
Etomanos le DJelode, duDl 1 Htlrihulioii au rj* siècle est mainlcnaiil un 
fait bien acquis V 

Parmi les auteurs t*p»vs du mo>ert àu'i'. il eu esl peu qui nienl 
Joui d'une r^puUlion >einb[al}lr ^ aUis du diacre A^apet, autmr de 
r ■ In^LltuIJon royale » adre»»ce a JusLiiiieu, s* l'un eu croil l^acras- 
lichp forint'i par hi ri'uni<»ri de» prfrnim'S k'ilres dr cluicuu des cha- 
pitre». M. AnUinio BKLutno' énuuR^re quatre-vint^L'buK inauu^^criU, 
presque tou^ po»l^rit?urâ au it* »iècl(s, quek{UGs-una même copiés 
au mont Alho-i au \yui* el au xix* atcclo. Les notes TiinrginaJtvs et 
les gloses i]uî Ivs encoiiibreril prouveiU ipj'lK out. servi a un usa^Q 
scolaire; bien ptu», réditîoi) publiée ^ Venise en 450U fut iraduile 
dans ïti princi[>al(>5 lan/^uefl europi^f-nniv», et le rui Louis XIIÏ ue 
dédalgua pas d*en donuer une version fraoraîse. A première vue. 



I, Pirmi Im article i\c rcrum, «m doU iinr mrnlkin hjutuiIii A J'Mudft dn 
M. U. >crni7x : À prcfto» d'un trtomjihe dt JuAttnifn^ it.iit* U HfTue des 
étudia grfCffiu^, t. XX, \%K, [|i«i<40Ùl. iifice h «4^» rliittc» «iir k> 6rc» uftlté«» 
A C«>iiAUtihii<i|i[r, U. tl S^rni)» ■ pu lJK«r à l'année 5^1 le lriotn|>tic Ue Ju«U- 
nien Jprril |i«r PU^rn? k l'«lrlrc ^t ilnnt U dalr r^rUo Haït real^r juu|u'fcl 
InrrrUlne Or^ cr fol #d Ml qii<^ B^llftuLr^, âpr^ii atoït iy|>AUA»* r(nv4»f oa do 
ChoAroèa, {|uiiU.i |iriVipiUmnipn( lutn «rtn^r, au t^mnVK'nagt dc« .4niKt{D(ir, 
pnar rvjoiiiilrr l'in^lltîn^ \nloninr>^ m mfimr Wwp», lr« inlngu» i>ut a*«ienl 
aigUr ta mur t' ;ir ilrmmcmntil par Ve%i\ ijr Jean de l'Apiimlivn JuR* 

tinirti, rpit H';n • .iiiMiti trjuiiijibe a IVt'Il^airr va 540, a|irè» xa virWîre 

»ur : ><L pu* ifu \f.\ tn^mr» turupiilm It^rsquc aou g^uérat favori 

fut ' 'I ram|iratnli^ aui yeux ilm llftanUaA I.>iiillif«Unn Mt 

•é<luia<inlc, mAla rttr «tjgipo:^* unit fui ahMiliir dan* In Irmol^a^r «unpctt i1«a 
^ntfori^to. O Uioinpliv, auquol J'emp^rcur muxtIr llrlÎMÉr* en ^4),ii'nl>il |ia» 
«H COatnlre unp r^futatiorj de* cdlunimea rulAa*é«A tlaa* iea Ànecdotaf Telt« 
«*l Ift qovslUm que U décuuv«fii! <* ialèresaanU de H. Serniyi permet 
do pAftor. 

1 A. BoUonu), À^a^Ha éèaeon» a <a «ua «dUd!a nt^. Barl, ArelUna, 1U()6. 
m-e-, K'2 p. 
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l'ouvrage se compose d'une série de lieux communs sur les devoirs 
des princes; l'auteur connaissait admirahlemeuL hocrnte» donl il 
reproduit les expressions eL les idées. Mais, loin de voir danb cet 
ouvrage un IraiLé lianal composé ^ alla bi/jinLiiia n, M. lîellomo lui 
attribut^ une imporlatice hisloriquc de premier ordre. Il ne sérail rien 
moins que la conlre-parlie dtis Anrcdota de Procope et âoa auleur 
âurail été assez bien inTormô des dofaiiLs les plus cachés de Juslmien 
pour en dresser, sous couleur de l'en corriger, un vèrliable cata- 
logue. Ainsi Touvrago d'Agapel apporterait une conllrmalion înaL- 
lendue à la véracité des Anecdoia^ et M. Bellomo a entrepris de 
montrer dans le dèlail la ressemblanci? entre les deux te^îes. Procope 
a peint les vices de Tempereur; Agapel a chercho â lui en indiquer 
les remèdes, mais il y a une liaison évidente entre les dcuK ouvrages ; 
« dalla scbeda di A^apelo émerge per rifrazionc îl raconlo proco- 
piano n. réelle thèse, (|ui> si elle élall admise, bouleverserait les idées 
courantes, est soutenue d'une manière ingénieuse, mais nous Jôu- 
lous qu'elle eiUraine la conviction. Il faut vraiment de la bonne 
volonté pour trouver des allusions précises dans les conseils asaeï 
généraux tli^ T « Inslilutton royale ii. Agapel dit par exempte (ch. viii) 
que la vraie popularité n'est pas celle qui est simulée* mais doit être 
fondée sur la bienfaîsanco et la miëéricordc. M. Hellomo rapproche 
de ce passage le ch, siii des Anecdota où Justinien est représenté, 
avec uD air alTablc pour tous, au moment même où il médite les plus 
atroces vengeances, il est inutile d nisîster sur le coté artificiel de ce 
rapprochement. Le traité d'Aga pet parait bien être un de ces exer- 
cices de rhétorique dont ou trouve laut d'exemples dans la littéra- 
ture byzantine, et c*esl ce caractère banal qui explique son succès 
danâ les écoles. 

Les rapports entre l*empîre byzantin et la Perse à l'époque de 
Juâtinien et de ses premiers successeurs ont été Tobjei de deux 
monographies intéressantes. Celle de M. GùrKHaotit* est une étude 
d'histoire du droit internalionaK Dans un premier chapitre, Tauleur 
a rassemblé tous les témoignages qui permettent do connaître d'après 
quels principes Jea relations s^étaienl établies entre Tcmpereur de 
(ionslanlinople et le roi de Perse. Leur situation e&l celle de deux 
chefs d'État modernes qui sont ^urun pied d'égalité: les deux souve- 
rains se Iraîlent de frères, mais des artifices ingénieux donnent 
satisfaction a leurs prétentions traditionnelles. Un second chapitre 
montre les rapports de Juâtinien avec Cboâroes, mais la parlie prin- 
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dpfilfî du travail csf l'étude de l'in^lmnienl tlipbrnatique de 562 que 
Toti contiail dan.s lous ses iléLaiU f^ràce a Menandcr ProU^ctor. 
M. Gii(t^rhock ^ludii^ la forme de^ négociations, l'accord âur les poiuU 
imporlattls H. c*^ qui ofTre encore plus d inlôrél, les clauses acces- 
soires : def«ii»e des froiiliyre», traiiftru(;e.s el prisontïier-* d** guerre, 
étals Tsissuux proligéï». clauses commerciales, olc... Un dernier chu- 
piln* ré^ofne ké rapporta de (>oi)stanlitiople avec la Perse jusqu'au 
règue d lleraciiua/ 

L'étude de M. PiTBO?ïo' commence justcmenL a la rupture de la 
paix de 562 et va justiu*à la fin du règne de Maurice. Tandis que 
M. Giilcrbock s'esl Ijorné presque exclusivemenl aux sources occi- 
dcnlales^ M. Palruno a mis à protlL le& chroniques armetilcimea, 
Tanonyme Fourmont, Scbcos, etc., si riches en délails et ai pré- 
cieuse* pf^ur fixer la chronologie. Dans un récit vivant et coloré, 11 a 
raconté les événemenLâ qui amenèrent ta rupture du traité de 502 
ïiouâ Justin 11, leA campagnes du règne dt* Maurice, la révolte de 
Babram» la fuite de l^hoâroès It en territoire imftérial et sa restaura- 
lion par Icsarnit'es de Maurice; il a tracé en chemin un portrait iiHé« 
ressanL des princjfh'mx aclvura de ce dramo'^ 

L*orgaiitsaLjon des « agrî llmllanei > uu contins militaires habités 
par de> soldais concessionnaires de certaines tenures fut créée sous 
le llaul-lùiipire ft sr pcrpclua i.ti plein nio)\ji âge auâsi bien dans 
t'institution byzantine des thèmes que dans Torganisation de Vari- 
maniiia copié*' par les rois lombards sur le système défeasif des 
Romains. Telle est la lliese que soutient M. iinRf.*;jini^ après avoir 
analysé Icj* textes* Juridiques qui nous renseijînenl sur ces diverses 
inslilulions. Le fondemf ni de a* régime» c'est une lenure coucé*lee â 
l'origine a des vétérans â charge de service militaire. Ces Icnurus 
sont biTcditaires, inaliénables, franirt»es de tout impôt; pour les 
garantir contre les usurpatiott^ des grands propriéliire^, les empiy- 
rcurs tes exentpteni de la prc^criptiou el donnent â leurs possesseurs 
le droit de rcvundication [M'rpetuclle. Tous cej* trait"* «e retronvent 
plu.4 tard dans l'institution perfectîniinoe de^ crpa-tidiTixi x-r^^ata, 
organisés depuis le tu* siéde dans les thèmes byzantins. De même 
daos ritalie bjruntine, les empereurs éuldln-ient den lennres tnili- 
talres analogues à cùté des naUlces urt>aines. Eniin, on retrouve cette 



1. pRtrnn», BUanhnt n i'^nktni atta fin* tUl Vi secolo. rtreaze, Up. 0>H- 
leUn«. rXi? (ciLr. ilu GtonuiU délia âocirjâ âiiatfea, l. XX, p. |&9-'m). 

2. P. 20^. U. Pitronu or iiariLU pa* cunoaUn* U tenUtiru de SI. AuuArotM 
pOiu r«»litu^r t« StroteçicQn t MauriK. \of. Hev. ht*t., t, XCI, p, 336. 

3. Ch^clilni^ / fondé mHétari romano-btMnttni eoiuidtratt in reùutcmt 
con i'artmannia Itonui, Architiu fiuridico, IWi?, Ui-8', 71 p* 



382 BULLRTIN MISTORItiUE. 

inslitutlon chez les Lombards sous la forme de Varimannia qui 
a survécu à la chuLe du royaume lombard els'esl perpétuée jusqu'au 
moment où, vers le xui' siècle, elle fui englobée dans le régime 
ordinaire des flefs. L'exposilion de M. (Ihecchini est claire et bien 
informée ' . 

IV. Ëpoqub des ico?iocla3tbs. — M. Tabbé Maux, connu par sa 
thèse sur les moines de (iOnstantinople, a résumé d'une mauière 
excellente la vie de Théodore de Stoudion^. Il nu paraît pas avoir 
connu l'ouvrage de M""' Alice Gardner, qu'il ne cite pas dans sa 
bibliographie^, et cependant une étude consciencieuse des œuvres de 
Théodore de Slude Ta conduit aux mêmes conclusions. On lira avec 
intérêt le chapitre sur la vie intérieure et les règlements du monas- 
tère de Stoudion. Le rôle historique de Théodore, roriginalilé de ses 
doctrines, qui présentent de si grandes ressemblances avec celles des 
moines de (Uuny du xi* siècle, ont été bien mis en lumière. On 
s'étonne cependant de ne pas voir cité un des épisodes qui caraclê- 
risent le mieux l'intransigeance du saint, la question du traité avec 
les Bulgares sous Michel Rhangabé. Un bon chapitre est consacré à 
rétude des œuvres de saint Théodore. 

V. Ëpoqdb des Gomnèmes. — M. uv Sohmebard a raconté avec ua 
grand cliarme et beaucoup d'exactitude l'histoire de deux princesses 
byzantines du xn* siècle*. L'une est la fameuse Anne Comnène, fille 
d'Alexis l"., l'autre est une princesse capétienne que les hasards de 
la politique ont égarée à Gonstantinople, Agnes de France, Glle du 
roi Louis Vil et d^Mix de Champagne. Sans avoir consulté tous les 
documents relatifs à ces deux princesses (voy. en particulier le Pro- 
logue du testament d* Anne Comnène^ publié par Kurtz, Byz. ZeUschr. , 
t. XVI, p. 98), M. du Sommerarda su les replacer dans le milieu du 
xn'' siècle et en tracer un portrait des plus attachants. 

L'importante Histoire de la domination normande en Italie et en 
Sicile^ que vient de publier M. CaALA:^DO?(, a déjà été appréciée ici'^ ; 
il nous sera permis cependant de signaler tout l'intérêt quVlle pré- 
sente pour les études byzantines; considérée à ce point de vue, elle 



1. On s'étonne cependant de ne pas voir citées des études aussi importantes 
que celles de Diehl sur VOrighiê des thèmes (d.ins les Mélanges Monod) el de 
Gay, l Italie méridionale et l'empire byzantin, 

2. Marin, Haint Théodore (759'8'?6j. Paris, LecofTre, l'J06, in-16, iv-t94 p. 
(collection les Saints). 

3. Voy. Rev. hisL, t. XCI, p. 333. 

4. Du Sominerard, Deux princesses d'Orient au XII* siècle : Anne Comnène, 
témoin des croisades; Agnès de France, Paris, Perrin. 1907, in-16, 354 p. , 

5. Rev, tiist., t. XCVII, p. 410-412. 



forme ta suîUî milurcllt: Je Touvrag*! de M. Gay. Grâce a sa couuais* 
_$Auoe de^ arctiivcs dv L'IOiHl* mtrhdiuualc el du Ja dipluiaaliijuc 
,gréco*iiorinan(le, M. Oïialniitioii a pu rirctiflcr un ^T'itid nomlifc d« 
daltr^ urruii*H'ti (4 fourtiir une base âoltdo u rbiBloirodeâitislitulionB. 
En ôcrivaul rtiisloirede* princes normandii, \\ a apporté une conlri- 
tiulioii é{*< pluïji uliK*^ ît la eoniaiâ-snnce de la [lohUquti occidentale 
<lrs Cuinnt^nos. L»'3 cbitpiirvs iïnHno-t rf^lnlifs aux iu*lil(ilioii> nor- 
mandes moûlrent lu prcsUgc exerce par l'idéal tuonarchique de 
Uyzanoe sur les coiHiuérouU : [iuger II se regarde coaiuie Le fiucces- 
!- bttHieis ^, copie réLiqueU*î du Palais sacré ot 

t -rs de son royaume titjc aulorité prévue absolue. 

A ce point de vue, l'ouvrage de M. («halandon ajoute UDcbapIlre des 
,p\uA importânLa a Thisloire des influences politiques de la cour de 
B>/Anee sur rOceideui. 

M. SrcvRsifto?! a êLudié le^ croisades de Sjrie en les considérant 
comme un épisode de Thistoirc de TOrient nu moyen à^c*; il a écrit 
une hislotre des relallous politiques entre li^.^ étais chnHicna do 
, Syrie d les puts^anceâ mui^ulm.Hucîi, un Apporianl un soin particulier 
à Telude des sources arabes \voy. vu appendice unr dls^rUition 
tri!4 utile ftur le« rdi^urilés de la chninoiogif^ nrabe, ainsi qu'une 
^'4tu(Je critiqué de la chr'Huilut^'it* dr.s roi» de Jcruvdom dans Guil- 
laume ik* Tyt'. ïln an cfmpiirt*:?, witj* avec U^aucoup de clarté» il 
Buit les peripelieft de la lutte eulrc lea Latina et les Muaulmanii et ta 
iT : I iroÎA périodes : c«nquèt^*H des KaLins ^10f>5-M27;; reaclîon 
M ' ■■'■ ne. {[ui cuntmenc^t {i l'avrnenicnt de 'A'mki el se poursuit 
Bouft Noureddin el Saladin; guerres civiles entre Ic-^ Musulmana el 
efforts hupremt'.s de« cfirélicnï- jusqu'à la prise ik Sainl-leaii-d'Acre. 
L'ouvrage roruic ainsi un Ltmt, mais il ist impo^^siblr dt* re^rdiT This- 
loirc de* croiiWidr»! ronsme lennîné*? tu 4iy<, et c'est au ïiv' et au 
XT* siècle avL'c les dernier^ elTi>rL> de^s chevaliers frauraii de Ghyprc 
et dea chevaliera de HUodt*a, qu^il faudrait eu placer IVpilofiEUe. 
M. Stevenson (p. «) admet que les app«l.s d Alnts l^onitiene ont pu 
déterminer la croisade : une qucsilon aussi impuriautc uc peut Être 
tranchée par une simple aftlrmation. [j6n excelleuU chapitres conaa- 
' t'tat» oiusulmana rendront fl<? t,*''»'*'^** scrviecs a l^bisLoire 

u \ii au moyen ^e; la fM^ule rè^er^-e quu Ton puisse laire. 

c'e»l que l*auliïur, préoccupe d'exftoàor l'histoire dc« lult^ entre 

n ' ' ■ -' - ' ;-, a ué^U^is d*» noud donner de» détaiJd aur 

1 l leâ forcer de ce« ulaté^ 



l.'fttitfcnMD, lAtf CrvMdkn In $h* HaM. 
\W7t «'S-, n-387 p. 
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Uans son histoire des «xpédiiions d'Amaury I'% roi de JémsaJem 
en Égyple, M, Scbluhdesgeb a été amené a étudier les rapports eûlre 
Manuel Cûmnène el lea principâuLés laLiiies d'ÛrienlV L^ouvrage 
qu^il a consacré a Ronaud de GhâlMIon lui avait fourni Toccasion de 
monlrer ooinmeot les empereurs byzanlitis réiissirenl à imposer leur 
suzeraineLé â la principauté d'AnLiocliL*. En Ui>7, Manuet r.omnènti 
maria uno do 543s peiiios-nieces au roi Amaury et conclut avec lui 
une alliance coulre le pouvuir naîssanlde Saladîn. Eu Htï9, Dainielte 
fui assiégée par une armée franco- h j/*antlue, mais l'itidiâciptine el le 
manque de direction Mrenî. échouer rentreprlmv Ce ftiLeii vain qu'en 
H7t Amaury vinL en personne h Constanlînople pour conclure un 
nouveau IraiLê; il mourut en WIÂ pn laissant ses éLals sans défense. 
M. Schlumberger rejelle te témoignage do Cinnamos d'après lequel 
le roi de Jérusalem aurait faitacte de vassal vis-à-vis de l'empereur : 
cependant une mosaïque conservée à Bethléem {C, /. G. 8736) est 
datée « du rè^ne du grand empereur porphyrogénète Manuel Gom- 
nène et dea temps du sirand roi de Jérusalem, le seigneur Amaury ». 
X y a-l-îl pas la une conicîdence curieuse avec !e délai! donné par 
Cinnamos? On relrouve dans ce livre, comme dans tous ceux de 
M. Scblumberger, la peinture si pittoresque de ces pays d'Urient 
dont il dotl les éléments à sa copuaifigance directe des lieux et à une 
étude approFoûdie des sources tant oceidenlales qu'orientales'. 

YL PiinciPiUTris FE^XQUES DE Ghêce. — M. Sp. LiMAKOS a joint à 
sa traduction en grec de Thistoire d'Athènes de Gregorovîus un 
iroisiemc volume dans lequel il publie un nombre considérahle do 
document inédits^ lettres des pape-^, instructions diplomatiques, 
traités, testaments, etc,.*, relatifs a Thistoire du duché d'Athènes*. 
Il sera désormais impossible d'éludinr la domination laîine m Grèce 
sans consulter ce c^^u^ diplomatique. Les éléments en sont emprun- 
tés aux archives du Vatican [quarante-huit lettres échangées entre 
les papes et les ducs d'Athènes ih 12I& â 1404), à la hiblioLhèque 
Laurenlienne [vingt-deux lettres relatives â l'histoire des Acciaiuoli), 
aux archives de la famille Ktkazoli-Firidoin (altiée aux Acciaîuoli), 
aux archives de Florence (dix-neuf documents relatifs à la même 
Aimille, dont les diplômes d'investiture du duché d'Athènes, (392- 
■4444), aux archives de Palerme [cent huit documents d'origine ara» 



L ^r.h\»mb»rj^er^ Campagnes tin roi Amaury I^' dé Ji^rutatffin en ÊgypUitu 
Xn*»iixte. Part*. Pion, I9IIG, ift-8-. 3^îï p. 

2. Sur Itf volume c^iinni^rè jiur M, A. Luctiaire h tnnocent Iff. ia QuâiUon 
d'Orient^ yay. ftev. hisi., t. XCVIII, p. 177. 

3. Or*Kaï■'L^viu(i, Uiiioirf. d'Aihèncs ou moyen rige, Iriid. grvcqoe parSp. Lbdi* 
bro»; I. m : PidceA jitslitîcnlire». Altiûnes, SoJtoUarios^ 1906,iii-8*, xxvn4t4 p. 
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I0)f aux archives pufilîques de Venise (quinze docu- 
[ues, f3i)H-M05) et aux archives de Milan el do 
Turin (accord de Nero Aociaiuoli avec Amédôe VII de Savoie, lettre 
du dernier duc, Pranco» au duc de Hilanj. Mie simple ériuniéralion 
suflit à nooutrer limporLance de ce recueil. 

Un érudîl américain, Irop l6t enlevé à la science, M. Jotm SchiniU, 
avait publié en ItfO-l une excellente édition dea deux principaux 
textes grer.s de Li (chronique de Moréo^ Mans aon întroducUon, il 
insistail. surioul sur Ic4» difTérenccs qui séparent les deux rédacltous 
do t'.o|>6nha^ue et de Paris et les aUribuail à dou\ auteurs indèpea- 
dant». C'est un problème d'une pf>rléi; plus vâste que M. Adahiutioo 
a ontrepriH d'élucider dans son élude sur celle chronique'. Après 
avoir rappelé i'inlcrêl que présente Thistoire de la Morée fran^aiâe 
du moyen âge et LracA un tableau aLtucbunL de ses insliluLîoaâ fôcH 
(laies, il examine les diverses rédaclions, grecque?, française, ita- 
lienne, aragonaise, qui nous sont parvenues cl en recherche le pro- 
totype. Il reaâojt de son analyse que seules Ja version frani^aise et 
la version f^recijue sont irréductible^^ l'une h Faulre, Lindis que le.-? 
textes italien el arai^onaiâ ou le résumé du fiseudo-liorolhée de 
Mooembasia ne »ont que des adaptations de ccë deux chroniques. 
tye&t en vain que Buchon et Hopf avalent es.<^yé de considérer la 
veraiou française comme le prototype des autres; M. Adamanliou 
montre la valeur spéciale gardée par la version grecque. I^aulre pari, 
les renseIgnemenU que Ton trouve dans ce$ deux chronique-^ 
paraissent avoir un caractère oflldel , malgré leurs inndvedanccs 
historiques, qui provienniuil peut-être de traditions orales dèn^njtréos 
au bout d'un siècle [on peut placer leur rédaction vers I30UJ, elles 
sont des sources de preujter ordre pour la connaissance de Ja vie 
féodale ou de In nomenclature géographif[ue de la Moréo au 
xui* siècle. Klle^ dérivent donc probablement d'une dirunjque ofll- 
cielle> d'un > Lifr« de la conquesle », analogue à celui qu'avajeni 
rédigé les croisés de Syrie et dont l'exinlence est mentionnée dans la 
Chronique mémo de Moree {Cfimniqur fjrerque^.iMl. Schmitt, v. 92J. 
Ce livre, écrit probablement en français^ était conservé dans les 
archives du prince d'Achaie à c^léd'un i Ltrre des fiefs > et d'un 
V Livre dos coutumes ■ auxquels notre chronique fait quel(iuea 
allusions. Bien quf' la perte de ces document originaux soit irrépa- 
rable, les deux rédactions en vers greca et la ré<lactlon en prose 



I. Voy. ff/f. Ai*/., l. LXXXVtl. p. 3M. 

% Ad«manliuu, fei Chroniqun tU MwMt; rffudM fhiiMtv H de phitotogie 
fyameo-b^zantinfi. Klhùn»», SAkclUrion, 1906. In-B* (eitr. ûu lH(tH>n huta- 
rilts kai ethnol. tieiait., l. VI, [t. 4U-67i). 

Itsv. Utjm>ii. XCIX. 2* rAM:. ib 
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française en ont du moins conservé la suh&laDce. On voil par ce 
résumé louLo TiniporUnce de celte analyse ingéaieusequi repose sar 
une admirable connaissance des textes. 

M. Rcmii n orilrepris de di*crire Ifts dosliufe de celk^ (irioci[»aulé 
tl'.\diaie, dont la Ohri>Miqiic de Morée nous racuiile riiisLoire, *•( il a 
fait entrer dans le cadre de son ouvra^^ une bonne partie de This- 
loire du duché d*Altiènes', Il a fait lui aussi» mais à un autre point 
de vue que M, AdamanUou, une critique sérieuse de cette chronique 
qui mêle parfois la fiction au rôciL el donne aux événeroenls une 
couleur épique, M. Rodd a réLibli les faits en se servant d'autres 
documents conlemporains, leltres d'Innocent Ili, archives de Venise 
pour les soixante premières années du ïiii* siècle, archives an^evine^ 
de Naples pour la dernière niaitîé de ce siècle. Un grand nombre de 
ralts, étudiés jusquici d'après la seule Chronique de Murée, ont été 
établis d''une manière plus certaine; liis éléments légendaires qui 
accompagnent le récit du mariage deGeoEfroi II avec AgnéâdeCour- 
teoai ou celui de la construction du cbâieau de a Clairmont « oui 
été nettement dégagés; plusieurs dates ont été rectifiées d'après des 
sources diplomatiqutîs. L'ouvrage est précédé d'une bibliographie 
raîaonnée : maigre l^intérêl qu'acné présente, on s'èLonne de n'y voir 
pas figurer des livres aussi importants que ceux de Gerland sur 
Terapereur Baudouin ou de Scblumbergersurl'eispéditioa des \lmu- 
gavares'. Le chapitre d'intrudnctlon consacré à la quatrième croisade 
uW pas d'une information suffisante. M. Rodd regarde comme 
authentique !e fameux traité entre Venise et TÉgyple dont Cari Hopf 
avait fixé arbitrairement la date à 1202^, Il passe sous silence le rdle 
de Philippe de Sûuab© et rejette sur les Vénitiens et l'em|)ereur laaac 
TAuge toute la respoasabilîté de la « dèvîatiOD •> de Ja croisade. 
Après un chapitre sur le partage de l'empire entre les croisés, 
M. Rodd étudie dans Tordre chronologique les événements de l'bia- 
toire de Morée depuis la conquête jusqu^à la restauration bymntâuB 
du lY* siècle, Quatre chapitres sont réservés à i'étude du gouverne- 
ment des Villehardouin et à rétablissement eu Morée de fiefs fran- 
çais et d'ordres monastiques d'Occident, A partir de la mort de 
Guillaume de Viliehardouin en I2TS, la Morée devient une Sûrie 
d'enjeu que se disputent les politiques qui rêvent la conquéle de 
rOrient ou les chevaliers d'aventures qui ont abandonné un maigre 
Oef occidental pour venir chercher fortune en Romanie. Les premiers 

1. Rodd, the Prlncet of Acfiata omi tke chrffnicU* ^f Uor^. Loodon, 
Edw. Arnold, IW7, 2 ïoï. iQ-8', xvi-301 el iv334 p. 

2. Voy. ftev, hisl., t. LXXXVH, |.. 34B. el l. XCVI, p- 32*. 

3. Voy. l'éLudft lie 0. HaooUux, liev, hUt., U IV. 
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«onl représentés par Charles dWnJou, Charles II, Philippe de 
Tarenlo; parmi lesi autre», on peul citer Florence cje Hainaui, Phi- 
lnjpti df Scivoii\ OiiiiUiirr iIh Brienne, Ulhon de Briinswicfc rjui unt 
luus exerce PII Monai un pouvoir ephèinure. I»es cbapîlri^s Int^rcs- 
nsknis sont consacrés à lacotupagnlc calalrtnt* eU la ramillc tlorcntims 
cJtis Acciaiuuli qui» à la Hn du xin* siècle, devint rnaïLres^e Jb 
presque toute la Morée el fotirnïl une (lyrtastin au Juchci d'ALhènes. 
Lpa complexité des iritri;;i]es dont la Morée Tul le Ihèâlre donne ii 
son bisloiro une certaine confusion que Tauleur a réussi à atténuer, 
gr&ce à la cturft^ de 9on récil. On regrette seulement que, daiin un 
ouvrage nuasi imporUint, la narration tienne une pL'iCP otctuHjve ol 
que de^ chapitres n'aient pa» été réservés aux insUluUon» Tèodaleâ, 
aux reialioiis des cht^valiers français avec les indigène^, au dévelop- 
peniL'ul de [a culLuni latinr en Morée, aux clenienUi qu'eUe a pu 
apporter n l'bellénîsme médîéva]. toutes questions qui font le prtn* 
eipaJ Intérêt de l'hiâloire dt> cette tentative de colont^atton. 

tJann le voyage historique que M. le baron uk BimoufiiiiVB a entre* 
pris en Achaie, depuis U'A ori^infa ju^qu\iu déhut de rejKique con- 
temporaine, un grand nontbre de pages sonl consacrées à l'Acliuie 
byxanline et surtout à I^Achaie franque des xiit* et xiv* sii^jes', 
L*au leur a étudié avec un soin juirticulier la hrographie de» cheva- 
liers flamamis ou belges qui sopïI vimius chercher fortune en Orient 
et, à propos de quelqucâUQS d'outre eux, Ifetiri do Flandre, Renier 
de Tritli, Jacquis d'Ave^nes. etc..., îl dotine 4rinli*re5&aul9 détails 
sur la période de leur vie nnloricure à leurs expéditions. Il reven- 
dique aussi (p. 93) pour une famille flamande le fomeux Roussel 
ds^fiaîUAUL qtd vint se mettre, en compagnie dechef^ normands^ au 
"iinMdBi empiTeurs byi^nilnA du u* siècle et fHlUit rotider un étal 
en Aftic Mineure. L'ouvrage est accompagné d'une hîMiopraphic bien 
Infoméo ainsi que de vues photographiques d'un grand intérêt. Un 
chapitre traite des œuvres littéraire» Inspirées par Thiiloire cheva- 
leresque de l'Acbale française : on s'étonae de ne piis y voir cttèe la 
scène si eélébre du second Faust. Dans la dernière partie, M. de 
Itorchgrave suit tous les projeU de croisade en Acbaie du in* au 
XTin* siècle et donne des détails Intéressaals sur les t^ntreprises du 
duc de Nevers ou les plans du père Joseph du Tremblay V 

VII. Êfoore i>K NiciEi rr dis pAiioui>cnss. — M. PAPPisororLos a 



t. Oc Borcherat e, CrofwlJ (TOrton/. tairas 9l l'Âchùt*. Hrut«lle«. Vu Oatt. 
l!K)a. In^'. XVI -^30 p. el 24 pi. 

1, M. de IkrcxhffrtTB *ouU«nl «noore t'orlKioe *laf« de lutUiiwa (p, 37), «initi 
qua l'iuUiontidté ab*oliM il* l« loitr« il'Aleili Cotno^ne su comU de l'Jandre 
iP- M). 



^di^^ft^Û 



3HK itrLLETiY Bi«Toaroos. 

consacré une monographîe intéressante à Tun de ces empereurs ai 
Nicée qui préparèrent lu rcsLauraUon byzantine à l^oniiUntuiopie et 
dont la répuLaîîoii fut absorbée ptar celle des Paléologues '. Fils de 
Jean Vatalzès, Théodore Jl Lascaris n'eut qu*à recueillir les fVuitâ 
de Thabile politique de son père qui lui léguaft en naouranl un élat 
presque reconsîituéj des floaucus en ordre et une armée excellente. 
Maïs le mérite de M. P^ippadopoulos est d'avoir montré la place que 
Jean Vatatzès cl Théodore II Lienneol dans l'hisLoire de la renais- 
sance de rbellênistna C'eâl vérilablemeuL après 4 204 que le patrio- 
tisme hellénique a pris conscience Je lui-même, et il est inléreasaol 
de voir daos les œuvres de Théodore 11 et de ses contemporains 
le mol < hellène > perdre mn sens de païen et se substituer au moL 
* romain » pour désigner la race grecque, maîtresse légitime dej 
Tempire. Dans tous les domaines, Théodore II, ainsi que le montra^ 
Tauleur, est préoccupé de protéger rhellénisme. Son armée avait un 
fort contmgent latin : il en diminue l'importance. Pour répandre 
l'inslructionj il crée, à Texemple de son père, des écoles et des biblio- 
tbè^)ucs; il nomme des lettrés aux plus hauts emplois de préférenc^j 
aui nobles; il amasse ainsi contre sa dynastie les rancunes dont son 
malheureux Hls sera la vîcUme. Théodore II est bien en effet dans 
la tradition des souverains absolus de B^zance. Il parait avoir été 
cl^un tempérament emporté, et si Ton peut faire un reproche à son 
historien, c'est d'avoir montré souvent une excessive partialité en 
faveur de celui qu'il considère comme un champion de rhellénismej 
(voir, par exemple, le traitement indigne qu'il inflige à Acropolites 
dans un accès de mauvaise humeur, p. 93-96 ; les supplices dont tes 
nobles sont victimes et ses rapports avec TÉglise, qu^'ÎJ veut entière- 
ment soumise à rÉtat). L'intérêt de son règne est de nous montrer 
juslemenl face à Taco Jesdeujt forces qui se partagent toute l'bistoireJ 
byzantine -. d'un coté, les nobles, les grands propriétaires, les ascètes 
qui, soit dans le domaine politique, sott dans le domaine religieux, 
cherchent â limiter l'autocratie; d'autre ^*art, le pouvoir absolu, 
ennemi des privilèges de naissance, opposé â rindépendance de 
rËgliaeet préoccupé de créer une aorte de mandarinat HltéraJre qui 
permette aux représenLanls des basses classes de s'élever aux plus 
hautes fonctions. Tel est Tîntérét de cet ouvrage qui a pour base 
une étude très sérieuse des œuvres mêmes de Théodore Lascaris*. 



1. PappadopoolûB, ThêQdDTéll las(arU, tmpereur de Nicée, Parla, A. Picftnl, 
1908, îo-8-, ïv-192 p* 

7, M. Puppadopoujoa publie en âppcadjce aae oraUou funèbre médite de 
Frèdérîn n, pronoocCB par TltéodorR Lascaris. — P. 3!!ï. La compHraison «itrfl 
Lnscuritt et Pascii nv i»ikrnli pas bien eUbtie. P^ 49, Ëat>Ji possible d'dp|i«fcr 
Frédéric Jl un roi philosophe? P, 67. U, P4ppnilapouloB rrott qu'an xm* ftîtel«l 
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La collection d'hialoire universelle de Lamprechl public le pre- 
mier volume <J*urio hisluire de Pempiro oUomau qui a été confiée à 
M. JeRGi ^ Par ses études remarquables sur PftHtppe de Méziètet et 
ftur ï'ÊfabfiMetfirjU des Turcn en Europe^^ M. Jorg.'i êlait toul dési- 
gné pour mener à bien une œuvre aussi uUle. Depuis l'ouvrage 
vieilli de de Bamnier, le sujet est rcBié vacant, et la compLexllé des 
éLud«s qu'il suppose en a éloigné ks biâtoricna. Plus avisé que sea 
prédécesseura, M. Jorga a voulu^ avaul de raconter J'Uialoire des 
Ottomaua, éludier le milieu ethnique et historique d^où Ils sont sor- 
tis, l/invasioa des Ottomanâ en Euro[>e n*est en efTcL qu'un des épi- 
sodes des migrations d« la race Luri|ue vers le pa^s de « Rouin ». 
San* vouloir écrire une bistoiru générale des familles turques, M. Jorga 
a consacré avec raison la première partie île son livre a rbisloire 
de:^ Seldjoucidcs qui oui commence en Asie Mineure la lutte contre 
la domination byzantine et préparé le terrain à leun« successeurs. 
Toute celte première partie est *rune grande utilité pour l'inteili- 
gcnce de Tbistoire b>zanliiie des xi* et in* siècles; elle rendra aussi 

grands «services aux hiîilorieu5 des croisades. HemonLant aux 
!:Origînes mêmes de la race (urquo, Tauleur résume les ilonnoes des 
^•oorccfl chinoises, iraniennes ou byzantines sur les premières migra- 
lions des Turcs; par une crîUquc mioulii*use des li*geniles turques, 
il arrive à délermîaer Turi^iiie bislorique des Seldjimciitiis et a les 
suivre depuis les steppes de la mer d^Arnl, où ils apparaissent vers 
Pan 4000, Jusqu*à Inir éubli&semenl dans le califat de Bagdad et en 
Asie Miueure. l/liisLoire primitive des Ottomans est obscurcre è^alo- 
uienl par une foule de rêcils lé^'endaires que M. Jor^a s>s( atlucbé 
à tsclaircfr, a ta lumière des rares témoignages vraiment Instoriques 
qui nuu^renseifineiit sur Ertogbrul el ses successeur^. PiJis. en ueuT 
tbapilrf's iri*^ nuurris, IViuleur eipase avec uni' grande clarté, et sans 
détails inuUle^^ les événements ni complexes de la coui|uèteol(0}naue, 
Otle (lartie onstllue une véritable histoire des guerres orientales 
lU iiv* el au iv .siècle. Ge premi(^r volume s'arrête :V la mort de 

irad II en 1 151 . San.H sacrifier en rien a l'imai^jj nation, Pauleur a 
su reproduire dan.H son livre le» déLatls souvent piUoresques qu*il a 
puis&i dans les source.^. Un dixième chapîtr<>, Inspiré en ^Taiide |)ar- 
Lie de la rHatioii de Bertraudon île la Itruaiuière, étudie I étal roato- 



TÉgliht! Krer4|ue cUll «««et libre »; c« n cUU (Nit l'iiTk tli*a conlrmporJiliiA de 
TlieiKlore LikurU qui cuinbAllaienl le (étdropijjiRinf. — M. Pâppiilopoolos 
tn*l(iil ronAtitnmcnt l^itaxU^Ji ptr • roi >. V07. à ce sujet le» ubcensltoni q\n^ 
J'ai j-r*««ot««* [Rgiant. ZHttchrtfl^ l. XV. p. ITU). 

I. Jcfrtfft, <Ie$clUcKte du Otmaniêch^n AeicAtt; I. I. Gotiui, Fr.-A. Pcrili», 
1007, in-â', xiï-iH(i |i. 
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riel et moral des Otlomans à ia veille de la prise de (^nslanlinople. 
On y lira d'excellentes considérations sur la facilité de la conquête 
ottomane et sur la propension des chrétiens à accepter le joug turc. 
Depuis le xtv* siècle, les Ottomans perdent de plus en plus leurs 
traits ethniques, acceptent dans leurs rangs la multitude des renégats, 
épousent des chrétiennes et flnissent par se transformer tellement 
que les Mongols de Tîmour, restés fidèles au « yassak > et aux usages 
turcs, ne les reconnaissent plus pour des compatriotes. Autour 
des sultans, on entend parler toutes les langues d^Ëurope. L'état 
ottoman apparaît comme une bande internationale, difîéranl seule* 
ment par la religion des autres étals balkaniques, errante et sans 
siège Oxe, jusqu'à ce que la prise de Stamboul lui livre l^héritage de 
Tempire byzantin. On ne peut que souhaiter la continuation de cette 
œuvre, dont l'importance pour l'histoire de l'Orient sera consi- 
dérable. 

VIII. HisToiHK pauriNcuLB. — La Faculté orientale de PUniversité 
de Beyrouth a publié deux volumes de Mélanges* dans lesquels une 
part très large a été faite à l'histoire do ia Syrie au moyeu âge. Plu- 
sieurs de ces travaux offrent un grand intérêt pour Tbistoire byzan- 
tine. Le P. H. Lahme^is a publié des études sur le règne du Calife 
omiyade Mo* awia f" dans lesquelles on trouvera des renseignements 
sur la politique des Arabes à l'égard des chrétiens indigènes et sur 
le gouvernement du fondateur de la dynastie des Ommiades. Au 
même auteur sont dues des Notes de géographie syrienne, parmi 
lesquelles il faut signaler une étude sur la topographie franque du 
Liban qui complète les travaux de Rey et de Rohrichl. Le P. Jila- 
BERT a édité avec un commentaire des inscriptions grecques et latines 
de Syrie qui offrent de curieux témoignages sur les derniers temps 
du paganisme araméen (inscription en l'honneur de la triade hélio- 
politaine, dédicace en l'honneur de Julien, etc.). Enfin le P. Cbeîko 
étudie d'après les sources arabes Pexpédition des Mamlouks d^Égypte 
dans nie de Chypre sous le roi Janus (1-^25). 

M. S. ME?fARD0s a étudié les témoignages historiques qu'offre la 
toponymie de l'ile de Chypre et les transformations que les conqué- 
rants français du moyen âge ont fait subir aux noms helléniques^. 

IX. HisTOiBE DE L'ÉfiLisR. — M. FoRTEScub a composé, d'après une 
excellente information, une histoire générale de l'église grecque 3. Il 

1. Université Saint'Joseph. Beyrouth. Mélangts de la Faculté orientale; 
t. I et II. Beyrouth, impr. catholique, 2 Toi. in-8", 1906-1907, vin-378 et 424 p, 

2. S. Menardos, Toponymie de Chtjpre. Athènes, Sakellarioft, 1907, in-8", 
p. 315-421. 

3. Fortescue, the Ùrthodox eastern church. London, Cathol. mlth. Soc, 
1907, in-8% xii-451 p. 
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piacD, c^jcnmc it lo iléclarc d;ins sa préfuce, au potni du vu» 
cftlholii|ue, mais il a su exposer d'une manière impartiaUi riiisloire 
du dôvf^loppt^njtïnt du règtîao oriptiUiIc dt'puis la |j6riode J«s cinq 
pAlriarrat» rtHUtmoiûqtits jusqu'à nos jours. Vna f>remiért> partie 
étudtti t'hiatoire de l'égli^n grecque ju94]u'â Pholius; beaucoup de 
théologiens onenlaut Irtiuveraient que Pauleur cx.igére la dèréri^ncé 
de rêglise grecque vi&Wi-vIs de Rome; il muntre cependant avec 
elarlé le^ dlflérences d*; rilea el d'uf^ige? alnai t]ue ha dissensions 
pttlilique» qui aépareal les deux églises. A noter (p. 103H04) ua 
caLalo^ue Irè** curieux tics empereurs et p:ilriarc|]fs (^^inoniiîés. La 
deuxirtine parlie cotnprcrul deux cliapilres sur les schismes de Plio- 
tltis et de Tiérulaire. Uoe troisième partie s'étend de f034 à M53: 
après avoir étudié sommairement les principaux e^sai:^ de réunion 
deftdeux églises, M. KorLt'.scun <lecrit l'éUiL de réf^line grecque sous 
la domination des Turcs et dresse un tableau du niouvemenL théolo- 
gique de cette éf^llse depuis la fin du XT*ari<cle. KnHn, la quatrième 
partie est réservée à riùstoirc mo<Jerue de rêglise orieiilalc, a l'éim- 
méralion des seize e-t:lises autoewpliales i|ui en sojil sorties, à l'élude 
des Institutions reli^*ieuse», Incrarctiio, docLniiCb, tilurgk's. et à des 
réfîoxions sur la possibilité d une reunion des deux églises. tJne 
bibliographie raisf>nnév est jointe .i chacun dos chapitres. 

lin 33<, EuHtailie» arclievèijue d'.Viitiocho, défenseur de l'orlho- 
doxic de Nicée, accuse fausscmeiit \mr les Ariens, (Ul exilé en 
Tbrace» où il mourut au bout de que]i|ues atinéeii. Ses (mrtisaDS se 
gfoupèrenl autour du prèlrc Paulin et refusèrent «ie reconnattre les 
évèt|ues qui se succédèrent i^ur le siège d^Antioche, sans en excepter 
Mélèce, à qui rm déclaratîon.î d'orlhodoxïe valurent l'exil en 8tïl. Le 
schisme d*Anlif>che remiilit donc la deuxième moitié du iv' ^ièclts et 
ee fbt seulement en pleine période hy/antine, en 4A5, que les der- 
niers* eui^tat h len^i^aprèri le retour f^olenncl des reliques d'ËuHiathe 
a Anlioche, rentrèrent dans le giron de rÉj.'iJse. Tel est le curieux épi- 
sode de rhisloirc ecvle-^iaslirpie du ir* siècle giie S\. Ijavaluiu a raconte 
avec tieaucoup d'imparUaiUe et de critique '. l/nuLeur s'est t>ornê â 
peu près au récit des Taits qui sufn.^ni a nous montrer lai{iiatujn 
pruv(j;|u^ dans une grande ville d'Oritint par !• ' t- 

t)<iues; im regrette c«i»eridant iju il n'ait )»aii ini i , i!( 

son reelt pour trarer un tableau d'ensemble du cadre relit^ieux et 
politique au mili«u duquel se sont ilêroulés ces êvénemeuls si com- 
plexes. 

M. Uaiis^K a étudie la (personne et les idee?^ du patriftrclic Jean 
Vmcub Iia75-I28*ij, ijui Tut !40U4 Michel Paléoiogue un des promo- 
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leurs de l'union de l*églJsc grecque avec Ro[ne^ Il a traduit el com- 
motiLé troiâ chapitres du discours &ur TUnion {éd. Hu^ Lâmmer, 
Scriptor. Graeciaeorthod. biblioth. xelecta^ Fribourg, 1868), apporté 
desurnéliorations au texte de Lummer et reconstitué le milieu tbéo- 
logique dans lequel s^est exercée ractivUé du patriarche. 

X. HisToiitE DE Lft ciriLTsiTTON. — Dau^ le domaine de l'histoire de 
l'art, tes éludes sont poursuivies avM une grande activité*. Parmi 
les questions qui prêLenl le plus à la controverse, une des plus iropor- 
tantea est celle des origines mêmefi de Tari byzantin et de aes rap- 
ports avec TarL qui s'est développé en Orient du in* au vn" siècle. 
S^appayant sur les dêcouyerles archéologiques de ces dernières 
années, M. SrazYGowsicT ^ a es^^ayé d& démontrer que cet art bellénis- 
tique-orienlal qu'on trouve en Syrie et eu Egypte a eu un développe- 
ment iiidépendaul de toute InHuence byzantine, a inspiré l'arl byzan- 
tin lui-même et eiercé son influence directe sur des écoles que Ton 
était bahîtué jusqu'ici a considérer comme des provinces de Tari 
byzantin (monumenla de Ravenne el dlLalie, art des peuples slaves]. 

11 suffîrait, pour juslifier cette thèse, de considérer l'ensemble &i 
intéressant de monuments qui a élé réuni en 1&P05 à lexposilian 
i ta lu- byzantine du monastère de Grottaferrata et de lire la notice 
substantielle que leur a consacrée M. A. iMdnoz*. L'auteur étudie 
âUûces&ivcmeuL les iconcs^ les minialuteâ, les ivoires, les étofles, 
l'orrèvrerie et la sculpture sur bois. A plusieurs reprises, il esl amené 
à montrer la survivance de Tari syrien dans des monumenls qui 
semblent entièrement byzantins d'inspiration (voy. VÉtutfm aur 
l'étoffée do la dxitTw Hlurgie, p. 130], et c'est à cet art qu'il rattache 
l'origine direcle des miniatures de Tllalie méridionale; dos initiales 
^oomorphes du Mont-Ûassin ou deGrottaforrala ont les plus grandes 



1. Dra«e«k«, Dret KapUei qhx rf«r Fri^ensschrifi da t^atriarchen Joannes 
Bekiios vom Jahre ï'^lï, Wamlsbeck, \WI. in-8'. \% p. [Progt* MaihiasCtau- 
dius fiymna»)> Du même, Zar Friedensichrift des Palriarctten Jaannes Brii- 
hôi {ZtiUchnfl fUr nmtmchafU, The^ioçU. 11*07, p. Î31-3533 el Joannes 
Bekkûa UAtl £SiAe th^hyùch^ Zeiiçenossm {Scue fârchlkhe ZeiUchr.t 1907, 
p. 877-894). 

2. Un manuel d'histoire de Tart hyzsnlîri, dû à M. DifiKI, tsl tn |iréparation. 

3. Slnyftûwaki, Die Miniaturen des ierbischm Ptaiitrt. Wien, lâOC, in-**, 
vxxwxxA'Xi p. et pi. {bwmknfi der kuit. Àkad. dfr WésienscK. tn IVée», 
t. LU). Noûà ne pouvons entrer ici djinK reiaitieri lie la f]iJeslion soulevée f»iir 
M. Slriygowski, Qu'il tions ^ulH^ê de tenvoyer à ^arlicle que uoua avon» 
publié dans h Hevue firefiéoiogtgue^ 1&06, L II, p. 390-41?, bous le lUrç : 
Oriefi! mt Bysante ^ La théorie de M. S(rzygi>waki a été conl«alto par U, Uiebl 
{Journal dêa .tat'onU, t907, p. 298) et encore tuut rèteimnenl par M. Uillet, 
dans lu Hevne archéologique , 1908, I. I, |>, 171-189. 

'l. A, Muno£, l'Art bpiantin à i'exposUton de GroUaferrata. Bomei I>4n««i, 
1906, îii.3% 193 p. 
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ressomblancus avec colles îles inaiiuscrlu du Sinai, el lea rapporte 
qui ciislenL enlre elles oL lea iaitiales des manuscritâ carolingiens 
lie â'nxpliquuTiL que par riiDilalion d'un modèle commuiK 

L'Inslitul archéotofîiquw \hi Russie à ConstanUnople a consacrée 
i'égli»^ de Kabrié^I^jarai et â scâ mosaïques une publicaUon impor- 
tanUi^ DaD3 un premier volumei, M, Scmmitt éludie t'histoiro de ce 
trKinasLore, Tonde û unn ^ipoque iricuiinue iJaiis la banlieue de Cons- 
lAuliDople, puis cnfemié dans TenaMnle de Thèoduse II. Au début 
du ni* siècle, Grispus, gendre du Pbocas, ^ coiislrutait une grande 
église surmonléc d'une coupole donl le plan esl encore vtàibte, mais 
i[Lii fui dutruitfl au cours do b querelle des images. Le monastère 
traversa alors plusieurs sîùeles de pauvreté; ce flil ta grand'mèrc 
d'Alexis Comnène, puis le Ois du mônae empereur, Isaac l*orphjro- 
génèle, qui te r^ievèrent de ses ruines et conslrmsireiil Tensemblt? 
de réglise actuelle. Théodore Mélocbités, ministre d'AndronJc II, fut 
eosuilc le protecteur du monastère, et on lui doit presque toutes les 
mosaïques qui ornent le narthen et dont une partie seulement Ait 
détruite par lea Turcs au cours de la Iransfonnalion de re^linc en 
mosquée au iti' siècle. Par la Irborté de leur style et la fraicheur do 
leur inspiration, ces mosaïques semblent s'écarter de rallure habi- 
luftlle d^^s productions bvjuintines, M. Oiehl' est tente d*j trouver 
une ifdluenoe occidertlale. M. ScbmiU, tout au contraire^ voîl en elle 
la copie des fresfjues que Tabbé Michel Synkellus^ originaire du 
monastère de SaiiiL-Sabas a Jérusalem, ni |)6indre sur les murs do 
foratoire qui rt'mplara Téglise de Chora au ix* siècle. D'autre pari, 
U a noté des rapprochements curieux eutre les peintures de Kahrie- 
Djami et tes plus anciennes frestpies de Vatopédi, qui datent de 
la même époque. On retrouve dcmc, à prrqxis des mosair^ucs de 
Kahrié-DJsmi, le problémt> des iniluenees i^yrieimes. A l'ouvraKe de 
M. Schmilt est joint un magnitlijue album qui met si»us les yeux du 
iMteur la reproduction des mosaïques et les vues les plus ciructéri^ 
tiques de l'égtiM. 

Louis BaifaïKA- 



1 Kahri^Ùjami: I. I : IShtoire dm monattfre de Chora. Archiitcturt Ht tu 
flCMfUfV. naiatfuct rfw narthmc. Hofii, 1906, ix-30d |i. {B^l. d» t'tnsUfut 
OrtK09l. rtiu#, I. XJ! Album de 97 |>L MUnt^beo, Kuhn, I90G. 

2. ÉiUdê» b^utntinêê, p. à^2 el tuiv. 
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Adoir ScBACie. Handela^schlcbto der roman Juchen VSlker des 
Mittelmeeragebiets bis ziun Ende der Kreuxsflse. MÛDcben et 
Berlin, R. Oldenbourg, 1906. In-8\ xx-846 pages. .Fait partie du 
Handbuch der mittelaUerliehen und neueren Geschichie, publ. 
sous la direclion de G. vou Below et F. Meinecke.] 

Bien qne M. Schaube ait volontairemeDt' exclu de &oo ouvrage tout 
ce qui CijncerDe le? populations non méditerranéennes, son travail n*en 
constitue pas moinj) un manuel à peu prés complet de Tbistoire du com- 
merce eun>péen du début du x* siècle jusque vers 1250. Pendant cette 
période, en efTet, ta vie économique des pays riverains de l'Atlantique ou 
des mers septentrionales est bpaucoup moins intense que celle des régions 
riveraines de la Métliterrant*o. Le commerce de cette mer, si florissant 
sous l'empire romain, mais presque anéanti pendant les invasions 
germaniques, magyares, sarrasines, renaît dès que le rétablissement de 
la sécurité rend possible ta reprise de relations régulières entre l'Italie 
et l'Orient. Venise, Gênes, Pise, après avoir, de gré ou de force, imposé 
leur suprématie commerciale aux cités de moindre importance du litto- 
ral tyrrhénien ou adriatique lAmalfi, Gaête, Bari, etc.), monopolisent 
presque à leur profit te trafic entre le Levant et l'Occident. Les croi- 
sades, multipliant les rapports entre l'Occident et l'Orient, provo- 
quant la création d'états chrétiens, etc., favorisent te développement 
des entreprises italiennes, en attendant que l'invasion mongole attire 
les marchands de la I^éninsule jusque sur les marchés de l'Extrême- 
Orient. D'autre part, dans l'Europe occidentale même, tes négociants 
italiens font leur apparition; on les rencontre dans les villes de Pro- 
vence, de Catalogne, aux foires de Champagne et jusqu'en Angleterre. 
IjOS Lombards et les Toscans trouvent pour leurs capitaux des place- 
ments rémunérateurs eu France, en Angleterre, en Allemagne. Toute 
cette période est donc caractérisée par la suprématie incontestée des 
négociants italiens. Leurs concurrents méditerranéens, les marchands de 
Catalogne, de Languedoc, de Provence s'éveillent à peine à la vie corn- 
merciale et ne suivent que de loin leurs traces. 

M. Schaube se trouve donc tout naturellement amené à faire de l'Ita- 
lie le centre même de son étude. Il s'attache, en conséquence, à mon- 
trer la renaissance du commerce de la Péninsule à partir du %• siècle, 
ses progrès rapides jui^qu'au début des Croisades, enfin son épanouis- 
sement après les premiers succès des chrétiens en Orient. Il indique 
ensuite les divers domaines où l'activité rocrcantito des négociants 
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tniUYeûft'eiorcerid uue (>ari tHHéidia IdiJumlOrieut. Tepïpire t>y/.iujùc; 
trtutre part tes pay» occkUuUuux et les ^UU uiu«aJmaa&). Une autre 
tftcUoD du Uvre est c^nisacr*^ à l>xam«D des rt>la(ioat écoDomiquefl 
An divers èlal» inôdiii>rriinf*efii entre eux, oi nuiaoïniQDt à l'étude 
dpB zones de « prépotirtéranno coinrarrcinle » de l'Italie. Telles sont les 
villes lie ta Proveace^dc la Catalogoo et auHsi les régions plus pauvres 
dp la moyenne et de la hasee Italie (Naple?, ^icilei etc.). i^uclques 
pages entin «ont réservées ù l'exposé des condilioQi génârales du com- 
merce en Lombardie et dan» ritalie centrale. 

L*auteur a r«>nipli avec coriâdence le programme qu'il s'était tract^f 
en dépit des diilicukf^H riii^il ni^ pouvait mantjuer do renconiri^r. L'bis- 
tutre du commrrce, dorant ortto longue période^ e&t^ en elîetf encure 
loin d'être rulièremrot «^lucidre; M. Scbaube ne se le diâfiiniulc pas. 
Aussi a-t-il multiplié les rt'tféreocei, ne se bornant pas à menlionaer 
lea ouvrages de secoude main, mais encore renvoyant, aussi Fouvent 
que possible, U* lecteur aax documenis originaux. Non content dfî don- 
ner l'état artuel ilce conaaistances sur le sujet, il a tenu à Tourair â 
ceux qui se serviront de kou livre \e» moyeni^ de ptiursuivrr par eux* 
mêmes la »iitulinu i\vs quiVftiuuH dûaieu*»*» ou ooolnn'omera. Une 
biblio^rapliie copieuse, des indications sur les [told»i, led meiiures, les 
miounaies^nn index très complet des matières t'acititeut les rucberchea. 
Il eM f^Vcheux t^juiefois que l'auteur n'ait pan cru devoir placer 
ep t^te [le «on ouvrage quelque» itidicaliuus sur lea euurced uit^mos de 
riûstoirc du commerce. Hans doute l^it^n des documents relatifs à cette 
histoire se rencontrent dan<4 des collections ou des recueils coonas de 
tùus; i\ n'en eùi pas moins èu< fort utile d'indiquer de quelle manière 
ces recueils, d'ailleurs souvent cités par M. Scliaui>e. peuvent être mis 
à profit. Hien ne s'op|>oiait« en outre, k ce que des bibliographies par- 
ticulières fursetn jointes aux divers chapitres du livre. M. Hcbatibe l'a 
[lait pour la période des croisade»; il eût pu user du même pmcédé 
ifMMir les antre» divisions île son manuel. Quant h l'exposition elle- 
même, on remorquera peut-4tro quelque disiproporùon entre les reuDei- 
fiirraents d'ordre hîstoriqot' et le» renseignetnenlsd'onJro éconoroiqu*'. 
Ceux-ci s'elîacent un ptu derri6ro ceux-là. A vrai dire, tous le* cha- 
pitres de Touvragn nom riches on ' ■! ii>. d*t>rdrecomrnRrciiil, mais 
mille part nou« ne tn^uvoni r.ps i: ^roupt'rf de Taron nii^tbo- 
diqun, Le système k la fois lo(K>grapbu[ue cl chrimuli>^i4|uit ndoptti par 
M. ^ctiaube, nou seulement nuit à lu dartri de l'expimitioD, mais 
enoorv condamne Tauteur â des redites, qni grossijtseut inutilement un 
cuvrage dqà fort imposant, Il eût M, ce semble, plu-* pratiitue da 
faire d'abord l'Iiiuttinque du dùvuU'ppement rt»muierciul et ensuit» 
d'analyser, dans la me«ure (ni les docuinenu aujourd'hui connus l4 
ponnrtieat, le» usages H teM paicôilrs conmierciaux^ h*8 ressource! 
dont disposaient les marcltands et les entraves qu'il leur (allait sur- 
monttrr. Nous aimerions à trouver réunis les détails que M, Schaube a 
dissémio^ & (iresqur toutes tes paf^ns de vun ouvra^^e sur lea objets et 
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sur la technique du commerce, lî^'il esi onê cuaclusion k tirer de ce 
travail, c'est que l^p iLatif^DB ont dû leur suprém&dc commexcialn à 
deux facteurs principaux ; Texistence d'uue putssaate marine mar- 
chande et la posfteBsion de capitaux considéFables, judicieusement 
employé». Or« on cherche un vain dans le livre de M. Schaube un cha- 
pitre BUT le commerce maritime et un chapitre sur le commerce de 
l'argent, chapitrea dont l'auleur, son livre même en fait foi, possédait 
tou$ le« élémenlâ. Soub ces reeerves^ le manuel de M. âchanhe a*en 
demeure pae moius un instrument de travail d'an iniérél et d'uoe uti- 
lité inconteatablea. 

G. Y VER. 



J. Mâi:Kii<?iû:ï. A hlstopy of modem Llbfrrty. Tomes MIL Londoo, 
Longmans, 4906'i90S> 3 vol. in-8«. 

M. Jacnea Mackinnon, profeaaeur à TUnivereité de Saint-Andrewa 
[ËcosBef, Tauteur d'un livre de aînguLière valeur sur la Grandeur «I ta 
décadente de fa motiarehie françaiie^ a entrepris d'écrire l'iiietoire dc« 
origines et du développement de la liberté en Europe. La l*"* parU« 
081 consacrée aux originea; la 2* à la Réfornio; la 3^ et la 4* il fa 
lutte contre lea Stuarta en Angleterre; la 6* à la Révolution fraDr.aise; 
les 7* et 8* parties renfermeront i'^tude des mouvements révolution- 
iiairea et i^niancipateurs an xix* siècle. Œuvre colos*al'\ <iui fait son- 
ger aux livres de Guizot sur Vffùioiri* dû la cmitsaUnn fn Europe, ou 
de Puetel de Coulanges &ur les On^ines dw inUituUom françaises, ou do 
Lecky &ur t' Avènement et t'inftuenc& du rationalisme en Europe, Ds ce 
grand uuvrage, il a paru leg trois premiera volumes, dont noua allons 
rendre compte. 

Dana le premier, l'auteur étudie les origines de la liberté politique 
au moyen &ge. Après avoir rappelé les horreurs du régime féodal, qui 
était le triomphe de la force sur le droit, il noue promène tour à tour 
en Italie, eo France, eo Allemagne^ en Bohême, en Buisee, aux Pays- 
Bas et en Espagne, en Angleterre et en Ecosse. Dacs Se j*remier de 
ces pay9, il nooâ montre les bourgeois de Florence et des autre» répu- 
bliques italiennes a'essayant au gouvernement démocratique, mata 
tombant eoit dans la tyrannie de certaiD& pudestatB, toit dan» roligar- 
chie» &OÎI dane ce quil appelle la * popalocratie » . Il salup^ en passant^ la 
belle tigure de Bavonarole, médiocre en politique, mais grand pur 9^ 
tentative de fonder la liberté aur la hase do ia foi chrétienne et des 
bonnes mœurs. En Franco, il retrace rémancipatioa des communea m 
l'avËnement du tiers état à la. liberté politique dans tes ÉtaU gt'uéraux. 
En ÂlleiD&gae, ce aoot les villf'g haoséaiiques et quelques autres c\ié& 
impériales, comme Bàle, Strasbourg, qui ont rôusai les premières à 
constituer le self-government; au xv« siècle, le mouvement hussiie, 
Écrafié dans aon berceau par Icf; HabsbOLirg, a beaucoup contribue à 
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propAgor «D Allemagne t'ei^pTit (rL*nianciputii>u poltlu{ue et rehgi&ux. 
\}a ]Â, ftana tloule, )a aymjmtliio cl 1a gmiiludâ r)o T^uitier pour Jean 
Huas ni les frères tle lloljâine et (l« Moravia. La ÈitiUac, ilÂs le 
XIV* pièclp, fui aiiesi Itt brrceau de la liberté putitiqut», et ce ue furent 
pas dea bourgc^ois ni d^* murchandi^ maii) dea piirtiê ot des paysaos 
motiiaf<uârdii {{uj doonérfui It» signal t\û U lulte pour laliberit*. Leeer- 
m^iu d'alliance doa L-atiions primiLifo ^Uri, Schwyu, Duierwalden) fui 
lo proLutypQ dt'« i Coveuaute • trcoËaoiu. ai, eu F^pugue, le» i Com- 
raunea • el les « Corle» » a'oiU jamai» reuMi A conquérir autre chose 
que deft « fueroi ■ ou libérien Jucale», cela lient saus duuie à ta longue 
bataille contre lea ciinquérant» araties, qui força la Daiion & cuncentrer 
toutes lea forces eotro les mains des roie et du clerfçt» caiholique, Aux 
Î*ayn-Ba8, par contre» ce furent tes Frisuus el les corporaiion§ durti- 
Kans namandH ^ui prcparèretit le triomphe de Ja liberté, GuUlaume 
d'Oraogo parvint à affranchir les Provincef^^Unie» du Nord du joug de 
rKapaiTDe. En Angleterre et eu Ecosse, ce sont les barona ou les sei- 
gneurs qui DUi arraché aux rots k$ premières libertés garaaiîes par la 
Maçna Charia, 

Uéiuinaat la pensée pviiltque du moyen âge au sujet de la Ubertiî* 
M. MackinDOQ (p. 365) nous dit qu'il s'est bien gardé de frapper à la 
porte des écoles parce que ce n'est pas par le babil ou des qoerelles de 
mois, mais par des actes qne s'est fondée U liberté. Il doub parall 
injuste à tV^ard de^ Universités. Celle do Prague a joué un grand rfila 
dans le [nuuvemenl d'indépendance de Ja Ûobéroe- celte il'OxIbrd, dans 
Tvinancipaiion religieuse et surtout sociale du pt^upte angiais* Et 
n'esW*' puA l'Université de Paris, avec ses leaders Pierre d'Aïlly, 
Gorson, N- de Clamenges,quia revendiqué les libertés gallicanes contre 
le despotisme du pontife romain? Ne sonl-ce pas, «^ntin^ des hommes 
d'écote : Guillaume d'Uccsm, Ârnauld de Brescia, Marsile de Padoue, 
qui ont le^ premiers Fait unr vigoureuse opposition À la tbi^ocratie, 
et, en p«>KaDt le pnncip*^ de la souveraineté du peuple, frayé la voie 
au gouvomeninot représentatifs A ce poiut de viip, l'auteur aurait 
gi^(né â lire le bel ouvrage d'Ad. Franck 9\îr let PuhlécîiUs ei poliliquêi 
au may^n ége^ qu*il partit avoir Ignoré. 

Le second vulume est consacré à rclude de la ftenalssance et de la 
Rùfunue. L'auteur signale rinduenco que le premier de ces mouvez- 
menu a eue^ non seulement sur la t:u1iare deâ ariM ei des lettres^ mais 
au»si tfur le développement de la liberté puUliijui*, par exempte le rôle 
de Pétrarque et de DanLe eu Uttlie« celui d'Ërusme dans toute TEu- 
rojM» occidentale el de George Uuchanan en Êctm»t^. Il trace le portrait 
de Machiavel comme ihtkirioleu politique et niuralistn «il de Thomas 
More comme champii>ti de la ri^furine sociale ei rt'liginustv II montre 
avec raimtu le lien 'HriMl qui unit la rt*fiirme religi<^u);e ot la liberté 
politique. Parmi las réfunnaleurs avaut I» Uéformt^f il range Alcuin, 
Agtihard, Abnlard., saint Bernard, Roger U^icmi, saint ('ranrois d'As- 
sise, mais, cbo«Q étrange, il néglige Gersim et N. do Clameogos et 
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refuse ce titre à Savonarole et à Nicolas de Gusa. Quant aux pré- 
cursears immédiats, il fait une grande place à Jean Huss, mais con- 
sacre à peine quelques lignes à John Wiclîf, sans lequel Huss n'eût pu 
rien faire^et nie Timportaoce des Lollards, ou disciples de Wiclif, dans 
la préparation de la réforme en Angleterre, ce qui me semble inexact^. 

Parvenu à Luther et au xvi* siècle, l'auteur montre à juste titre en 
Luther, non seulement un réformateur, mais un émancipateur poli- 
tique. Son Appel à la noblesse allemande, sa Captivité de Babylone et sa 
Liberté de l%omme chrétien sont les premières chartes des liberté« poli- 
tiques et religieuses; dans Tàge mudernei il a le premier proclamé les 
droits de l'homme en tant que citoyen et croyant. La ligue de Schmal- 
kalde. formée par les princes luthériens, a été lo signe d'une grande 
force morale, celle de la conscience, qui a triomphé de toutes les forces 
coalisées de la papauté et de Tempire. Au chapitre vi, il a tracé un 
beau parallèle entre Luther et Zwingli, ce dernier représentant l'esprit 
démocratique des Suisses; mais il s'est trompé, à mon sens, en attri- 
buant à Zwingli une politique autifrancaise (p. 140). G*est le contraire 
qui est vrai; c'est à Zwingli et au landgrave de Hesse que remonte 
ridée de faire une ligue contre Charles V, avec François I"* à sa tète'. 
A propos de Sébastien Castellion, un des premiers champions de la 
tolérancOi l'auteur ignore ou du moins ne cite pas l'ouvrage capital de 
Ferd. Buisson sur cette victime de l'intransigeance calviniste^. Les cha- 
pitres VII et vin sont consacres à la France et aux luttes sanglantes 
pour la conquête de la liberté de pensée, de croyance et politique. L'au- 
teur rend hommage à Etienne Dolet comme à l'un des martyrs de la 
liberté de pensée et de presse, mais n'a garde d'en faire un athée, 
comme l'ont tenté nos libres penseurs parisiens. 

L'auteur déclare que les huguenots français, en combattant jusqu'au 
sang contre la tyrannie royale qui voulait leur imposer leur religion, 
n'oDt pas moins servi la causée de la liberté politique que celle de la 
liberté de conscience; mais il a passé sous silence le mouvement des 
assemblées politiques et leur essai de confédération militaire et ne cite 
même pas les livres d'Anquez sur le sujet (p. 210-215). Il attribue à 
tort les Vindiciae adversus tyrannos à Hubert Longuet, tandis qu'il est 
démontré qu'ils ont été composés par Duplessis-Mornay (p, 199). 

En Néerlaude aussi (chap. x et xi), l'émancipation politique a eu 
pour cause première le besoin de liberté religieuse et la réaction contre 
l'Inquisition espagnole. L'auteur fait un bel éloge du caractère réfléchi 
et ferme des Néerlandais; il présente Jeau Wessel et Krasme comme 
des apôtres du progrès. Il signale comme très remarquable l'exposé des 

L Cf. Lechler, /. Wicliffund die Vorgetchichte der ReformtUion (Leipzig. 
1873, 2 Tol.)t et Mackinnon, t. II, cb. xiv. 

2. Cf. p. Braachweiler, les Rapports de Zwingli avec la France. Paris, 1894. 

3. F. BuisBOD, Sébastien Castellion. Paris, 1895, 2 vol. in-8'. 
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raclD des Éuis gôurraux de NiVrltuidt* ilùpugaitt Philippe II 

tu Unit'^ Vindiciar fiiirerjus tyranno^ publia deux utis uviiiii. Cett^ 
bypoihèw parait d au Unt piu» vraivt'UiblAhle, ai lu tratit* n Id^u pour 
auteur PhiUppc de Moruay; car ou «ftîi i|u'il avail d'élruiies ri^lations 
AV«c Ifîft t'ayt-Uaâ, uù Tamiral Coligtiy l'avait euvûyâ ea mission dan^t 

Ia"» chapiln^ xii ot xiir Hont canaacr^K uu luiiuvêuient libéral eu 
Aiiglrif^rm. I*à «Micoro, U rr^foriiae religwuse .1 précède pi préparé 
rèmnncipatîon |)oliU(|n«*. Fiiutc d'avotr apprécie à ^a jufte valeur 
Tcsuvre dc« Wictétiln«, surtout dauï* l^e cumu*» du nord et en Ëcasvc, 
M. Mackinnon t**i mlail h aurlbufr un rûle prépondérant & Henri VIII 
qui n'a [>ak vin moins viul«^nl coiiin* Ira vraia proieel&ntg i\ue contn* 
lee calhuUtju»*»^ runmJtis. Il n'ii ^u^r^ «t^rvi la cauRe de la [«ruriuutîoD 
anglais^ qu'on rompnnl It^i lii^ni qui raïucliaiont IV^'i^^ d'.Vugletnrre 
i Rome et on *** mnttanl «n nipporu avec Ip« réform.itewr» dp Zuricb 
et de WUtenhcrg. I/nuteur en ptus dans tn vrai pn montmai le rdle 
capital joué par les Puritains, ces «Lncâtrf^s drs • DiBB^ntem 1 acluela 
daDt le mouvement Jtberal en puliiîf|ur>. La faraud» majurité des com- 
munes en iô71 était ac4jui»e nu programum de» PunUins, i*l c'esil elle 
qoi, eo dépit de la résiaiaiice de ta reine ÉtiKalieih, til nommer un 
comité pour coorérer nvec les é\éqnes ttDKJicans sur le sujet d'iiue 
réforme de r{<!glÎ9c dans le sens catvtnis>La. t^s docteurs anglicane <;iii 
comliattirent avise le plus de taleul itfn docthueti deii Puritains Turtint le 
!>* Whilgift, vice-chancelier de l'Uni vermité d«* CamlmdKe, ci Hooker 
d&QH son Lawt of ecetesiOiUcai polity^ ({ui a beaucoup emprunté aux Vin" 
dicia€ adtxrrut tyrannos. 

Daas les cbapiiri?* xiv à xvii. l'autour étudin le mouvement Ubéral 
en Ëcoeee; c*eat 14 que U qu^tiun politique et U question rellgieuae 
ftont iadiB«otublemeut Iii<e9. George liucbanau n'est qu*u» précurseur 
et UD bumnnifle, mai» cVst Johti Knox, ditciple de Calvta, qui fut le 
vrai ei bértiiquf c^iampion de la liberté poUtiqun et Ho In fïôforme en 
face lie Marie Btufirt. 

Le iroÉKlémc vX dernier volume paru ouDtienl J'blHtoire de la lutte 
des Angtaii et de» Eoia^âi» pour arracher aux tstuarlit la UborlR poli- 
tique et rehgieaiie. M. Mackinnuu montre irèii bien que le premier elTel 
d« la Hrtftkrme en Ati " I-' qu'elle avail tiUi <tpért*t* par 

Henri VUU eu fut d ac neot lea puuvotrade la couronac. 

Marie Tudur tVn vervit cuulrn les pruteffiatits : KHAubeib ei te» 8tuart, 
k leur tour, «en servirent coutrv tes cathultquea et les Qun-cunfar- 
nilat«s : Purltam» nu Presbyiérieas. L'idôai politique d'Ëti»abeth dlait 
une autocratie pupulaire ; len évéque», dans ce «yf^tt^me, n'èiaient qii« 
de« rnuctionnaireH royaut mmiun'^ft [uir elle ei rt^i^jcablen à son gré. 
<^UBut aux ' Cominuni*« 1, (rlleti n'uviitcni qu'à cun^gistrer t«» affaires 
au'fUln voulait bien leur soumcUrr' ni vulrr leti luipAl* et b't suljKidfV* 
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La première opposition k ce système de a Césitropapie * TÎat de6 Pi5ri< 
laina au point de vue religieux ei de£ v Gommune& t aa point de vae 
politique. 

Od aurait pu croire que Jacques I" ëtuarl^ élevé dan* le presbyte- 
rianiame et qui avait eu pour précepteur le libéral G. ÛuchaoaD, cooi* 
prondriiit mieux qu'ËliBobetb Tudor les conditions d'une monarchie 
con&ti(uiionDelie ei du régime parlementaire. Il n'en fut rien ; c'était 
nu ee^pnt étroit, entiché du droit divin des rois et intransigeant. Avec 
sou règuê «'ouvrit une ère de luttes ii3ces^ute« et de plus en plus 
acharnées pour la liberté qui aboutit à la Révolution |16û:j-lG8tJ). 

C>Et cette même période que F. Guizot avait étudiée dans «ou Uisioirt 
de ia dévolution d'AngieUrre avec cf>tte différeoce qu'il ne la preoail qu'à 
ravèoement de Charles I»'{l6ï5l. M. Mackianon a renouvelé cette his- 
toire et l'a rendue pluâ aaiais&aote encore que son illustre prédécesseur 
eu puisant à t>eaucoup de i^ources nouvelles. 11 y di^tlogue trois phft&efi. 
La première, qui dure autant que le règne de Jacques I*, offîre le spec- 
tacle de la tension croissante entre te roi et lea * Communes i. â la suite 
de la découverte du « complot dea poudres «, les lois vexatoirea et dra- 
cooienoes contre le culte catholique et ses minietree sont aggravées 
(i5Û8). L'auteur fait ressortir le contracte qu'il y eut alors entre l'into- 
lérancd du gouvernemeot de Jacques I^' pour les dissidents, catholiques 
ou autres, et la tolérance de Henri IV, donnant la paix à ta France par 
l'édil de Nantes. A cette époque, la France était à l'avani-garde des 
nations pour la liberté religieuse, La querelle entre Jacques I" et \ts 
« Communes • éclate en it>04 et se renuuvelle en iGtl et 16S1, Le roi, 
pressé par la pénurie d'argent^ eiit otdigè de l'aire det^ concessions au Par- 
lement; mai&y infatué de sa prérogative, il reruee d'abolir les pouvoirs 
oppresseurs des trihunuux ec et ésia£ tiques et de dunaer la tuléraace aux 
Puritains. M, MackînnoD met eo relief la belle âgure de Coke, le grand 
juge, refusant de plier les arrêts de la justice aux caprices du bon plai- 
eir royaU Le chancelier Bacoa, avocat général, fut loin de mon- 
trer la même l'ermeté de conscience. Le règne de Jacquee I*"^ fut le pro- 
logue de la tragédie politique qui se joua sous Charles I*** et aboutit à 
là chute des Stuart. 

Charles 1«" n'était pas moins inibu de sa m prérogative royale ■ que 
son père et, de plus, il fut très mal conseillé par les évéquââ Laud, te 
r> MoQiaigu pour les affaires religLcusee. I^a majorité du Parlement 
était puritain et conduite par des hommes aussi fermes qu'éloquents : 
Digges, Ëliot^ Belden. I^ roi Et un vrai coup d'État en les faisaiit 
jeter en prison et en dissolvant le Parlement {16'29). Dans cecoaHit, co 
fut rÊcoBSo qui apprit aux Âaglaia comment on agit elîicacemeDt avec 
un roi qui transgresse la constitution politique ou ecclésiastique. 
Charles I*^ ayant voulu imposer aux Presbytériens d'Ecosse le systèmo 
épiflcopal et la liturgie anglicane (1637), les Ècos$aiê formèrent le a Cove- 
nant « ou ligue pour la défense de leurs droits; ils furent soutenus par 
îes ^ympattiiee des Puritains d'Angleterre; Charles I-' essaya en vain 



de les réduire par la fore» d«a araiéett, mais los ■ Coveojiotairoa ■, 
cotnmandef^ par le général I^fllie^ haiitreiu lo» troup<«« royalt^a et le roi 
tut obligé de traiter avec ses sujeU rôvoUés (IGiiO^lftlO). Kacuuragt^s 
par cel exemple, lf«» Anglais du « Long Parlement • oagag^rent la lutte 
contre GharloH I»% lea armes & la main ; ils cooclureoi uue ligue Holea- 
[)ielle avec les Rcoisais et redui^ireal le roi i capituler (10 H). L'auteur 
loua préseaie, à la Un du voluin<> lU. Mihoii comme le défenseur le 
ploB coQiéqueat do la Itborié de pensée et do preeae« dans sud admi- 
rable traité ÀreopagitUa (ItiMl. 

L'idée mère qut «e dégage de cc« troh volumes tî fortement docu- 
mentéa, c'est que le sort de la lltiort^ F>olitiqnt-' est étnoitemoat li^ 4 
L^fletui de ta Uben»* reUpiea&e. Là où la conacienee est asisorvu», il est 
iok(H»s»ttile di* par^f^nir ^ une lih(>rl«> retigîou^i^ durable. Cent là mit* 
concluftioa dana laquelle M. Mackinnoa «e reucuntre avec Edfpr Qui- 
oet, Mictielet ei la plupart des historlene frauç.tid motlerue». 

G. BuHKT-MAcaY. 



Albert Widdivctoi. Lb grnad eientenr Fr^d^rio-GiiUlaDme de 
Brandebonrg Sa pollU£|tie extérieure, i640-td88- T. II. 
Paris, Pion. Iî*OS. Iu-k", vi-ii32 pages. 

Noua avons ei^ualé 1^ premier volume du bel uuvrage i|ue M. Wad- 
dington a voulu cousacrerÂ l'uti de^ prluce» qui ont joue te plutï f;rand 
rûle dauB la jKtliitque europÉeunf> du xvii'&iMe. Le lome 11 ituua trans- 
porte dan» uuB p**ni>dc qu'on a cru pouvoir ap[ielerl>;K)qae de conn^r- 
valiuo i*t d'nKiiimiljUiuD dos (rrniuirrriL aant^xri. Ku MM'S, li> prptli|jfe du 
B^audelltlu^^ a ln^auinHip grandi^ «on importance éclale à toun le( 
byeux. O nViaiL jtttt^ju alor? qu^un priit (>tuL p^Ttlu dan» lo obnos ger- 
teaulque^ \e^'viani t^ou» h lutrlli* i]t« t'Auirîchft; voici qu'il prend rang 
parmi le« puiHvanfiea iniMpendanten. Frédéric-Guillaume a dlargi son 
hûrizuo : d4* lUiM^ Â iCliij, «aux drdaiguer en qui se pasxn II l'inti^riourde 
l*efflpire, il se préuccupt* dM tuutcK In» qu^mioiiH Inlormilicuiulnit, il ae 
jeun dans la mêlée des putsgAncefi. il s'iinpo«e A leur aiu^iiimn. 

Apr^ avoir montré danfi ami remarquable iutroducilim r.a qu'i^tAil, 
t>n \Q'fiK la rour du (çrand 4*lectf'ur f>t mi* **ii roli^r «a réelto «impliciUv 
M. VVaddinglon oiius explique tm babilrtéfi de FriHléric-Guillaume. 
Il Doni rar^onte «im adrt*Hse vU-à-vj« du pan! auiriebien et du parti 

LOçatR,aeii Dégoctaliun^ avec t'AngloierrA, son riMe vi»-À-vis du Ithin 
K dA rAInçtion polnoajiu*, la manière odroitf) di>Dt il mntfrenvre entre ïa 
t' -il* nnhn !■ t 

i r aujirn» ih i » 

qulf au pramlitr abiircl. panii :^iti6n>«. A partir do 1672. le 

graod électeur eal rnfça^ù danv ••« hh. .. • iturtipiïrnne. Mois ses première 
pas dans Ctilte vme «ont incortain», son irréjtulutiita le conduit \ des 
|iumîIiatiou« pénible». Ht ceiiondant, malfjrê certaine» défaillauce:!, 
(tiT. lIisToi. XCIX. 2* rase. ^i) 
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malgré les échecs que Turenne lui inflige en Alsace, il parvient à affer- 
mir la situation du Brandebourg aux dépens de la Suède en décadence. 
L'effort qu'il soutient pendant plus de six ans est d'autant plus admi- 
rable qu'il voit disparaître l'un après l'autre ses meilleurs collabora- 
teurs, le vieux Schverin, Blaspeil, Frédéric d'iéna, etc., et qu'il doil 
subir Talliance que le vainqueur lui a imposée. Son activité ne fléchit 
pas un instant, les puissances héréditaires recherchent l'appui de 
son expérience et de son armée. Le jour où il constate la faillite de 
Talliance française, il s'en dégage adroitement, revient sur le soir de sa 
vie aux amitiés de ses débuts, se lie avec les Hollandais par un traité 
qui prépare une nouvelle convention avec Pempereur. Puis il pose les 
bases d'une entente avec les États-Généraux et l'Autriche, qui restera 
pendant un demi-siècle, presque sans interruption, le fondement de la 
politique prussienne. Nous ne pouvons suivre M. Waddingtoa dans 
l'histoire de ce règne très rempli; nous croyons comme lui que l'al- 
Hance de la France et du Brandebourg, pour n'avoir été qu'un inci- 
dent épisodique, a eu cependant des conséquences importantes. L'atti- 
tude du Brandebourg a été certainement utile pour permettre à 
Louis XJV les réunions. Et, si l'électeur se servit, à la fin, de son 
influence pour arrêter les empiétements de son allié, on ne saurait 
contester que sa complicité ait commencé par les faciliter étrangement. 
En tous cas, les résultats de la politique électorale furent considérables, 
et l'on peut dire que c'est vraiment Frédéric qui a été l'artisan de sa 
propre fortune. Certains de ses contemporains, trompés par les appa- 
rences, L'ont cru faible, indécis, dominé par ses conseillers. En réalité, 
il demeura jusqu'au bout le propre artisan de sa politique. Ses ministres, 
toujours consultés, ne lui imposèrent jamais leurs opinions, même dans 
ses dernières années. Rien d'important ne se fit sans son autorisation ; 
il y eut toujours dans le gouvernement du Brandebourg une part 
capitale réservée à sa décision propre. C'est parce qu'il no cessa jamais 
de tout diriger que sa figure a vraiment mérité de passer à la posté- 
rité et qu'elle demeure entourée d'une auréole de gloire. L'intérêt de 
l'état brandebourgeois a été la règle de sa conduite. C'est là ce qui 
constitue essentiellement l'unité de sa politique et lui vaudra toujours 
les indulgences des historiens et les appréciations élogieuses des 
hommes d'État. 

Georges Blordel. 



uconu rtfuoftiQOKA. 



403 



KECUKILS PEBIODIUUES ET SOCIETES SAVANTES, 



1 — Beva« d« synthèse taletor^ae. IÎ1O8» fêvri<?r.— [\ Marcrl. 
l/cliidei[i?s liessins daus l'IuAloirp d** J'htI IrHnçaïS j*xcelU*iil programme 
d Ktude^l. — II. ï^ALOHOK. L'tiiHUùrn au lycw fnnaly«o ot critique iou^- 
rDS»oteB lies cuaféreacos pi^dapugMjuoH donl la Arv. hùi. a. rendu 
ctiinpu* il&nK fion t. XCV, f>. 3;}7 et suiv.|. — L. Kkrtbe. Une élude de 
gitogruphit^ hiimitiac* : La Ba«Be'DrflUgn«, pur M. Vallaux Uout «a 
louant ce livrf^, M. Kcbvre regroitc ririsittluance de rc^nscignomentâ 
hUlorîqnt^H ft t\f vues fiynthfttùiues), — h. Ukau. Lb triomphe et le 
(tèclin da Iliâmarck id'après V. Matlpr). — V, MiTXEB. l/AU<^magnB de 
Idld i 1800 lexpDftâ très coinplt?l dt^fi travaux publiée depuis ln»iito ans 
sur celle période). = C-reoda» ; À. Br*it€. t^n limitefl et le» divteioas 
c«rritoriaJe» il«* It Tranca (combat av^c raiton k Taoïiite <xmceptioD que 
la France de TAncieu r<^gime était dîvi»^ eo province*, mats critique 
il tort le» ^l'ographei qui font d^s rt^ioDs oatarcllea la ba^n de leurs 
tîti3d(Mi|. — W,-U* Afunra. Tho eeigDorial «yf(U*m îd Canada {solide i/tud» 
sur la féodalité française au CaciAda). — A, Schatz et R. CaUUmtr. Le 
mercaJitili»mo NI>cralnlo an du xvi;*s.; Ie« idé^ dconomiqurs ri poli- 
tiqu(>» de M. di? IMoibai («1.^ mt^inc^lrc», adroe^tSs à LuuU X] V, formeot 
la tratwiijoo entre Jf> collrctivijim© qu'il ctinibniot Ip» idr^rudoQuesnay). 
^ Avr L. HitAU. I.'oripinf^ et ta pî^rnincation Oca nurriK gtM>grftpbiqQei. 
— P. LAUjMflg, Le* lii»torirnfi rJp Iq ilinidutioii. J. J«i)n>n. I, la Cons- 
tituante t<«aitc vo juin : fa Lô-gislalive H la (V>nvt»ntion. Jaurès a le 
pfemirrdnnn*y leur vrai pUco aux causes <^t aox caractpr«*somrtomiqu(ts 
dt la Itévolution. Im i. U j^ IV n'ooi jia» U valr^tir du l*'. M. Ijiconibc 
coïtEr -toffsp des accD^atifins piirtee» par M. Jaurrs M In^ liislu- 

riiMi ' cottlre h«(îtr(.H)di(M, qui frurnnl lo mérite du ilt.*rt?ndnî ]»a 

dfiiitido la lÉgaliti) c*l dti la majunlii; il uiciotn* au8!ti c-ouibicu suut peu 
fUDdfV» u «yuipalhit* oiuntrt'f^ par M. Jauri's puur la Cocnmuue de Parla 
Bt «on tippr(»batiun dt3 ratu*ncat du 3 juin 1793^ — Faucokast. La 
nèibotlc ' . ' jtio appUquoM i l'oUiUf^ ^ivt faits i*i:ûiiiimlqu{*A (luIé- 

mwinle ' \^ livra do M. Sirntand, i^ Salaire dts omriert dej 

minât é» chutifnn m Franct). "- Cri,Tni:. Lt*i cuiunitf^» fraiiçaices août 
l'AncleB ivKime l^upurto l'Iinporinitct* di*4 éturles i«ct>uuiniqu4*tt sur nos 
oolonies, le« iravauï irtVtt iQnutliyaais d^jà uccomplis. Ii^m ditlicalu>s qui 
«'uppuaeot ea France & rutiltsatiua dt^i documeiiia de no* archives). — 
P. Laoomsk. L'objet de la toctologie (d'apr6s M. Bouj$1éK == Juin. Cut- 
«Dit. Progré* dn l'hiftotre au m* s. 1ce<t p4^g0> oulila^es, rrirouvtW par 
M. H Berr dans In ttfvut' d* ftoufn d<> iH'XS, méritaieni d'iMre r-Hdit/^cf. 
M. Berr cite encore d'autree articles do métliode sur te MtrvêiUeus dans 
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l'histoire et les Histoires provinciales^ parus CD 1835 et 1836, qui montrent 
quel excellent otiprit était Ohéruel). — L. Villat. Le Velay (trè» 
renianiuahle étude sur la géographie du Velay, ses historiens, du 
muyen &ge à nus jours, les résultats acquis et les points à éctaircir dans 
la géoi;raphie humaine et Thistoirc du Velay). — L. F'ebvre. Noaveauz 
documents relatifs à la vie économique de la Hévolution (critique des 
recueils des cahiers de doléances des bailliages des généralités de Metz 
et Nancy, éd. Ch. Kticnne, t. I; do la sénuciiaussée d*Angoulôaie, éd. 
P. Boissouade; du bailliage de Chàlons-sur-Marue, éd. G- X.<aurenU. 

2. — Revue des questions historiques. Juill. 1908. — C.-L. Fil- 
lion. L'existence historiiiue de Jésus et le rationalisme contemporain 
(l*''art.; exposé bien informé, quoique partial, des théories qui refusent 
toute réalité historique à la personne de Jésus; Dupuis, dans VOrigine 
de tous les culUs; Bruno Ikuer, dans sa Critique des Évangiles et de 
l'histoire rvangcUque et dans son livre le Christ et les Césars; A. Kalthof, 
dans Dos Christus Problcm, lOOî; W.-B. Smith, dans Der Vorchristliche 
Jésus, lyiHi, et P. Jen^ens, dans Der Gilgamesch Epos in der Welllitera* 
tur, 1906, sans compter (|uelques moindres théologiens, ont soutenu 
cette thèse. M. Killion ré>ume leurs systèmes et les principales réponses 
qui leur ont été faites). — A. Deqkut. Un ouvrier de la réforme au 
xi« s. Amat d'Oloron (légat du pape depuis 1074 jusqu'à sa mort, le 
2-2 mai 1101, sous Grégoire Vil et Urbain 11, d'abord évoque d'Oloron, 
puis archevêque de Bordeaux en 1089, Amat a joué dans tout l'ouest 
de la France et en Espagne un rôle considérable que M. Degert a habi- 
lement reconstitué d'après une quinzaine de lettres d'Amat et les indi- 
cations éparses dans les lettres des papes, les canons des conciles, les 
cartulaire^. P. 75, I. ô, lire Charroux et non Clianoux). — M. de Geb- 
M[.NV. Les hrigandugos maritimes de TAngleterrc (suite; vexations 
commises par les Anglais après la paix d'Aix-la-Chapelle; mollesse du 
gouvernement dti Louis XV. En ITy.'i, quand Braddock et Boscawen 
menacent la Nouvellp-l''rance, on ordonne à Macnémara d'éviter tout 
coniUt. Boscawen s'empare de VAlcidc et du Lys, navires de l'escadre 
de Du Bois do ta Motte, sans déclaration de guerre. Les lettres de Lord 
Newcaslle, premier ministre de George II, citées par M. de Germiny, 
ne laissent aucun doute sur la prémédilation do celte agression con- 
traire au droit des gens). — K. Welvert. La légende de Lakanal (son 
rôle s'est bornii à être un des principaux rapporteurs du Comité d'ins- 
truction publique; mais c'est à tort iju'un lui a attribué et qu'il s'est 
attribué l'iniliative des créations volées sur ses rapports. 11 n'a créé ni 
le Muséum, ni l'ObservaLoire, ni TÉcole normale, ni l'Institut; il n*a 
rien fait pour sauver Lavoisier* et s'est comporté peu honorablement 
envers Cassini). — L. Soutif. Une société du culte catholique à Paris 
pendant la première séparation, La paroisse Saint-Kustache de 1795 à 
1803 (l«' art.; actes constitutifs de cette société qui formait une véri- 
table cultuelle). — C'« de SÉnuîNAN. Ln vie aux armées sous la Révo- 
lution et le premier limpire (suite; tableau très intéressant de la cor- 
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— I*. Am.abd. Un nninoau livro sur saiiito A(!nt''s (à jimpos du livre 
du I*. Juhani sur 8aintt^ A};nès, viergo oi mariyn» île la voir Nomen- 
tane. Puur exptiqutT h^s contradii'.iions qno M. l'Vanclii de' Oavalim a 
fait rcâfortir dans lu U'(:ondr de saiulft Agn«'s, W V. Jiibaru, dans In 
travail trt*s érudil qu'il a cuu>acr/* aux tradition» H aux documents 
relatifs à sainte A^nès, a supposr deux sainte» Af^n^a niariyroSf l'une 
enfant de dou/e ans, l'antre d'âpre mûr. M. Allard, tout en croyant à la 
rivalité liisturique de sainte Agnès, ne croit \tusi eeite dualité prouvée). 

— A. I)i K\Nn. l'n pr»>lrc proscrit |HMidant la Uévolution. Le I*. Chry- 
sosionn* dt» Harjac Ifragmont relatif aux années I7'.l*?-I7'.t5 d'une bio- 
graphie fi>niiee tout eutiêre sur des documents inédits). — A. Kousski.. 
i^aniHUnaîs d'après ses correspondants inconnus (suite; lettres de l'abbé 
Ib'ssard et suite de l'analyse de la piquante correspondance de M. des 
AuilraisK r- <ï. -rendus ; U. KtjtjtT. iîi'scliichte der Clunia/.enscr Klusier 
in der Westschwei/. (solide). — It. Joli. Dominici. card. 8. Sixti, 
Lucnla not'tis, publ. p. le I'. li. Coulott ilettre adressée eu HOD à 
(luliict'iu Salniati sur les dangers île rétmle di>s auteurs prolanest. — 
I*. Katkn/f. Ateiinder gegen huilier (très bonne étude sur Aleander, 
utiles corrections au recueil de lialan, Munttmenta Uf/'oniuilionis Lulhe- 
ranae). — Memoin-s l'i correspondance «l'un prêtre nixernais déporté 
en IT'.iS, publ. p. l'abbé Charrifr (très cnrieuxi. — L. Hrêlandeau. l'ii 
martyr de la hévulutuin à Vannes, Pierre-Hené Hogue, prêtre de la 
Mission ilT.'iS-n'.Mi; guilloiiné le :t mars WM\ pour a\oir continué cou- 
rageusement son minisièrei. 

3. — Revue des études historiques. T. LXXIV, l!llM. mai. -- 
L. m: It\i>i.iiiN. Kpisddes des luttes de factii>ns en Ombrie au x\*s. des 
Hagliuni à l'érour^ei. — J. IVm^mikh. Lettres familières de Jérôme 
.Méandre isuite ici et en juillet : lettres de LV^^-L'ilt'^i. ^ Juillet. 
J. Dki'oi.n. Ktiides preparatidn's à l'iii^itoirt* des laniilles palatines. I. La 
f.iniille de Uidien li* Knri irattacbf Itidn-rr le Foit à (lui, comte du 
/'//'/li' .V'JJu/iiVfm. iiii Saosnois, près du Maine, au temps de (]|iarle- 
inaLMiei, — K. u'IlM-rKHivi:. \'n :iiteiit:n cunirÉ' rKni|M'riMir. « L'a»cou- 
i-li>>ttr de Marie-Loui.<e k ic'est le siinioiii d'un eertaiu La Salil.i. étu- 
diant de Leipzig, arrriè à l'aris en 1*^11, puis eu \^\'t, ptmr aviur à 
lieux ri'priM's \(iuiu a'>''as>iner Naptdeoii!. — A. ok <Ioi iisu.n. Les projets 
••I b'.- Iie-iiaiiiiiis de ta dii(-lie.s>e de Henv, l?i:t| lextr. d'un livre à 
paralire *ur l.t h-tron ti» Chnrrtl' tt !•■ .7' picy.ï rutfuiifW en lH'(;'.. — 
Vii.LMit DKs l*HiiiM>. Li* rôle de Hefiiimarrliai-* lUms les événements 
qui o:jI pr-'ied" la guerre flWnH'riijtie de 1774 à 177^ (daprè.s deux 
iiuMiitir.'.» adri'.-sé> l'un au mi, en I77.'i, l'aulre à Nergeunes, en 177'», 
]itr lttMunMri'::ai< a la •iuiie d'une inissinn nllicii 11*- en Angleterre). — 
L. L'iMiir. lu il>M;onieut r>*\iiliitioniiaire: lettre d'un rnyaliste isur les 
i-\.MÉeiii-M- du :îl juiilt-t et du t"^ anùl l7tL* à l*ariM. ^ Sept. I*. Co- 
■jii. 1.1.1 . Le 'l'Uit»* i]f tîuiTeliy. amba^.snleur de France à Londres, 
|7t').f-f'»7 .in.ilvs** de son :ir*iiuu diplmnalique, d'iiprés les archives du 
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minUl^re rlfs Affaires étran^rea, danii les aAkirps «lee |>ris<>DDl«^r« Je 
guerre et dêe bttl^tit du Canada, dftaa les qiif^^Lions île Terre-Nouv^ et rie 
laiJ^jilriiclioa an ponde Ouokf^rr|uo, dans l'afTairede Maoîlle ^l di*8 îles 
Malouines). — J. Dbpqir. Étudef^ préparatoires à rhî»luire des famillps 
palalines. II. Le problème dt> l'origine des comtes du Vtfxin (en rail 
des deecendaot^ directs du père de Robert le Fort). ^ E. Cotrvam;. 
Pich^gru â-i-ïl trahi? (la question reaie en |iarlJe ûlisouro. L*nul«*ur 
publie quelques extraits d'un mémoire iaédit du ruptiaiiiG Braodès, 
charge par Moreau d'examioer lacorrespoEidaoce de&açentti de Condé). 
= C-reodu ; Lettres et documeala pour servir à VlnH. de J. Marat 
{i767-ld15)t publ. p. Murai et U fireihon; 1. 1 (quoi qu eD disent tf^ odi* 
leurs, Murât nVn sort pa^ réhabilité; ils n'oot pas dit que beaucoup de 
pièCK^g avaient déjà éié éditées; art, important de Chavanon et â&int« 
Ytea). 

4. — MéSaDges d*&rchéolosl« et d*hlstolre. iÉroh française tU 
Rotne^ T. XXVlIÏ, n«* 1-*J. — P. Boitudun « La fîtand numarchie de 
France o de Claude d^ Sey^sel et su truductino en iLalteu (te traite iné* 
dit Ùet ffoverno dcl regno di Francta attribué i% Louis de Gati;>t»£^ par 
plusieurs hiaioriens récente n'e^t qu'ous truductiOQ du bvre deSey^&et, 
où CaQOBsa u'est pour rien; Je ms, de Itome d'aprè» lequel oq l'a cité 
D'est qu'une copie dérivacl indirectement d'un ms. conserve & Paris^. ^ 
L. DuCHESNK. Libère et Forlunalien (exjiosé critique de la conduite du 
pape Libère en 357-358; moutre, entre autr**6, qu'au printompa 357 
î^ibère abandonna la communivia d'Alhanaso pour ao rallier à celle des 
évèqae» orientaux fOus la pres&Juû de Furtunaiien, époque d'Aquilëe). 
— F.-G. DE Pachtbhe. âalîuste et la découverte do Danube (c'est oa 35 
av. J.-C, que les I^omaias durent reconnaître ridentîté du Dnnube et 
de rister; Sallusle semLiln êir<^ le premier écrivain qi.ii afFîrmPi cette 
idenlité)' — A. Peoa.viol. Fornix Fabianus ico indique remplacement 
au Forum). — C CocBia, Nouveaux documtintH sur raccommode4ïieat 
du cardinal de BeU {publie et commoDte 4 fetCres d'Alexandre Vil à 
Rets: et une de Rêtz à l'abbè dr Sainle-Cruix de Jérusalem, qui nous 
font assister «ox iniriguee du cardinal pour conclure un accommo- 
dement avec !j>uis X.IV, 1060-62}. — R. Ancel. Etudia critique sur 
quelques recueils d'avvm; cuniribatîon À rhistiiine du jnuruultï^me en 
Italie (on eugluba soua le nom d'<it^i>i.ii' des recueils de nouvelles poli- 
tiques ûu autres de provenances et de caractères très variés : il y en a 
qui sont composés rie résumés semi-ofliciels et d'autres, comme les 
awisi expédiés à Ulrich Fuggnr, au milieu du xvi* s.^ qui demarideiit 
à être critiqués de près). — F. rnÉcuAC. N'ute sur Tarchileciure des 
nuraghéU de 8ardaigne. ^ N* 3. R. LAunEKT-YtHËtiT. Les pubUcaios 
d'Asie en 51 av, J,-C. d'après la correspooiiance de GictTon l'o Ciltcio 
Icherche â éclairer la toute-puissance dee conifiagnies fermiôres), — 
C. FAoaB. Lvii réparations du palais poatrlical d'Avjgaoa au temps do 
Jeaa XXIIl, U13-UI5 |d après le compte de& réparation» cooBDrré «o 
Vatican}- — I*. Got3iiooN. I/abrog«tioQ de la Pragmatique et lei règles 
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clianccllprio itp t'io U iod signale un tat. ^ Home et ileui & Plo- 
ri*ac^: {jublie deux de ces r^glefi «tur lee grâces expoclative» eu France, 
liflJi — V. BiuOT. L'identification il'un fragmeat du plan de marbre 
(»te Kt»m«>] el la curio do l'omiie**. — It*. Circu» Maximut* (A noujt^] 
Itt'iJuUai dp» fauillp*» fait*** par l'jiuiriir), — A. f^niASiof.. I^^s nri|rm«8 
ilu Forum fia Voie Sacn^c <*taii ori^nairotncfiil roctiligno r*i dovaU ^tre 
le ttêcumanm de la Humv prtmiUyt*; le kardi» Alluil sans doute du 
furum itu Palatin* en piï>f>ani ptr Ir u«mple de Soiuroo; le fonim Uiul 
(♦iiti<»r i»Ull un espace n^puritVnmM'nl orirnté nt coiinacre; empïaoï^menl 
dt'n jant priwUir»; le (omm pnmilif upiinrtint h une fioma iiumtrata 
flahino immtMlîBtompnt [iiiiiU'nfuiro â la Uume palnlin(> ni anu*rtourf? A 
U confédâraLîun du SrpttmQntitim). 

5. » n«Tue d«a «tudes anclêaiiM. T. IX, 19UT, a» 4. — Ques- 
iMmit liauuilja]ii]uoi» : G. l»k M^NTEVea* L^fi limitas ftniK|ueft de la M&u- 
riMin^ »ur l'Ifltre \ii propos de Tiie-Lite, XX[, TV*, \i\. — M. Clkuc. 
A Oi^iiuviaticus lacua t ^n'a Jamais exlsU*|. — P. Panunizar. Là» fmiille» 
de IHphea: principaux rMilUta. ^T. X. t9U^» ti" I. i^ucstioas bau- 
n)lmtj(]ui>ft : 11. FehAAHD. Une conversion au Clapier (Hanntbal a pa^»^ 
par ce cul). = X» i». R, Picnoff. L'hinvolre ri'Otai-^ilius dane Tlte-Live 
rjOunliu*» îU*mltle ;ivoir H^ exclu du eunsniai *n '^iU ei *2H à ca«?p de 
■ea idées «ur U rM)titii}u<< Africaine). ^ N* 3. C. Jullian. Kncon' U 
liauille d'Aix; loUr» i M. Clore (objocliim» à U théorie do co dortùer). 

fi. — L6 Moyen Age 2* série, t. XLI, l'JOâ, n» 3. — E Auir. Le» 
l«<prMix i*u (Jiierty iniûiUre que les lépreux du yuerry au inoyi>n ig© 
nVtnipnl uultemenl Iraiit'S eu pariaji; rnc^nU} len puurtsuit^s luieuièfîs 
en IHVt contre lofr Lépreux de Catior«, uccuié* d'Avujr empoisonné les 
•(jurcet: donne un état d(>t lèi;ro«ericft do l'ancien dioc^sn d« CahurvK 

— F. -G. ua pACitTEas. Stirpioiaa»-^ I>o lieu d'expédition de 

La charl« dt* dunatiun d^ la %illa il I ^ l'iiti])au< lU^ .Saini-llcuift 

itpar Dagol>erl. La corpeciiim pretpo^rc par Jnii**n lUvei tU Stiuri^iaeo 

4!C Sttrpiniaco daufl la date f*aL inaduaMihle : l'arit* n Hr donnt^ à 8orcy 

ou Sotsvoonai» ou ft Sorcy, pr^8 Commnrcy, peu apr*» lo I»' oct. 6î9), 

= C.-r(*u>]u : Zifnmrrman. Monutnenta tiiitoricii Cdrmelltana {\f* 

Iftxte» d** f<»u« édition appellent qiirl*|uo* rnrrrnion»! ^ N" 4, K. Lot. 

lélo (i« : V Niitfl ïiur l** *i'(i i, 

IntT! i cour de Luuif le Pieux, -i ih 

lo Chauve à tnompbrr après 840. pas^e spr^ 8V> au »er\'tcc tlfi 

Lothairo I**, pult do iMbauo U, rentre à la cour de Chartea ver» avril 

^l^l'il 1*1 joue de uimveau un rùi« con^sideralvlp danêle royaume de rou«*t 

0^1 il devient comte du [»alaii, meurt \i*T^ !^77f. VI A<tum et Oatum; 

\k pruptM d'un dipinine lîe CliarleA U< Chauve du H nuv, H4û (de l'itlnè- 

raire du rvl, il vemUle retiMirtir '|ue lo in-ut aetum dr la date indiquo U 

remue du diptûiuo ^ l'iiup^^triint et ()ue 1^ moL lint.m «^«irn^spund k la 

cûQCMSioD que nelat* la diplÔRiel- 

7. — RsTse d'ht*tolr« modvm» et coiit«iapvr»lD«. T. X, D** 4-5, 
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juin-juitl. 1908. — Ph. SAU?{At:. Le crédit de l'État et les banquiers à 
la fin du XVII* et au commencement du xviii" s. (expose le mt^canisme 
dps emprunts publics et des emprunts faits aux financiers sous 
Louiit XIV; a la fin de son règne, après avoir vécu d^ezpédientA, la 
royauté était acculée à la banqueroute). — F. Galabert. Le club de 
Montaaban pendant la Constituante, son organisation, son rôle dans 
l'administration locale (fin; montre, avec force détails, comment en une 
année le club réussit à s'ingérer en maître dans toutes les questions 
de politique et d'administration locales). — L. Dutil. L'industrie de la 
soie à Nimes jusqu'en 1789 (ntîe vers le miliea du xvi* s., elle végète 
jusqu'à l'époque de Colbert; elle se développe alors subitement aux 
dépens de l'industrie avignonnaisc; est ruinée par la crise protestante; 
progresse à nouveau au xvni* s. et atteint son maximum de prospérité 
entre 1750 et 1778). = G.-reiidus : P. Guardione. Storia délia rivolu- 
zione di Messina contro la Spagna, IG71-80 (des lacunes). — P. Bous" 
seau. Règne do Charles III d'Espagne (approfondi ; insuffisant sur cer- 
tains points!. — A. Vialay. La vente des biens nationaux pendant la 
Révol. franc, (hàtif et peu critique). — G. Lecarpentier. La vente des 
biens ecclésiastiques pendant la Révol. frano. (aventureux). 

8. -^ Société d'hiatoire moderne. Bulletin. 1908, ô janv. — 
R. Durand. Mgr Darboy et le %aint-3iégc (fin; reconstitution détaillée 
de toute la lutte poursuivie de 18G4 à 1870 entre le Saint-Siège et 
Mgr Darboy où le Vatican, tout en alTectant officiellement la courtoisie 
envers Darboy, le plaça, on 18G8, par la publication d'une lettre du 
26 oct. 1805, destinée à rester secrète, entre une humiliation ou la renon- 
ciation au chapeau. Une discussion intéress^ante sur la portée libérale 
du gallicanisme a suivi cotte communication). — G. Weill. La presse 
catholique à Paris uu xix* s. — I*. Caron. Les récents décrets concer- 
nant les archive.s du ministôro des AtVaires étrangères (proteste avec 
raison contre une prétendue réforme qui risque d'entraver Tutilisation 
scientifique des archives). := 2 févr. F. Ghambon. Projet de réforme du 
dépôt légal. — TcHERsoFF. Une lentalive d'essai loyal en Russie en 
1882 (vain essai d'un accord entre les groupes conservateurs et révolu- 
tionnaires en vue d'obtenir des libertés constitutionnelles). ^1"^ mars. 
DcssON. Les bibliothèques d'histoire des lycées. = ô avril. C Paqès. 
Sur quelques volumes contenant des papiers d'Hugues de Lionne (fait 
ressortir l'importance des 9 vol. de documents des années lt>61 à 1670 
conservés aux Affaires étrangères et contenant les papiers de Lionne 
relatifs aux Affaires intérieures et en particulier aux rapports de Lionne 
avec Colbert). — Mautoucmet. Gouverneur Morris et son récent histo- 
rien, M. Ksmein (réimprime dans la Rcv. d'hisL moderne et contemp., 
avril 1908). =26 avril. I*. Caron. Une édition récente des œuvres com- 
plètes de Sainl-Just (cette critique, juste sur beaucoup de points, exces- 
sive sur d'autres de l'édition de Saint-Just par M. Vellay, a provoqué 
une protestation immédiate et violente de M. Mathiez et une réplique 
de M. Vellay dans le n** du 7 juin). := 7 juin. Weulersse. L'applica- 
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titio iW lu itittlhod» tiistoriquo à lltialoire dos iloclhnri ccnnumiquru i% 
propos de» Pbyftiocriitoc (oxcoltont programm» d'^iudo dont MM. Utocb 
el Letacotinofii cjjDto»t«Dt qtietqtipe détails). 

d. *Revne d'histoire diplomatique. T. XXII, 1908, u*- 3. — 

A. Le G(**Y. Uui^ \ictrweT iJi! Napult-'ijQ : M^r Are&to (diptomale pontU 
Bcfll, lui arrêta a Hnmts pur otdrt* dû Napuhsjj) ea 1308 el déporté en 
Cône}. ^ P. hB Bujani. L'atfairo du * Quartier • à Homo à la llo du 
XTii< t. Louji XIV 4*1 le Kaiiii*Si^Ki> (raconie à nouveau le« démêlés 
aaxqucU donna lieu la question de U < fraachise >, ou eiMrnlo- 
rialit*^, dRH maisons avoistiiiani rauilMSfcadfï de Prano^ iï Honip). — 
F. CLÂi(tj4T-Htuo!i, La puliliquo do la Prusie en Omni, 17(13-1871 
iexp<)K«^ c1>[i»rmtde «ans réfi^rencdn) — tï. Gai.lavre»i. La choie du 
Sénat Dapolioni^ii oa Italie (à Milan, en avril \^\\\. 

10. — Revue Henri IV. T. II, 1008, a' î- — O. FAaMii. U con- 
lUUoQ den conjuiprr;aTita êirariKfTfi ^u Praace au conimeucernent du 
XTir i« (publia rt coiniD(>nte ud mâinolro adresse) &u roi pd ItiÛ'^-lBOS 
aur le régime auquel fiaient «oumU h Paris fe^ comineri;auifl élrao- 
gcn). ~ AviR de Viiloroy & ta r«ine Marie d^ Mëdici», 10 oiars tr>U, 
puki. p. S. Noi'ArL.LAG (Villeroy y con»mJ|p la paii). — Baournauc^t ub 
PccHBMK. Vd porcrail de .foaDitP d'Albrct [h Chaniilly), — H. Coussab». 
Le réUbli»A4*n)ortt rIoA Ji-nuii^n oo Pmiico par l'Kilit \h Roti^n* l^iepl. 
Uj03 trepripo d^e iJéi^e exi^osé*^» {Mir l'aulfiir dauB ea tbi^ae /V fd^rto 
Aothomotr^fift^ — A. Cuamueuilanh. Jean Chaudoii et le conÇil entre la 
Cour de* aidei et le Contell du roi, marv IW (la Cour de» aides, dont 
J. Gbandûo était prvmi^r président, ri^rusait d'enrfiglatrer \'éâU iufiî- 
Uiao( l'impAt 4e « la Pati'^-arit' ■). = N» 3. A. CxHt. Uns* manifestation 
lie / Hj (l'afTairo de Tali ' ^^ bleni 

eeci '. ' La ^unviKRK. Les i -^ i iqu<^B du 

cardinal li^Ilurtulu (n'ouinH le» articles qu'il a publié» dans la Hfv. dis 
tiUéitioni htstt>nquet, VM'VJ*)^\. — A. Ecochabo l>eux lettre» inedîtea 
de Nicolas llapin h Pompoonn dp [Mlii'vre 0?i97t. — RAaiiBNAi'LT na 
PccnVHB. Ilrtiri IV nvAnl i»nn av^ni*mnal f>uile : 1576-l58Vf. 

It. — La Révolntlon lyançalae. 1'J06, août. — Ph. OARnar. l^ea 
arehivBB révolutionnai rea de la ville du Havre laperru dr leur contenu). 
— J. PaDDnoMiCKAUx BabBur jUge par un communiste de \^Mi ïpublle 
uiip lettre adresaép 4 Cabri en ^f^¥i, t\»n» laqneUfi If* balirjuviiiio Savary 
critiqua la manière dont Cn' iier la conspiration de 

Hah^uO- — M. Pïu.BT. Vu mir*" N«|iOlean, IHlO. 

^ Sept. II. Baiiio^it. Siaiiiftlud de Uirardin, préfet de la i^Ho-d'Or 
lomnmë le n ft^r. 1811*, de»titui- te 'A avr. IH'iOl. — M»- L. Litvu 
Autour du tO août 17^3 (dcH massacres avaient M projeter ptjurne 
joor^ qtii ne furent dvitj*« <\ 4urU.iut par 

Robespierre et par «es cutlè;: -|. 

12. •« Nouvelle ravna matoriqoe de droit franc ala et Atranf*r. 
T. XXXJI, VJWi, n« X — B.Ct;v. Notes d>{d^raphit< ni de (uipyroliigia 
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JttridiffiieH isuiip au u« l : 1<» tu publicité des c^6^nct^ft diirugr3|kluiim 
tl rar.iiun Paiiliomirî; ^''ciintributions à l'insloirodfts Nnvellrs: 3« deux 
inscriptions inédites: d'AIjustrpI; j^di^ux nouxN'aux koudourmus; 5* le« 
tmvnux rârt^nls de MM. Fliich rt Iltnke sur les koudoutrnus; 6* trois 
nouveaux arliclos dos luis de Uammourabi rerruuvr» à HurrK — B. ds 
Fbkmule. l-es voiefi de rt-coura devaol rÉchtc|Hier de Normandie ao 
xiv« s. (l* i a\i\:M ■ et Ja a dott^ancp *). — L. Deeiiiàv, Contributîoa à 
iVltidp du Bermfliit uwcesBairf (t*D droit rutnain; Euile; lin au w A). — 
L. Mir«miN. l/bietoire de ia coruUctio l'ncerh'd'aprf^B M. J, voa K(>&chem* 
babr^Lytikuwfrki iloDgne éluda critique). ^ N<> A. LAOOivDCtiiE-BouLOc. 
La vigiterie de Moui|iellîer au xu* s. (un acle do 1tO;i jK'rmoi de fixer 
eiaclpmeni ics aUrihutionR du vigut^r; IrunsformuiionM au cours du 
xn" t..; la vlguerif* e&t racheU^e par It* mfi^Qeurde Manipellier en 11^7). 

13. — Jouroal des savante. 1908, juin. — Ë, Bkrobb. Jacquf^s II 
d'Aragon, le Saint-Sièg^ et la France (d^içage ce que le recueil iVActa 
Aragonêniia^ pubt. p. H. Fiako^ nuus apprend »ur las papes «t les coo- 
clavp? fi in ÛQ du xut* s. et au déhui du iiv«, et sur la politique franco- 
rapagncile; fin en jiiillt.^ A. Cothxb. La jonncssp pt la \\e \in\éciàe 
Louis XI (fin : la vie privép, d'après le livre de Gaudilhon). — H, Wsii.. 
Toitcs grec» récemment déconverts (les papyrus fJ\>xorynchosj. ^ 
Août. G. Kaoniez, L urgaaiciati^jD profesEiiouneUc k Aaiit^m irésumê et 
diëcussion den derniëren pnhiicfttîous 6*ï^. Maugisf. — M. Mirjon. I^sl 
propriéUl rurale pu Prance au xvni» a. id'aprèn le livre do K. WoUers). 

— L. Lsoeit. Lo centenaire de la litloruiurn bulgare [à propos de la 
bia^rftphie de Sofrom, [lar Tli. BaiariK — Cii.-V. L\n*iL0i6. L'atTaire 
iie& Teu][ilier^ (dégage les rôtiuliais auxqueU mène la graudc eaijuéle 
lie M. Fiûke daa& Papstt\im und IJnteryan^ drs TcrnpUroniens). ^ Sept. 
G. PBRftûT. Un invetitair<> des matériaux do l'arcliêulogie grecque (r^r- 
chéoîo^ie grecque, par M. Colligoon, uouv. l'îd.). — J. Toutaiiï. La Bre- 
tagne rumaine. Foniites et découvertes récenios (ce qu'elles dou» 
appreitui^ul t^ur les detijt rempitrls établi» jmr les Komaîas au nord de 
l'AugieLerre et sur les cités et les villag île la Brutaj^Qe r».mmine). — 
Ant, TiioUAS. La li^gcnde de Suladin rn Potion {le lieu de Paiteiourdin, 
pfhê. Poiiiers, dont parle BabeluiA^ s'appelait ^an«i doute oHginairemeoi 
Pas Satadtn). — U. DEKÉRiLiN. Le naturalis^ie Auguste Brou»«unei (I7G1* 
1807; député de Paris ù rA^geoiblée législative î pou rËuivi cumin e fëdé- 
ratifite en 1794, iJ dut alors s'enl'uir eti Ëâpagne^ 

14, — Hevtie critiqua â*hlstoireetd« littératare. \\h\H^ lo jutil. 

— tf, (îfUer. AuBgt'wîihltp kli?inp âcUriUen (1res iuteredfinnl recueil 
d'articles qui, pour la plupart, uni liojk paru daua diverses rcvoei» do 
SuLBse et d'Allemagae. A nuier parmi les morceaux inédit» un article 
sur le couvent de Suinl-Mauhce daas le Valais, E^ur son iréeor et sur 
la légion tbébaiue). — A. Vesin. Kumeites von KarJia (eicellente bio- 
graphie, qui est en même temps un cliaptlre très documenté de l'bts- 
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loïfo <l«» Diatloque»), — U. Soeh, G^echichte do 8eîrtpngowi»rbr« in 
Kfi\tï^ Xfii'ivin Jahrh. [bon). — /*. CourtrautI, Blaisif* dn Munhir, hin- 
lorino (rvonarquiUilr , îl notiM Uiulraji mnintpnnni un \mn wiif, criii(|ua 
des Commrntfttres), ^ '^^'1 jiiJll. H. iUrr. HomprkptiitWfîrtUr aiUtrlalU:r- 
lichi* SchcnkuDgt^Q ici) Kl»««fi Iboono étado. surtout au (inint de vuu lupii* 
^mpliique, iteji actei tlt^ tloDAtiuns faite» du vu* «u m* i. ù cfîrUius eu» 
bliftsenK'nisreliKJeuxderAlMCC), — // Enapp. DicZnntrti dt^sUi»clitiLîrïca 
Wûnlairit. H t^JODue élude «uf la jutUco pénaK' dautf Irn ■ ceiilnlni-â » 
de Taiicienue iirincitrituio ecclé«m»Uf|uti do VN unilmurfçl. — G. Mana- 
corda. I rifugîaii italiaoi tu Kraocia, {7^)9-1800 ii^tiidc^ ducumpntaire 
itiiportatiLti, (]ui accompagne le l«ati* du Oiario de Vluet^iizo LanccitiJ. 

— M. Pftilippjon. Dh» l^brii Kajst*r Kriedrichs III (> ét\. nu^meut^^e 
d'un beau Jivr<>f ^30 juiJL PcUefscn, lYie itru^raphie Afrikas boi PU- 
utu» uud MoU, unJ ihro Quell«n (IMinc a t.*u]}>ruiiU> la |}lu[mrl de Etes 
renscigiiPCDPiitf! aux « formuUo provtaciaruiu «, c>»t-â-dire< aux liiGt«« 
de commuoe» établies pour le« levée» d'hommes et de tribuCA). — 
Camau. La Provence h iravert) Ib<î «i^cles llravnîl tD^ritoirf^, mnii qui 
contioDi beaucoup de lacunes et do defauiBi. = U aoùi. Hunger, liÎK- 
lotre de Vortoti ^buu; pu appeudJce, beaucou{j de t^xlet:i bit*u publiéR}. 

— Baron d« Uyck'L il]ptori4|uc do rétabliaaecaent militatre de la lUd- 
iqur (ct>n>clttnctet]i recueil de texte» sitf l'organtsatioti nùlitairc du 

Toyaumo bfll^o|.=:'JO aoùi. KuirAmi. Werke. U. t)le Kircbon|^n»cliichlo, 
pubt. p. X. Schwartt. — /^nul iïofç Souvroini do L'AuKOmldi^f^ naliunale, 
1871-187^ [int^resMDtK^'n noûl. Fi3chpr. Benatu» romnnus qui nmrit 
AuRu^li iPEiiporihus (bnn^ — K. tU Uroyhe^ Vu grand marin* Toitr- 
ViUe, Itr4^-nnt InjiHiio |mu à lu bbiKrafjbi<* do l'fltniraU par Uelarbro}. 
^ 3 *^\tU Kooperberif. Marf;urt*tba vau Ut>yliuiryk ibouuc bîo^raptiio de 
la c^l^bru n^gi«nid d<^ l^ayK-na»^. — frétai. L«* originea du achifime 
iHbc&u ('Mtido c*nnKCÎ4^nH[mju\ tnalu ln6a incomptâLi^; l'auteur n'a pas 
qu'u Ciiit^ dv l'Actinn pcr«iitia(>t1p dat fiuuveratng artplui» ri df> leura 
miuivlrff^ il iV»t pnxhât un pn^Foud «t'Qtiiiieiit religieux mi Angleterre 
rt en nc(.j«o. Giminnot eunipnmdrc «an»- cela le «ucci*» doûuilif du 
proti^UntUni«« dan» ce» deux royaumeri?^ — Jean tU Panfft. Gharnacf^ 
t't i'alliaoce frauco-hollaDdaiw, 1633-fC37 (bon! = 10 aepi. H- ttt 
Koaiiiet. l^piMMle» de la giif rrt' de Trf>nt« aua. Iternard t\c 8ax««-\Vpimar 
v\ ta riMiniuu do i'AUac»^ a la Franc»- Imt^ullisant à loue t-ganU, cV«t 
l'iruvre d'un amateur i)ui prouil dt'é ulrt iliTudil et qui leti porte Tort 
mh\\, — //. Cabane. \\\%\oÏTt> du cierge d<^ Kranc*^ |i«*ndttnt U U*nolu- 
(ion de 18-18 («auH valeur^. ^ 17 «opi, W, Siuhb%. («rrmaiiy i\\ ibe 
middU afp*if, 4T(^-t?50 (retatm:' IrÈn bref wt généralemenl iucuWe de 
\"'. t. drjji furt arrilîri''}. — A' 

1 (travail Xriy» complt*l et . 

— L. CruUani. Luihnr ni li* tuiiii'riin)«Dip ^ouvraga de fouaae érudilU'H 
M tU faux jugement, ^e en ttuire par io» pn>ju^éi Ma plue acoUs- 
tlque^l. ^ !!4 aepi. A. tiUtL âludieu lEur liebnuacheo Aroti&logle und 
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Ucli^ion^f^cschichle (recupïl de quatro éludes importantes pour This- 
toire du sacrifice au pays de Ganiian). — M. Marion. La vente des biens 
nationaux pendant la Révolution (remarquable). 

16. — Le Correspondant. 1008, 10 juin. — £. Ollivier. La politique 
intérieure après 1p plébiscite (Hn le ^5 juin; surtout intéressant par ce 
qu'il dit de l'attitude boudousc et belliqueuse de Tlmpératrice). — 
Ch. DE MoCy. Doux ans au palais Farnèse, 1886-88 (fin; la guerre de 
tarifs. La question des capitulations à Massaouab et à Tuni^. Minis- 
tère Gublet. M. de Moùy sacrifié aux rancunes de Grispi). ~ Les Indes 
anglaises (tîn; remarquables articles anonymes où sont analysées les 
causes de la crise agraire et l'imprudence de radministralion anglaise 
qui épuise les ressources de l'Inde, lui demandant 450 millions de francs 
par an, au lieu des 50 à, 75 millions que lui demandait la Compagnie). 
^?5juin. lîiARu d'Ainet. Les maîtres de l'Océanie (fin le 10 sept.). 
^ 10 juillet. biDART DE LA Touft. Le mouvement réformiste dans le 
catholicisme avant Luther {intéressant exposé des efforts qui furent 
faits à la fin du xv* s. et au début du xvi« par la royauté française, 
l'épiscopat et certains ordres religieux pour réformer TÉglise ; le con- 
cile de Latran de 1512 à 1517 réalisa certaines réformes, mais la réforme 
générale échoua parce que te concile de Latran n'eut rien d'iecumé- 
uique, parce que la papauté uc la désirait pas, parce que les plus puis- 
sants des ordres religieux s'y opposaient et qu'entin les parlements y 
lirent obstacle par leurs chicanes). — I). Meunier. Au chiîteau de Vin- 
cenncs de 17l>5 à 1790 (reconstitution curieuse, d'après des documents 
inédits, de la vie intérieure de cette prison d'État illustrée par Mira- 
beau). ^ 25 juillet. L. Lrpébure. I^e drame de l'âme alsacienne au 
XVII* s. De l'autonomie à l'union (cette étude, fondée sur les docu- 
ments des archives de Colmar, met parfaitement en lumière rincerti- 
tude de la situation dans laquelle se trouvèrent après la paix de 
Miiuster les dix villes libres d'Alsace, et on parliculier Golmar, qui, 
après avoir appelé les Français, voulaient rester indépendantes entre 
l'Empire et le roi, et les hésitations de la politique de Louis XIV jus- 
qu'au moment où, en 107.'i, il mit violemment lin à une résistance que 
ni l'établissement du ^rand hailli, ni celle du Conseil souverain ni celle 
des intendants n'avaient pu vaincre. L'occupation de Strasbourg fut la 
conclusion logique de cette politique). — I*. Morane. Une visite de la 
marine française à Gronstadt en 18;M (d'après la correspondance de 
M. do la Forronnays. Visite do courtoisie et d'études hydrographiques 
faite par \v baron Le Coupé, commandant la frégate rAréthtise, avec une 
corvette et deux transports. Il y eut grand échange d'enthousiasme). 
— 1*. Lesi'inasse. Les origines françaises de l'art suédois. = 10 août. 
Cal Mathieu. Un succès diplomatique du Saint-Siège (amusant récit de 
la lutte entre Mgr Salamon, venu en 18M à Home comme auditeur do 
rote pour la France avec Tambassadour de Louis XVIII, et Mgr Isoard, 
déjà auditeur de rote depuis 1803. Consalvi et Pie VII soutinrent 
énergiquement Isoard ; en 181*3, Salamon fut nommé évoque de Saint- 
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Flour, t't Isoard, qui avait suivi partout l'ie VII, fut l'ait cardinal 
français <1(* ("urie iMi I4:î7l. ^ '25 août. P. m: la (ïohce. l'ie VI, le» 
alTairos roli^'it>utios ol ta (^onflilution civiln du cler^îô llin U* 10 sept.; 
ivprend. d'apn's Ips mt''mos documouts, lo sujet lrait*î plus hriôvo- 
ini'ul par M. Mathic/. dans la Hiroïution françai.^i: ; nt^ parait pas oroini 
nommi^ M. Maihicz qup lo cUt^p frauraitt ait dt'siro farce ptation par 
l*ii' VI de la («unstitulionj. — *l. li.iitiHicx. H. H. Asquith. — K (iaciikt. 
liailoii H (iintra. Lo» rauâps itiitiulotî des d<'>failes lies fautes mililairos 
do Napuli'uii et la zizanio entre Savary et Murât sont, autant que Tini- 
pr('v<tyantv do Dupont, la cause de liailon, H .lunot a tout entière la 
rosp(»nsaldlito do la cimvenliun dito do Cintra). ^ 1(1 sept. J. m: (îLijr- 
\\ r. l'in' s(.'pa ration de corp.^ au \vii«tit. llortonse Muncini |lin lo 'J.'i sept.; 
rai'ontt' à nouvouu ramumanto liistuire îles pn)cètf de l'inconsidorée 
Iliirlonso Manciui eoiitro le mari ridicule et dë\ot qu'elle avait fait duc 
do Mazarini. — K. LaiiBasok. Palniyre. Sun liifttotro ot ses munu- 
nionts. ^ vT) sopi. (^ista de ItKAURrfiARi). l'n prince allemand au ser- 
\i(M' de la Kraiioo larliole supctiiciel sur le pitoyable livre de M. de 
Noailles sur Iternard de Saxe-Woiniar). — N. Komahuw. I/Autriche- 
iloii^rio et Ih Kussie devant la question d'Orient (prouve par l'hitstoire 
do:« quarante dorniôres aunoos la uécesuitô d'un accord entre Ins deux 
puissaiiitesi. — Lanmc dk Lahohik. La vente dos biens ecclôsiahtiques 
à iVpoque roMdutiunnairo irésunio les travaux roccnls de Marioii, 
Krcarpontior. Vialay: jut^to ologi' du beau livre de Mariun). 

16. — Études. Revue fondée par des Pères de la G*<' de Jésus. 
rj(i8, .'» juin. — 1*. DiiHiN. Lamennais et les .ir'>uites icuntrairement à 
co (lu'a >ouioiiu l'aldio liuntard, les .lésuitcti n on{;ai;èrent qu'à roL'ret la 
lutte oitnire Lamonnaisi. — J. i»e La Skrvmchk. Loh Mmrres du uiarty- 
rtdop^ romain d'aprôs le livre de Dont (Quentin). — I*. HEnNARo. Hul- 
letiii tlii'iibi^ïique. = '211 juin. >1.-M. C.hos. Saint Ifïuaco de Loyola et la 
Communion quotidienne. 15;*3-L')ri7. — I*. SuAt. Madagascar isuito ici 
ot lo ."» juilli'i : b's missionnaire.-i ('ailioli)|uos de IS'.m; â lîMHit. — J. wv. 
La Sr.RM}.hi:. HuMotiii d'histoire moderne. := r> juilloi. L. Dklm.ai'.i:. La 
suiPiire.-siuli des .li'suilos. 177:t-lSli nviiiln' et ODinpIèto lo rent iiisul- 
ti<ant tloiiif par rabb>'' (îonilrv dans sim Pic 17; tin le ;Mi jiiillot). ^ 
'lt\ juiilot. .\ u'.Ai.is. L'o-u\ro do .siiiit Luc id'apros Ilarnaoki. ^'taoût. 
I*. Ifi.iMtii. Kf^ii^o oon>titiilionii<^no «le l^aris. Lo dernier otiiro parois- 
^iaI avant la Torrour riai:ontf los poiirsuilos intoiit«'os au prêtre cons- 
liiuti>iiiijt>l ib> Sa]Ut-Nii;olas-ih]-i)iiardoiinol qui av.ut côlôbn* te i:ulte 
iuakro li's iiitordi<Mïons, ni>\. W.Kit. — IMi.-IL Dcnam». La sainteté de 
.loaiuio d'Ar-- oi l'Iii-ioin' itin lo '» sopt.i. — K. Pohtami: a Laquostion 
ll<*r/ou'-l)u{>Mi I ri la critit|uo catlndiquo là proposd'iiii livre de L. Sal- 
t.'i sur ^e^ iliTuiofs tr.naux si;.'nos les uns l!er/.og, lt»s autros Dupiu). 
— A. h'Ai.i.s Uullotiu tlancionno hti.Talure clirotienne. z= ;Mi août. 
IL Lammi:ns. Lo Liban ot !<on rôlo goo^rapbique on Syno. — K. Por- 
rAi.ii . 1 La 'luo.-iKiii llor/.o^-llujtiu >i ot la orîtiquo do M. Tunnel (suilo 
de l'arLif:!).' paru ou juiilot; cntiqu" les tlioories oxposoes par .M. Tur- 
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mel dan» ion ffitt. du éo^mt ds ta l'apatUf; fio le h ««pt.; polêmigne 
en ira MM, Dubois et Portalië Je 5 oct.]. — N. Nkybox. «loMph de 
liaivtrip ot l'abeolutisme (il d'à ji*Ltnai« été partiRin de rahsataUsme 
râBervea). ^^20 sopt. P. Drii^o^. Vnr* thèf^o sur \es institutions d^OBtJi 
lADCcnu svMi* B. (<!elledt* M. Caiiullc iilocti. Gc n'ê&t, suivant M. Oudon'i 
qu'un lu ru xuperElciel, fait de gf''Déru.Ugu.liuns ltûiLive« «l haquécs, »l a^ 
Le parti pris contre lea œuvres caiboli'jues de l'Ancien régime «*êtaJ<t 
d'une manièffï choquante). = 5 oci. E. Gaîsïellë. Une tettn^ iaMîtt 
d'uD AcaUien à Hichelteu ea ïû^ll (Irllre par laquelle unoilua fraoçaiii 
d'Acadie demande aecours cutiirr* les Anglais). — P. TVcix^x. BoUptta 
d*bistotre religieuse chez les proUï:^iani£. 

17. ~ Rovne bleue. 1908,0 juin. — A. H^icaerrE. Un conaptrateor 

universUaire. KrançoifiChauvet(né enipp 1701 et 179S. impliqii' ' 
dans la eunspiralion du géueral Berton, cundarnaé à rniirt. *^ > 
Autî^Pt^rre où il fut professeur do IH22 à [S'2h. amnistié, pntic i-r 
cotlège de MuiJllu<;*^ii de f83l il 1840, pujji de Ponluise iU\ l)$4«i s IMU. 
se relira aprè« de ootabreui^ aventures k Dieppe, où il inourot en 
1873). — G. Bonbt-Mauhy. Les ég liftes au Can&d<t. — C. SravicirsKi* 
La famille de Luula XV. = 1*7 juin. Ch.-V. Lanolois. Les mélaAeoUett 
de Jehan du Pin tècrivii en l.'UO un livre^ les MHoncoUn sur les eon- 
ditioM du momtc^ en pro^e t?t eu ver«« qui fournit de» iraiU précieux 
pour \fiA mœufA du temp^K ^ ^ juiMet. F. Gadssv. Vottaire el l'af- 
faire des lettres philosophiques fj'après des It^itrcs inédiiefl; Qo le 
il juillet. Malgré robfilinalion du procureur général Joly dn Fleury, le 
cardinal Fleury profitii du désaveu de VoUairo, dout personne uVlait 
dupe, pour ri*voquer les lettres de caciiet). ^^ 18 juillet. P. -F. Duuihb. 
Le maruciiiit Marmont |line critique deê inémoirotf, et, te *25 Juillet, 
récit de doux rencuntrep avec iê marùcbal]. ;= I"' uoûl. I. Koxi. ïy» 
origioas de la Hongrie contemporaine Icuriousr» lettres ècriiostle Vienne 
en 1793 ei 1703 par ïq PranciBcain Marlinovic% it J. liacxkoYics. l.ruri 
efforts pour répandre eu Hongrie le» iJôes rôvoluiioDiiaire* furent, en 
1794, coniidér^fi comme un complot contre l'État et >at Texu- 

culion de sept des prétendu» conjurés». — Vbllay. i rie ei le» 

Jacobins d^Àrratt (publie deux lettres adressées le ?^J juin 17(fi) et Ib 
6 juillet 179f par Robespierre à fa Société des amis de la Constitution 
d'Arras), ^ S août. P. -T. Dubois. Guinard (souvenirs persounoU; un 
trouvera dans la môme série, le 3-2 août, des souvenirs sur Moïi» et, le 
5 sept., dea page» précieuges ^ur Cavaigoac. Sa femme, M<^« Odier. eat 
par erreur appelée OdîolJ. — A, Fomtaj»». Lps archives de l'Éccd© des 
beaux-arts.^ 15 août. LeChatblibr. Révolutions d'Orient, — A.Gaxicr. 
Le sacré cœur à Port-Hoyal en 1G27 (montre par un opuscule de lu 
Mère Angélique de l'^i? intJtulô ËUvationt sur la Pasu'on que Port-lt*>yiil 
pratiquait le culte du sacré cceiir longtemps avant que tp P»»re Kuilpa et 
Marie Alacoque eussent inventé Todoration tiiuie maifriab^tQ du cit^ur 
ëternelj.z= A. Aulahiv, La devise Uii^rto, Égalité, Frainnik \k partir 
de I79S, on trouve partout la deviae Ubtrit, ÉgaUié. Ce n'est qu'en t793 
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que le Directoire de l*&Ha fit luscnn^ la ii«vld« libcrU, ÉffatiU, Frater- 
niUt ou ia YnrI *ur Ire mutiutut^au (luUlic», maïs retlo cIhvîhu ne fut til 
ol^cioUc ni univcrjidli'K -=. 1ï wpt. A. (îituL'ur-T. Kr tiiu»-Ui!iul^uiini 
d'llâuter(»€hc (fin Itf iU ««"pi-; !<"» iMmvetiirâ dr xon carnpik^ua» dû Calahre, 

18, -- RoToo des Deax-Mondee. 1003, [h mare. — G. Goyau. Lo« 
ori)cln«^ du Cuîturkampf allt^mam^. II : L^s crU^s ialeltectuplteB. ll^&O- 

t i -r»nî . nalt/tir, rr*i8chhpinr>roer, Aloyi Flir» 

I M^mo »*ritrc('ii luttfliivec l'iiUrnmMiiUDiiBmo 

À U Tel lie du codciIp]. — F, dbNVvknnk. I,i> lar^ (IrTruflimèn*?, — lïaron 
HuLOT. L'fpuvro do ponetrntion Opf Mfhiirinti*» «uharîenR. ^ 1^ avr. 
O. AcouflTiA-TiiiEBftT. b'avf'iiluro du colonel Fuiirnier et la my«tcirtPuso 
ftlTairc» Donnoilira, 1802 HuiU* «H tin I" ami l'i !•' juin) — R- dr 
Vitoot. i<<^« dtl^butii (lu (Atocivrilat â {*an?( (d':iprr» l^in/nc d<' Lnliorit^), ^ 
1»' niAÎ E. ULuvitR. Iji Fr(in''r*ci la Prniiite' uu ci>mm+'nc(Miu'ntdo IS70 
|ua Vûii noupm(^nt que M. Ollivior était d'uvin, m 1870» dft laisuçr ta 
Pruwo fiijre l'unité allcmando, ce «(ui Malt on rir«t alurs la p<*ule poli- 
tique «âge. Il a i^té impdlafant à fnirn prcvAl'jir «a |ioUt{(|ue et a «Hô 
rolraiaé à faire une potitH|iïequMli-<jnd<imnait|. — C" i/ïfAUdfioiivii.i^. 
La (InchrMf^dc ïVdirgogiieoi rflllianr^ «ivoyardc». Kpiln^ur. — A. Pu.ow. 
M. A»<iuiih. = ir* mai. K. Oi.uvikh. Le plêhipcitc itr*»* inliVeF»ant|. 
— U, Maheliti I*p<: Boiirliocai-mign''», I789-18U (résumi* vifpi pîfjimol 
dif l'tvuvre ûv K- Daudnl «ur riilnii^raliun). ^ \^ juiu. E. Mumvibr. La 
politiffac esc^hrum aprfr* le pli«bi«citit tOllivit^r. jusqu'au bijut, croit ta 
paix auurét^ ot agit ^^n < r), ^ l!jiuin. A. MKr.if;iiic». Lamno 

VicUtriâ, d'après «a corr^ h . ^ ,\. Uarinij. Madame, mère du 

R^ent (i* {4njn ; tr/'ftemuuvaiUi* anaKuedi* la [grande crise où Madama 
fut frappéA au cipur par le ravagn du Palutioat ot par l'av^nomeut de 
M«« de Maiatennn). — Gonà ub nRAUREtiAM», Le mariiige Kecrei de la 
diicbf**»'^ de llerry (drfnnd chev»Ierriiqurment ta duch''f«e ronlrr Iwi 
mi^dittancea de M"*" dp linignt*. Klle avuil bien rrf Ihunenl cpuiistf secrè- 
trinrm h Homr^ le 14 d«vr«iî)re 18il» mn amiinl l*iicrhr«i-l*iilli el 
IVnraatquVIle ititt nu tnuadnâ IMAf^crtait w il» rvtli* utitmil, ^1 l*^)uill. 
K. CARTtia. (L<jrFe*poudiktio<^ di' lïuixiK avt^t: L4*uticc* *\** Lav^r^ni*, iX'SH' 
1S74 (rentcrtne tlva appriSciatlona poUiiijucA tnléreitMiUtts, peu de falla 
Douveaux|. -^ H. iik Lacomok. Talleyraud «émigré. I : Eu Angleterre, 
17'J2.|7U'l (il DO pul exercer aucune tuflueuce poUliqueellîcace; mai«U 
vil à merveille la iituatioa rt euvny^ û Oauluu lUauit Jarobitiiidi^K avu 
Irèa aagea}. — M. Maswîi, M™» ttc Tcxicin i!in|. ^ 15 juill. II. I'ikhom. 
La rie et l'cBUVni de (^isbinu Hutsfti^'r (fûrtA élude «ur rimmiue et 
l'uBuvre). ~ Tb. oa Wyzkwa, !/auiitbiui;niphle d'uu aanK-culoiie alle- 
mand (M. !^eLer«eti a n^lJtÂ le» inVn auiuftaiU* métoutrei de K.-Cli. Lauk* 
hani : ne un I75H, prufeyjumr à Uallt* en I78J, rnn'diï ta même aané* 
eoDitne toldai dan» t'armne pm««i'' m pari à la campa^ntf de 

"Valmy el au «iA^ de Mayem-.i*, ; .ui di* Landau, paxfta dnn« 

Tarinèe fraiiçaiae avec raaaentimeiii de »e« cbefi (Kiur idcber de cor- 
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rompre le rcprosentant du peuple DenUet, resta dans Landau assiégé, 
tit partie de l'armée fraotjaise jusqu'en décembre 1794, puis, rentré en 
Allemagne, s'enrôla un instant dans l'armée des princes, et, de 1795 à 
sa mort en avril 18''22, mena une vie misérable de va-nu-pieds). 



19. — Hlstorlsche Vlertoyahraohrift. T. XI, 1908, n» 3. — 
K. Haupe. Sur lott pamphlots au concile de Lyon de 1245 (à propos du 
livro d'Aup. Folz, Kaiser Friedrich II und Papst Innozens /l', cherche à 
établir les liâtes de rédaction, les auteurs et ta portée de trois de ce.-" 
painphicls dirigôtt contre Pempcreur; ils émanent de Tentourage dn 
cardinal Hainier). — Loitres de la duchesse Elisabeth- Charlotte d'Or- 
U'ans il destination des cours de Modène, Stockholm et Turin, publ. 
ï»ar il. -F. Helmolt iIG7-2-17?'?I. — W. ërken. Theodor v. Sickel ; essai 
sur ea vio Pt son n'uvre il(>2(lf l'JOS). rrC. -rendus xJ. Wimtner. Gesch. 
dos deutschiMi Hudeus mil soinem Pllanzcn- und Ticrieben von der kel- 
tisch-rdm. Ur/.oit bis z. Gegonwart (crili(|ue par Beschorner). — Fl. Mero- 
baudis roliquiae, ôd. Fr. Vollmer (corrections au texte par F. Marx). — 

E. Kaeber. l)io Idée des ouropaischcn Gleicbgewichts inder publizistis- 
chen Litpratur vom 10 bis z. Mitto dos 18 Jahrh. (d*un point de vue 
trop ùlroit). — //. Duhr. Gesch. der Jesuiten in den Làndera deutscher 
Zunge: I : l(i Jahrh. (livre 8olide et impartial; discussion de quelques 
points par J. Loserth). — F. Bothe. Boitrâge z. Wirtschafts* u. Sozial- 
gesch. der Ueichstadt Frankrurt (très imparfait). 

20. — Historische ZeitschHft. 1908, t. CI, n« 2. — Fr. Meyeb. 
Les projets do mission d'Ignace de Loyola et la fondation du collège des 
Jésuites de Messine en 15i8 (celle foudalion se rattache à la soif d'apos- 
tolat universol qui travailla Ignace depuis 1523; l'échec de l'entreprise 
le décida à ne plus sVmployer à la conversion des infidèles, mais seule- 
ment à celle des héréiiques). — M. Hitter. Le droit canonique romain 
et la paix de Wesph;ilie (d'après les écrits polémiques inventoriés dans 
le livre de L. 8teinberger, Die Jesuiten u. die Friedensfrage, i635-î6ô0^ 
étudie les efforts t'ails au moment des conférences de Westphalie par 
quelques défenseurs de l'Eglise catholique pour aboutir à un compro- 
mis avec les protestants). — Ad. Wahl. Sur les causes de la Révolu- 
tion française (M. Wahl résume ici les idées qu'il a développées dans 
su Vorycschicfite der Franzôs. Révolution). — W. Erren. Contribniion à 
riiisloire do l'art militaire à IVpoque carolingienne (discute les idées 
exposées par 11. Delbrùck, dans sa Gesch. 'hr Kn'egkunst). — Un mémoire 
du comte de Kinckenslein • sur les libertés de la chevalerie », publ. p. 

F. Mecsel (Kinckenstein est un des représentants de l'opposition à Har- 
denberg; sun mémoire est adressé aux notables réunis à Berlin en jan- 
vier 1811). = C.-rendus ; .4. Folz. Kaiser Friedrich II und Papst luno- 
zenz IV, r24i-i5 (très important; quelques critiques par K. Hampe). 
— //. von PetersdorfJ. Kleist-Retzow. Ein Lebensbild (1814-1892; inté- 
ressante biographie de cet homme politique). 

21. — HistorlschesJahrl)uch.T.X.XlX,1908,n<'3. — IL Graueht. 
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Extrail de la UlLiVnturr dcF irnitt^K do jM}|]tJ4|uein:c]é«iaMiftur du xiv"«. 
|uiftt}'Hp UD Traciaiu* de jnritlicihne imperaiurtÂ tt auchntatt summi 
p0ntifici$ inêtJit, utilise À plusieurs rfpri«o» dans la première moUié du 
XIV* 9., DOtâDiment par Danto, «t otrpn pf^a-^irn au cardinal Napot^n 
Oruni). — A. ËNDaBS. Etudes »iir In Itiagraphie dp *aint Ttuttno» 
d'Aqain (étude des Kourcai narrativeal. — N. Paclitv. Pour la cuairo* 
\ene sur )o « MArtoaa des «orciôrt^K » {réplique ârarticlede J. Haosca 
dan» la Wf$ttieui3che ZeUtchrift^ t. XXVIi. — M. Bihl. Une Vie iuv- 
diUdeFr. Berlhold de RaUebonnc (composée en H&Oenv.}. ^6l. Kh»z$. 
Sur le* travaux de rttftrrmif ^ccl(^i^ia8tir]tie sous Paut IIÎ : le cJirdin;tl 
allemand NîcoUs de 8cli6nher}<. — Lettres de la di]rh{^s«e Éli^a^nih* 
CharloiiP d'Orléaun ù la reme 8«pliio-T)or(»llitte de t*ru8?e, 1710-1722 
publ. p. H IlFLMni.t (ftuito : ttnnres 171 K-l^). = C.-reuilu : K. G*Uttir. 
Die pap*llichp PAniKviliïirin ic(*rrt.'cltoua par K, Eubo!). 

M, " Arcbiv fUr KulturBeachlijbie, T. lU, nM. — G. Bmxu. 
FlaviuH Wtili^iniua [tajtnuuduit Mttliidratea (h^braisanl et liuDi&aidte 
de la tîa du xv* s.; lableau do l'UniverBitâ de Cologne à cette èpoqaef. 
=:N*^. H. PaBTTAfi. Pèterins pruBBJeaa deTerre-Saînloaux iiv*-xvi*«. 
(eu dreaie la li&te^. — L. Juiiuan. MaU'riauiL ])our t'iiialoire deBcliîlTret 
Arabe» en France (ils coinmencèreui ^4»*iairoduire au \n*».: Tauieurefi 
suit la propagation ju»({u'à ta flu du xv* s.). ^ N« 3. A. AVaRiiiiraHorr. 
Lea quarteoiers da la coDslîtution impériale allemande (il «'agit do repré- 
oentonta de chacnne des classes de la population, chaque classe Àtani 
représentée par quatre de ses roembresi. ^ N* i. Lboraîvd, 8ur iesquar- 
teoiers ds la coDStitution impt.'rialtf icoiiiplômeni à Tarticlt^ prëciidtintK 
^T. IV, n* 3. Tb. Lixonss. Réactions et coulraslesdttairruitttoire uni' 
ferselle. — Lises. La science des armes et rhlsioin? de la civilmadou 
(montra: l'iuier^i que présente IVlude de:» transfurmaliims et periection- 
DÊOieilU des armofi pour rin&loLro de la CLviUsattou) 

S8. » OlottB. Zeltaehrlft Air ^leohlsehe u- lat^la. dpraobe. 
T. I, n" 1 {1907^. — P. KsicTsciiHea. Puur rhivtuîre tins dialectes n^recs. 
1 : ionieas et Achèen» jpar rr<tude des dialectes, arrive h rte» couciu- 
«Ion» toutes nouvelles pour l'blstolre des tribus K^ectiues primitives : 
les louteus formèrent une première couche, k lat^uelle tes Aclié«Mis se 
superposèrent enBuite. tout comme plus tard les i>urionaaui Ach^ent. 
La ujucIh^ junieuu*^ b'^teudii di; la p«^uiu«ule A l'archliHM avant l'euirve 
des Actièens en Grèce ceamte et en PeJopon^se. Les PctoK^ei ajipar- 
tietiuvat k cette première couche ionienne^ — S. Kuo^s. Origine et 
^HKi des m-r ' r ■ mi en grec modefTie ice dernier 

t classer I , ,ailaliun el ili^rivt* du \Aiinfami- 

Ittt. ) «uLre s'applittup «ui cUisvfn «tipcneuri'» ot di^nve du aimi du 
I protostaior i et bail de Mor/e Nkculas du iSaïui-Ouier, qui vivait A la 
tîo du xiii« s. et jooe encore uu r61e dans les traditions populaires). =: 
N«* 'i-3 H^iH). P. KavTsnHttM. Rémus et Rûcnuluft fPi^c est, p(tur la 
trodttjou grocque, l'éponyme de Home; comme ce n'<itait pas un nom 
Hky. Uj«tini. XCIX. '£• FASo. tl 
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romain, les Romains y subRtituérent le vieux nom de RémuB. Dans la 
légondp« c'est Rémutt et non Romulus qui est t'élément le plus ancien : 
on imagina de lui donner un frère jumeau, Romulus, quand on s'aper- 
çut de la dilTérence vocaliqiie entre Rèmus et Hôma. La légende se 
développa ensuite d'uno manière normale). 

24. — Neaes Archiv der Oesellaohaft fllr Utere dentsche 
Geachichtakande. T. XXXIII, 1908, no3. — E. vonSchwind. Éludes 
critiques sur la Ux Baiuvariorum ; Il : la formation du droit public 
bavarois (les sources de la Lex Daiuvariorum ; unité de rédaction de la 
loi; cette rédaction doit dater do 744-748, comme l'admet Brunner). — 
8. IIëllmann. 1^ formation et la tradition manuscrite des Annales 
FukUnses (après avoir fait ressortir l'insutlisance de l'édition Kurze, Tau- 
tour critique la théorie proposée par ce dernier sur la composition des 
annales de FuUia; ces annales auraient été rédigées à Mayence). — 
\V. Lfaison. Les diplôme» mérovingiens (>our Montiérender (diplôme 
crimmunité de Childéric II, 6G4-6G5, et coaÛrmation par Thierri III, 
682; le premier est un faux, postérieur à 980). — Fr. Joetze. Un acte 
de Lindau de l'un 126i (la ville de iàndau est postérieure à Tabbaye). 

— V. 8amanek. Nouveaui documents sur l'administration à la cour de 
l'empereur Henri VIL — M. Tanol. Theodor von Sickel (t826ti908i. 

26. — Zeitachrift fQr Kirchengeaohichte. T. XXIX, 1908, n« 2. 

— A. Hasenglever. Observations critiques sur V c Oratio de congressu 
Hononiensi Caroli impcratoris et Clementis pontiflcis » de Mélanchton. 
-- Th. I)RiË(iER. Luther et la bigamie du landgrave Philippe (I : étude 
critique de la première esquisse du < Conseil o de Wittenberg, 1539). 

— A. Hasenglever. Encore le manuscrit original latin de la < Gonfes- 
sio Augustana » (addition à Tarticle du n« 1). := N« 3. H. Hermeli>k. 
La pensée de Luther sur les communautés idéales et son « Von welt- 
licherObrigktùi » (montre ta place qu'occupe cet écrit dans l'ensemble 
de ses ouvrages et la manière dont il concevait l'organisation de 
l'Église en 1522-23). — H. von Schubert. Contribution à l'histoire de 
la formation de la confession et de la ligue évangéliques en 1529-1530 
(étudie les préliminaires du colloque de Marbourg et les origines de 
l'article dit de Schwabach). — ScHORNnAUM. F*our la correspondance de 
Mélanchton (lettre inédile adressée à Mclanchton, 1538). — F. Si»itta. 
Notes pour la biographie de Job. Poliander. — Schalkhausser. Recti- 
fications à l'article : « François Torres », de la Bibliothèque de la Corn- 
pagnia de Jésus, de A. de Backer et C. Sommervogel. — Diehl. Notes 
pour la biographie de Job. Balthasar Schuppius. — F. Kl'ch. L'origine 
du « Conseil a do Wittonberg du 10 déc. 1539 (examine la thèse de 
Rockwell et les objections formulées par Th. Brieger dans le numéro 
précédent de cette revue). 



26. — Analecta Bollandiana. 1908, n» 2. — P. Peeters. Le mar- 
tyrologe de llabban Bliba (manuscrit syriaque du xiv« s., important 
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pimr l*haRÎogriip!iie oriontalc). ^C-r^nduii ; T. l^reçtr. Bcriplures ori- 
glnum GmKtAnttnopoUtarum ifncUuo siDgulièrement la cijQuaUsanoo 
dft U lopopraphir). — H. Heitsenstêin. HfllleniBLi8che Wundpri^ntiililuu- 
^Q IrùnervR» sur la mMbcKli; In cÛU> Utcïmicfuo Jii irav'ail mt*rile de» 
élogeij. *- t. Traubc, Noimna nncra. V*»r«wcli ciïici Cip^cliichlo der 
clirUlUchen Kùrzuag louvrago do haïUe vatrur). — À. Oufonrcti. Étude 
8ur Im c Geita Martynim « romains. Lu moQvrmcnt It^endAirt? lerinien 
«l Us znouvemAat t^gciulolro grégorien (|vfche ptr lut géD^rali«ailooa 
UiLives^. — £.. Dtubner. Konman unil Damiao (ciinfouri oâs d^'ux flaiota 
%v«c let Dioscurea; mothodf niyiho]i>gti)uc pguntëo A rexlrÂDie}, ^ 
N* 3, H- MoatTCft- De magno log^nilarjo liodecoii^i (mnnoacnt «Ju iv« u. 
eona«rve à Mûaster|. — P, (*nKTr.nK. Ln •anctiinirc df^ la lapidaiioD do 
sAJDl Ktiennc (la bafliliijup ili^ l'inippratrico Eudncio h Jôrusal^tn fut- 
elle élevée â l'ondruii nii ftuînt Ktietini^ mrui 1r martyre/ IVauiour dift^ 
cuttf la réopnte élude dn V. Voilfir^ — H. DaunnAVR. Ue» F^Tiimt'ii ety- 
lil«!« m réaall^ de la vio do ^^aiitt [»u/are le Oalf^utlo ff t054| qnr dm 
fettime* oral adopté ce gï^nre d* pr-nitfncel, — F. van Obt»«y. Matirft»" 
pl kfl originea de \a Conipagnii> 4li> ,lp3Us (ioali^nt, umirr Ip î*. Groi- 
lell, que laiut Ignace nVul pas k Maorèse, dès t5t2, t'iuluitiiin pro* 
{iht^tiifue qu'il fonderait un jour la Compagnie de Jésua). =: C-rondu» : 
Àlbers. Ht»(oire générale dn l'É^îlisr (itjiceJlem manuel) — P. Wendla/id, 
t)in bellonifticb-rVlaiiacbe Kuliur m ihr<^ lte?.iphungfui u\ Judcntiim 
uod Cliriitentam tvaiiua èrudiLion; taïaut dVipotUlun rf*manjuahle). 

97. — Aâftldctei poQp «ervlr fc riiiatolr» ecclâalastlqae de la 

Belgique. !">ii7. ir* V. — A, Omcuik. L*iirc dei Daun'l di Uouiulè^ ti 
Knincofio) di Mnrrhî connr.rnaut If^K Iroiibtoo d(4 Puyn-Haii [lottir du 
ti iiov. \'**M rendant compte do la tiaitm (]uo nourrUneat loe Ucigt'ft à 
l'égard dea R«pa^nnlt|. — h. (>usRi;t.t.N. Urk bAn^licicrtï diMt diocâap» 
d'Arrai», Cambrât, Tb^rouann^n Tournai nout* le (toniificatd'Eug^ti^ IV 
{d'a^rèh lea ducamentu drt Arc.hivf»fi dr TEul h Koinel. — L. \kn nsa 



rJUaKM, Ktudr*ii d'h.t-' 
i4e aajnt Omor, «au. 

[Qt-Uertiu qui rcnvai 
«ctea privés en Belgiitae 



^ ra4*di«Walft [titudo critiqur tur Ir» Vtiae 
f't naifil Ut^rliQ, duoa à un inuinn de 
:')]• = I9il«, "• 1 i<- \VaaM\a»- Le* 
.; . 4' jusqu'au commencement duxui'a. 
[4tude far le fonntilaire et la valeur juridique de œa activ). — 
V. Dftjuitv. La création de )a cboiro de !^' ' nlantique eC la nomi- 

lûo de Malderut à rUnivf«raMA t>n |:; ,i < Il cr^a c«^it« chaire 

^VB vue de propager Ir^ -■% d^^ «aiut Thomaa 

ïd*Aqain|. — A. CAtitiitir.. lidua vn I^lgiquit au 

[cardinAl rtaroniuff^apitciaiotneQt à l'occasiun du cunflit de Paul V avec 
VeaiM (la Paranesit ad iltmftubhcam Venilam, publltH» eu lt>Otj, (ut IrAa 
favombleitiftot accueille en Belgtt|ue, malgn^ IbosLilaé du roi U'Ka- 

tS. ^R^vuft de l'DalTeralié do Bruxeliea. r.4O7-r^08, n« I. — 
L' \jJtaiMM et U. biu Mark/.. Léon Vandorkiuderv (biitorieo, f i^fi}. 
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— M, pH[Lipps4t?i. Lea vutnotaires juiTs liaue r&riuée pra»«ieime |»eiit}&itt 
les guerre» île 18IH-1814. ^ N* 2. (uiaLET o'Alviella. De la respoofta* 
bililQ des influences r^lif^ieuses rlans lii chtiie <1e la civilisaliou antique. 

— fj. âuKTft. Lii coiiptiiulion K l'éUil rtoci«l phniiiifclo E^ome. = N**7»8. 
F. VAN Kalx.sx. U[< prucês Darnla. TaliJeau df mirtirn militaireâ daus 
les PayB-li3i> es^pagnulii au ilûbul du xvitt* 9. (bisloire d'uae jiûur^uite 
judicjiilre exercée eu violation des form»*» Ir^ales et marquée \nài 
d'odieux abus du pouvoir). — C. pEROAHErti. Un épisode de la suppres- 
mon des eouvi>ni-> à îîruxtdl&s à U Cm du xviti* f-. (rticic, d'après les 
documenta des archiver, dea inbulaLÎoDs aubie^^ de 178? à 17%, par le 
cuuvpul des Urbanîtftes à OruxeliesJ. ^ N<** 9-10. H. Pesuauesii. Les 
rap[iurt£ religieux entre la Belgique et la HoUaude au xvit* ^, (hi«U>tre 
de ce» conflits aan» cesse renouvelés, d'après le récent uuvra^ d« 
E. Huberl). — L* Leclère. Les hîMorîenB fmnraia df* la Révolution 
de 1789 (éludes critigLies pleines d^intérétsur Thiera, Mignei, MJchelet^ 
ÏA>uiB Blanc, Tocquevdie, Taine, Aulard). := C.-reudu : /, DdHaise. La 
domioaiiûii fraoçaiee en Belgit^uQ Imauquede méthode et d'objectivité]. 



Z9. — The eusliBh hlatorlcal BevUw, 1908, jtiill. — Sir H. llo- 
wonrii. Lfi» GermaÎLie de Co&ar idii »eu^ du mot « Germani > daas fes 
auteurs Je l'antiquité, tlésar n"a Janriai& ei»ployt> le mut pour dé.'iigner 
un peujjlR précisément, il l'applique à toiiâ lea peuple» qui vivaient au 
delà du Hbio. Au temps d'ArioviBle^ Les peuplea l'tablis entre le Maia 
et )e$AI|>eiï appartenaient à une autre race que la race teutonique). — 
Eloso Ghaham. Le subside ievé par te pape Nicolas IV (étude sur le 
Verus vahr, sorte de cadastra des terre» de l'Église dre^né eu 1^91 
lortïtjue )e pape leva une dime pour la croisadej. — C. G. Bayne. La 
{jreniiàre Cliambre des Communes d'Elisabeth (d^<buL d uue étude 1res 
fterrêe sur las éleciious au premier parlement d'Élidabeth et sur la 
question de savoir iï les députes aux Communes duI été etus ftoos la 
pression du gouvernement, ce qui est, par e^eemple, la thèse aouientie 
par dom Bîrt dans son livre récent sur la l'urmatioD de l'Églifle augll- 
cane). — E, G. K. Gonmbb. Les progrès de 1' a ladosure ■ pendant le 
xvu" siècle (avec une carte montrant tea routes ou parties de routes 
qui étnieQl endoses* c'eât-A<dire usurpées par des particuliers, cd 1075). 
— Gh. H. IlAfiKiNs. Les i Consuetudines at justifie n noriSADdea de 
Guiilaunie le Cunquëraiït {les « Gousuetudiaps 1^ publiées par Martène 
et Durand comme ayant été rédigées au concile de Lilleboiuie en 1060, 
ne sont en réalité que le résultat d'une enquête Taite à Caen, le 
18 juillet lOliïl. Nouvelle édition de ce texte importunt pour l'hidloirâ 
du droit et des institutions en Normandie à Éa lin du xi* siècle). ^ 
V. Haucoubt. La < Buga de Becretis > (le s sac des documeuts «ecreta • 
coDtenait le» piècee des principaux procès criminels et d'État. Le plus 
ancien documeat noté ulliciellement se rappurte au procès deTb. Biir- 
deti (m 1477. Mais Tusagr m^mi» dn sacR de celte nature c»flt beaucoup 
plus ancien; on le constate depuis au moins Edouard I«^ Étude sur Ie4 
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^îoruln^nl3 qoi appirlienucnt ou «JiHvont Hrr ^ttribu^s â en fond» jjur- 
ticulier au xv* siorlo. lm[)tvruijt p*)ur l'hiauàrr tU*. tu justice ritniorrfi- 
nairr ri ilr U juridiciioii ili* U Chamiiro (Ji!A pairsl. — "W. Miixbr. La 
prisf! d'AthèccB par Ife Tuin^ ((lublie un d(>cum4nit en latia prouvaot 
que la ville tomba au fMuvoir deti Turc* en juin l-trifî}, — J. CiAiBunan, 
Lfs litanies eu Hiiftlaia dp llpuri VIII, JM5. — G. L. Rota. La rela- 
itoii du C(»urorinom{>[ii de la rtîine l^UsalM^tti pAr Le âchifaQoya (utilo 
[!orrfN:iiori au u^xto ilutuic par R. Bruwti daus buq 6'a/enc^rK — O. K. 
llHurrKK. Sir Sidu«y SaiitU t*t Ftutle eii 17'J5 (publie uae leUrc trouva 
ddtu ie* impiem de Puïtaye coiiftervéd au fîr. Mub.K = C^rendut : 
fi. Si. Jones. 11i« romaa empire (tioa maQuet d'htsUtire rûinatncV. — 
M. Sfuxrpe. Tlie roman CAoturiatinn in ibc Mittdti«84*x dtatrlet {sani 
râleur). — JV. Voore, Tlïo hl^lory of ihtf Mudy M inedicine iu ih«* Hri- 
tlih isles Ition). — li, K Beny. 8tattitL'0 and urdiiiaace? nnd acU of tlio 
Partiament of Iroland : king John to Heory V limportaot). » S. G<ri- 
icr. Die pfiep«tliche PcvaiteDlfario (eicelleotf. — t^ng. hêprtt. I^tudnft 
de diplomatique anglaisiez l*T'2-U85 iremarfiuehle» malgr»:" un cor- 
lalû Dombrft dVrreurR et d'inexaciiiudeft ), — K il Vickti'^. Xh\m- 
phrey, dake of Gioucester ^liiographie eetiniable, quuique non tout à 
fall au poiiUl. — / UtrhUss H H. H. Han'iatj. T\uy arclibiflbopâ uf 
8^ Andrew [biographie des quatre prélats qui *e &ucc»^déroDt de llt^2 à 
i5t3; failM d'aprèd le« source*^ mais présentée avec peu de slmplicitâ 
et dV»*iprit critique). — 0. 5cA#/Vr. Weliffeftcbichti» der NeuKeit (pïceU 
lent; l'auteur Sf^ place A un point de vtw* aHi'iimnd, ifu pluint (iruMMea, 
on peu trop èlroitK — tl. .V. Htrî. Tlie Klixab(*i!ian r»*ligiou» M«til>men( 
{i^uvre d'un hislorinn adniirabkment inf'irnK^ qui a Io ferme propo» 
d'Atr» impartial, mais qui souvent force les ntiances oi aboutit à de» 
prt^cislons excMsiv^^ ou injustiâéen. Son livre eat une implique i celui 
du D' Gee, maÎR il en alTaihIit k peine les conclusionsf. — Jfar^ Markt. 
Ka^Und and America, 1705-17^3 iouvragv^ coiit^cieucieui, nmis <*cril 
dans un esprit si parfaitooient > wbig • qu'il donne unt^ inii^resKion 
confiante irinsécuriti-J. — A. V. HannisUr. Kr^^iniruni Ade tlo Orli*ton» 
epi«9?pi IIerof<»rdensi«, 13I7-UV7. — Gasquct. Thi^ last abbot t»f Cîlas- 
Uinbur)' nnd utber eniiay* (n^ôdilion d'nrticlos dAjÀ ancion» qui n'ont 
pBit toujour» éto itulU»atumrtut uij» au courantf. — 5/ifffi/iy(0M et Chap- 
man. Th^ rfimm<*îT.ïiil relaliou of Knjîland aod l'urtugal {beaucoup de 
^eche^c^ ''*»i. — € Grant. i^iiaker aud t-ourtier; ihe Ufe aitd 

Work of ^ : . l'cno (publie d'tntrrriimriiii fra^nientH de la corres- 
pondance de Penn» mais n'a pas su nous en donner une bonne bio- 
gniplilfl), 

ao. — The AtheD»am. it>OK, 30 mai. — J. K. fhwixon. Tbe Cov»- 
Danters . a liiKUiry of tbe cburcb of HcolUnd fruui tbe Ue.formaLiofi to 
ll»e K^volution (excelleutf. ^ ti juin. f. Jf. Burrows. Autuliiuf;ra;diy 
of M'intagu l)urrov,*s, captain H. N. (asstjx lutérossaDt). ss 13 juin. 

Sir Witi<- î-marsbal Sir Hunry Wylie 

Normal} -, d'un eicelleni olUcier qui 
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passa plus de trente au» de sa vie daas riaUe). — La bataille d'Ëding- 
tou (nouvel article de \V. 11. Stevenson ; il écarte résolumem l'identi- 
ncalion d'Ethandun avec TEdington du comté de Somerset). ^ *?0 juin. 
P. Vinograâoff. Ënglish Society in the eleventh century (excellente 
étude sur la condition des personnes et des terres d'après le Domesday 
bock). — Gasquei. The greater abbeys of England (soixante belles 
reproductions en couleur des plus belles abbayes de l'Angleterre, avec 
un bon texte par Tabbé Gasquet). ^ 34 juin. EtcoU. The story or bri- 
tish diplomacy (cette histoire ne touche que la diplomatie anglaise de 
ces vingt ou trente dernières années). — J. Ch. Cox. Mémorial of Old 
Derbyshire (bon). — Ada It. Teetgen. The life and times ofthe empress 
Pulcheria (étude hagiographique dénuée de valeur). ^ 4 juillet. Oman. 
A history of the Peninsular war (vol. IIl: embrasse les mois d*octobre 
1809 à décembre 1810; important, surtout pour la campagne de Torres 
Vcdras). — Greenwood. The Shakespeare problem restated (inadmissible 
plaidoyer tendant à prouver que Shakespeare ne peut avoir été l'au- 
teur des œuvres publiées sous son nom). ^11 juillet. The tive letters 
of relation from Fernando Certes to the emperor Charles V, translated 
and edited by Fr. A. Mac Nuit (assez bonne traduction, avec un utile 
commentaire ). ^ 18 juillet. John Morley. Miscellanies ( recueil 
d'articles sur des questions politiques actuelles). — £. et À. Viietelly. 
The v^'ines of France ( bonne histoire du commerce des vins de 
France on Angleterre). — Galendar of the patent rolls preserved 
in the P. R. O.. 1350-1354. — Id, i405-i408. - Id. 1436-1441. — 
Sharpe. Calcndar of the letter books preserved at the Guilhall. Letter 
hook H (se rapporte au règne de Richard II|. — A, FeuilUrat, Docu- 
ments rolating to the otlice of the revêts in the time of Queen Elisa- 
beth (bonne publication, d'un intérêt proprement littéraire, mais où 
l'historion peut faire aussi quelque butin). ^ 25 juillet. Sir Walter 
Besant. P^arly London, prehistoric, roman, saxon and norman (beau 
volume, bien illustré, agréable à lire, abondant en faits et aussi en 
conjectures d'un caractère souvent peu scientifique). — Sir Herbert His- 
ley. The people of India (remarquable étude d'anthropologie). — Th. 
Garner et A. Stratton. The doraeslic architecture of England during the 
Tudor period (I; remarquable).^ l'^aoùt. A. S. Green, The making of 
Ireland and its undoing, 1200-1600 (plaidoyer pavant, mais qui manque 
de sorénité et d'esprit critique, eu faveur de l'Irlande, représentée comme 
ayant été prospère durant tout le moyen âge, puis ruinée au xvp siècle 
par la politique sans merci des Tudors) . — Pcige. The history of Hampshire 
and tlie isle of Wight (vol. II et IIli. — W. G. Searle. Records of the 
Universily of Cambridge, 1501-15-42. = 15 août, L C. Davidson. CRihe- 
rine of Bragança (ouvrage touffu, prétentieux par endroits, dénué çà 
et là de jugement, mais utile à consulter). ^ '29 août. A. B. Beaven, 
The aUlermen of the city of London (I; beaucoup d'érudition et de 
sagacité). — //. R. Ptomer. A dictionary of the booksellers and printers 
who were at work in England, Scotland and Ireland from 1641 to 1667 
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^ezcelknty. ^5 wpt. H. S. Jotws. Ttn* romnrr ompir©, H C. t.U\, D. 476 
^««Umablf fètum^^. ^ R. W Ihndrrson. Civit war uml roMlioD in 
iho roinnn frmpiiv, A. D. 79-70 (rpcil bpilUitl, «vaut pt iniilmctir). ^ 
lî wpi, Caiharine WfUh. The lUIn I> tmntio hifUiirc du TiU 

rl« Louis XVI el dp» fiuftninlp faux — Calrn<l/ïr af llii» 

liaient n>ll«, Henry lU, 1?S7'1îfi8, — CnJmiiar of InquinitioOB poit 
morteoi t^ol V : Edward 11^. = \\\ »t*iit. H. W, Hacan. IlrrxKlo* 
tua; Uiâ MveotiiH, «ùgUih nutl nitilh bookfi ilmnm* édiLiun, accompagnée 
li'ua admirable cuuimi'uiiUiv]. ^ 2(j ^epi. U. W, Forreii. Si-lcctiona 
froui tht* traveU and jutirual» prci^erv^l iu tliû Bombay R^rrrluriat icea 
documt>uifl »t' ra|)portent à^ L.l pùriude •!« iSCt ii tS'J'j cl 'i, 

Ia* udtt, lu rt'f^iim û riiucjïl et & LVnl dt' l'Itidt», InA 4uLruft, l'A ii- 

dàoaalo et t'Abya»tiî«l. 

»1. — Bdlnburgh ReTtew. T CCVri. j.inv.-avr., 19C»8. — U 

gout^rnpn»p(ii de« race»* *^»j»*tteg jcumfwrutîinti ii».« TRcnpire anKtajii avnc 
VEtnpire romain ; loa cau»^ qui unt am^iié ta ctiuie de ce d<^m<«r nà 
•« rrtrouveot pKin ou n'auraient pla« d'aciioti aujourd'iiui, xaiir ta d*- 
c&litô mal affijsn <|ijp Ion avouf) vraiment d^rpciuouft^ danit l'Iiidf^f. — 
i<;>ilyMaryW ' 't i (»a corr(*9pondan(M} rt%Hl>V jiar M. DHin- 

tm- Jobn«OD , >'t *on lemf»* par M, Hcorgo PuMun), — 

OriRtnc i»t av(?inr tir* I arciittocïurc ^i.i1h»r|uo lriol«nim»*nl liapn''*» Ifta 
travatiz d'Ktiwanl Prior» l>4>ihEtby pt Kranci» Jiondt. — VVr«nillpei. ^ 
La rvliginn daiic la UUvralnrfl (t^tudn hiitturiqur». Il y a plus dVspril 
n*ligipux Tr*rttaMe dan* In litif^'ntiirn nntifjui^ qtm ilariK fa 1iUf»raiure 
|)u«t(^neiir« & rav^npmnnt du rhrUiianiRmpL — |«a w^roodo coar^rpDcn 
de î :' »i. — Ia rpirr** Victoria vi 

•oi f. \n mnp Virtnria Doua aida 

braur^mp à comprendre In trïnr.t)niinf*ni»'nt di^ U mnnarrhic conutUu* 
(ionTïpilnau xii* i. t). — Ia iroiippaa iIp Krm'lon (Ipr Iipaijvillii*rft, tra 
Cticvr^uae. M*" d<« Maiulvnon, M«" Guyno). — William IMu. CMvît 
da<-li II bi-c#*tib'nnirc, Ip 1^ iioveatlire. 

Il n ■ , i«i** d<* Tilt. qtioi<)uo (e* mai*- 

rlaiiK ntiuvpHux Dtiïrntlrnt dopui» L ■•piM|Ui? ou MacuuUy i*cnvall ««« 
fam«ui caaaiit. I/ouvra^^ altcmand du 0' Albr<ri drr Ruvillo, qui virnt 
d'ètfv irtdait fta ftoglai», «tt ir^ reoummanda.blp (*t m#mo iudUp»*n- 
•ablo pour lo ircil dru faiu; mai* rauii«ur y tt^mm^nr d'un purù pru 
ioforiotix contrft Min hrnM A «ionaler rniMrt^ TncrUptilA tit»I()ire 

■ I, qui pnul- 

■ Hu, ri ta 

ourrtriipiindaQc^ de ci* dprni'*r avec U*h (lOuviTu^ur* iIh la Nouvrlle- 

^"-''"■•"Tt*, t|uft \icQi auui d*6dti»r Mit* Cs4«rtnid« Kimlmll puur la 

••« damiu ootont&lcn d*Améri[]UPt — Un baa-bt^ti bcdiaodaia 

■■ '' • -■ ■ rinaim. i Gumme *Up par- 

• de «fil! iMm|i«^ •!! t»tMt?fa» 

pbm mw tu ctiïur d* h ' i- 

livn* *i(» I^jf. I ■ « 



a^a c i 



lAâ 



l24 EHCDElLft r^RtOOtQCU. 

incoRcevablei béTues commieev, dans loe afTairos 6gypfiennc£, («r les 
gouvoroeneiitt d« Pnnoe et d'Angleterre de 1878 à 1885^ « En lUant 
cette élnidge histoire, on croit assister à une bnufronoene Axtravs- 
gante ofi, eoui l'empire d'une intlueDce magique et maUgn«, chaqae 
acteur fait exaclemeul le contraire de ce qu'il veni fnire m|. 

sa. — Tb« «colUsh Wstorical Heview ry08,juill. — V, P, Keb. 
Les ballade» diuoiseA, — G. U. Fihtu, lîne hallade de Border {publie 
une ballade^ une 9one de complainte, oit dialecte du N^rthumberland, 
sur rassassinat de W. Aynaley en 1508). — 8ir J. Balfour Pkvl. 
L'ardre de la ToieoQ dW ^quelques pages sur ses staiulset but sou his- 
toire). — A. Laso. La/Kinn/* rf'jlrc d'Aualole Fraace (relève uû cerl&iQ 
nombre d'observations iuiprécûest caturadictoîre» ou conirouvresdaû» 
ce que France dit de Jeanne, de ses voix, de son inlluence personnelle 
dans les événements militaires^ « M. France inwnte à chaque instant 
de nouvelles lègendeR, parce qu'il lit ses textes de travers, et il donne 
des renvois inexacts pour de« fait^ que je ne puis trouver nulle part.* 
Il est trop ironique et sceptique pour sentir comme les gens du iv» s.).- 
— Sir A. G. Lawhie. L'abbaye d'InchalTray {annonce du cartulaire île 
celle abbaye, que viennent de publier MM, Llndsay, Dowden et Thom- 
son}. — £>JWDEN. Les èvéquee de Glasgow fsuite). = C-rendus : Mtar' 
guùe de TtUh'bardine. A military hietory of Herlshire. — Fyrifs Mory» 
son. Trivels (nouvelle édition qui reproduit intégraleineut rédition 
prineeps de 1617; mais il resie encore en ms. plusieurs fragments 
iroporlants qui compièteraieot la troisième pariief, — A. Shietd et 
À. Lang. The king over Ibe water [bonne biographie du Vieux Pré- 
tendant), ^ M. Unité. J. F. Ëiiwârd, tlie Old chevalier iconscieacieux). 
— * J. Hhffs, The celtic inscriptions of France and Italy. — Clark* et 
foxct'ofl. A lifp of Gilbert Buraet, bishop of Salisbury ihon ; la préface, 
jjar 0. H. Firth, est un oicelleol portrait de Burnetf. — fl, Bruwn. 
P^oteE on tbe earlier history of Bsrton-on-Humber. — E. fi. Sains- 
bnry. A calendar of the court minutes, etc., of the Easi Indifl Com- 
pany, l6â&-39- — /. H. Robinson et Oh. A, Beard. The developmeoi of 
modem Europe (excclLeat manuel|, — /). Henwtck. Glasgow memohals 
(bon). — Fr, b. Orewitt. Bombay in tlie days of George l\\ Wemoirs of 
Sir Edward West, cbicf-justice in the kin^B court during ils conflicl 
wiib tbe Ettst India ('orupaoy (très intéressant). — M. flflm, 81aTt>aic 
Europe; u political history of Poland and Hussia, 14-47-96 {bonj. — 
S. Cowan. Tbe ruyal house of Bluarl (deux gros volumes btturrés 
d>rretirf^). — J. WUlcoek, A scots earl m Govenauting linjes (bunn^ 
biographie d'ArcbîbubI, neuvième comte d'Argyll, 1624-85). ^ Ort. 
La chronique de Lanercost^ i272-t2&Q; trad. par Sir II. Maxwell. — 
Tb, Keith. Le commerce des Écossais avec les colonies angliiiao$ 
d'Amérique avant 1707 (montre en particulier les obstacles o[iposé-s h 
ce commerce par l*Acte de uavigatitjn). — Th. 1), Dunoa». Les rap- 
ports du ci>mie Miirray avec Marie tiluart [appréciation généraJe da 
caractttre de Murray: celui-ci nefuliamais qu'un medmcre peri**)anaffei 
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pouH^i'i [uiT Ik8 oirciiUaUtiOH» IJiea au cJdÀ do sou meriie; ea politique 
iul cell^ d'uu fuurfi^ et, daus boa rapiwru avec l& r^iuâ sa a[£ur, cfflle 
J'un ir&ître^. — Skiait. Lo roman dn ^4ir Tri»ir(>!m (comin«Die certains 
paatai^es renit^i ob^icnrii dm» r^iiiitii il» 1rtS5-IKd6]. — C.reudufi : 

'y. it. Uvyd A rpviiiw of ih<^ liimcirv of iafiiniry (inUTensanl et inetnic- 
tif. Il ni^ ^'agil, natiireMpmeQt, (jiir de l'infunUTio an^tui^e. L'aïUeur a 
fric* ctiUicir^l du pétit(*l. — /. //. PnlUn. U[i|Hildi8hcd documeotf relatia^ 
tu llio cnKlitut) inartyrK Uol. 1 : 1584-1603; pr^r.ii*ux recueil publié aux 
fraii d»* ta Catiiolic nHrOnl Socîeiyl. -^ £. Affic/i. (îenefal hîMury of 
weauru aatious, froni âOflO f). C. lu 1900 Â. I). (aai bilieuse d1 vain^ 

, tentative pour explifiuur \t df^vi^tupi^eroLmt d» Thutoire univc^raelle par 
la mètboda dllt ■ piiychulagii|u« «. Préloiiueux ol nupe^rlkiel). — 
A. fr, SUtâûrî. Tbft exiled Bourbons In Scotlaitd («^rêiihte). -- A. Htiey. 
ronUfical tervicea. Vol. IV; wiUi df.HCriplivt* uoiea ^p^rmH do prôci- 
»ar cA iju'll faat cfilûodre [lar « Iab ornenmaU de l'ÊglUe et dps 
mimatraa s ven le mlLea du xvi* n.\. 



39. — Tbe amerlean hiaiorlcni n«view. I9Q8, avril. — L. M. 
Laubum. I^ maison d4'ji ruis de Niïrvèfçe au ii\» Mode (d'âpre» le 5pffu- 
tum rtçate d« t'au 1200, la loi da la cour du roi Magnuts Lacoraondrr et 
les Charles royalof du iiii* s.)> — \K, B. MmKiMAK. Quelf^ues noloii dur 
ta tnaniôrt* doril Ip» ratbi>liqurs nnt i-tô traiu?8 soueler^gi»^ d'f-^UsabMh 
[d(*H iDPiurOH de prt^cautîcmft fît du di'frnsi* et, n l'un veut, dee pcrsécu- 
tintm, tlirigéttif coutrr' lr« raiholifjuf-t dp 1570 à 1588 mviroo). — Pierre 

FCaron. Udo coopArativp française dVDireprUn htPtunqiie (quelques 
pagee »ur les travaux prcVpan's ou exécutes par la coracniiiDÎon des docu- 
ments /tr.ooomique» rrlulirff À la liôvDhiticiD trançaUe). — H. E. Boltoh. 

pJiaUniiux pour ThiPtoire du Hud-oue»t tirés dct archives centrâtes de 
luxico [rapport prétiniinaire). = Documouti : G. Wvm. UMi «t It^tire 
di' W. H. 1>i**c4>t coocrmanc |p» nr/^ocUtioas entrp la Cnrolme du Hud 
et le prûiidoul Iluchsuan un dtSceoibre lâ&O. =C-rrndus : Th. 0. Sfiy- 
mour. Life la tlie liameric âge (exceUent). •» J. Curtin. Tlio Mongols 

^(compilation eaiimalde, âa»OK lniArr*6KA0ie, maigque la mon de l'auteur 
trî*8 iui[»artaiiiîi. — M. yetvcti. Caaoo Pietru Cttiola'H pil^ri- 
lo Jerubatem lu tlif^ >oar IVJt (très iuLcrevsaut; le Wxw ot Ini 
aurttieut he^oiu d't^re r**vuii du \\rfi;»}. — Uhtonm. Die Pului»cht!u 
rroviu£eu IluitilaudA uoler Kailiarioa II, lT77-17H'i; Lrad, du ûnnou 
jjar G. Schmidt [HutU* cAtùff*, mt'ibodique. Crudité H liupartiate; bonne 
bibliographie). — ùoàçt, Napolcon (vol, III ei IV; trèi bon ouvrage 
d'hlstoir» militaire). — A. U. Hart. The americ4iu nation (liiBtoire en 
^1 TotasDM où M trouveot beaucoup de boones '.-liuif^s. oiaU Tau- 
trur n'a paa «D metin^ »n pmuqne la métbodo rigoureuse pr^coatsée 
aujourd'liui pour écrire Iliisiotre), — Àimtt. A biMory of Slarery in 

),Calia, UiH-l^>M \hoa). — Huçtut, Histury of the Hocïety of Jesui in 
Nortli Aiumca fimportaot; beauoiup de faits et de ilucumeuts, mais 
aussi beaucoup do partialité;. — Os^ood. Tbe american cidouo's m ttie 
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sevealeeuth cenlury (remarquable). — Ph.À. Bruce. Social life in Vir- 
ginia iD the ftpventceuth century foovrage intéressant et*bien informé;. 

— E. .V. Àvenj. A histury of the United States and its people (vol. III; 
ce tume III s'éteml du milieu du xvn*8. à 1745. L'histoire politique est 
assez bien traitée: le reste est médiocre. Beaucoup d'erreurs et de 
jugements faux). — The writings of Benjamin Franklin (excellente 
édition par A. H. Smytb. Dix volumes, avec une bonne biographie}. 

— The american nation; vol. XW : America as a world power, 1897* 
1907, by J. IL Laianê (bon). — Id. Vol. XXVI : National ideals faisto- 
rically traced, Irf07-1007, by A. D. Hart (conclusion du grand ouvrage 
dont M. Hart lui-même a dirigé la publication. Ce volume peut être 
rangé à côté de ceux de Tocqueville et de Bryce). — Select egsays in 
anglo-american légal history (vol. I; excellent). — Âdltr. The itine- 
rar^' of Renjamin of Tudela (bonne édition critique établie à l*alde de 
trois rnss. complets et dUmportatits fragments de deux autres; traduc- 
tion et commpntairei. — A. Pr. C. Gri/jfin. Bibliography of ame- 
rican hi^torical societies (?« éd. très augmentée). — C. 0. Macdonald. 
The laftt siège uf Louisburg (sommaire des événements qui se sont 
accomplis à Louisbourg el dans les environs après le traité d'Utrecbt, 
(le l'hisioire de l'Acadie jusqu'à la déportation en masse de 1755, et du 
siège de 1758). ^ Juillet. G. B. Adams. Les origines de la constitution 
anglaise ('>arl.: étude sur les articles de la Grande Charte de 1215 qui 
ont été supprimés dans les confirmations subséquentes : art. 61, 13 
et 1 \, Quand ces articles rentrèrent plus ou moins directement dans la 
constitution, sous Edouard I'', ils laissèrent intacte la notion du pou- 
voir royal. Le roi continua d'être au-dessus de la loi. < Ost par l'action 
parallèle de ces deux principes contradictoires : le roi est au-dessus de 
la toi; le rot est soumis à la toi, qu'une monarchie, conservant 
dans sa forme tout ce ({ui est utile à une monarchie, s'est trans- 
formée en une république se gouvernant soi-même et politicalement 
démocratique t). — 0. R, Beazlëv. L'expansion russe vers l'Asie et 
l'Océan glacial arctique avant l'année 1500. — Th. Hiker. La poli- 
tique et l'expédition de Braddock (expose les raisons politiques qui 
décidèreut lo gouvernoaient du duc de Ncwcastle à envoyer deux régi- 
monts irlandais, sous les ordres du général Braddock, eu Amérique, 
après la capitulation de Washington à Great Meadows en 1754. Une 
faction, dirigée par Fox et Pitt, força la main du duc, et cette faction 
fut le germe du parti de la guerre qui précipita la rupture avec la 
France en 1755). — V. Coffin. La politique administrative de Napo- 
léon I*""; étude préliminaire. — A. H. Stone. Quelques problèmes 
d'histoire économique touchant les Ktats du Sud (de l'esclavage, consi- 
déré au point de vue strictement économique, avant la guerre civile; 
de la part qu'il convient d'attribuer au travail blanc en face du travail 
noir; des causes qui ont présidé à la distribution des nègres dans les 
différents États depuis la guerre. Les conditions économiques dictées 
par la nature même expliquent beaucoup de faits). = Documents : 
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it nf^ »itti«i« par le» Espagnoln loruqur^ Piko fut urrtV 
IftDH rexpédiiioD qu'il conclunuiit «iann If»» régionfi Hu Mis&ituri et 
lie l'Arkensaft). = C-moflufi: R. IMihr. Gcscitichu* dnr Jrsaitrn in don 
LAuJern dfntfcbor Kungo im xvj Jatirh, (rerafirquablel, — L. P. Smith, 
The lif* rtïid leti^r* nf Kir Henry WotU»n (neuf, util© et intérf»ii««nt|. 
— .4. Msgnayht Le Hfiaiityni i$njver$nii di Viiov&uni Boléro e le origîni 
delU fltaUfttica e M\' antropogeoffrariaiiniér6«iiÂQt). » G. 0, Trevei^an. 
The american révolution (pan III ; remarquable^. — W. K. Itodd. Jef- 
fûnon DavU (UooK — S, P. OberhoUter. Jay Gooke> tinaacier of iba 
civil wAr (très buune biographie, (ictur laquelle L'auteur a «u à aa diB* 
{K>»tttoD, et publie, un ^rand noiiibre de docuinenUI. ^A. &. Mac Kin- 
iey. Iilaud pcxteMionH ofthp llaiied Sldies {bou ; ce volume forme l« 
L XX et dernier de la ltiitùr\j of yorth America, qui p&rati aou« la 
direction de Pr N. Thorpe). — Q. Gsreia. La intervencion fraDce»ca 
en Meiîco, segoo ni archivio det mariacal Bazaine (utile recueil de 
documeatM) — C. dt Hochfmcntnx. he P. Antoine L^valrUe h la Mar- 
linique, d'âpre* bcaaci*up de .i 'r^9 inlt^repsaDte bio- 

graphte, qui est auMi un bon m du comnifrce ilans 

\{*» Iodes ncciiinnulrfi vnrs le mili«*udu xviii* aL^cle).s= Octobre, Ch. H, 
lUsKini. I/} IkjiJgrùs internat ii^ttal d'bisloîrr à Bcrlîa. — D, \Ui»h. La 
fonction muraUdo rbinioiro |ili«Hf«rUlion lut? au Congre» internationnl 
do Berlin par TambatMdeur de» Ktats-Unt!» aujirA» dn rnmpirt* d'Allo- 
magne) — K. 8(3IXVill. Une abbaye cititordt*nDit au nioyrn hgç : San 
Gftlgino ^d'iprèc loa tlncumenljt publtMî par (^nnrflirrlti. I^irl<^ surtout 
de U oonfttniction de t'abbaye et de^ bilimenU qui l'entouraicnti, — 
J. W. TuoHFfON, I)e quelques Tacteurt <*ctiaom)quoit dan> la rtévucalioD 
de t'Hdit dr Nantis (l<ïa Iluguenota «Vtalmit fait nu xvu* a. uno placo 
ronurcli^nible danit le monda do* atTairo* ïls avaic^iit peu à [x^ii reuMut k 
\ ■ ■ ms \r% cor|»i de mV*tirr que. d'autre t>art, U Ck^tnpngnifi du 

^ i>meat Ki»ulunail dan* It^ur rAnstanco contrti t^rtie intru- 

aïoo. Kaliu, il« avaient t<ublî uu coarani actif d'êchao^ea avis: la lUd- 
laado <]uâ jtIauM.it H haïaaait Louk» X.1V. Toute* 6e« c&umb coutri- 
buèreni a la Hâvocaiiou. Lee meaurefl prohibitive! prisea par Culben 
et le roi cw< Minuierce <i Haa décidèrent le« nollandais, 

même len j rite» aux 1. , commeloe ArmiuJeaa, Àdoo- 

aor tallc a coui-ci aptia U Rovtwatîuo; — 6iouf<"ÀT. Quelque* phntcs 
de U politique du Teafluaeee pendant la période do Jackson. ^ Docu- 
menta : Joa. ScHAfKa. l>^ttrcka de Sir George blicnpeoo, tS4UI843 jelloa 
concernent Qii particulier TafTaire de IfrCutDpafçniede \a baie (riludaoat* 
^C-rpodut :J. If Hamsaii. ThedaAvn uf lheCunftitutioD« or tbe relgna 
uf Henry M ' rquable l'ii bien de» par- 

ttcv; lu t-L. K. L Steveruon. Manne 

world cliart ol .NiuoW de i^nentr , ib02. circa |fac-«lmit^« 

accouipagUL^ d'un tisit« critique; ce :. . — .. c«i pa» «xt'uiptd'arreurii). 
-* (?. M. Ttitat. lliitory and «lUnui^raptiy vt Afnca, «outti uf Ibo Zam- 



nn 



KKcoBiLS rRmoniQrES. 



Ponuguese in Souiïï Afrirn» 15U5-I700 tt, 1 d'oDe 
3* wl.; mipurtanih — À. L. Loweît. Tht* gnvernmenl t)f tiaglnod (reour* 
quftlile). ~ S, 6. Fiihtr. The atruggle for americ4n iadepeQtlenct^ ûnié- 
re«sant; mais r&iileur semble avoir pris à Ucho de prouver que Jn 
AmrnCAins n'Avaient aucune rniiioa eérieuse pour se soatever). — 
H. S. Sttintr. Th© Hfe and corrospondence of Jauîce Mac Henry, Mcre- 
lary of war under Wnsbing^ton ami Adams (ulilei. — The work« of 
Jjimf? HiJclmaaD, collected and ediUHJ hv J. B. Moore t3 vol. allam de 
iet3 à 18381. — A. D. Uom. The life aud Ictieri of George Bancruft 
(ÎDtéressantï. — Letlers aod Uterary mpmooaU of S. 4. Tiidea, edltad 
by/. Higeloiv. — J. A. Robertson. Bibliography of ih« Philippine ialajids, 
printed and manuRcripl (très bon travail. Il formp te i. Mil de* la 
moaumentale collection consacrée aux ?h^UppiliC8^. — fl. Mat^s, Soulh 
Africa un thp nve uf emaacipalion [ivcuei] d'étude« sur L'aduiiaisiratioa 
du Pérou, du Chili et de l'Argenlinc pendant la seconde moitié dn 
xvm» n,), — P, A. Ogg. A source bonk of mediaoval hisiory ^maanel fait 
avec Intelligenca). — </. //• Hùbimon. The deveiopmeni of modem 
Europe; an introduction to the BtuJy of carrent hiatory (lr6a bon 
mantiel). 

S4, — The Nation, 1907, 5 déc. — Les Romain» en Jstrie ei eo 
Dalmaiie (I : Auguste et tes découvertes raile» à Salone: résumé par 
A. L. Fruthingham). ^ i9D8, 2 janv. The americaD nation ; voL XXII : 
Recoufilriîcliou polilical and économie, 1865-1 877, pur W. à. Ùunnin^ 
(bon travail critique, puisé directement aux meilleureB source»). ^ 
93 jaov. The american Dation; vol. XXIII et XXIV : National deve^ 
lopmenl, 1877-1885, par E, S. Sparks (bon). = ÎO févr. H Wttikitr. 
The hisiory of Babyloûîa and Aasyria; trad. p. J. A. Craig. = ?7 févr. 
Sir G, 0. Trex^elyan. The american revolutioo (pari III; ext-dlentï. — 
/y. Sargcnt. The campaign of âaatia(^o de Cuba (remarquable; maÎF on 
aenl trop le souhait formé par l'auteur de voir les Ètats-t^nifi ae donner 
une armée permaneote et une marine de guerre qui ne le céderait h 
aucune autre nation, excepté TAngleterre). ^ Ï2 mara. Â . Ht'fiptifr. KpU- 
tolae Ho-elianae {nouvelle édilioD d'un recu^tl de lettrée du xv-if" siècle 
qui ne manquent paë de mérite titiéraire ui même hialorique, maîa i\ui 
ont été écrites igngtempi après lea événements qu'elles racontent et 
qui sentent rbuile}- ^ 14 mai. Les Romains en latrie et eo Oalmaiie 
(3* art. par A. L. Froihingham ; l'arc de Trajan â Assena et la marche 
de Trajao vers la Dacieî. — A. Ik Wolfe llowe. The life and letters of 
George Bancroft. ;^ 21 mai. £, B. Sainst/ury, A catendar of tlic court 
minutée of the Ëast India Company, 1635-39. :=, 11 juia. 4. Iriiand, 
Coioaial administration in tbe Far East; I et II : The province uf 
Burma (premier volume d*uae série où l'auteur ^e propose d^étudier à 
fond le@ méthodes de gouvernemeot appliquées; par les Européetia daa* 
l'Asie du Sud-Ëst. Hemarquable). — Schaff, A bistory of the cbriatUa 
churcb; V, 1 : The middle âges, 1049-1291 (très coaecieacieux, imper- 
soQQelf ande et Bans grùc^). ^ 25 juîi). ScargiU iSird. liuide tu the 




1*. Record ORÎce, Loniion |:t«i?tr, vniièrfiment mmiinire f»L irian amé- 
liorôef. = 'i jùill, Martin /Aouv. T1»p court of î'hiliii IV iPxpo«6 »ntx 
brilEADl, d«*pari^ par dps rrreiint (((ji aliDodriit di*s que l'auteur abordn 
d'nutrrt U^rrain» quo colui dn j'tùituiïrv t)'Ks|}&f!ui*). ^ H\ juill. £^. ffoif- 
lani^. Kucydopn^dîn uf MWt^iftsipt liiytory ^cumpikUou ira» tnénluim). 
— K. ^. Mac Xittt, Th(* lisitftni of Kuriufido CortM to (lit? rmpcmr 
Ch.irlo* V ^U*»ne Iriidufriiuu, avt*c uiiU commeDtîiiiTf di^a cmq rnp- 
pL>rU aflrasfit*^ par K. Ctjrtt*» i t'ernpereur sur la œuquAtc* du Mniù^ue}. 
:= )^it juilt. Sir CUments R. Markham. King ËdvvanI VI (livre ploia d« 
paru privât des pluK amUsiabl^». l^ roi (fue Sir CîcmtiDU doqh pré* 
nte ae Mirait rica lumun qu'une tl^uri? Iiéruiittio, uti hoiumt* d'{!)Utc|« 
'géole^ r*lc.). — a. ft. Binm. Abraham lauoulu |Uuj|. = 1:^ aoiU. J, AL 
Hotferltwi. Bibliugraphy of tii« Philippine IslandB, prioLad ind manus- 
cript fe&c^Ufîu(). := :'7 auùt. J. M. T^yior. Tbe wltcbcralt detusion in 
GoQn#clicul. K>47'1G97 (booK — 3 MpU L C. IktxitUon, Calboriae of 
V '., itiTtktixe of Portug&l aad que^n-oon^urt uf Kn^^lnrid ihiagra- 

I . rtuiltéi*. mais écrite sur un loa trop umfurmthnpiit UihlALiO, 

= ll> »t*pi. Vautjtuifi'Sawyer. GrantV campaigu m Viff^itua, 1864 
(buouc «ludd lediDique, déparéo par une foulo de mtuues nrrirurK ilo 
détail). 



80. — Archivlo délia r. Soeletâ romaoa dl storia pj^irUi. 

T. XXXI, (yu«» K-* 1*2. — L. OïzouA. Lan à la cour d Al<*xaiitlrr VU 

(Ifib5-V>^7; fxlraita des regtiUf* d» cuuiptei inétliCn dr la Chambra 

tpoKi ;Lt«ineat ei édatrei^ par d'ouirv» documeuu : 

r«itt ^ travail laii pur MunU sur Ipi Arts à la ct/ur 

papêà\. — G. TottAKftBTTi. LJae IbiLra Inàdiir de Cola di Uketuo (au 

r^geot de 8iciU», en IH47, fwur lui detuaritler d aider fioaio â r<^cunf|ué- 

rina liboriéf.— B. Tmru.'vii, OucuaienudoSuliiaaj |4»paveftdeAarclitv«t 

do Hatuaco coQMnéO!! X H&ÎDl- J'aul-hurs-l^-Mor», prèv Humu : 

1* act»» di^ l^b(l-l(i3UJ, — M. AjrrosBLU. l.a di^rtiinaCitm ç>oniitiC4ip 

|dani le Pairlinuiciâ i>«odanl !«« vlngi di*rui^rf<» nnniii^s ilo la ptVriodo 

•vigmmuaitKf [auiio : abus couiinis par les uilicium ponillîcaux ; rapport 

du Ucairft Pterr«, archevêque de Bourges^ »ur IVtai du rïitnmoino ca 

137t : rèbi^lhuu \U 137.%; r«U)ur du pap« 4 Home ai rr>UiJdi«»eiuoQL de 

U pau, 1377^ — P. E^ioi. Livre d aûDiTenaires en laogui* vulgaire d« 

J'hApiul S. Sulvaiuru (dreaié en IA61 : le* nom* de< defunta y »vat 

Inicnu t*a iuiliea). 

se. — ArcUvlo tftorloo liAllano. &« t«ri«, 1. XU. 1V08, a* ?. * 
A lAtJunNX)- Sur U douhin n^ ^ actes ilatu'u» au moyen ^^\ 

•[>ou»<^ a dnn crittqunii ti^ntr, iiioeux mi»muire do MO p. d«t- 

tiué h i^iabltr qu'une tch^âa e»t ot^u paa uue mmut«, mai* un(> première 
rédaction arigioalef. — L. KaAit, SouTenin domeaiiqurt do nûiair«ii 
boluuau (aaalyie quHquf» vulumea de mémolreia ilu xv* h.}. ^ C.-roa- 
rdu« U Fiichtr. Ih*r \w\\\ i^kui voo AtaUi wabn'aU dor Jahra 

l'^iU-I^JI («oUdcl — A La dâmocrmua UurBulma nnl «uo 
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tramuDto, 1378-82 (neuf et approfondi}. — Gronaca aquilaua rimaU ai 
Bucio di Ranallo, éd. De Bartholomaeis (quelques pointa discotabifl*). 
— A . Niccùiai. Filippo de' Ncrli (ce qui a trait aux Commeatairea do cet 
historien du xvi< s. contient des inexactitudes). — Pastor. Geacb. der 
Piipstc; t. IV (des points discutables, des lacunes, mais récit nourri 
et neuf)- 

37. — Archlvio atorico lombarde. T. XXXV, 1908, juin. — 
G. BiSGABO. Les appels aux juges impériaux des sentences des consuls 
de justice de Milan sous Frédéric I*' et Henri VI (d'après des docu- 
ments inédits publiés en appendice). — F. Malaouzei Valeri, Contri- 
bution à l'histoire artistique de l'église S. Maurizio, à Milan (doca- 
menls des xvi*-xvii« s. sur les travaux exécutés à l'église). = G.-rcndo : 
G. Manacorda. I refugiati italiani in Francia negli anni {799-1800 
(remarquable; utiles observations de détail par A. Butti). 

38. — Archlvio atorlco par le province napoletane. T. XXXIII, 
1908, no "^ — F. NicoLiNi. Lettres inédites de Bernardo Tanacci 
à Fordinando Galiani (fin : 17G9). — D. Maresga. La mission du 
comm. Âlvaro Ruifo à Paris en 1797-98 (analyse de sa correspon- 
dance; suite). — J. Rambaud. Le procès du marquis Rodio, 1806 
(Rodio, un des chefs de la résistance en Calabre à la domination de 
Joseph Bonaparte, fut pris en mars 1806, traduit devant une commis- 
sion militaire et fusillé en avril). — D. Bassi. Nouvelles lettres inédites 
du P. Antonio Piaggio et extraits de ses Mémoires (1753-1771 : supplé- 
ment à l'article paru en 1907, n^ 3). — S. Documents sur le mariage 
autrichien de Ferdinand IV (documents sur Tarrivée de la future reine 
des Deux-Siciles, 1768). 

39. — Archlvio atorico sicUiano. Nouv. série, t. XXXII, 1908, 

no" 1-2. — V. Graziadei. Pasquin en Sicile aux ivi«-xvn« s. (mémoire 
de plus de WO pages sur les pasquinades siciliennes). — Ë. Salinas. 
Station préhistorique à l'Acqua dei Gorsari près Palerme. — P. M. 
RoccA. Documents sur six peintres siciliens obscurs des xvii*-xvui* s. 

— L. La Rogca. Une proposition de ligue italienne faite au roi 
de Sicile en 1719 (il s'agirait d'une tentative désespérée de la politique 
d'Albcroni). =^ C-rendu des travaux de P. Orsi sur la Sicile primi- 
tive. ^ N"" 3-4. U. A. Ahico. Notes historiques sur Francesco Baro- 
nio Manfredi (célèbre historien de Palerme au xvii« s.]. — A. Fban- 
china. Un recensement d'esclaves en 1565 (publie un recensement des 
esclaves résidant alors à Palerme). — G. La Mantia. Ordonnance ange- 
vine sur le droit de sceau de la chancellerie royale pour la Sicile (pos- 
térieure à l'année 1272; texte et commentaire). — G. Millunzi. La 
chapelle du crucifix à la cathédrale de Monreale (documents du xvii« s.). 

— B. Salomone-Marino. Glanes d'histoire sicilienne du xiv* au xix« s.; 
2' série. = G. -rendu : F. Guardione. La rivoluzione di Messina contro 
la Spagna (longue et sévère critique par S. Salomone-Marino). 

40. — Attl e memorle délia r. Deputaslone di storla patria 
per le provlncle di Romagna. 3« série, t. XXV, 1907, n«> 4-6. — 
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im- NiccolA Hïccmino k Bol(»cTifl, tV'lH-'ï:^ (lin : le» Pirdnlnl 
(te iiaU»gno, 144.^. UocuniffiUi. - (j. /attiinl Uu1Ii*ii puuiiti- 
calos inrkUlrft (In» archtvex &rctuépiiM*AJ{jale}< i\i* Uavi^iiue. Di* Lucius III 
4 Btinifacn VIU (puhUts '^2 bulle» ^ee unuéen ilK4-r2^J7). — L, KmTt. 
luvRiiUirr tlcB bic^ul dt' Giuvaaai I lieniivoglio 0'^^^)* — L- i^Joiii- 
■(iLri. Ut put)te)i»iuu ite Oeuio bi île lu Pieve et Ia legaltoa de Ostrtt 
Gri*m»nmii a Ctênieiti VIIK li Fcrrarrt. 1508 [t^ptsode relaiif à la «uccei- 
«)(in (iu ilucbt* lie Forraro uprt^» la iiiurt ilti iJut Alfuaae II d'Ë«le el A 
['iUlili^Mtncai tli* ia dumloatiun pûatiUcalc À Centol. — U. Ducah. 
■têle i^iru)i(|uo du Mu««« civique de Bologun (curi<?uee pour les 
ififtiui^t du ujvihe do la louve de Romutut et lU^miitiK ^T XXVI, 
t'JtiH, ti"' l-;i. — (t. H. (2l»uei.li. Des Cônilnii naturels et paliliqne» dr 
la Uuma^no igéographiqucmout H Ui&loriqtiomeiit, lot province» do 
{itjlu^up t*t de Ferran* DÏ*a funt pai itarlip , publie à ce »n]pl tint* 
curieuse enquête de l'an t306). — P. Dvcate. Observations archéolo- 
gique* »tir le fUtjour d^ ^ItruiquPi à Feiiina au iv" i. av. J.-C. — 
L. Feati. 8ur queiqun» iiMivreji in^diu^e de GaUneJe Poeil. Beoedeuo 
Morandi f^l Zaccnria KiKtji*tti inoUiirps rt lîtitVatrur ItoUinaiAdu iv* a.). 

— A. Ziju. Vu «-laî di- rripiiriiiUiu dimp<!)t à Raveane eu I37"2, *— 
1. MASdARuc.r. I^ dircjTitiiuft do In fAmilJe Hcaonabocchi {ïiieU>ire d'une 
(amUlo bi>luna'i)in cunpoflrf* au df^but du xvrt* t.i 

41. — Mlac«llao0« dl «torU ttaliaoa. lOrputatione di sioria 
patria per tê anttchw ;- Vi Lombardut.) A* nén*?, l. XII, 1907, — 

• Staria iuliana • d.- r.repci, pubi, p. U. G. Oxilu {hiatoire 

g«^tiérate il«^ t'iuilie pendant leti atine4>fi l&2'i'44^; c'eut uoa muvre oriffi- 
xiale duo à uu Flurentiu ei qui comble tiulemem lev lacurina de» dcr- 
titerB Uvro» de (iiiichardiul. — B, 8at>ei-ro. Marguenl** dt* Savuû\ mar- 
quiae de Moaiforral, t'29^-13D (on appendic*;!, VC dociimetiu inediUj. 

— L. G. lSoLi.ftA. l^ ai^e de Brlquerae p&r Cburl(>«-BmiiiauuH 1", 
duc de Sa\ote, 1^iept.-?3oct- 1îi04 idciail «ieâ op^rattonfl par b'^uellea 
Iq duc enleva aui truupeadeHeuriIVU ^Ince TurUbt^e par UeMJiguièreâ). 

48. — NaoTO arohWio ▼eoAto. IVOti, aouv. tene, t. XV, d* t. <— 
E. DaaTâ. Nouvi*lle« recbercbea sur le • GtiroDÎcuu Aliitiair* ■ \i\ dérive 
du « Cbrnoicj^n Gradon»n ■ et dati* du xi* i.). — V. iMZiAUiNi. Docu- 
cnmU reUlifs à U fieintan» padtiuado du av* i. comtnonl^d par A. Mot* 
ciivm. — F,-L. RjiHttALDi. Documoiiu du Frioul mir la guerro de 
nhiog]|ia fctimmHntri» d<*« ftcto* i*xiraiiU par TaiHint de la c RaccoUa 
Blanchi i, ' ». Manuicrki inutrf^juunt VnniiP 

dans li^ bib me). — A. lUrrtitTti.i.A. La «rrvi- 

iu>1i« i\^ maiioic eo Frioul [lio dan rf«gr«tei, 1370-1476). — G. CiroixA. 
t*utihcattun4 Aur l'hUlttirr niodiiîvali' iulionm* on lOO'i tnurln). -* 
A. HauAmiiUi. liidleiiabibhitgniphU|un do la région vtVmUft{ino,190â |lla). 

4a. — fUTlsia •torlea benedolUna. T II, VMil, oct- — P. £uidi. 
L'abbaye de z^. Manmu al Cimina pr^ Viierbe (Ho : du xiv" a. A nos 
joan ; liale des abbéf, I045*I.j64 ; ducumeaia}. — Al. BaojLANi. (jableu 
GaiLlri novice à Vallombrou loonllriDe que OalilAft âl am premlèrea 
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étmlefi au couvent de Vallûinttrosa). — I. St^csTCfi. Intctiplioas 
venant de Farfâ. ^T. Jll, llHMJ, jauv. P. LutiAï^o. Sainte Fran^ 
romaine, d'après tes témoignngeit dna conLemporatii« et de la postérité 
(analyse eu dëuit lei» écrits reluiirs nu procès dp canonisatîoak iA\ù- 
1tî08). ^ Avr. et juUK M. Mahtjni. Le tlroil féodal et l'abbaye de Ca«a 
au Xi* s. (eife jouit ilb-m cette é^voque de pouvoirs lort elcûdus). — 
P. CixMPELi.]. CamalduU» chef de l'ordre l«éQi.HSictiri des Camaldutei 
(auite : bistolre de l'abbaye nu xt* s.). — S, Vri^MAttA. L'abbé Luigi 
To&Li dBDE Hn corre&|iomUiicd avec ]e sénateur Gabrio Casati. Le ModU 
GasHÎa et la queetion rnmaiiie (181^2-1873, d*a;>rd& lae telire£ publi< 
par F. (Jiiiiatavallei. — h. M^inskat). Liste chronotogique des abbéâ' 
bénr^dictjn« d^ Haint-Jean-rÉvaniïéliHe, à Parme (1500-1908). — 
C. Mbrcubo. ëur ta lêgeudo mèdiévali^ do saint Gutltaume de Vercei 
(étudp critiijue sur La légende publiée aux lumea 1 et 11 de cette revue}*! 
— Pb. Ki&KFKB. Saint Just de Suse (cniitîue du chapitre de Raoul (Ma- 
ber, uû \es reliijue» de sairit Jun de 8uee sont présentée» comcne fausses, 
et de» C0QCÏU&I0Ï16 du P. Savio), 



44. ^ JoarD&l Mlidateratva Narodoa£o ProsvechtGhéBia 

iJovrnal du viinutêre de t'fmtruction pubiùiue], 1907. — Lji£Kaao?iSKV. 
Les campagnes russes dans \e& «leppes du x* au xiv" siècle et la cam-' 
pagne du priace Wîtold coDtre lesTartarea eu 1-199 (étude api^rofondi 
sur rorgauisattoQ de U lulte des princes russes cvatre les peupU 
nomades des eteppeg, sur les voie? suivies par le» années «t sur letf^ 
principales expéditions). ^ LEonrovrrcs, La Radade^grands-ducs tilboa* 
nienB (étude sur la composition et la compétence de la i Hada • ou 
conseil d'Etat des grauds-duc); Uthuaniens et aur tes transformations 
Eubieg par elle suus Tinfluence des usages poloDai^j. -^ Chvélev. Les 
propriétés immobilières de réglise de rAssoïDptîon à >Joi»cou (surtout 
d'après les cadastres). — Souyobqv. La propriété foncière du clergé de 
Pskov au XVI* et ivn» s {id.}. — Vérétehhikût, Aperçu historique sur 
la Chancellerie secrète à l'époque de Pierre le Grand (tea • chancelWieç 
de majors », qui ?e constituèrent au temps de Pierre le Grand, étaienl.. 
des espèces de tribunaux d'enquêtes compD^és surtout de maji^rs de l&l 
Garde impériale chargés d'instruire les causes meltaut la couronne en 
danger; ce serait une de ces ■ chancelleries » qui, en &e irans formant, 
fierait devenue la « ChancelteHe secrète o qui a subsiste jusqu'au dëbut 
du iri* siècle). — Rojdestvensey. La fiuestion sociale dans le monde 
des éludiauiâ rufisee au début du iix* siècle (étudie tes îne&ures [mees 
par Alexandre 1<"' pour iHablir l'égalité »ocîaî« parmi tes élèves desj 
écoles primaires et secondaire?: et signale l'indifTëfence de la noblesse 
pour l'enseignement supérieur}. *— Mahtens. La Rusaie et In France 
sous la RostauratÊon et la Monarchie de juillet (traduit <^n partie dans 
la f\evue d'hist, diplûtnatique, t. XXU, ùP 2). 



CflftOTiHiirfc tr siiiuiH;iiiraic 



CHRONIQUE ET BIBLIOGRAPHIE. 



France — Doni CuAUABUt rUIactre disciple de dum Guérau^t^r, em 
mari te 10 juillet dernier à Chevetogne, en Belgique, oii dos loi» 
rf^ienlM Tavaleut coamioi û» fi^oxiler avec «es conlrifreft dû Salut- 
Mariiu tU Ltgugé. Nv 4Ch<ilei en 18id, il avait éxé peuiJaot lon^empu 
un r]t«e) chnmtiioa» lUi frfirii iradîtluïtaliâif* dans les «léliAia reUtifs 
aux Liri^inDt et À i né d«6 égiiACft do Fraace. il t'en t'tait 

EndiuL' Tail, en qu* < . % le défenseur utliciel daii« ud article! 

reteutinMat que publia, en 187j, la Revw ért t^uesticru historiques et 
ijut reparut quatre ani pluK tard sous la forme d^un volumineux iu-&% 
Intitulé : Us églises du ni^nrf* rotnain et nol^tmment c^tUi ttet Gau!es 

j,pftit1ûnt tes trotf jimniêrs ttéelrt. Les Iravioi rft» Myr Ouchosut* ti d<»i 
luu «eole ayaut dc^puiii lurs r^niJu U position inteiialtie, dirm Cliamartlf 
•ans rien renier, et tout en «e TaiitaDt môme gloire de n» point a;>;tar- 
lenir k celte « école bypercritique •, s'Hait replia »ur d'autres 
dom&iueA, Leâderniàre» (lultUcatiuun auxquelles U 411 iravajtltî reléveni 

^lunout dû Tbistolre contemporaine, Noos sigaaleronB, entre autres, 
Aludei sur la Bév^tttàUont h Concordai M (a tib»rté ntigUuse (1890), 
nr lu OriçiMs et les responsabiîités tU iUnsurrfCticn vfmlèennf (l81K}f» 
Ht U conuuuatlun dt> t'Htsimrr tU VÉ'jîùr caitwUfîitt do Kolirbacber 
pour le» annûes t@-iC-l889, écrite en colUboratlou avec dum Chantrel 
tlS9:{-i89H, 3 vol.). Il avait commpoc^ h publier, en 100G, une édition 
revue et aui;mrntêe de la grande tUttutté dé la çuerre de ia Vendes de 

.ratiU? Utsuiau, rédigée dans uu esprit que la ftfvuc ftiitori'iue a dpjti eu 
l'occaaton de caractiiriser iHe\K /*i»i., l. XCIJ. p 1U*?| et d^mt lo îome III 
fAiu il y a quolques aiuii! A [Hfino. T. iï. 

— On annoDon égalemeut U mort de M. Charles l^c UotuLLAMi) tte 
B^vnxi'juiui, ancien archiviste de la Seine-Ioforieure, correàjKmdaul 
l'Acodèmif^ dee inicnpiions, décéda k Rcoien te I? août dernier eu 
tft 8h auac^e. Il laisee un grand nombre de travaux* cousacres à l'bis- 
Uiire de la Nonn&ailie. surtout {leadant le moyen âge, et spécialement 
lipondajit la guerre 'i* us. On lut doit au>«i fa puhlicâtiun det 

*C^*^s-s du Ktals df ^ ^uus U^a règnes de Charles IX. Iltuiri Ul, 

Raon IV, Uuu MU et Louis XIV ild76-l)$0l. H vol. tn-4^»). 

•~> Le programme du pfrur ragré^aiion d*hi«tfilre et de 

kpbleen t909 a ^t^ >' >ii> suit : Hutoéra ancienne, \. La civi- 

ion de ranciennc^ tïgyple jusqu'à 1a conquMe rumalne. '.V Ath^tioff 

|U*à la Qn de la guerre lamiaquf', J. Ututoire lutùhuure do l'empire 

jusqu'à la mort de Tbéudose. — Histctrt du rmryen liyt. \, Uia* 

Hit. Uiatoë. XUX. %• rase 28 
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totre l^oértle de l'I^glisp, depuifi ilrL^goîrp VII. 2. Hiitoirc il« Ia France^ 
soue lesCarolmgieoseilett Capétien» directs. 3. L'Empire arabe et lacivi- 
Usattoa muftulm&ae. — tiiitotrv tnoffemt. 1, La Hi'^fijrTne nn Eur. 
qu'à ia tÎQ du xvi* siècle. "î. IIUloLrt> iotôrieurc do U France, 1 > 
3. L'Aijgleierr© au xix* siècle. — Géo^fraphie. \- Géographie 
giéneralfi. 'L Geograpbie liumaÎDC géDérale : répartition de U , , _ 
tîon, principaleB cuUuree, grandes n'giooB luduslnellos; voies tle coin- 
muaic&tioa; cotoui^tion. 3. L'Burope iFraoce comprise]. 

' Le iltirnier niimt^ro d«> la Homania (t. XXXVll, juiltel 1908, 
p. 491^i96| coatieni une réponse de M. Aiiiruaii*' I»nomok à Taitide 
que M. Ji]He|ih B^'dîer a publié aur tïoùul de Cambrai dans uulre Damèro 
de juiliel deruji^r (Wn-. hisi.^ i. XCVlll» p- 417-427) ci réimprimé coqs 
une furrae un peu plue dùvotûppÀe au tome II de »es UgtTïidet épiqtêt*, 
M. Loti^Eiôn mainiient »-a tbèM» premi^Te en faifiaol obferTer que la 
forme Eibtrtus, allè^u^e par M. Bédier, n'e&t i]u*ooe variante gra- 
phique i^'Eiibertu% tH déaigDC Ybert de Rib^mont et non Albert 4e 
Vennaiidoig et que Marient était un oom d'un u^age M peu commua 
au xn* siècle que b^s quelques exemples cités pur M. Dmlier doiTeni 
g'eipUquer pir la dilTusion du pof'me m^nie de Baout d^ Cambrai. 

— Nouvtites archives dûs rnijn'ûnj scimii^quei M Uiiérairei (Paria, 
E. Leroux, iii*â<^). — A signaler, parmi tes deraierv Fai^ciculea parus, les 
fasc, 2 ei 3 du t. XIV {1907), conteaant un tnêaioif-f> *VA, Mbbux «ar 
les Irucriptions latines de la Tunisir et un Rapport sur lu inicriptions 
kébraiques de lEspagne, par M, Schwab, et le însc. l du L XV ilOU"), 
conlenaat un long Happort sur des inscriptions iatinôs découvertes en 
Tuniiie de i900 à i905, par P. GxtîCKLsn (308 pa|5e5^ 

— Louis Ahdré. Histoire écùnomitjite depuis Vantiquité jusqu'à noi 
jours k l'uNige des ^coled de commerce et des écoles profeettioaaetleb 
(Paria, F. Alcan, <908, îû-tî, n-ÎOO p.). — Petit précis commode et 
clair* bien adapté k rintelUgence des élèves auxquels il 8'udrn!:»e. 
Les divisions sont larges (l'oBuvre économique de la Revolutiou et de 
L'Empire, les conditions nouvelles du commerce au d^jbut du x\* f^i&cte, 
etc.) et douoent bien l'idée de l'ampleur des phénomènes économiques, 
de leur extension à tout l'univers civilisé. 11 pèI même regrettable que 
lfl« exigeaces de renseignement aient forcé L'auteur à faire trop sou- 
vent k la France une place à part (le commerce en Europe, aauf ta 
France. ..jj ce qui a l'inconvénient de rompre des synchroniBmes qu'il 
sérail intéressant de metire eu lumière : on n'étudie riiidiiPlrie et le 
commerce de la France au moyea âgB qu'après avoir mené l'Angle- 
terre jusqu'au iviu*fiiècîe- — Je comprends tes raisons qui ont pauB«é 
M, Aûdré à réduire l'bisr^ire de l'^ioUquité et du muynn lige au profit 
des tempa contemporains, puisqu'il «'adresse i à des jeunes gens qui, 
plue tard, seront de& agriculteurs, défi iDduâlriel^;, dee commerçants ou 
des ouvriers ». Je crois^ cependant, qo'i! a poutiEe ce p:ifti pris un peu 
loîu : il y a, dans son premier cliapitre, tant de choses dilTêreates 
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II, Anyri^aâ oi GhaM^ona^ Pertes ei M^iies, Hébreux, Mhéiu- 
OlvOf, (îrecu^ Carih&giauis, Rom&iu^^ romuinrcu jutiqu'au xjii* siècle] 
^nti ji: iQG it^tnaada «i d«i Aiifiiiits, tl'aillcurft peu familior» uvt^c cen 
« tit«Unrcii », y comprt'ndfout et en rotieixl' \\ti\ r.hnno. «rui 

piHjr qu'il* n*^ iinmilturil tuul. H faudrail. *ni ' jio clMpilr^, uu 

U« rétluim frant'hBEUt^ui a dix lîgue« irintroiluetit*n. — Lck conclu^tonii 
àii M. Andru lui tteroni »âus doute reprochée» par lea upUmisteti an 
su aajTtt. O^h conclueioui vinJev, c'eet que les anuguaiaujett 6ct>aii- 
tDiques iiDt « introduit [fraroduifcU^patse peut-^tre un [)«u U p«Q»étide 
raQt«ur» disons qu'il» «ont loin devoir fait disparaître) dans lea r«»ta- 
tiona enlrp puiisancAS... Ica prîncipoe... de U force brutale et dfl ^àpret<!^ 
irrèducublo i. Q. UB. 

— Ùietionnairt topoçnjthique du dépar(e9n£nt 4U ta tiaulê^loirû rAdig^ 
p&f AugUtttiQ CRAft»A.iNa, coiDplâli^ et publia par Ant^iint' JAi-.crrn« 
(PariB, Impr. nal., iy07, m-**»» xuii-Ii'.^5 p. Ku ventp li Pari*, libr. 
E> LerouJtK — Comme le* autrev valumM de la collectiun df*« die- 
tloonain» topograpbtqties pubU^s par loC'^otiiAdf'flirAvaux hivtnriquot, 
le Toluma de MM. ChaHHaiug t»l Jacntiu oompreod uito intrtjthiniim 
donoaQi UD bref apprrn di* la géographie du département et de «m hi»- 
lolre et ()urJt|ueft ranianjuea anr tes nums de liftut relrvéa dann b< die- 
lionnairo. CeJui-ct fut rtfdÏKÔ «ur It» module de »«« devanciers Pt se ter* 
mine, commi! eux, V^^ ^^*^ Ubb' alpbahrtiijun des forme» itncirnoe*. 
Lee auteura paruiaMOUt fi'tHre livri^w h un dt^])oitiUeu)ertt irùs cuiucieu- 
leux drK arcbivi^ii locaW tH doK rficiiotl» tuincrruanl In K'^ion. Puiir le« 
itrr?«, naturrllrmrni, il y a dcx lacun<^«. Noui« iiiKualerfHi^. ùcet é^ard. 
I«ii rra »eignnmiint« ngmpItuiicitUtrrs iiuappurteiit, dt^a muint^'tiaul, les 
deux volumes» déjà |iaru» iln U c<>U(*ctioa dn» tViaWr^i ri ifipjijuirj publié» 
par l'Académie de? inacriptionB. — Le dictionnaire de MM. Cbaa^aiug 
et Jacotiu n'est que le vingl-iiuatriî'me d^uae eenecommeocéeen 1861. 
Maia il e^t Juste de reconnaître \\\ie la confection de semblables réper- 
I inde un labeur counidi^rable et beaucou; ^uce; et iJ 

t:\< , r que dès mAioienaut trois nouveaux h. i k s ont é\À 

rois si)Uf preaso : celui de l'Ain par M. Philip^ion^ celui de l'Aude 
par M. Saliarthèa et celui du Pai-d»*OLUin par M. df« l/)tffQo. — h. W, 

-^ Eugi^ne DurBAT. tf$ ccnftuênU éê la Ifnrance aux tefnpi Hûtortqu^^ 
^AviguuUySt^Kuiu. iWi^y iQ*8<>. 20 p. ; extr des Mémoirn de lAûad^niû de 
Vaucluu^ I9<}7). — In. Enai surVhistoirt potitiqut d'ÀvitfnQn pendant U 
haut moyen à^e, lOG S79 UbW., !*.M)d, in-tf»» 3V» p.; t»xlr. dr« inâim^s 
jr^«wir«, lOOS). — * sunl i^xlraiu d'unr ftûtmre 

itAfiçnon pendant i'n "Kt^cn tîge {jumpjVti K7'Jf qua 

M. Dupral eipère poavuir publier procb&mf'mt>ni. On tw [it-ui que te 
lèltciierdi! la cnasrienct! {(u'it apporte à ta prAfaratiun dr r.f>ae fpuvre, 
tout en reurt'tuuil t|u'it ne cunuai««ft \^» d'une roatiiAre plun compléta 
> 
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\U ont été rédigés ni des nieiUeurcB éditions qui en ont été données (voir, 
par cxpmple, VEssai sur ^histoire politique, p. 5, n. 4 ; p. 17, n. 2 ; p. 24, 
n. 5 et 6; p. 20, n. 'i; p. 29, n. 1 et 4). Ses deux mémoires sont, néan- 
moins, par ailleurs, rédigés avec critique : dans le premier, il utilise les 
documents avec beaucoup de sagacité pour reconstituer le cours ancien 
de la Duraoce entre Uonpas et le Uli6ne; dans le second, il sait fair« 
justice de mainte assertion erronée et prendre position dans les ques- 
tions délicates que soulève rtiistuire de la Provence sous les Mérovin- 
giens et les premiers Oarulingiens. L. H. 

— Paul ViTRY et Gaston Bbièrb. L'église abbatiale de Saint-Denis et 
ses tombeaux. Notice kistorique et archéologique (Paris, Longuet, 1908, 
in-l(i, xu-17y p.; 18 gravur.'s et I plan). — Les noms de MM. Viiry 
et Hricre uuus s(mt une garantie de la valeur archéologique de ce guide. 
On y trouvera une description très soignée de l'église de Saint-Denis 
et des (uuvres d*art qu'elle renferme et un historique des bâtiments et 
des tombeaux pour lequel les auteurs ont utilisé des documents iné- 
dits conservés tant aux Archives uationales qu'aux archives de«: 
c Monuments historiques ». Nous devons signaler aussi les pages 
excellentes fp. 1-43) où MM. Viiryel Brière ont résumé d'une manière 
critique l'histoire mémo de l'abbaye depuis sa fondation. Peu de guides 
témoignent d'une science aussi sûre. L. H. 

— Bibliothèque nationale. Catalogue des plans de Paris et des cartes de 
V Ile-de-France, de la généralité, de l'élection^ de Varcfievéché^ de la 
vicomte, de l'Université^ du grenier à sel et de la cour des aydes de Paris 
conservés à la Section des cartes et plans, par Léon Valléb (Paris, Cham- 
pion, tî»OH, in-8», 11-577 p.|. — Ce catalogue, dressé suivant Tordre 
alphabétique des noms d'auteurs ou, à défaut de nom d'auteur, suivant 
l'ordre alphahtftiquc des noms de fçraveurs ou d'éditeurs, donne la des- 
cription minutieuse de toutes les cartoïi, de tous les plans, relevés par- 
tiels et diagrammes, publiés soit à Tétat L^ïolé, soit à titre d'illustration, 
et conservés à la Section des cartes et plans de la Bibliothèque natio- 
nale. .M. Vallée s'est acquitté de cette tâche avec un soin minutieux : 
noLi seulement ses notices sont rédigées avec une extrême préci- 
sion, mais de nombreux renvois et surtout une excellente table 
al[tlKil)éliquo des matières, qui ne remplit pas moins de 139 pages 
très conipaclOîî, permettent de se retrouver rapidement dans son cata- 
logue, qui constitue un véritaltlo répertoire de topographie et même 
de démographie parisiennes. — P. 14H, n° 1058, il eût fallu dire que la 
carte donnée par Dupain de la Bièvre et de sa double dérivation 
dans I^aris au moyen Age n'est, comme Dupain l'indique lui-même, 
qu'une reproduction de celle qu'a publiée Bonamy dans son mémoire 
bien connu sur l'aiioieu cours de la Bièvre. L. H. 

— Robert Hknard. La rue Saini-lhnoré des origines à la Révolution 
(Paris, Kmile-Paul, 1908, petit in-8'^, xxni-555 p. et 5 pi.). — S'il suf- 
fisait de puiser au hasard dans les volumes de Sauvai, do Lebeuf, de 
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t, dp B*>nnardot, ào B(Tty, île Ki)iu uiff et iJan» rpifltiin"* mihiMnm» 
"xvii» fit iviii* tl^clns pour compoaar uu tivrn iiurjvii»oni ot (»érieux 
tr l'ancien Paris, M. Uéiiard u<* mériU^niit «.in» itouU> qan iIrx tiltig^^t. 
tarotitemeoi, ouu» ftuuloQ<t qu'il arrivi' du Ui sorir à Kôduiro le 
^raod public, auquel m>n livrt^ «oa»t>lo rlreuno. Quant A l'hi^iurU'n de 
prrfeMÎon, il n'iiara riou a flfvprfiodiv (Uqs cetu* iDdigfste i-iir[ipilaiii<n, 
qui fm coùtf- & «ou Autour n[ grand effort de aciâûcl^. ui di^ mmibrru^f» 
recboncbo». t. H 

— l/&t>b4 Jeaii VÎASTOff Une par ' -nue amni la fUvoIuiion. 
Saint-^éiiypotyle. f^oniributton a ihi>i _:>f\ite <î artistitjue de l'un- 
citn Paru iParis Libr. dee Saints- Pères, i9»H, iii-8«. ÎUH p.», — O)0b- 
ci«^aciooi«* aiuuugrapbîp U'uue petile t^^liiu! d^penduni de l'abtiaye de 
&aint-Marce), désaffeclée ea I79t ei déoialie un^ ijuLuxaioe d'aunérs 
plu» tiird. difuptt^ L ]ia(Ndl« d aJijijrd, Sui£ji-II)]j|Hdyt« ii'cot mcntTi^iui p 
pour la |ïrf»tui*yrr fuis ijuVMi H5K, Jugijuau Jtv* niAcU% faute* df ii« > ;- 
mpuU, son hifiioirp piii aasf^z ub^curo; elle t*»i nift^iix futinuc [utur U 
p«riuda suivauie gnico aux rpgiiilrtiii capllulam^ii de Saiiu-Mttrcrl, qui 
Couimt*uc<^at ra \W». M. Tabbé (jaston Hudîe iiurUiut Ire dt'niAlrtï fnV 
queiilK qui KUrKirval ^iilru !«■ curé« do Sittut-lllppolylo ^l U\ i:Jiii]rllrts 
dr Samt-Mrtr';*«l. Sort ri*cil, »trict*«ai»MU cliriitiidiif^iqu*', ronlirnt nuiisi 
qu<^It|Ui;B [< **nlA nuuvi*aux «ur In rnmJll» (iolMdim et une do»- 
cripliim d'- - i]ijMdyiM nu ivitr si(»cl«; il w U^niiini» par quHquf«a 
|jag(*i »ur le» rareii «f^ntiiç^n de IV'gltae qui »uhi*ii(ldr^tit juiH|u'en iHfî". 
A cft t*^anU M. l'abtHi Ga»t<>u a uidemoiii oxpluiti* tes papb^m de 
l'Hwxlurr Vacquer cuui^t'rvi^i .1 la ltiblii)llièque bi»turiqu<* d<^ ta ville 
de Parin. Un app^nilicf 4 r>< à \a nM'otitttiluiion [tariieltc di*tt 
rftgikLr^s d(ï bapl^me», iti.o vnttirruiiicniK célobrt^n à Saïut-Ihjj- 

»}yLc lie 1604 i 17^1; UQ y trouva plu» d'uu aum latàmiKiant ruiilnirt* 
;.t«liquo. L, II. 

— Abb'i A. PiQUKMïL. Èiufi*$ lur M vi/tf «f lu fiarou^d <i« (7our6n*o)> 
h*rr* fUbtri^ prtmttr cun' litf Vourftrpoir, yutUititnê d Porû loiij to Trr- 
rrur, «I les lUfCAiieun (PartA, Chanipînn, t9U8. in-^*>, vii-HH^ p.^. — 
H. falïb'^ Piquoiual a rf^divrr.lih avrc Miin danii Ina dorumrndi tout cp 

|ui pouvait •« rapportf*r ii l'hiuttur** dn CourlmVdi^f prd» Parin, «IriLri 
lODyMi Af*" jiift'|u'il In jtttvolutinn , put* loul Cf^ qui pouvait écl^nii 1 
Il vip il** ï' ri, c\jT4*. dr U p.iroi*».*' .lu momont oCi fut prouiul- 

.guéi^ la OoH rivilit du cb'r^^ii. ArnH*» comme rr»fraruiire et mift- 

>ct, Hébert Tut gnitloûné ^n 1701 après un jugpoipnl rommairr. 
PiqiKMiial termino nun livre pu traçant la biouraphic dn» ituciv*- 
tpurit dn Ci* prAtnf « martyr t. H<»mnio toutr, ci)iii|iilatik>u honu^t(>, 
quoique d'nnM iici<?ncv parfma an pou incffrtaiotf. 1. H. 

— M. V.-L. BouaaiLLT a publia dana tea faaclïulea 3 et 4 de la Hfvue 
«Ici Mudei ra6fia£fiennu» auu. lUlIT. ua travail impurtaot de 11? paK^'i, 
1! ' la niÏMioD du Cardinal 
J- qui atail pour but dïni- 
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iTitiiifr Paul ni à appuyer François !'■' *i«Ds ses visées »ur le ' 

Du Bcltay uV réu^ait pae, mais il obtint du moiob la aentmlii , ., : 

et, forlitia en llaMe la cUeDtôle 4e la France. 

— E. Lt pAKvfOiKft. U siège de /îow^-n en iS6'2 {Soltevil! 

LecoQf^ 1907, in-S". *'? p.K — Excellciiie éludo Bur eoi f^^ ____,; 
de la première ^orro «le religion. L'auteur a snrtuut uUHetfi les Uttrtt 
de GatberÎDe de Mcdici« et le Discourt... d'aulcunet cftoses adven^i^s t^nS 
en Normandift que «n Franct. — A noter, p. 37, à propos i1«js relalioof 
deïi Rouenuais avec l'An^leierre, une nuance iiupurtaiiie enire Ir laa- 
i;agp des chefs de la \ilte, qui ■ aToueot » Ivli^ftijeCh puur leur • aiaj- 
iresse », et la détibôraliim des hahiiaots, qai appelleut ks Aaglais poar. 
I avec leur aecourfï..., vniocre et déraire \ç& adverftn^râ» de Oteu si du 
Tvyaume.., ■. Jaiqu'au dernier moment, ils i^ffrrnl de «e soumeure an 
roi SI celui-ci écarte les Guises. H- ilR- 

— R. Lk r^ftouiK». Études *ur ia Aormandiâ en Î7S9 : I. Thottrtt «I 
Iflj cahiers du Tiers-Êlat normand en i7S9. — t, Ui a»»m(ftées éJectorûIés 
de ilSD dam ïw t/aitUagn secontîaires de la Haute -Normandie. — 3. i> 
^yayi de Bray tn i7i)'y (Ibid-, lyOli, :i fasi;,, in-e% ?U, ?e pI ?ti p.)- — lo««- 
re«a&ut sur ruifluence d'ua avocat daus la rédactiou des cdtiier«; la 
inuiaforuiatioD d'un petit pays, que Lu nature deetÎDait à Atre un ricbe 
pays d'herbages, mais où la rareté det^ communications maintenait une 
maigre culture de blé, sur nu fiol iagra-t, in$uâîs&iiimeat amende. 
(Quelques indiiftlries rurales ou Bemi-rumleB {verrerie, tantiene. tilalure. 
tissage du cotûD et de la laine) y uiaitiienaient seules une cenaine act:* 
vite; elles avaient ete atteintes par le traité de 1786. U. llll. 

— A. LiBssË. Portraits d^ financiers : Ouvrard^ St^Him^ Gaudin^ baron 
touij, Corvetto, LaffitU^ do Yitlèlv iFam^ Akan, vm, iû-tO, Hb p.). — 
Le» portraits tracés par M, Lie^ae soûl iatéressaola muins pur la (>sy- 
cbolugte des personnages (déjà relativemeiii bien connue) (jue |ïar les 
uperçus quMs ouvreat sur le« coûditioue des opératious linanciéree au 
début du xiîl* siècle. Un Qaaucier eai toujours un psychutogue. Mais 
la psychologie du capitaliste varie avec Eea époques. Or^ r> •r.si* 
sagèd par M. Liesse est celle justement où ge font puur la \ :oî6 
les grands emprunts, et uù les banquier», limitéi^ juàqu'atoi'A ittik «enlea 
opérations commerciales, devîeauent les interuièdiaires néceasaif» 
entre io public et ïe gouveraenieat. Ces premiers eS'orta de la haute 
banque pour «e dégager d'aucienne» tradition^;, le mécanisme des ope- 
ratioue navales, Taitittide du public et celle du guuvcrn^meul, luut cela 
est piïur réconomisic et Ihisiorien d'un bien grand intértrt. Le plan 
adopt.é par M. Liesee et où une large plac» est faite aux exposée bio- 
grapbiquee no lui u pas pertuis de dth'elopper autant qu'on edi pu ht 
souhaiter cet aspect plu» réellement bist^^rique de sud sni-^' ^^ '•'^ un 
trouvera eu particulier dans les éludes sur Ouvrard, Lai lôn 
c-t Gorvetto des pages «u^gostiveft et qui fout regretter qn dit 
renoncé à faire pour ce Uc période l'histoire qui nous ma; ire^ 

Cb« ilisr. 
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— EtomaiD Hollucd. MusiçUns d'autrefais (Paris, Hiicbrtt«, 1908, 
io-tfi, 3l)€ p.). — 1»^ Musitieru d'aujourd'hui (JUirl, l'Jdfl, in-IG, V8l p.K 
^ Cet deui volum*»", on M. Romain ÎIoUmkI a Rmiip^ (iww|i|nf^«-unp» 
(les pin» rrcetUf» éludes iju'il n cnniiucr«Vnuux iimsfcicn» (rnutrf'fois et 
d'aujounl'hui, ne m> dutingunit pnx ^oul(*inrnt par tino tïnes8e tranalyM 
peu cufDmane ffl par un md» retriarqutblc de Tart musical, mais auait 
par DQ eenUmeot hi«tori<]uc iri-s ^ûr, qui lui permet de toujours repla- 
cer ieft musiciens ilaof) leur milieu ot do faire reAftortir la part(|u'ilK 
ODt ^rae k la \ie arligtique do lour «^poquo. I«e vulunio do» Musiciens 
d'autrefoù R'ouvre d'aillpuru ^ht qurlijiif* pn^rx où l'autrur rrwndujtjp 
à juste tttro pour l'hUtoiro muKicd]f> uti«^ placr dam l*histuire gcn^raJe t 
ei Io0 étude» qui fuivenl (ftur Inn <iri^ini*e île L'opérii, sur Luity, l^luck» 
Gr^try, Mozart^ siulIis«Dt à indiquer con3ki<*n, (*d effet, le mi>UYemeDt 
municdl f*»l iolimemeûi lié k tout le mouvement «rtietique de» xvi*. 
xvir" fl ïvtii» &iècle« : Lully e*t au moln» auj^s» »epr»^8eu(»i]f du *iôcle 
de Luui* XIVi|ue lUrtno lul-môme, et l'iulliienoe qu'il exerça sur nen 
Cftnlempurainx fui peut'ftire plus l'onsidéralile encore que ceilc de l'il- 
luttre lrttffij|u^. \a' Tidume dev Musicirru ttai^ounfhui^ qui Iraîlt! de 
U(*rltux, de Watçui«r, de 3a!ut-S>4én«^ de Vincent d'Iudy, dp Uicliard 
8irjiu»w, de Hufço WoU, de Don r*ero«i et du - MuMUfesi « cèlélire & 
Biranbourg eu l'iO.S, se termine par une vue ^ynihetique h rapide du 
mouTement uju8ii:ttl k Paris depuis 1870 : lout ce i]ui n été fait df*puls 
plu!j de trente an^i pour renuuveler Tort musical à Pari», d'abord au cuu- 
tact de» luuvriM tHnag^teft, de colles de W&gner i^artout^ piiiii les i^fftiru 
fnjcliirux fuit* par IVojUî Iraurame pour aboutir A une forme orifiumJn 
et \yf lûiit cela »e trouve ramassé en 70 {^ages uii l'on rt^tnuive 
le* 4 !tiipartldJll<^ et de francfaite auiquettes d'autrofi œuvres 
du m^me auteur nous oui déjÀ habitué». L. 11. 

— H»t-ni,LK». liai fransôsiiche Arehirvfifn und srinf ^ntwick^unf 
in dcn iftitm Jafir7ffhr\Un {txXt. du Sorr^fpvndfnsbiali des Gtsamt- 

r$in» dtr dtuttehtn Gtsehiehts- tind Alttriwtuvfrtinc^ PJOT, p. 41-r,6). 
— Ccaf^^rence faite en septembre PJ|}7 au congrès des archiviste» aile- 

|jnaods, k Carlsruho, par le direcL(*ur div Archives de Cotmir» eu AUace. 

>0d y trouvera un tion réeumé de riiiNtoîre des aroliives franyaiM'u vi 
de leur urgani^lion depuis la U^vutuiiou jut^qu'Â uus Jourv. L'auteur 
DU ménage pas «un admiration pour le travail do clarnemi'ûi [tuursuivi 
eu France et le projio^e pd ei^i^mple ik see cuafréreH d'.MleuiaKun- U Mit 
d'ailleors tas difficulté et les incertitudeR au milieu desquelles ms 
débattent Bucore nu* arcbivtstes dèparirmeataux et recounaU que nous 
avofis, sous ce rapport, encore bien de» progrés à foire. L. H. 

' Ut fofcet pr^ducHvté de la Franu iParie, Alcao, 1908, in-16, 3â^ p,^ 
^- Hecuell do l'.imf^reaces faites A l'Ecole deb ^clt'uces pulitiquefi par 
MM. P. liiiudiu, P. Ij^mvBaauIieu. Mvll»»i-miii, U'jutno, J Tlm'rry, 
.E Alhx, JM. M.tr, P. di' I ri 

Zolla ftur • Iti t ' , • la cufi* i-- 

thello t, « la maritie tnarch&aUe *« • rurgiaisatiou du c<»mracrce ext^^ 
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rieur i, « les forces nouvelle? en formation dans TÂfrique du Nord ». 
Ces conférences méritent d'être signalées ici à raison de l'effort fait par 
tous les conférencierR pour expliquer par des considérations historiques 
rétat présent des choses. L. H. 

PuHLiCATioNS NonvELLKS. — INVENTAIRES. — V. Boudoud. CsUlogue des 
archives histor. de la ville de La Roche-sur- Yoo. La Roche-sur- Yen, Ivonnet, 
56 |>. — Catal. général des livres imprimés de la Biblioth. nationale; autears, 
t. 33 : Gouach-Gressy. Impr. nat., 1308 col. — K. Maignien. Catal. des livres 
et iDss. du fonds dauphinois de la Bibl. municipale de Grenohle j t. II, 1'* par- 
tie. Grenoble, impr. Allier, 4*21 p. — il. Tuetey. Répertoire gènÊral des aoarces 
manuscrites de t'hist. de Paris pendant la Rèvol. franc.; t. VKII : Conveolion 
nationale. Champion, 847 p. 

DocuvENTs. — Aulard. Recueil des actes du Comité de Salut public; 
t. .WIII : 7 noT.-20 dêc. 1794. Leroux, xxxi-851 p. — Ch. de Beaurepaire, 
Obituaire de l'église ratbédr. de Rouen pour l'année 1791. Rouen, Soc. de 
bibliophiles, xxmi-GO-i.xxxvi p. — P. Botq. Souvenirs de l'Asseniblée natio- 
nale (1871-75). Pion, 343 p. — G. Bourgin, Le partage des biens communaux; 
documents sur la préparation de la loi du 10 juin 1793. Leroux, xxiv-757 p. 

— E. Bridrey. Cahiers de doléances dti bailliage de Cotentin pour les États- 
Généraux; I. n. Leroux. 806 p. — D. Chlapowski. Mémoires sur les guerres 
de Napoléon (t80t)-13); trad. p. Chelminski et Malibran. Plon, in-16, xi-359 p. 

— Charavay, Corresp. générale de Carnol; t. IV : nov. t793-mars 1795. Leroux, 
853 p. — £'. Déprez. Les volontaires nationaux (1791-93}. Gbapelot, 527 p. — 
iMft. The registers of Ihe protestant church at Caen; t. I : 1560-73. Vannes, 
impr. Lafolye, xxv-712 p. — Le Parquier. Cahier de doléances du bailliage de 
Neufchâtel-en-Bray (1780). Rouen, irapr. Gy, xii-309 p. — A, Marty, Les 9 et 
10 thermidor an II. 77 fac-similés d'estampes et documents orig.; intrdd. par 
G. LenOtre. Marty, in-fol. — L. Rossel. Mémoires et correspondance (1844-71); 
préf. de V. Margueritte. Stuck, iu-t8, x[.vi-51*J p. — G. Vanel. Huit années 
(l'énii|;;ration. SDuvenirs de Tabbé Marlinant de Prèneuf, curé de Vaugirard, de 
Sceaux et lie Saint-Leu (1792-lSOt). l'errin, in-IG, 311 p. 

llrsToiBK GKNÉHALB. — BUtord (tcs Poftes, L'exil et la guerre. Les émigrés 
à cocarde noire en Angleterre, dans lesï provinces belges, en Hollande et à Qui- 
beron. Emile-Paul, vi-G38 p. — Deniau. Ilist. de la guerre de Vendée; t. III. 
Angers, Siraudenii, 721 p. — Du Motey. Guillaume d'Orange et les origines des 
Antilles franc. A. Picard, xi-471 p. — J. EspagnoUf. L'origine des Aquitains. 
Pau, le « Mémorial ». 204 p. — Fave. Campagne de 1814. Les opérations dans 
la vallée de la Marne. Cliûlons-sur-Marne, impr. Martin, in- 16, vu-66 p. — 
V. Forni. Les papes limousins. Schemit, 100 p. — E. Gackot. Hist- militaire 
de Masséna. Le siège de Gènes (I8UU}. Pion, i48 p. — B, Gag. La guerre en 
province : campagnes de la Loire et du Mans (1870-71). Ducrocq, vni-264 p. — 
E. fiontier. La» assemblées parlementaires instituées par Necker et le mouve- 
ment réformateur. Larose et Tenin, 159 p. — Guerre de 1870-71. Étude sar la 
campagne du général Bourbaki <lans l'est; t. I. Cha|ielol. vn-432-xxix p. — 
A--y. Hulin. Une gloire de tu marine française. A. -H. de Costentin, comte de 
Tourvilje, vioe-amiral du Levant (1012-1701). Impr. Hulin, in-16, 136 p. — 
Lanfranchi. Lo régime de la presse sous la Révolution. E. Larose, 147 p. — 
Macquat. Évasion et survie du fils de Louis XVI; préf. par 0. Friedrichs. 
Daragon, in-t8, 167 p. — A', Ribes. La Cour impériale de Hambourg (1811-14), 
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éluiifl Buv roTg«niiiiUoa iuUiciaira (*en(Uii4 U ilooiination frant;. en Allemagne. 
Ci«rd et Rrière, 92 p. — Sau^f. Lm AllemAads «out le» Aigtes fnaçaUet; 
tMAl «ur le« lrout»t<4 (to U Conréilèratiou <iu Hbin {18d6-t:i}. t. IV. Cbapdot. 
xvt'?04 p, — P. ViaU»9. LVcbiiitaDreher rniiibacérèA (1753*1824). Pmria* 
in-ttî, 412 p. 

HlVTOOli LOCALi. — P.'À. Àtiiès Une vilk d'RUU : TézeuA» aui xvi«- 
im* «.j MoUère â PèB«n«k FlAinm«mD. w^-'SUl \k — Bta$ dt Gaix. ni&L 
nllilAlr* do Hijonne; l. U : de la toorl d ri<*nri IV à U \{évol fUjutui», Unial* 
gnèn«, W p> — A, Bouifon. U 9^orc.liAU8ftè« pr>«iilUle du Pu;. Valence, fmpr. 
C. Logrand. J3d p. — t. Jiritutrau, La B«ft*(^-î4fio«.. , bnkfhura Ar«on|ttgaèe d« 
ptatïnjr» noIicM hUUvrIqticjt Lr lïavr^, • JournAl du HAvr« >, 8.1 p. ~ f. />«. 
latçnê Lji flévoL A Stlni-Uenaut. MotiUnt, rr^pln-Lf^btond, 5U p.— bh^M. 
AuhaI» tii«t. lie Kalal-Jftàa-dA-LiviJie dcpuU ms ortgia^ft jntqaVa 17SU , t. t. 
Chatnpion, Kxivm>7) p. -' À. Hmmai. I.a condtllon dtn, gftn« marlH dan* U 
familli* [«tfigourdiTir, xv^-ivi* a. Lan»« et TrnlD, 3i2 p. — P de JoinvitU. L« 
coiiiuerce di* Kofd*-4iii au xvw a. E. laruar. 2t)^ p. — Si* taniwlon^ve. Le 
cbAtaau el la o»nlr«t? dp Valmunl ',\>ij* An raiiij. Pion, la-lti^ UH p. — /V d« 
i.</ift{rH«fnare, Mviiuttrapliie de la roinmiiiin dr Vcndr«. A. liuusieau, Ï4t p. — 
J.-fi. 4fAriifi. MUt. dei ^glinea el cb^prllc» dr l,)on ; L t. Lyon, IjirdsnrEiPt. 
in-i". xtvi-3";' p. — P, Mont, Le» Lonibani!» dan.'k U Flandre fnnçai»« t\ le 
HiiinAut. l.Uk, Imjir. Morfl. HU |i. — A. i'nUmn Ui»l de Cambrai pemtanl 
U RéTrïl. {ITH',MKlv.';i. i'i«rnbrai« Unuiin, tNO p. - Houtfuetfe, Êlndea aar la 
r^TuCAliun dr VtAH de Santp* rri I.Mttftifodnc , t 1IÏ Irn rugtUU ' l6ï5-ITi;i). 
A. SavaHr, 11] p, — //. Ht^iuud. lll«lolir^ d'unn mliin au iiunirur. t.a mine de 
Jtudè dcpulA le iim^eii Aftc juv|u'â la IUtoI. Tniilouuï. Privât, H\ \*. — 
M. ViffifT Vin [tarUice det blrna Mimmuimut en AoT^rxiir woa« l'iinrini ri'ftiinc 
tl élodo «ntiithalrvi d*^ lu qurMjuD de \a lii'<Tol A nu* juuni. Laruw! r( Tenln, 
13A p. — A. yUf^fiet. HlAt. d4> IVri)CUt<ia «<! d«H tiistilullou^ niuitiri^uiles ]ua- 
qu'au inUle de llr^ltgny (Ufi'}) prrt|tii^ui. ï**>^ du reilfttkrd, xtv-;'Vi p. — 
M. La formatlua du départ de la Ilord<it;orï. Pcri|;urui, impr. Jouila, {h'j p, 

«Y. 0. — ftaurindlralintu cMtitrair«a, ce» volutuea aont ln-8* al édltH A Parti. 

AU«tn&soe. — Iji OxHlttiun du Me)ferg Grosses Koni*ersationi'tfxikQn 
.^L«i)/2t^-%Vii*n, Hï\- -liCH IiiKtltiitl vinnl dr x'adinvfT nvt*c la 

^|itlblK'4iUuti du IjjEti' lia avoiiv dil ù pro;>(ta dr» ouln'ii volumi^J 

quel progrèa c^tU» fdlUou iu«n|UAil aur ir% pr^cédrnU^M iM ipii*! t>iï^url 
tTiîl «té Tnic puur luottre louti ieaarticl^vaxacirniHQt nu couruiit. Ceut 
qui «oai coDMcréa dana c** tumt* XX tk d^a paya comme Un ËtaU-Unia 
,Ba Ib Wdrt^itibergt ou Â de» villea ruititnt* Vi'tii#tt do Vu*nt)t\ tm «ocorc 
p^raoQiugea iUuain*ii t«la que Wal|crinU>in ou '^VlhnKton (HMiveul 
^ètre cités iu cumoip il(*a tiindAI«s. l'artoiii d'oxr4^1kmtr*tt carloUf di*« gra- 
Vum, d«a Ubtoaui ui<iw:tînLrif|uof<. — On rutrvuvr la m^mn prikiaion 
et l« inAina «ouci d . -n dana \tt% articItMit aiH'naMir^mf<nt b«BU- 

eonp plof condeotèa, 'j>j ^'■•mes Kon.vtr$atwrn*Uxikt)n paru A la 

ima librairie dl drim I i v'wtu d Hiteindm 1r umdh IV ^allant 

de Ktêibank k /ifordkùnah. 

— Ottû Guaimt^a. Ober mtttfiaitTlirhr Htînd\cfinfljrriuT:nrh!ti\je 
(Leipxig, lUrraaatkwtU, IIM'8, In-S*. rxtr. du ZentraJhiait fur iid-iuiihekt- 
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W€sen^ 19ÛB, |». 357-380^ — Ariicle i ftiga&ler, uû iM. Glauoîag expoi 
avec bt^uooup de darté C4* que «ont 1«« CdUlogues de tD&nu»cnU dm* 
AÂs au moyen &^% It^â renseif(n^m«'ut8 (]U*ûii en peut iirer et réuit àm%. 
travAux eoiro{*h& par Ipp ucadéane* de Vienne, Berlin. Muuich. Gôl- 
lingea ai Leipzig puur |mliUer un corpm de ceux de ci^g caLxlagiusft qui 
ODt 6lé composés en Allemagne. L. U. 

— OoUfried NrKHANM. //»> /^mi/- i'JcA 

Voigllanrter, \Wî>, ia-H«, 9*Z p.; 5* vol. des Pr^befahrun do semjaoire 
ademand, piibl, p. A. K^«ter). — M. Niemann prend pour }>otcit de 
départ le célèbre Julius. Mais le Jutius ecti-ij de Huiieo^ Est-il mémo 
d'un auieur all*^maud? Tuujuurfi e«i-il qu'avec ïe Phm < !3ITï el 

i*Jrmtnfii:t dt* HuLten,r^ genre littéraire, Imiié d*} t'u:i ' durtoui 

de Lucien, devient une de» armes favuntes et des plue re^i ..: . - ds 
U polémique politîqut* et encore plus de lu jiuUlîqut! reli^.i.v.:dL: <ea 
même lamps t]ue le» Cotlotfuia d'Ëravme, de 151^. lui aaaureol une 
oxLraordinaire fortuoe pêijag<igiqaef. O^i. tauu* l'histoire de la Réfonue 
âlïemaudc qu'un vu:l detlterdatis tmpicirnles et VadiscuM^ dan$ le faxneax 
Eckiui dedolatui^ dans Uoeftstratus ovans^ atcTrinUiviÈ du tatia en alle- 
mand, ces dialogues [u^aètrent dans la litléralure populaire et eont en 
élroite relation avec le dritme populaire» où l'on retrt^uve les mèoiesi 
tendances poliiicii-rclipieuBe*. Il- HR. 

— Ëdmund K.ÊLTKR, Ërich Zikbmstu, G&rl ticiiui.TEd8, Beitfigt smr 
QfUhrUngfschicfite liri XVfL JahrhanderU (Hambiirg, L&lcko et Wuifl^ 
i905, iû-&S 206 p,), ^ La première iHude (de M. Ketter) e-' ■ rée 
à la correspuadance de Mathias Bernegger, prufesseur i 
rUnivereiié deHirasbourg, avec wn futtir gendre le ct^lèbre J.-C f'reiUî?- 
hêim, alors (I633-I6H61 en France, où il élait chargé parle roi de faire 
des recherches daog les archives dti pays m^e^in. Cetif* corregpoodaace 
f39 lettrest) ne nous retrace pas seulement ta vie de Tecole du Stras- 
bourg, dotée depuis \^î\ deei prérogatives universitaires; elle nous 
donne une idée de ractivilé de la grande ville impi^riale, rondez-vous 
des minialres et des capitames, en (^es années decisivos où ta. Krance va 
jouer ouvertement son rùle dans tes aîVaires altomundes; elle nous 
montre Ja formation, à Strasbourg, d'ua parti frani:ais. Bernegger dit : 
« le roi > pour Louis XlII; il soubaiie, il escompte l'extensioa de U 
puissance franraise dans les CGrrttoiroBd'Empiro; tes d(^faite6 de«i Impé- 
riaui \Aquilti\ sont pour lai des vtctoir<.^B. Il recommande à M. de 
Mareecot son ami Gosias Gtasc^r, qui va devenir agent politique fran- 
çais à Strasbourg, Le commentaire de M. Keller rend ces textes Lrès 
utiles à Tbisioire. P. 49, n. 6 : ■ Que je ne le faie », li^e-z : « face «. 
— M. Zisbarth s'occupe des rapports de Oeînrich Lindenbrueh avec 
Joseph 8caliger et des etToris faits par îScaliger pour cunstituer aa 
corpits di^s inscriptions rommnes de Gaule. — Le travail de M. Bchal- 
tppç est cf^DPacré à la correspondunce d«' Bonfçars, Il dtmne de c*» jwtf- 
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ilipllRAKtt tint) hlo^rapliie «impie <«i pr(u*laiv. faiu» £(urtiiuiil'»prêK Aoqunx^ 
mis auitii li*a]>^^!l les Lctlrt*» i\f et â BnogurH, iluui plun ilr tf^OOlettron 
laéflilcs Pt iiKOonuei aux pn^ctMenU blugrnpUHi, qui flotil coaM^n'Ccii m 
la i3thliotbWiuo tUy HiiinlM}ur»;. M. Bchultens pubTIr* vinKi-(|iintn^ lMtrê« 
t|p llonparit |l&l*0-!*ir.'), td-» (niiiorUnti'îJ [mur In poïtiu]ur i\e Uvnri IV 
(p, 160* I. 1"?, pour otwliVjn, 1. oeaiton : \\. 1*M>, la lettre l''2 n'o>.l «jno U 
coatlaaaùon «lo ?t); ircnin-nnuf kitres adreBftéesà Bungans i157tî-llill) 
pftr divftf« (KïrKonnafCA (P. IMliou, Eraesi do Urnnswick^ Chriuïi-D 
d'Aahall); pnrm vingt i^t une [eUrm de Guillaume d'Ancpl |l5H9-f5lf|t 
ambaftsadcur de Honri IV auprès d« Hodolpbe fl fp. I8{, L 17. pour 
/"vj^iaRf, I, myvant; I. Vv^ /« rowrfroif. Lie wudri>tl;p, JV.l, 1. tUl, dojrf, 
1. éûinfj. Sous unr apparence ir^a miulc^t^, Iv publication dn M. ScbaL- 
tc«« eftt donc d'un Int^rAt r.iiplul. H. (lU. 

— « FriedHch MeiNKCKE, W^UMlrg^rtum unit Nutionoîstaot. SiutUenittr 
(hnêsii dés thuîtehin IVaUarmltiaau^ (Muncbi^n «'! Itûrlin. H. OUIen- 
bonrg^ t&07, iii<B«, iU8 p.]- — l>e «avant pn^frHN^ur â i'Untv<!niit« de 
FntH>nrg n Bu&lysô avec méthode et pircielon ta nolinn d(* l'état naUo- 
nul pour l'opposer au cosmopoliliemr. Hnu ouvra^if kc i)ivi)to t*u thux 
\mriïfi* ililTéreot^e. Daqb uho prpuiîôre, i|ui pkI «urtoul (héori(fUi\ il 
po»n les principes (fén^raux et étudii^ 1rs applic^Lioiis quVti nni tuile» 
tttii ppns<>uri; aliemanr]» Giii|]aunii^ dr HntnlHildl, Schli'^el, Fidiie» 
Adam MuUpr, Sieia H GnPÎKCDau di> iKlL* a 1HI5, Haller Kleci^clu do 
Prédérir.-fiuiUauTOf* IV, Hei^ol, tinlin Hauko et Uismarck. Dans uno 
R^Coiiilo partît, M. Meiuockft l'tudiiii li^ pnblrmi* pruKMu-alU'umitd i^t 
le* varmlifinv i)u mt»uvt')Ticnl ncitioiml en Atl^'inaRn*' priKtiinl U* c(rur» 
du III* si^c-Jtt : f>«* tiirtuvi«uiinit atteint non (rombb* à. lu liiWiilutîon de 
IH4S, et hauteur rst aiuHi amcnr k nV&umrr t'uuufi^ (]ul fut 1a plus 
f^ndt» pour la prtiparalion do l'unit*^ allemand^'. Hifçaabmi sp'^cialt^- 
ment 1<^ chapitre itur Ip^ tr-mlance» dt* Ouperii f*t dit st*» ami» à froupt^r 
tr)u« Mk palriiitpn aUtnnatulit autour du tMitn 'lo l*niM<v Ijc* lrT^i\emi- 
ùotiê dr ^ ' Witilaiitiu* IV liretU rrbnucr t:pn t'iTori», mais M. Mut* 

necke t^ > bien qu'un ue pput 8t<panT la retttauratiun all^ 

nunde, o[»ert*t^ entro loe anoin^s IStiii X 1871, de ces prémtMe» 
DatioDffle* de SH48-1949. L'ouvrage w termine par do patriotiquet cod»- 
tâtatioD» »ur la force nationale do la jeune Allemafçne. -^ P. MATTKt. 

^ A, MATtctiost. fiie Krifçx^ef'ahr ton li<67. Dit tuxfmhurger 
Ftaç0 (Runîilau, Kreuichmer, l'.M)H. in-K", 185 p.|. — La qucition du 
liUt4«mbourg ri U"à daiipi^r;* d^ gurrrr en tHOT ont ^tA drjà roccaaion 
da nombreux i^cnij; M. Matacliuvit tu u Cuit robjht dt< «a ih^si* d<* dnc* 
lorat, puif il ft «dargi «oo fujet rt rédigé uiif* bunnt^ uiunogniplike. lie 
litre du premier cbapitre en iodirjue r*«*prii ; Htianchr i>our Sadova, 
U rubrCqae que toot bon bitioriou uatlunaluite du temps présent en 
Allemagne ne œauque paa dVatpluynr H qui devîput un«* banalité. I/au* 
leur ratraoe les peripéUcs çêr uù pana le petit paya diirtt In cou m dei 
iBm^ hoflnoaM il« Avéatfflftui* de l^i en l^rance, Ina déméléa dt^ji 
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premiers muis de 1867, l'inlervention de Bismarck et la solnLion de 
la neutralité. Got ouvrage est puisé à de bonnes sources, point inédites, 
car te beau vulumo de M. Rothan en est IVlément principal, mais bien 
étudiéeK. M. Matschoss arrive à ta mênae conclusion que M. Klein- 
Ilattingen, qui écrivait que Bismarclc avait trouvé dans cette affaire 
une excellente occasion pour un duel diplomatique; peut-être n'ont-iis 
pas assez rapproché Taction de BismarclE dans cet engagement à 
Textérieur de ses dillicultés intérieures; on a écrit que « toute la con- 
duite de Bismarck dans t'aCTairc du Luxembourg apparaît comme un 
bluff parlementaire i. Peut-être encore M. Maischoss exagëre-t-il Tin- 
fluence de ce débat sur les événements de 1870 quand, reprenant dans 
ses dernières lignes la formule de ï^on début, il écrit : « Revanche 
pour Sadowa cl aussi maintenant pour le Luxembourg ». — P. Matteb. 

Belgique. — Éd. Laloire. Les archives en Belgique; notice sommaire 
(Bruxelles, impr. llayez, 1907, in-8», 20 p.; extr. de VAnnuaire de la 
Belgique scientif.^ artist. et littéraire,, i907'i90S). — Utile et commode 
aperçu sur les publications et les inventaires à consulter avec un état très 
sommaire des Archives générales du royaume, à Bruxelles. — L. H. 

États-Unis. — Grâce Gardner Gbiffin. Writings on American his- 
tory, 1906. A bibliography of books and articles on United States and 
Canadian kistory published during the year 1906^ with some memoranda 
on other portions of America (New-Yorlc, Macmillan, 1908, in-8«, 
xvi-186 p.). — Deux essais avaient déjà été faits en 1904 par MM. Hichar- 
dson et Morse, d'une piin^ et par .M. Mac Laughtin, de l'autre, pour 
lancer une bibliographie périodique de l'histoire américaine. Mais après 
avoir publié, les premiers une bibliographie concernant Tannée 190?, et 
M. Mac Laughiin une bibliographie concernant Tannée 1903, les uns et 
les autres avaient dû s'arrêter faute de fonds. De généreuses subven- 
tions ont permis de renouveler l'entreprise et ont assuré la publication 
d'une bibliographie périodique yiour un intervalle d'au moins quatre 
années. C'est le premier volume de cette bibliographie que donne 
M. Griilin sur le modèle de celle que M. Mac Laughiin avait consacrée 
à Tannée 1903. Les divisions adoptées sont les suivantes : généralités; 
Amérique en général; Ktats-l'nis (histoire par grandes époques; his- 
toire par régions; biographies; généalogies; histoire militaire et navale; 
politique et législation; histoire sociale et économique; histoire reli- 
gieuse ; histoire de l'enseignement ; arts ; littérature) ; Amérique anglaise ; 
Amérique latine (classement par pays); ilesdu Pacifique. Le volume se 
termine par un index des noms d'auteurs et des principales matières. 
Il faut ajouter que de très nombreuses notes précisent ou détaillent le 
contenu des ouvrages mentionnés, M. GritTm s'est occupé avant tout de 
Thistoire des États-Unis; mais sa bibliographie des autres pays d'Amé- 
rique, quoique fort sommaire (elle ne remplit que les p. 137-1521, 
pourra, elle aussi, rendre des services. L. H, 

— Edward Tctuill, The api>cal of Alexius for aid in 1095 (extr. des 
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<*f Cohrado siwties^ i . IV, 1907, u".'!, p. 135! \[\]\. —Oi article 
eut tioiliut* à établir ie (it*u de créance que mérite HtTiuiUl il« Cunstiince 
(ou (ilut6i tk l{Mcht*uai)^ qtiaud il parlo dans «a Obrouique il*uno 
«tuUaituttlcf qu*A!t*xii( CoQiuuue aurait âuvoyée à Urbain U^ pounmplu- 
nr «acour* cuntrt^ tc<t lnri<li^{ft», lum d'un graud coucilti u^uu par \o papn 
à Plaisance^ aa marit 101)^. Ce reubeiguemi'Ul, que Deruoltl ntti »rul A. 
iJouufîr, Hst. tiQ ûtlett fort «ujet à cauUou» ei le» rakaoii& qut* fitit valoir 
M. TuibilJ, MD» èlre lOMÎ neuve» qu'il somble le cnilrtvwérilcot Pat- 
teuiiûu. On regrette aèaamoins qu'il coanalafte ïiupiLrfalLomeut îca m* 
vaux coosacrés & plutieurs qufîstion» connoxei et noiamtnooi à la 
famfiUM lettre d'AliaU à llulinrl In Krtdunf Hur laquelle M. Pirenoe 
apportait encore tout ri'cemtrirni de* ub^crvniiuD^ noiivello« {/(«tmp tU 
l**'< aque^ L I., 1WÏ7, p. ?î7-*227). — Pourqtlui 

M ■ iiard iVAuraeh {p. t3H et !40> celui qu'an 

fiiicconin aajourd'titti à nppirlur Kkknbard d'Aurïi / !.. II 

— Itarl SCHtnï. Ubenserinmrufujen , L U {UerUu, U. Heiuiiir, 11107, 
m-H*). — M. Hctiuu qui, npcèi avoir prie une pari acuve A In révolu- 
tion alieinaaile de 18kd, pa««a en lâ&2 en Aiuérique, où il duviut géné- 
ral, sénateur et miniutre, publie le dernier vulume de «»& Miimutres, 
reJaiil aux «iiaébA lââ'î-lSOS. Le volamo eat d'un vif iniérâi. M. 8cliurx 
e»l uu obifTvateur eicellâut, Uu counaîaseur eu cbufteit ni en bommeH, 
diju^ d'uti jugeuieuL clair et pénétrant. Il dépeiut dant s«s Meniuirei 
la [dupari de* p(*r»oiiuage« qui OUI juut^ uu rOlu munjuaul à rc^pmjuti 
de la guerre dt* H^ce&'-iun, et notamment le président Lincoln, dont la 
aii&plidtê ruatique, le gratid boti Aont, la mûralitr^ vinoârt* m pituve, 
la miKleratioci jointe k tVnerglo trouvent en M. Hchurz uu admiral«ur 
cuuvaiDcu Hjea ne saurait donner une idée plu» )ualt* de la «ituairou 
iotértAum de« Ktitla du «ud 4pn>« teur tt^rrlldi^ dt^futie du IHtij que \e 
lablMU qo«D fait M. 8uhuf/., qui ttis etudiu [lerminuellemtvut rt à fond 
UU cottri de cetU* même atimn*. gtioti^ue tdàali!«ii' nllMituiadj M. t^bani 
ft OU un politique prudrtut et pratique, et ci^v quuhirii mu retrouvent 
dABa fun aaUtbiogrdpUie. M. l'mu)-)*»t*N. 

Graade-Breta^a». — M. UuAn»9(i(Av\, qui a dèjA publi<> pour la 
Soutftamfjion Htcord Socuty troi« vtilutnriii de document* couocritaot La 
t court Joet • de cetio villn ide ihlA} h 1524; plu» un vol. pour le glo«- 
sain et 1x0 tableau, a traite U qur»iinji -i^ encore ol>scure, dea 

oriipnee. dn dévaluppemnut, dr U «mm-. . cette juridiction, sur- 

tout K U tucnîAra dea letUM iiuiilu'n par lui \U«tjtiri»- 

lUttion m En9ta$$d^ $»pf€*aiiu "y thr rccvnUofth* court t$*t 

tff S<mthampi0f*i\ inaia l'éditiun n'a t^tii utxm* qu'à SOOexeaiptairea, dont 
la plupart ont été di»tribucfl aux membret de La ^cletâ ; quelquos-oiu 
■mlaiiiaai ont etë mi§ daui to comamm (Southamplon, Coi et Hhar- 
Uaû, ttNM, iM p. ia-8«. Prix : 1 guinée). 

— Ba anoDUçaot dan* U Wrrur '> • • ii. XOIV, p. SI»» \t* lorae I 
de la traductiuD do VUttivire cQns!i .- fUi'Àn^iêtrrrr\iAt Hlubba 
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t|uiat:l«i>ntrepriBfl sousUi flîrecLîond*^ M. Petit i m 

p&n nefzligê de signaler leH iij]{tortantcs DoLt>^ > .^r* 

mer .1 jointea avi volume. Ces noiea oui reçu ea Angleterre un accueil 
si fe\ôrai>le, elles arrivaient fi bien à. poiul pour rajeunir certain» pas- 
sages du livre oHginat, qu'on a jugé utile de tc^s traduire en aoitlais. La. 
traduction a étr (*xéciilw par un ancien fellow de l'Uni '''• -j- 

chesier.qui a suivi autre rois a Paris l&^ cours de i'Ècoh - ••; 

lescunféreiioo» d<? l'École dp« haute? tHudes, M W. E. Hhodcs; M. Tait 
a revu la traduction à foq tour el, d'accord avec M. Petii-Dutaillis^ a 
glis&è çà et là quelques additions empruntées à des livres tout récealn. 
De là tia volume d'essais fort instnictif (5£tiiiiVi and notes suppUmen* 
tary ta Stubbs* eonsUtuiional histur^ ttown U> tkc Onat Charter. Manrh^s* 
lor, rniv*^r«ity Hress, 1908, xix-l5*2 p. in-8*'i; cem un c ; t 

)Ddîs|>en6uMe do l'ouvrage de Slubbs, ei l'on «aura grâ à i'i ■}. 

de Mancheeier d*avoir pris rinitiative de celle publication. — Ch. B. 

— Nacat ^ongs nnd baUadt, selecled and odited by C. H. Ki»th. Ce 
volume forme le tome XXXHI dos publications de la Aavy HteonSi 
Soctfttj (t907|. Il comprend 201) bnllAde.<i, chansons et complatatec 
relatives à des événements de rbii»toire navale de l'ApRleterre depuis 
ta bataille de l'Écluse en 1340 jusqu'à la guerre de Grimée, Ce oe »ont 
pas» à prnpr<^meût parler, des documenisliiistijriqueft; mais, comme co« 
pièces reflètent le& eenlimenti^f les opitiinng des gonf^ du lemps. Tbis» 
loire a Je devoir de ne paa les îgaorer. Une longue mtnidu' 1 
(p. i-Cïviij) contient, avec une aboadante bibliographie, loulea lf« md*- 
cations désirables sur ce genre très spécial de UtlûraLure btalorique. 
Les textes ont été reproduiu par M, Fjrth avec fidâlîté d'après les oa- 
ginaux, et de brèves notes renvoyées k la fin du volume fournissenl 
les explicatioufi nécessaires. Oa y rencontre l"réf|aemnient le nom do 
Sir J. K, Laughiou,, secrptaire de la 8fti:iélé, et qui on est comme la 
cheville ouvri^re^ Cette association de deux autorités aussi consldâ- 
rahlee suSirait A elle «eule k recommander loui particulièrement €< 
volume h l'aitentign- Cb, B. 

Italie. — Guido Duoi et Bnnco Bianchk ta storta ortcntait e grtcm 
nei rnonumenti 9 neitt arii figurative. Album iconografico ( t'irenze, Bem* 
porad, iy08, gr, in-^i», 43 pj. — Recueil de 350 reproductions pboCu- 
typiques des monaniPrits ou ujuvres d'itrt aotiquop pouvant servir à 
iilueirer renseignement dp l'hisloire ancienne de l'Iigypte, de 1 Assyrie, 
de la Palei^line, de ta Perse et de la Grf'ce dans les école? dVnseigne- 
inent secondaire. Lee reproductions^ sans ^tre toujourt) très netl^s, sont 
d'ordinaire eutCsanles et Je choii en a été fait d'une oiuniérejudicîeaao, 
tDflis piutdt pour éclairer rhisloîre artistique que rhlKtoire politique ou 
l'histoire des mœurs. L. H» 

— Emilio Calvl Bibtiogra^a di ftomn nti rnedio evo (476'i499}. Sup* 
pkmento î r.on apj'endiee suite catacombe c xullc diicsg di lioma (flomii, 
Looscber, 1908^ iu-8«, xxxiv-{tV2 p.). — Ce volume comprend deux 
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partiee '. 1" de» fiddiliaos à U Bihtioçra/ia dt fîonui ni-ï mAJiorro pu ttlîée 
pur M. Ctlvi pQ 190ti (Ibid., ia-8*, xiiii-175 p.}; 2<* un 4ptr«(idice cod- 
•aoré A în hiblio^mpliii* t!ff« caUcoinbc* ni den PpMsi'i (îf Rom<*. t^t 
appt*tidice uccujM* lit Rjujt*uri.* \Hkruc* du vuluuif« jp. l-HG; tabk't iilplm* 
b«tU<ijur)<i Bp'^cialiv k cnt ap|M^ndtcn^ p. liiK-tti2]i. Lt^i* iadicaliuus bihliu- 
graptUquea iris» coplmjaea doiiuiVa |iAr M. Kehr au lume 1 de muh nou- 
veaux Hegfsia poniiflcum ItoTnanoruni eu ooi aingulièremeut faclLilt' La 
coinposlUuu. [.fi aupplem«'U( pru|iTemeDt dil au vulume de 1906 ne rem* 
pUt i|ue l6« la^t*» xv'xxviii (]iIuk deux lablcR alphaboiiquee, p. xiix- 
;jtxxiv). La luètiJt* dé»ordr». la tuâu».' ubi^fcii» do pri'ci»iuo bibliof^^ra* 
pbit|ue qu'ttd avait pu r()li*vt*r duttH lu tHbiiografUi m^tno nf* retrouva! 
dan» ce sappléniDQi. Ici, niinme dan* le volume paru en 10(M), comme 
aussi daiifi la hibliitgrapbifi detf caiacombea H des ('i^JiBee, oa Iruuve 
Dotèf pèle-m^le de« ouvragna utiuvcaux K, — souveuL eacd 4]uc rien 
DOUA 00 averti)^»?, — d<?s traductiou» itu ilt^» réiiapr(^B»iiiuti do UvrM 
ancii^nftj des voiamex cii«f*nU4ïU Mmt oTnit^; d'aulnes muuI i«L^uali*» duut 
Ib^leur es\ \^Te^\\^^ nulle ou ({ui uVitii ^ut^rr do ItHU avt^o l'hiÉiioim dt^ 
tomt) au iiio)'t*n Age. Matu t iicitMif dtt M. Ualvi e,Hl îuia.HKable : Il 
annonce pour ceito aon^o m^^nif^ uuo biltliiigraphicdr huiueau xv* Bircle, 
pimr 1909 v\ t'.MO uui^ bihlio^rapUic dt^ Unme aux xvi* ot xmi" éludes 
cL ne ilé^eftpère pas d'ciitamt'r avf^c l'iinriûe t^*H tèpoquedu t Jtisorgl- 
neaio ». L. U. 

— P.-F. Ksim. Htgetla jtontificum nomanorum. Ualia pontiftcio. 
T. Ut : Ktrurta llb^rlin, Wi'idinann. l'.HIH, ui-H% ui-VJ'.' p.). — Ou no 
\ 'mirwr la ; ;tJirrailo «vvc taijuclln mî pounuli U publi- 

c ^ /Vï/'^Jfn *i' aprè« te» deux volumo« publié* ea 1*J06 

«t «n 1907 (Voir ft«v. hijt., t. XGIII, p. 3&8, ei t, XCV. p. S:;3) ei qoi 
contf^noirnt le raialn^iie des liutle* ponùficale» retativea h Rome et 
au Lntium.eo voici un iroiai^ine concflroani ta Toscane et qui compte 
I >«i. Oti y truuvem l'nimlvfn il(< 1«5(H bulles, 

;i lnnoct»nt 11], pour («^n dioo^Rp» fh i'^lo- 

reucr, l'i(t»ole, l*i»toir, Arrz/.o^ rtienn<^, Cliiiisi, Sovarui, Mnvf^n Mnri- 
Uma, VoUerra, Vi*e t^i Luotuei». De a*^ I,&01 buJlen, dont liti'i conser- 
vées eu firigioal, 75-i seulement avaient été compnM» dan» les BeçtJta 
de JoiTé-Waitenbach : ce «implt? détail inlfit A indiquer cumbiea fruc* 
tnenae a ^lé IVipInmiion dpa archives tnacAnee, Aiir cea «rclilve», 

< rir]U»»*t, 

a . _ •■.'•-.<'>: r noua 

donne dea ri*ii*r'tKuemniita fort prtrcts avec de cupieuies blbliographlcH. 
I .. .-i.,, .il, volume eit d'aiM»rurf loul à fait confoniie ù cWui den deux 
I rlaii^ment- deri bulien par tijocÛBcn, dati» cliaijut^ dit>cè«e 

( iiiéiffl, ai iricuuri d'Hie*, ' iS 

]' .isque aiial' ''u latin, tiui\i' • .- 

catioa dea iKhurce» [nanu»crit(*a ci ■,- 'L euUn, quand il y a 

lieu, de remarijuea criti([ui!4. Nouk .i ... ..;:: aummiii dli déj&, à, pru- 
poa dea deux promiar» volumea, lea «siugM et les quelque» rést*rvra iiue 
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la métbode suivie appelait : il serait superflu d*y revenir. Mieux vaut 
féliciter l'auteur de ractivité merveilleuse qu'il déploie. L. H. 

— Hartmann Grisar. Die rômische Kapelle Sancta sanctorum und ihr 
Schatx (Krciburg-im-Breisgau, Herder, 190^, in-8», 156 p. et 7 pi.}. — 
Le trésor du Sancta sanctorum, que la belle publication de M. Philippe 
Lauer a déjà fait connaître en France (cf. Rev. Aû(., t. XGIV, p. 350), 
vient dVtre décrit à nouveau par le P. Grisar qui, après le P. Jnbaru, 
avait été le premier admis à l'examiner et à en prendre des photographies 
et qui revendique pour lui la priorité de la communication au monde 
savant. Nous n'avons [tas à prendre parti dans ce débat d'ordre pure- 
ment personnel et qui d'ailleurs n'enlève rien an mérite ni de M. Lauer 
ni du P. (rrisar. Ce dernier reprend dans le volume que nous annon- 
çons les indications qu'il avait déjà données en une série d'articles de 
la Civiltà catiolica (1906). mais avec plus d'ampleur cette fois et en les 
faisant précétler d'une rapide histoire de la chapelle même du Sancta 
sanctorum. Ses conclusions conûrment d'ordinaire celles de M. Lauer; 
les reproductions qu'il donne dans le texte ou hors texte sont suffi- 
santes et permettront aux archéologues de se prononcer en connais- 
sance de cause. L. H. 

Russie. — Les élèves et les amis de M. Théodor Scbiemann ont fêté, 
il y a quelques mois, le soixantième anniversaire de sa naissance en 
publiant, sous la direction de M. Otto HOrzcn, un volume de Beitrùge 
sur russischen Oeschichte (Berlin, Alex. Duncker, 1907, in-8*). Parmi 
les travaux les plus importants réunis dans ce volume, nous notons : 
t La légende de la mort de l'empereur Alexandre I" en Sibérie », 
par le grand-duc Nicolas Michailovitch de Russie. L'illustre auteur 
y traite de l'ermite Feder Kusmitch qui ressemblait étonnamment à 
Alexandre I", et que l'on prenait pour ce prince. Le grand-duc ne 
réussit pas à résoudre l'énigme planant sur ce personnage légendaire* 
M. Ëmil ZwEia expose l'origine et l'organisation des rapports com- 
merciaux entre l'Angleterre et la Bussie dans la seconde moitié du 
XVI* siècle. Il montre commcut, en dépit des ditlicultés de toutes bortes 
et des pillages commis fréquemment aux dépens des négociants anglais 
sur l'ordre du tsar, le commerce fut fructueux pour ces derniers, en 
raison des prix élevés latleignant souvent le triple et même parfois 
jusqu'au vingtupic de leur valeur), auxquels ils réussissaient à écouler 
leurs marchandises en Russie. Los privilèges des négociants anglais 
furent définitivement supprimés au milieu du xvii« siècle. M. Markus 
WiscHNiTZEH expose les idées politiques de Nicolas Turgenjew, unique 
libéral russe modéré d'un véritable mérite au temps de Nicolas l•^ 

M. Philippson, 
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